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procôs-verbanx,  les  jonmanx  et  surtout  les  correspondances 
la  plupart  aulographos  (|u'il  rcnrcriue,  on  nu  tarde  pas  à  s'a- 
percevoir que  cVsl  là  une  mine  inépuisable  de  documents  non- 
seulemcnl  sur  la  Conslilution,  mais  encore  sur  lus  sujets  les 
plus  vurié:<  et  souvent  du  plus  haut  inti'T^t. 

Voici  entre  autres  des  documents  inédits  concernant  la 
peste  qui  désola  la  Provence  en  1720  et  en  1121  sur  la  trace 
desquels  nous  avons  clé  rais  par  notre  infatigable  collègue, 
M.  l'abbé  Prunier,  qui  nous  a  révélé  l'existence  do  trois  lettres 
autograpbcs  de  Monseigneur  de  Dclsunce,  Pimmorlcl  évoque 
de  Marneille. 

Ces  documents  consistent  en  des  lettres  adressées  par  NN. 
SS.  les  évè(|ue$  do  Marseille,  d'Aix,  d'Arles  et  un  prôtro  d'A- 
vignon A  Monseigneur  I.anguet,  alors  évéque  de  Soissons, 
pour  le  remercier  d(«s  secours  qu'il  avait  envoyés  et  procurés 
aux  diocèses  do  Provence.  Sorties  du  foyer  même  de  la  peste, 
ces  lettres  ont  été  plongées  dans  le  vinaigre  pour  y  être  désin- 
fectée» ;  elle»  sont  toutes  maculées  ei  l'action  prolongée  de 
l'acide  a  forlcmenl  altéré  Tcucre  et  le  papier.  Leur  présence 
dans  le  recueil  do  Monseigneur  Languet  est  justifiée  par  di- 
vers passages  ayant  Irait  aux  discussions  religieuses  de  cette 
époque. 

Kn  publiant  ces  lettre.^,  nous  avons  cru  devoir  supprimer 
ces  passages  que  leur  isolement  rendrait  obscurs  et  peu  inté- 
ressant*. Nous  accompagnons  le  reste  de  note*  explicatives  et 
nous  y  joignons  le  mandement  où  Monseigneur  de  Uelsunce 
retrace  le  tableau  navrant  des  souffrances  de  Marseille  pen- 
dant la  durée  du  terrible  fléau,  la  lettre  pastorale  par  la(|ucllc 
Monseigneur  I,anguel  sollicite  les  secours  de  ses  diocésains 
pour  les  pestiférés,  et  enfin  une  lettre  du  conseil  de  marine 
adressée  A  M.  le  chevalier  de  la  Iloche  Yeruassal  dont  Port- 
ginal  se  trouvait  autrefois  entre  les  mains  do  la  ramillc  de 
^ériilv,  au  château  de  Theil-.'^ur-'Vanne.  prè.i  Sens. 
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LeUre  de  Monseigneur  Charles  de  VintmilU{i),  «fVMetf^ 
SAiiDt  à  Mméeignmt  taiig^a. 


A  Alz,  l«  18  septembre  nSO< 

Vous  iM  cessés,  Monseigtienf ,  de  nonâ  édiSer  tantôt  pt^  vbs 
instructions,  et  anjonrd'hoi  par  tôtire  ObdHté  en  proctirant  i 
Marseille  vos  aumônes  et  celles  qne  vous  Ini  facilités  pëi*  la 
libéralité  de  tob  amis.  Votre  zèle  vous  rend  toajonrs  pins  ai- 
mable et  pins  cber  à  ceux  qni  aiment  l'Eglise.  Jai  remis  ^ôtrë 
lettre  à  U.  Didier  célèbre  médecin  de  Montpellier  qai.partit 
lundi  pour  se  rendre  à  Marseille,  il  me  promit  de  la  rendre  eu 
main  propre  an  prélat  qui  nous  donne  un  si  grand  eJcemple. 
Je  communiquai  cette  môme  lettre  de  même  qne  la  mienfle 
à  H.  le  Bret  (2),  et  quand  M.  d'Antoine,  agent  de  madame  la 
marquise  de  Rhodes  (3)  exécutera  les  ordres  qu'il  a  reçus, 
nous  remplirons  avec  exactitude  et  promptitude  vos  intentions. 

Je  serois  véritablement  fâché  Monseigneur,  si  M.  le  marquis 
de  Dangeau  (4)  était  mort,  c'était  un  senr  et  fidelle  serviteur 
du  feu  Roy,  et  très  bon  citoyen.  Je  ne  vons  parle  point  de 
l'état  ou  se  trouve  Marseille,  il  y  a  sept  jours  que  je  n'en  ai  eu 
aucnnne  nouvelle.  Je  crois  qu'il  y  a  des  ordres  pour  que  les 
lettres  ne  passent  point.  M.  le  Bret  nôtre  Intendant  en  reçoit, 
ainsi  au  payé  où  vous  êtes  vous  pouvés  en  savoir  mieux  le  dé- 
tail que  nous.  H  y  a  long  tems  que  Dieu  n'avait  appesanti  sa 


(1)  Cbarles-Gaspard-Guillaume  de  Vintimille  du  Luc,  qui  fut  d'abord 
ëvéque  de  Marseille,  puis  archevêque  d'Arles,  et  enfin  archevêque  de  Paris. 

(2)  M.  Le  Bret,  intendant,  premier  président  du  Parlement  d'Aix. 

(3}  Madame  la  marquise  de  Rhodes  avait  promis  d'envoyer  700<)  livres  à 
Monseigneur  de  Bcisunce.  par  l'intermédiaire  de  M.  d'Anthoine,  son  agent. 

(4)  Philippe  de  Courcillon,  marquis  de  Dangeau,  qui  fut  doyen  de  l'Aca- 
dtoiie  française,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  grand' maître  des 
ordres  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem, 
l'uo  des  confidents  de  Louis  XI  v. 


—  h  — 

main  d'une  manière  plus  douloureuse  et  plus  terrible  sur 
celte  pauvre  ville. 

Je  ne  vous  ferai  pareillement,  Monseigneur,  aucun  dt'tail  de 
celui  auquel  nous  nous  Irouvuns  dans  celte  ville  (\).  Je  fus 
hier  au  fauibourg  et  aux  infirmeries.  Nous  faisons  ce  que  nous 
pouvons  pour  empêcher  que  le  mal  ne  nous  gagne,  et  nous 
vivons  entre  la  crainte  et  l'espi-rance,  Dieu  nous  assiste  tous  et 
nous  donne  en  particulier  les  sentimens  de  courage  de  pru- 
dence et  do  zèle  dont  nous  avons  besoin  dans  une  pareille 
situation.  Je  saliio  et  j'embrasse  avec  vôtre  permission  M.  vôtre 
frère  (2).  Je  lue  recommende  à  ses  prières  aussi  bien  qu'aux 
vôtres  et  à  celles  de  toute  la  communauté  de  Saint-Sulpice 
auxquelles  j'ai  grand  foy. 

Je  ne  vous  parle  point  de  ce  qui  s'est  passé  à  Pontoise  (3), 
Dieu  pardonne  à  ceux  qui  ont  dunné  tant  de  force  et  de  cou- 
rage  à  un  parti  dont  on  no  pouvoit  douter  du  venin  et  des 
mauvaises  intentions  pourveil  qu'on  eût  voulu  se  dépoiiiller 
do  l'amour  propre.  .le  suis  toujours  avec  les  mêmes  senti- 
monts  d'attachement  ut  de  respect  Monseigneur,  vôtre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Crarlbs,  arch.  d'Aix. 


I 


(t)  Lt  pcila  s'élalt  monlrée  h  Alx  dit  le  mois  d'auùl  1720,  mais  elle  sévli 
avec  violcDcc  sur(uii(  vert  le  uiuis  d'octobre. 

(î)  J.-D.-J.  I,anfucl,  frère  de  l'évAquo  de  Soistons,  cure  de  SJlnl-SulpInc 
de  Paru,  <iul  lit  wnslruirc  l'^^^lisc  actuelle. 

(3)  Lii  |>r<lil  fall  Bans  doute  allutlun  &  la  mauvaise  volunli)  i|u'ivall 
monlri^e  lc|>arlcuicnl  d'enregistrer,  suit  lu  df^claratiou  du  roi  donnc^A  Pant, 
te  4  Hiùl  l'?<l,  urdonnnnt  i|uu  ia  Cunslilulion  ('iii(/riii(U(  suit  ulitervc'cdan* 
tout  lo  royaume  avec  dclenso  d'en  appeler  au  futur  Concile,  soit  les  lettres 
patenipt  du  Ib  septembre  \Tii),  portant  âvuraiion  et  iiUrIbuilon  au  grand 
cjntcll  de  toutes  les  contestations  ntïes  ou  tt  naître  au  sujet  de  la  Consil> 
lulloo  Vnigenitut. 
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fé»ft§mignmr  Umriiv  Belsunce  (1),  évé^w  de  Mar- 
'  seUle,  à  Monseigneur  Langnet. 

Que  ne  sois  ic,  MoDseignenr,  aussi  esloqucnt  que  vous  estes 
plein  de  zèle  el  de  cbarilé  pour  vous  témoigner  ma  parfailte 
reconnoissance  pour  voslre  libéralité  et  les  charités  que  vous 
procurés;  mais  dans  la  consternation  ou  nous  nous  trou- 
i  nous  somes  peu  on  estât  d'exprimer  tout  autre  seoiiment 
que  celuy  de  la  douleur.  Vos  aumônes  sont  venues  bien  a  pro- 
pos, te  me  voiois  près  Je  mon  dernier  sou,  ie  trauaille  a  auoir 
de  fargeut  pour  deu\  mille  Hures  que  M.  Tancicn  Evéquo  de 
Freios  (2)  nous  donne  et  six  de  M.  de  Fonlanieu  (3)  chose  peu 
iisée  a  la  veille  du  docri  des  billets  de  mille  linres  (4),  mais 
»'e«pèrei  cependant  en  venir  à  bout.  Vous  avés,  Monseigneur, 
preoenn  ces  difficultés  et  nous  vous  en  avons  double  obliga- 
Uou.  Oserois  ie  vous  supplier  de  remercier  pour  moy  Monsei- 
rdinal  de  Flohan,  M.  et  M""  de  Oungeau  et  M.  le 
.:,.iut  Sulpice  de  leur  charité. 

Il  est  juste,  Monseigneur,  de  vous  donner  des  nonuelles 
d'une  ville  que  vous  voulcs  bien  secourir.  Jamais  désolation 
n'n  -■■  -  '  '■  bie  a  celle  cy.  Il  y  a  eu  bien  des  pestes  ;  mais 
il  1.  us  de  si  cruelle.  Estre  malade  et  mort  c'est  a 

|MUi  près  la  mesme  chose  ;  desque  le  mal  est  entré  dans  une 
maison  il  n'en  sort  pas  qu'il  n'ait  emporté  l'un  après  l'autre 
liitu  ceux  qui  l'habitent.  La  Trayour  est  si  extrême  que  les 

iA-.\avior  do  DeIsuDCe  ilc  Castcl-Moron,  ttait  évjqucde 
«>  «II. 

'  s  «le  Fleury,  devenu  prccepleur  du  jcuoo  roi  I^ouis  XV 
cl 

ïiirnt  fi  nspanl. Moïse  do.  Fontanieu,  inicodant  de  Grenoble, 
r  du  meubles  de  U  couronne. 

(lu  ?i  mal  l'jo  avait  redail  de  moilie  les  valeurs  de»  liillcis, 
L  <  .. ..  ....  ni  avait  ensuiic  fait  rapporter  cet  arrOI  :  mais  In  cotifiiinoc  âtail 

4uc  et  U  lMU>|ueroule  de  Law  était  iininlDcute. 
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malados  sont  absolomcnt  abandonës  mesroc  par  leur  plus 
proclies  et  jettes  hors  de  leurs  maisons  placés  dans  les  rues 
sur  des  Diatelats  on  paillasses  au  milieu  des  cadaures  que  Ion 
y  met  et  que  Ion  ne  peut  sufllre  a  enterrer.  Quelle  Irisle  vue, 
Monseipcur,  que  cc|!e  que  nous  auons  icy  partout!  Nous 
allons  dans  les  rUes  ou  nous  ne  volons  que  cadaures  a  demi 
pourris  d'une  odeur  insuporlable  au  milieu  desquels  il  faut 
passer  pour  aller  aproclier  de  loin  un  uinribûnd  luy  faire  faire 
on  acte  de  contrition  et  luy  donner  l'absolution.  Pendant  plus 
do  quarante  leurs  le  saint  Viatique  a  esté  porté  partout  à  tous 
les  malades  et  l'extremonction  leur  a  esté  donnée  auec  un 
zcle  qui  u  peu  d'exemple.  Mais  les  églises  aiant  esté  infectées 
par  l'odeur  des  cadaures  unis  aux  portes,  on  a  esté  obligé  de 
cesser  et  de  se  contenter  de  confesser. 

A  l'heure  qu'il  esl  ie  n'ai  plus  de  confesseurs;  les  préten- 
dus corrupteurs  do  la  morale  do  Jésus  Christ  (I)  sans  aucune 
obligation  se  sont  sacrifiés  et  ont  donné  leur  vie  pour  leurs 
frères  et  messieurs  de  la  morale  seuere  (2)  ont  cherché  leur 
sûreté  dans  la  fuite  malgré  les  obligations  que  leur  imposent 
leurs  bénéfices  h  charge  d'ames.  Mandemcns,  monitions,  mena- 
ces de  priuationde  leurs  benenres.  rien  ne  peut  les  rapeller  ou 
les  faire  sortir  de  leurs  maisons.  Les  deux  comunautcs  des 
jésuites  sont  hors  de  combat  a  la  rcseruc  d'un  vieillard  do 
près  de  soixante  et  quatorze  ans  qui  court  jour  et  nuit  et  va 
dons  les  hôpitaux.  Il  en  vient  d'arriuer  un  autre  de  Lion  qui 
vient  exprès  pour  confesser  les  pestiférés  el  dont  le  zelo  ne 
seul  pas  trop  le  relâchement.  J'ay  H  capucins  morts 
el  1  i  malades  nous  en  attendons  de  nouucaux  ;  il  >  a 
dix  el  sept  Itecolels  it  aut.int  de  Cordeliers  morts,  cinq  ou  six 
Carmes  deschaux  et  plusieurs  Minimes,  enfin  tout  ce  que 
j'auois  de  meilleur  dans  le  clergé  sccuUcr  et  iu  me  trouve 


(Ij  Ailii«ioii  .iiix  raloinnic.i  des  jimsi^nislc». 
(3)  Les  J.ins^nis(cs. 


d«M  l'^Ékertttme  dn  éOMur.  Trj  besoin  de  ptiëfès,  Hôàsèi- 
gneiff,  poor  résister  a  tontei  les  croix  dont  le  sais  qtiasi  acéa- 
blé.  Enfin  la  peste  est  entrée  chez  moy  et  dans  sept  \bttt 
j'aj  perdn  mon  maitre  d'hôtel  qni  m'aceompagnoit  dans  le^ 
râes,  nn  laquais  qni  portoit  ma  robbe ,  cérémonial  qne  j'ay 
retranché,  mi  tapissier,  deux  porteurs  de  chaise  et  mon 
confesseor  et  j'ai  encore  mon  secrétaire  et  xm  antre  ma- 
lade, de  sorte  que  l'on  m'a  obligé  de  sortir  de  chez  moy  et 
de  Tenir  loger  chez  H.  le  premier  président  qui  a  ett  I& 
bonté  de  me  prester  la  maison  qn'il  a  icy.  Noos  somes  des- 
poonias  de  tout  secours  nous  n'auons  point  de  viande  et 
qoelqae  mounement  queie  me  sois  donné  ie  n'ai  pu  tronner 
dans  ancune  des  paroisses  de  cette  ville  persone  qni  vonlut 
se  charger  de  faire  faire  ou  distribuer  du  bouillon  aux  pauvres 
qui  en  manquent. 

Les  médecins  de  Montpellier  arriués  depuis  deux  ou  trois  jours 
sont  espoouantés  de  la  puanteur  des  riies  et  ne  veulent  point 
visiter  de  malades  que  les  rues  ne  soient  vuides  de  morts  etne- 
toiées.  Ils  auroient  estes  bien  estonés  s'ils  auoient  esté  icy 
il  y  a  une  quinseine  de  jours.  Nous  ne  volons  alors  que 
cadaares  hideux  a  droit  et  a  gauche  et  nous  ne  pounions 
marcher  que  le  vinaigre  sons  le  nés  encore  la  puanteur  se 
raisoit-clic  sentir.  J'ay  eu  iusqacs  à  deux  cent  morts  qui  ont 
pourri  sous  mes  fencstrcs  pendant  près  de  huit  iours  el  sans 
l'authorité  de  H.  le  1"  Président  ils  y  auroient  estes  bien  plus 
longtemps  (1). 

A  présent  cela  est  bien  changé;  ie  fis  hier  et  auant  hier  de 
longues  tournées  sans  en  trouuer  que  fort  peu,  mais  une  quan- 
tité affreuse  de  matelas  de  couuertures  toute  des  plus  belles 
el  de  toute  sqrle  de  bardes  que  Ion  n'ose  plus  toucher  et  que 


(I.  Le»  galériens,  dans  l'espoir  de  recouvrer  leurlibertô,  enlevèrent  ces  ca- 
davres hideux  et  périrent  presque  tous;  le  chevalier  Rozc  qui  s'était  mis  à 
l«ar  léie  e(  avait  pa;é  de  sa  personne  en  fut  quitte  pour  quelques  jours  de 
■aladie' 


\ 
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loo  fera  braler  (1).  Il  y  en  a  actaellement  dans  les  nies  pour 
plas  de  deux  cent  mille  livres.  Le  désordre  et  la  confusion 
ont  estes  extrêmes  jusques  a  présent  mais  nous  espérons  tout 
des  soins  de  M.  le  chcualier  de  Langcron  qui  comandc  dans 
la  ville,  il  a  dcsia  fait  ouurir  quelques  boutiques.  Lo  change- 
ment de  gouvernement  (2i  et  de  smon  nous  sera  utile  s'il 
plait  a  Dieu. 

Si  on  n'eut  pas  affecté  de  tromper  lo  public,  en  assurant 
contre  la  vérité  connue,  que  le  mal  qui  nous  alïligoit  n'estoi' 
pas  la  peste  et  que  l'on  eut  enseveli  les  morts  qui  ont  resté 
jusques  à  quinze  iours  entiers  dans  les  riies,  ic  crois  que  nous 
serions  a  présent  dcsiiurés  do  la  mortalité  et  que  nous  n'au- 
rions qu'a  remédier  a  la  misère  extrême  qui  sera  la  suitte  né- 
cessaire de  cette  calamité. 

Non  Monseigneur,  on  ne  peut  imaginer  tout  ce  que  nous 
auons  vu  d'horreur  et  on  ne  pourra  jamais  les  croire  sans  les 
auoir  vu.  Mon  peu  de  courage  a  esté  souuent  esbranlé.  et  ie 
vous  auouo  que  ie  trouve  soixante  et  quelques  iours  dune  si 
alTreuse  situation  diiTicilcs  a  soutenir.  Fasse  le  ciel  que  nous 
en  voions  bic-ntost  la  On. 

Depuis  deux  jours  il  nous  paioit  diminution  assés  considé- 
rable de  morts.  Ceux  qui  tiennent  que  la  lune  contribue  a 


(I]  Li  fumée  de  ces  feux,  loin  de  coniribuer  h  faire  (ll«|i*nllrc  le  0<au, 
viol  cDcore  augmcnlcr  In  puunleur  >lc  l'nlr  di^ji  lufecié  par  îles  rnlMUM 
|i«Mllenliels  ci  |iar  les  6m«n«ll<>ng  finltletilcs  cidnvrcs  putrCllC*. 

f!)  Le  ctmralier  <lc  Langerun,  clii^f  il'esca Jre, nvnii  revu,  le  1?  sepiembfc 
I73!rt,lc  couimandcment  de  Marseille  avec  dM  |Miuvuin  «ans  bornes.  Son 
courage,  ton  ac(lvi(A,  sa  droiture  et  son  dOvauomcnl  dans  ce  poste  ptril- 
Iflux  ne  lalltircnt  Jamais.  M  Fahrc,  dant  son  lilstolrc  do  rrovnnce  slRiiale 
t  la  recunnals«ance  de  l'humauiili* ,  outre  M.  le  rlievalicr  de  Longeron  c* 
MOPaeignnir  révcK|uc  de  Dclsunre,  les  lioros  dont  les  niiins  suivent  :  le  vi- 
gaéd  marquis  de  l'ilcs,  lo  6clicrins  Estelle,  Muustiers,  Ilicudi.^  et  AUillmir, 
l'assesseur  l'u-lialiy  de  C.roissiilnte,  le  clievalicr  Buse,  lllgi>r>t  suli  Mifat 
de  rinteodanl  de  fruveuce,  Capus,  archlvisle  de  la  commun»,  le  tr^urier 
Buuis,  Hullanil  et  Hosc  l'aine,  inr.mlircs  ilc  l'iiitendjini-e  unliairc,  les  mù- 
docin»  PeyMooel  p'^re  et  fils,  les  rhanoiocs  PuuJarcI,  KsUy  et  GuCrio,  lej 
p6r«(  J«*ttlt(«  Mlttr  et  Lerer 


tout  C6cy  disent  qne  nons  deaons  cette  diminntion  au  déclin 
de  la  lime  et  que  nous  deaons  craindre  lorsqnelle  reuiendra 
dans  son  plein.  Pour  moy  ie  sois  connaincn  qne  nous  ne  la 
deaons  qu'a  la  miséricorde  de  Dieu  dnqnel  senl  nons  ponnons 
espérer  do  secours  dans  Testât  desplorable  ou  nous  nons 
tronnons  depuis  si  longtemps.  Afin  que  ma  lettre  aille  jns- 
ques  a  tous,  Honseignenr,  ie  la  fais  passer  par  les  mains  de 
V.  Tarch.  d'Aix,  car  on  vient  de  m'assurer  que  les  lettres 
venant  de  Marseille  sont  iettées  au  feu,  ce  qui  m'inquiette 
fort  en  aiant  escrit  a  M.  de  Yillars  (1),  a  M.  de  Lausun  et  a 
mon  ft-ère  que  ie  voudrais  n'esti'e  pas  perdues. 

l'ay  rhonnenr  d'estre  auec  respect  et  reconnoissance,  Mon- 
seigneur, voslre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

t  Henry,  Eu.  de  Marteilk. 
A  Maneiilfl  le  19  septembre  1720. 


Lettre  de  Monseigneur  Charles  de  Vintimille.  archevêque 
(TAix,  à  Monseigneur  Languet. 

A  Ail.  ce  16  octobre  1720. 

Je  reçus  hier,  Monseigneur,  la  lettre  dont  vous  m'honnorés 
do  5  accompagnée  d'un  paquet  de  deux  mille  cinq"  livres  en 
billets  de  banque  pour  M.  TEvéque  de  Marseille,  nôtre  bon- 
noré  confrère,  je  viens  de  les  loi  envoyer  par  la  poste  et 
comme  je  sa!  qu'on  doit  faire  tenir  d'argent  à  Marseille,  je 
loi  écris  de  prier  par  une  lettre  M.  Lebret  que  les  Echevins  de 
cette  TÏUe  lai  changent  en  espèces  ces  mêmes  billets  et  que 
j'en  écriroisà  M.  Lebret  et  le  presserais  de  vouloir  le  faire. 

(1)  Le  duc  de  Villars,  marâcbal  de  France,  gouremeur  du  pays  et  coBlé 
lerroTence. 
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Nou*  sommes  consignés.  Monseigneur,  depuis  le  commen- 
cement de  ce  mois,  après  nou»  ôlro  débalus  longtemps  en 
pui-geant  nôlre  ville  des  malades  qui  s'y  faisolent,  et  les  trans- 
portant aux  infirmeries,  le  mal  nous  a  si  fort  gagnés  que  nous 
avons  été  contraints  de  nous  rendre.  Le  nombre  des  morts 
et  des  malades  augmente  tous  les  jours  et  nos  infirmer 
sont  remplies. 

M.  Lebrel  nôtre  intendant  et  premier  président  en  nô^ 
parlement  est  actuellement  i  Saint  Rémy  à  douze  lieues  d1 
du  crtlé  du  Illirtne,  la  caisse  et  le  bureau  do  la  province  y  sfl 
aussi,  uolrc  hôtel  des  monnoyes  est  fermé  et  il  n'y  a  pas 
son. 

M.  Desforts  (1)  m'a  fait  l'honneur  de  ra'écrire  qu'on  envoy 
quelques  secours  à  M-  Lcbrcl,  en  lui  répondant  jo  lui  dis  j 
que  je  pense  et  lus  foiblcs  idées  que  je  puis  avoir  pour  sou[| 
nir  le  service  et  ie  courage  des  peuples  affligés  par  la  con| 
gion  et  par  la  niisî-ro.  ' 

La  santé  étoit  meilleure  à  Marseille  par  les  lettres  que  jl 
eus  du  10,  et  les  espérances  y  sont  bonnes.  On  y  a  de  la  viai 
et  autres  danrées,  mais  on  n'y  a  point  d'argent  non  plus  qn'i^ 
ce  qui  e»t  bien  IrislR.  Ainsi  je  ne  puis  qu'cslre  d'un  foible  i 
cours  à  M.  de  Marseille  a  l'avenir  quelque  bien  intention 
que  je  sois. 

Voilà  le  billi'l  qui  accompagnoil  sa  lellre  du  io  ; 

«  Je  o'ai  point  entendu  parler  de  M.  d'Anlhome,  il  e8t| 
delà  la  Duranco,  fort  loin  d'ici;  je  lo  tiens  embarrassé  de  i 
côté,  car  la  peste  est  dans  son  voisinage  ;  elle  a  pris  à  \pt  et 
dans  d'autres  paroisse.»  voisines  de  Hordes,  x  Ci'la  veut  dire, 
Monscigneiu',  ipi'il  faut  avertir  madame  de  Hliodes  afin  qu'eU» 
prenne  les  voyes  les  plus  convenables  pour  que  lu  cbac 
qu'on  a  voulu  faire  aux  pauvres  de  Marseille  arrive  jusqu'à 


(I)    Le   PclolltT    Deuforls,    lonspillrr   iiu  pnnwil   ilr    rAnrnon    |K)ttr  ' 

llnaocM. 
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prftit.  Vdto«  charité  et  celle  de  i^tre  dergé,  MonBeigneor, 
m'ont  édifié  et  touché  infloiment.  Dieo  toos  conserve  pour 
terrir  son  Eglise  et  récompense  rotilité  de  votre  zèle  à  80«t&- 
Djr  et  iastroire  les  fidèles 

PoBT  prévenir  le  désordre  arrivé  à  Marseille  où  les  conressenrs 
tut  séculiers  que  réguliers  ont  presque  tons  péris  pour  s'être 
exposés  sans  règle  et  sans  ménagement,  communiquant  les 
OBS  avec  les  autres,  j'ai  imaginé  d'ordonner  qu'il  y  aurait  ou 
certain  nombre  de  confesseurs  outre  ceux  qui  sont  enfermés 
m  infirmeries  qui  aideroienl  les  curés  dans  chaque  paroisse, 
anqnels  on  indiqueroit  une  maison  en  différents  cartiers  où 
ik  soroient  à  leur  particulier  sans  revenir  dans  leurs  maisons, 
poor  éviter  si  la  contagion  les  prenoit  de  la  donner  à  leurs 
confrères,  et  qu'en  cas  qu'ils  fussent  attaqués  du  mal,  on  les 
inosporleroit  dans  une  maison  que  nous  avons  assigné  pour 
servir  d'infirmerie  pour  nos  prêtres  où  ils  seroient  soignés. 

Mille  pardons  Monseigneur,  de  la  longueur  de  cette  lettre,  il 
esttem$  de  la  finir  par  les  assurances  du  respect  avec  les- 
qoelleâjc  suis  tonjours,  Monseipeur,  vostre  très  humble  et 
Iru  obéissant  serviteur. 

Charles,  arch.  d'Aix. 


Undement  de  Monseigneur  rillmtrissime  et  Révérendissime 
Évêque  de  Marseille. 

Benry  François  Xavier  de  Belsunce  de  Castelmoron,  par  la 
FtoTidence  divine  et  la  grâce  du  Saint  Siège  apostolique, 
Cféque  de  Marseille,  Abbé  de  Notre-Dame  de  Chambons, 
GmeiUer  da  Roy  en  tous  ses  conseils  :  au  clergé  séculier  et 


n^ 
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rôgniier  al  à  tous  les  Ddëles  de  notre  diocèse,  salul  et  béïu 
diction  en  Notre  Seigneur  jESUS-CiiniST. 

Malheur  à  vous  et  A  nous,  mes  très  chers  frères,  si  toat'ëë 
que  nous  voyons,  si  tout  ce  que  nous  éprouvons  depuis  loi 
temps  de  la  colère  d'un  Dieu  vengeur  du  crirao,  n'est 
encore  capable  dans  ces  jours  do  mortalité  de  nous  faire 
trcr  dans  nous-mêmes,  do  nous  fau-e  repasser  dans  Pamerti 
do  nos  cœurs  loules  les  années  de  notre  vie,  et  do  nous  por- 
ter enfin  A  avoir  recours  â  la  miséricorde  du  Seigneur,  dont 
la  main  en  s'apesantissant  si  terriblement  i^ur  nous,  nous 
montre  en  mémo  temps  la  grAcc  qu'il  ne  veut  accorder  qu'à 
la  sincérité  de  noire  pénitence  I  No  s'est-il  donc  pas  encore 
assez  nettement  expliqué  par  tant  de  fléaux  divers  r 
ensemble  pour  punir  le  pécheur?  La  rareté ,  la  cherté  exi 
sivo  de  toutes  les  choses  nécessaires  û  la  vie  ;  la  misère  exlri 
et  générale  qui  augmente  chaque  jour  ;  la  peste  enfin  la 
vive  qui  fut  jamais,  annonce  la  ruine  presque  inévitable 
cette  grande  ville;  une  quantité  prodigieuse  do  familles  en 
tières  sont  totalement  éteintes  par  la  contagion  ;  le  deuil  otlas; 
larmes  sont  introduites  dans  tontes  les  maisons  ;  un  no 
infini  de  victimes  est  déjà  immolé  dans  cotte  ville  ft  la  jui 
d'un  Dieu  irrité.  Kt  nous  qui  ne  sommes  peut  être  pas 
coupables  que  ceux  de  nos  frères,  sur  lesquels  le  $ei| 
vient  d'exercer  ses  plus  redoutables  vengeances,  nous  pi 
rions  être  tranquilles,  ne  rioti  cr:imdrc  pour  nous  mémei 
ne  pas  faire  tous  nos  efforts  pour  tacher  pnr  nrttre  pro 
pénitence  d'échapper  au  glaive  de  Tango  destructeur? 
entrer  dans  le  secret  de  tant  de  maisons  désolées  par  la 
et  la  faim,  où  l'on  ne  voit  que  des  morLs  et  des  mourao 
l'on  entendait  que  des  gémissements  et  dos  cris,  ou  iod 
davres  que  l'on  n'avait  pu  faire  enlever,  pourrissant  d 
plusieurs  jours  auprès  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  mi 
et  souvent  dans  le  mémo  lit  éloient  \mnr  ces  malheuren 
supplice  plus  dur  que  la  mort  elle  mémo  ;  sans  parlci 
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otcs  les  horreurs  qui  n'ont  pas  été  publiques,  de  quels  spec- 
|«fTreux  vous  et  nous,  pendant  près  de  quatre  mois,  n'a> 
DUS  pas  été  et  ne  sommes  nous  pas  encore  les  tristes 
Dolns?  Nous  eu  avons  vu,  pourrons  nous  jamais,  mes  très 
bers  frères,  nous  en  souvenir  sans  frémir,  et  les  siècles 
l' foi?  Nous  avons  vu  tout  à  la  fois  toutes 
le  ville  bordées  des  deux  côtés  de  morts 
[demi  pourris,  si  remplies  de  bardes  et  de  meubles  pesti- 
par  les  fenêtres,  que  nous  ne  savions  où  mettre 
tMtu.>.  Toutes  le*  places  publiques,  toutes  les  portes  des 
>  traversées  de  cadavres  entassés  et  en  plus  d'un  endroit 
r  par  les  chiens  sans  qu'il  fut  possible  pendant  un  nom- 
.  considérable  de  jours  de  leur  procurer  la  sépulture. 
Fivons  vu  dans  le  même  temps  une  infinité  de  malades 
Dtu  on  objet  d'horreur  et  d'elTrot  pour  les  personnes 
D»  à  qui  la  nature  devait  inspirer  pour  eux  les  sentiments 

ilu  ' ''  '-  et  les  plus  respectueux,  abandonnés  de  tout 

it  de  plus  proches,  jettes  inhumainement  hors 
!  \txat  propres  maisons,  placés  sans  aucun  secours  dans  les 
I  les  morts  dont  la  vue  et  la  puanteur  étaient  intolé- 
.  uibien  de  fois,  dans  notre  très  amère  douleur,  avons 
TU  C4a  moribonds  tendre  vers  nous  leurs  mains  trem- 
blutei  pour  nous  témoigner  leur  joie  de  nous  revoir  encore 
«Defv  -"'  ino  de  mourir,  et  nous  demander  ensuite  avec 
lous  les  sentimens  que  la  foi,  la  pénitence  ,  la 
oatioa  la  plus  parfaite  peuvent  inspirer,  notre  bénédiction 
otutioo  de  Kurs  péchés?  Combien  de  fois  aussi  n'a- 
as  pas  eu  le  sensible  regret  d'en  voir  expirer  quasi 
,  yeui  faute  de  secours?  Nous  avons  vu  les  maris  Irui- 
oièmes  hors  de  leurs  maisons  et  dans  les  rocs  les 

f  les  femmes  ceux  de  leurs  maris,  les 

ïf  I  ils  et  les  enfants  ceux  de  leurs  pères, 

9t  ainsi  bien  plus  d'horreur  pour  eux  que  de  regret  de 
invr  perdus.  Nous  avons  vu  les  corps  de  quelques  riches 
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CHsdctplBs  pnnres  M  dec  piM  népriaUa»  as  apf»> 
MM»,  jeOéi  eooHD»  eoi  daai  de»  tU»  st  bOnei  i 
•I  misés  afee  eax  um  dMioc^oo  i  dm 
ta»  4c  rMeeinlK  d«  dm  buhi,  Mes  rordoooaat  dDii  pMr 
te B  cpDDDJÉti  MX  tan»  la  raoiii  et  le  oiaot  des  rkhemei 
de  It  lerre  ei  de»  boooeDn  après  l«t  qatié  îb  cootreal  avec 
•i  pcD  de  retennt.  Noos  avoo«  m  et  dodi  daroBi  la  regarder 
•DDMDe  la  plDa  Moiibte  OMrqae  de  la  paniiioo  de  Dieo.  dods 
aroM  m  des  prMcaa  dn  Trèi  tiaal  de  toole  aorte  d'étal  (raf 
fia  de  terreor,  cbereber  leur  «ûreté  daaa  «w  bODicaM  i 
et  DD  Dombre  prodiglaii  de  saints,  de  fldètas  et  I 
nloMrea  dit  Sci(D«Dr  être  enleiés  do  milieo  d«  doos  dans  le 
ieM|n  qo*  ieor  zMe  et  laor  duriié  héroïque  paralsaaU  Mra 
pin  DécetMire  poor  le  aecwin  ei  la  coowlaUoo  des  putcnrs 
■1  poor  le  troopcaa  coosiemé.  Xartcitlc  cette  ville  si  florîB-_ 
BMle,  si  soperbe,  si  peopiée  il  y  a  peo  de  nois.  cette  ville  i 
diériB  dmt  «ou  aimies  i  blre  reaarqoer  et  adaiirer 
dlnDgars  las  dUMNolaa  tieaatés,  dont  vois  Taaiiecsi  anare 
et  aviw  taot  de  complaisance  la  magnllicence  et  la  ilnfularik 
lamrtr,  crtlo  vitlc  duni  le  commerce  sVten' 
iTinlven  i  l'aaire,  oa  toute*  les  oalions  le»  ^  u-  .«iiar 
•I  las  plDs  r<K:ali!>v«  venaieul  3lM>rdiT  clta^iao  joar,  Xartelll 
oat  toBt  &  oodp  abattae,  déaoée  de  tout  secours,  abaade 
de  la    '  le  ses  propres  ciiojens  qni  aaraient  pa  i 

loniK        .    I  exemple  d«  lenrs  p^es  secourir  leur  pat 
Mialager  la  misère  des  pauvres  dans  une  ti  pressante 
*iuS.  Cett«  ville  enfin  dans  les  rues  de  laquelle  on  avait  il  y  i 

pou  de  temp»  de  la  peine  à  pa*s(.'r  par  laf"-  ■ -'^'rirdl 

naire  da  poai>to  qirollo  conUnait,  e!«t  aujn  a 

solitude,  au  silence,  à  Tindigonce,  h  la  désolation,  fl  la  mo 
Tout'      ■ 

sesiiii  ■    -  _..,  ..,.i,  ,.,..  .„. 

et  avec  lesquels  on  ne  craint  rien  tani  i  préaent  que  d'avot 
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qnelqoe  sorte  de  commerce,  quel  éiraoge  changement  t  Et  le 
Seignear  fit  il  jamais  éclater  sa  vengeance  d'one  manière  pins 
terrible  et  plus  marquée  tout  à  la  fois?  N'en  doutons  pas,  mes 
très  chers  Irères,  c'est  par  le  débordement  de  nos  crimes  que 
Dons  avons  mérité  celte  effusion  des  vases  de  la  colère  et  de 
la  foreur  de  Dieu.  L'impiété,  l'irréligion,  la  mauvaise  foi,  l'n- 
nre,  l'impureté,  le  luxe  monstrueux  se  multipliaient  parmi 
TOOs  :  la  loi  sainte  du  Seigneur  n'y  étoit  presque  plus  connue, 
la  sainteté  des  dimanches  et  des  fêtes  profanée  ;  les  saintes 
abstinences  ordonnées  par  l'Eglise  et  les  jeûnes  également 
iadispensables  violés  avec  une  licence  scandaleuse,  la  voix  du 
^tenr,  celle  de  celte  même  Eglise  et  ses  formidables  cen- 
sures méprisées  avec  orgueil  par  quelques  enfants  rebelles 
qui  s'étaient  témérairement  érigés  en  arbitres  et  en  juges  de 
l«or  foi  :  les  temples  augustes  du  Dieu  vivant  devenus  pour 
plnsieurs  des  lieux  de  rendez-vous,  de  conversations,  d'amu- 
sements :  des  mystères  d'iniquités  étaient  traités  jusques  aux 
pieds  de  l'autel  et  souvent  même  dans  le  temps  du  divin  sa- 
cnûce  ;  le  Saint  des  saints  était  personnellement  outragé  dans 
ieTrês-Saint-Sacrement  par  mille  irrévérences  et  par  nue  inti- 
oité  de  conunnnions  indignes  et  sacrilèges;  sans  que  tant  de 
différentes  calamités  dont  il  nous  a  aûli^és  peu  à  peu  depuis 
«peiques  années,  aient  pu  faire  réformer  eu  rien  une  con- 
dnite  aussi  criminelle,  comme  si  les  iH:cbeurs  à<i  nos  iour^ 
raient  formellement  entrepris  de  provoquer  avec  fierté  la 
JEtice  de  Dieu,  et  de  lui  insulter  avec  mépris  ..ii-i.-t;  \-.u»  sa 
CBlère.  Si  nous  en  ressentons  donc  aujourd'hui  its  pu»  ^ù- 
aestci  effets,  si  noas  éprouvons  combien  il  est  i^rr.i'.e  Je 
knber  entre  les  mains  d'un  Dieu  en  courr^-ui.  si  i.'.a>  avon^ 
leuibear  de  servir  d'exemi^e  i  nos  vois  Ils  e:  a  UDtrs  i-.? 
ttÏMs, n'en  cherchons  p-oiit  la  ciuse  hors  ie  :::ai.  Y,i.M.-.'t- 
fàdans  les  ombres  de  la  mon.  v.:.}:.iî  ei  irs  ifir.:Lr:i  i'r: 
■■ission,  bénissons  la  nair.  ^ti  i»cbs  'si^ir:.  ci:::-i  -i^^ 
la  rigaeor  et  la  jostioe  ie  5«  .nêanei:-.  Tca;  li  =*- 
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conrs  qui  peut  venir  de  la  part  dos  hommes  est  vain  et  inatile, 
nous  le  savons.  A  qui  donc  dans  des  circonstances  aussi  te 
ribles  que  celles  où  nous  nous  trouvons,  pouvons  nous  avoii 
recours  pour  apaiser  la  colère  du  Seigneur  et  obtenir  une  gué 
rison  que  nous  ne  devons  attendre  que  de  lui,  si  ce  n'est  au 
divin  Sauveur  de  nos  âmes,  notre  mi^diateur  auprès  du  Père 
rCéleste  ?  Il  est  toujours  prêt  à  nous  écouler,  il  peut,  quand  iDd 
le  jugera  à  propos,  faire  cesser  les  tribulations  sous  le  poids" 
desquelles  nous  gémissons  ;  sa  bonté  est  mille  fois  plus  grande 
que  notre  malice  ;  il  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur,  mais 
sa  conversion  et  sa  vie.  Prosternés  donc  à  ses  pieds  avec  le 
sac  et  la  cendre,  implorons  sa  miséricorde  et  tachons  par^ 
notre  slacirc  et  prompt  repentir  de  toucher  do  compassioi 
pour  (ions  son  cœur  adorable  qui  a  aimé  les  hommes,  mé 
ln^'raLs  el  pécheurs  jusques  A  s'épuiser  et  se  consumer  j»ou 
leur  témoigner  son  amour.  Si  nous  nous  adressons  i  lui  avec 
dos  cœurs  véritablement  contrits  et  humiliés,  attendons  avec 
confiance  que  nous  n'en  serons  point  rejettes  et  que  dans 
Dieu  fait  homme,  source  inépuisable  de  toutes  les  grdcei 
nous  trouverons  un  remède  prompt  et  assuré  &  tous  n 
maux  et  la  fin  do  nos  malheurs.  C'est  en  son  nom  que  no 
devons  prier  si  nous  voulons  obtenir  rcffel  de  nos  demandes! 
en  son  nom  cl  pur  la  force  el  par  la  vertu  de  son  saint  noi 
s'opèrent  les  plus  grands  prodiges. 

A  ces  causes,  en  vue  d'apaiser  la  juste  colère  de  Dieu  e 
faire  cesser  le  redoutable  fléau  qui  désole  un  troupeau  i] 
nous  fui  toujours  si  cher,  pour  faire  honorer  Jésus-Chrisl  da 
le  Très-Saint  Sacrement,  pour  réparer  les  outrages  qui  lui  o 
été  faits  par  les  indignes  el  sacrilèges  communions,  et  Ici 
irrévérences  qu'il  souffre  dans  ce  mystère  de  son  amour  jiour 
les  hommes,  pour  le  faire  aimer  de  tous  les  fidèles  commis 
nos  soins,  enfin  en  réparation  de  tous  les  crimes  qui  ont  alli 
sur  nous  la  vengeance  du  ciel,  Nous  avons  établi  el  établi: 
sons  daoâ  tout  notre  diocèse  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
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ijai  sera  désormais  célébrée  tous  les  ans  le  premier  vendredi 
qui  sait  immédiatement  l'Octave  da  Trës-Saint-Sacrement , 
jour  aaqoel  elle  est  déjà  fixée  dans  plusieurs  diocèses  de  co 
rojaame,  et  Noos  en  faisons  une  fête  d'obligation  que  Nous 
TooloDs  être  fêlée  dans  tout  notre  diocèse,  permettant  que  co 
jour  là  le  Très-Saint-Sacrement  soit  exposé  tous  les  ans  dans 
tontes  les  églises  des  paroisses  de  celte  ville  et  du  reste  de 
dotre  diocèse,  dans  toutes  celles  des  quartiers  du  terroir  de 
Marseille,  comme  aussi  dans  tontes  celles  de  toutes  les  com- 
Donaatés  séculières  et  régulières  de  tout  notre  diocèse,  Nous 
résenant  cependant  à  l'égard  des  communautés  seulement 
d'en  donner  auparavant  la  permission  par  écrit,  selon  l'usage. 
Noos  ordonnons  pareillement  aux  mêmes  fins  et  aux  mêmes 
iotentions  que  désormais  la  fête  do  Saint  Nom  de  Jésus  soit 
célébrée  et  fêlée  également  dans  tout  notre  diocose  le  qualor- 
zième  jour  du  mois  de  janvier  avec  les  mêmes  solennités  que 
celles  da  Cœur  de  Jésus,  donnant  la  même  permission  pour 
l'exposition  du  Très-Saint-Sacrement ,  voulant  que  rofficc 
propre  composé  pour  ces  deux  fêtes  et  que  nous  ferons  inces- 
samment imprimer  par  notre  imprimeur  ordinaire,  soit  double 
de  seconde  classe  dans  notre  diocèse  et  récité  par  tous  ceux 
qui  y  sont  obligés  à  dire  l'office  divin,  et  que  l'on  y  dise  pa- 
reillement la  messe  propre  de  l'une  et  de  l'autre  fête  que  l'on 
trouvera  aussi  chez  notre  imprimeur,  le  tout  à  commencer 
dès  l'année  prochaine  1721.  Nous  exhortons  tous  les  chapi- 
tres, curés,  vicaires,  supérieurs  et  supérieures  des  commu- 
nautés de  notre  diocèse  d'entrer  dans  nos  vues  et  dans  l'esprit 
qui  nous  a  fait  établir  ces  deux  nouvelles  fêtes  et  de  les  cé.é- 
brer  avec  le  plus  de  solennité  qui  leur  sera  possible  ;  à  quoi, 
si  le  Seigneur  par  sa  miséricorde  continue  de  Nous  préserver 
du  danger  où  Nous  sommes  exposé,  nous  contribuerons  de 
tout  notre  pouvoir.  Nous  enjoignons  enfin  à  tous  les  curés  ou 
>icairesde  notre  diocèse  de  faire  connaître  ù  leurs  paroissien^^ 
de  quelle  utilité  est  pour  eux  une  dévotion  aussi  solide  et 
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aussi  agr('Mblo  à  Dieu  que  Tesl  celle  du  Sacre  Cœur  et  du  Siiinl 
Nom  de  Jésus;  puisqu'honorer  le  cœur  et  le  nom  de  Jr-sus- 
Chrisl  c'est  honorer  la  personne  elle  m(?me  de  l'adorable  Sau- 
veur de  nos  âmes,  auquel  Nous  consacrons  en  ce  jour  notre 
dioc^^se  d'une  manièro'particulière  exliorlant  chaque  lidèle  en 
particulier  de  consacrer  incessamment  son  cu-ur  el  île  le  dé- 
vouer entièrement  à  celui  de  Jésus. 

Heureux  et  mille  fois  heureux  les  peuples  qui  par  leur  éloi- 
gnemcnt  pour  les  nouveautés  profanes,  par  leur  altnchement 
inviolable  à  l'ancienne  et  sainte  doctrine,  par  leur  humble  el 
parfaite  soumission  à  toutes  les  décisions  dePÉpouso  de  Jésus- 
Christ,  par  la  régularité  et  la  sainteté  de  leur  vie  seront  trou- 
vés selon  le  cœur  de  Jé.<us  etdontles  noms  seront  écrits  dans 
ce  cœur  adorable  t  H  sera  leur  guide  dans  les  rouks  dange- 
rewcs  de  rc  monde,  leur  consolnliim  dans  leurs  misircs,  leur 
asile  dans  les  fierséculions,  leur  défenseur  contre  les  portes  de 
l'enfer,  et  leurs  noms  ne  seront  jamais  effacés  du  livre  de  vie. 

Et  sera  notre  présent  mandement  envoyé  et  aflifhé  partout 
où  besoin  sera,  lu  et  publié  au  prône  des  messes  de  paroisses 
le  plus  tôt  qu'il  sera  possiblo  et  les  deux  dimanches  de  l'an- 
née prochaine  qui  précéderont  les  doux  fêtes  que  Nous  venons 
d'établir.  Penné  à  Marseille  le  22  octobre  1720. 


t  HB^nY,  Evégue  dr  Marseille. 
Par  Montelgnetir, 

Violet,  setrei. 
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tUrt  (le  Monxfigneiir  Henri  tle  Ueisunce,  évfque  de  Marseille, 
à  Monsfigiicvr  Langucl. 

Je  reçois  toujours,  Monseigneur,  de  nouuelies  marques  de 
Ds  bontés,  de  voslre  cliarilc'  et  de  vostrc  zèle  et  j'y  suis  plus 
Bnsible  que  ie  ne  puis  vous  Tcxpriraer.  Je  ne  sçai  cornent 
)us  témoigner  ma  reconnoissance  ainsi  qu'a  messieurs  do 
jrostrc  chambre  eciesiaslique  dont  les  aumônes  me  sont  dou- 
cement  précieuses;    ie  puis  vous  assurer,  Monseigneur, 
"qu'elles  m'ont  fait  un  plaisir  infini.  Elles  font  honeur  à  la  reli- 
gion que  vousauësdelTenduc  avec  tant  de  succès.  DeSoissons 
nous  viennent  des  secours  pour  le  soutien  de  la  foy  et  pour  le 
soulagement  des  pauvres.  Trouvés  bon  que  ie  vous  supplie  de 
vouloir  bien  faire  à  ces  messieurs  mon  1res  sincère  remerci- 
ment  et  pour  les  pauvres  et  pour  moy,  venant  de  vous,  Mon- 
seigneur, il  aura  plus  de  mérite. 
La  supression  des  billets  (1)  me  consterne  et  ie  vois  par 
I  mes  cbers  pauures  dans  la  misère  extrême  sans  espérance  de 
pouuoir  les  soulager,  Dieu  est  le  maistre.  Le  croiriés-vous, 
lonscigneur.  des  sept  mille  francs  que  Ibommc  d'alTuires  do 
ladamc  de  Rhodes  auroit  du  ni'cnuoicr,  ien'ai  encore  reçu 
ii'enniron  neuf  cent  liurcs,  encore  a-l-il  fallu  supporter  la  di- 
linution,  quoiquclle  fusl  eschuc  cinq  iours  auanl  que  l'argent 
"me  fust  conté,  ce   qui   est  sûrement  contre  l'intention  de 
I'  de  Rodes.  Nos  pauures  augracnlenl  et  la  peste  dimi- 
nue Dieu  mercy  assés  considérablement  depuis  cinq  on  six 
iours  pour  pouuoir  rspeier  que  nous  somes  a  la  fin.  Il  y  a 
près  de  cinq  mois  que  cecy  dure,  ie  suis  actuellement  seul 
^ucc  mon  aumônier,  tout  ce  qui  m'a  suiui  tout  ce  qui  m"a  se- 
oura  a  esté  abb'atu  a  mes  côtés  et  vendredi  sortit  de  ma  des- 


(I)  L'D  arrildu  fOoclobrc  ITîO  venait  ilc  ili*rlarcr  <|1iiî  les  billcls  ilo  Imu- 
l|ue  n'iiirïioni  plus  cours  foixch 


—  20  — 
plorable  uiuisoii  lu  Ircisieine  uorl.  Fasse  le  ciel  que 
le  dernier. 

Nous  respirons  a  présent,  nous  parcourons  les  rues  sai 
trouucr  de  morts  ni  de  meubles  pcsliferés  jettes  par  les 
nestres  sans  rencontrer  aucun  malailo  a  confesser.  Hier,  il  n' 
eut  que  neur  morts  dans  lo  corps  de  la  ville  et  peu  dans  les  bi 
pitaux,  j'attribue  ce  diangement  a  l'establissement  de  la  fe 
(lu  cieurde  Jésus  dans  mon  diocèse  et  ie  je  n'en  douterai 
si  le  Seigneur  continue  a  nous  faire  sentir  les  eiïcts  do  f» 
sericorde  après  nous  auoir  fait  ressentir  si  viuement  ceux 
sa  justice  et  de  sa  colère.  Dans  noire  terroir,  à  Aubagneetda 
tous  les  lieux  de  mon  diocèse  ou  la  contagion  s'estait  esteu^ 
due  lo  mal  diminue  aussi.  Elle  a  fait  grand  peur  a  Aix  m 
peu  de  mal  et  ie  compte  qu'elle  n'en  fera  que  peu  commencaiî 
desia  a  diminuer  beaucoup. Trouvés  bon  ,  Monseigneur,  qi 
ie  remercie  en  particulier  M.  vostro  aumônier  (1),  dont  i*i 
pero  que  Dieu  et  vous  recompenserés  en  particulier  le  chai 
table  zèle,  io  sens  sur  cela  mille  choses  que  ie  voudrois  ?o 
dire  mais  ie  n'en  ai  pas  le  temps,  ie  suis  absolument  seul  et  sans 
secours  dans  la  plus  rudo  des  situations  et  accablé  de  détail 
et  d'affaires  de.sagreablcs  n'aiant  pas  môme  un  secrétaire 
mien  a  esté  frapé  comc  les  autres,  mais  est,  Dieu  mercy 
coDualcscence.  Â  présent  il  meurt  peu  de  monde  et  ce 
est  bien  meilleur  est  qu'il  ne  tombe  guerre  de  nouucanx 
malades. 

Vous  no  me  dites  rien  des  affaires  de  religion,  on  nous 
sure  que  tout  l'accomodement  aboutit  a  présent  au  refus 
M.  le  card.  do  N"*  (i)  fjit  de   publier  son  acceplation  ; 
veut  le  consentement  au  moins  présumé  de  son  diocèse  et 
consentement  positif  du  Parlement.  Cela  est  bien  estrange. 
que  sont  donc  deuenus  et  la  droiture  et  la  bonne  foy 
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(l|  rrulialilcincnt  M.  l'abtx) combes. 

(7)  Le  carillnal  ilc  N<i.iiIIm,  nrcl)cvi*(|iio  il«  rari«. 
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est  vrai?  Nos  appellans  en  triomphent  dans  la  campagne  on 
ils  ont  esté  chercher  lear  sûreté  laissant  à  la  morale  relâchée 
\  se  sacrifler  ponr  le  saint  dn  pnbllc.  Ils  sont  pins  insolens  qne 
janiais  et  corne  si  ce  n'estait  pas  assés  ponr  nn  malhenrenx 
Eaèqoe  d'estre  avec  les  pestiférés  et  dans  les  ombres  de  la 
Btrt  il  fant  encore  anoir  affaire  auec  enx.  Si  on  n'hnmilie  pas 
ces  gens  la,  le  moien  de  demeurer  dans  le  silence  et  l'inaction 
saos  trahir  et  la  vérité  et  son  ministère?  Consolés  moy  un  peu 
si  Tons  le  ponrés.  J'ay  l'honneur  d'estre  auec  reconnoissance 
et  respect,  Monseigneur,  vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serritenr, 

t  Henry,  Eu.  de  Marseille. 

A  Ntneille,  le  20*  octobre  1730. 


IjtUre  du  Conseil  de  marine  à  M.  le  chevalier  de 
la  Roche-Yemassal. 


A  Paris  le  30  octobre  1720. 

Le  conseil  a  reçu  monsieur,  avec  votre  du  11  de  ce  mois  le 
mémoire  qui  y  estait  joint  sur  le  choix  qui  se  fait  tous  les  ans 
daosla  maison  de  ville  de  Marseille  des  intendants  delà  santé. 
Sur  le  compte  qu'il  a  rendu  à  M.  le  régent  de  voslrepropo'on 
de  faire  couler  bas  les  bastimens  marchands  qui  sont  actuel- 
lement dans  le  port  ponr  les  purger  de  la  contagion  qui 
peot  leur  avoir  esté  communiqué  parles  familles  de  la  ville 
qui  s'y  sont  retirées  et  dont  la  pluspart  ont  esté  attaquées  de 
la  maladie. 
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S.  A.  [i.  D'à  pas  estimé  à  propos  de  donner  uucuii  ordr 
sur  ce  sujet  cl  elle  se  remet  i  M.  le  clievalier  de  l.anguron 
aux  oITiciers  de  la  ville  de  prendre  ensemble  les  résQlutioii 
qu'ils  jugeront  lis  plus  convenables  A  cet  dgard. 


Ij'ttre  de  Monseigneur  Langurl,  à  tout  son  rlcrtjé. 
•A  Soiuon*  ce  '.'I  novemliro  I13U, 

Monsieur, 

La  peste  ayant  caust?  dans  la  Provence  une  extrôme  misèr^ 
Il  est  jusle  que  les  FidMcs  s'intéressent  aux  besoins  de  ne 
frères  qui  sont  dans  la  peine,  et  que  tons  les  membres  com" 
pâtissent  anx  membres  qui  souffrent.  Ainsi  je  vous  prie  d^ 
solliciter  roricmcnt  pendant  trois  prdncs  consécutifs  vos  p^ 
roissiens,  do  conlnbuer  |iar  leurs  aumônes  au  secours  île  ci 
pauvres  atnigés.  Vous  ferez  quùler  ces  trois  jours  pour  ci 
par  lo  marguillier,  en  la  manière  ordinaire  en  pareil  cas. 
que  vous  aurez  recueilli,    voi»  Penvoycrez  \  monsieur 
doyen  de  votre  canton,  il  aura  soin  de  le  remettre  incessai 
ment  ù  nous,  ou  ù  monsieur  lo  grnnd-arcliidiucrc  eu  noli 
absence,  et  aussitôt  nous  ferons  tenir  vos  charil<'s  et  celles  i 
vos  paroissiens  à  messcigneurs  les   Arcbcvèquo  d'Alx 


(I)  Louis-Aloxaiitlrc  ilc  Uuurfiuii.  ooiiiln  de   Tuuluu&o,  lib   Itygiliaic  ilv 
LùliU  \iv,  6tait  amiral  ili<  Iruiici.'  cl  chef  Uu  l'oiinvil  de  b  iiiarino  duiit 
|irtoiil«m  tilail  M.  lu  iimmlial  d'ËMrik-s. 

(2.Ucan-l>liili|i|w  d'OrlOans,  Iràlard  du  régvnl  du  France,  se  TalsiiU  up|icl 
le  ctieviillcr  d'orliïaiiii  il  (Mail  alnrs  siniid  [iricur  de  Friinre  cl  sOiii^riii  dm 
g.tlôrr». 


M 
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2â  Dtt-XuArCi:, 

É?£qaes  d'Apt  et  de  Marseille  dont  les  diocèses  ont  été  ravagés 

par  le  mal  contagieux  (1).  Je  profite  de  celte  occasion  pour 

TOUS  recommander  de  demandera  Dieu  dans  vos  saints  sacri- 

flcesia  conservation  de  ces  trois  prélats  qui  doivent  être  chers 

il  tonte  l'Eglise  de  France.  Après  s'être  rendus  recomman- 

dables  par  la  pureté  de  leur  foi  et  par  leur  zèle  pour  la 

conserver  dans  leur   diocèse ,   ils   se  distinguent  encore 

aojoard'hui   par  le  courage  avec  lequel  ils  s'exposent  à 

la  contagion  pour  le  secours  de  leurs  diocésains  qui  en  sont 

frappés.  Ces  vrais  pasletirs  qui  livrent  leur  vie  pour  le  salut 

4e  Ifurs  brebis  et  qui  nous  donnent  un  si  grand  exemple 

de  cbarité  méritent  que  nous  nous  souvenions  d'eux  dans 

nos  prières  et  de  leurs  diocésains  dans  la  distribution  de  vos 

aoisdnes 

Je  suis,  monsieur,  de  tout  mon  cœur, 
Votre  affectionné  serviteur, 

t  J.  Joseph,  évéque. 


Poit-icriplum  d'une  lettre  adressée  par  Monseigneur  Jacques  de 

Forbin  de  Jansott,  archevêque  d'Arles,  à  Monseigneur 

Languet. 

13  décembre  1720. 

Je  ne  puis  trop  vous  remercier  du  secours  d'argent  que  ' 
voos  avez  en  la  charité  de  faire  donner  par  votre  clergé  à 
notre  respectacle  confrère,  M.  de  Marseille,  à  qui  de  même 
qa'à  vous  une  bonne  abbaye  serait  bien  diie  (2). 

(I)  Monseigneur  Languet  n'avait  pas  alicndu  jusqu  à  cette  époque  pour 
nrojerdes  secours  à  Marseille,  les  lettres  précédentes  nous  montrent  qu'il 
arait  dés  le  mois  de  septembre  envoyé  de  nombreuses  aumâncs  tant  en  sou 
MO  qu'au  nom  de  ses  amis  et  de  son  clergé. 

[2,'  le  prélat  poursuit  la  même  idée  dans  une  lodrc  ijui  va  suivre. 
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Tfe  lie Moiiiciiiiieui  llnuij  de  Uvlsntiir,  crfiqiti' de  JUarseiti 
ù  Monsciijiu'ur  iMtiyiiet. 

Non,  Monseigneur,  Chaioiis  no  m'a  point  esW  proposé  (1) 
et  par  une  suite  nécessaire  ie  ne  l'ai  pas  rcrusé  et  ie  suis  Ircs] 
conuaincu  que  Ion  ne  pense  a  moy  pour  rien.  Si  on  y  penssoil, 
qui  est  tout  puissant  (2|  srauroit  bien  cmpedicr  que  Ion  no 
iuy  donat  un  tel  successeur.  Estrc  voisin  de  mes  proches,  cslrsj 
le  vosire,  Monseigneur,  et  de  M.  le  tard,  de  Mailty  (3)  mon 
ancien  roctropolilain  sentit  hieu  gracieux  pour  moy;  mais 
qu'elle  peine  n'aurois  le  pas  à  quitter  un  diocèse  qui  m'es 
cher,  ou  ie  ne  suis  pas  haï  ou  depuis  dix  ans  que  j'y  suis  j'a 
Irauailié  a  mcllrc  les  choses  en  règle  qui  n'y  csloient  pas  trop| 
ou  h  peste  en  m'cnleuanl  l'eslile  de  mon  cierge?  l'a  aussi  purgé 
des  appeilaiis  les  plus  dangereux,  ou  ie  puis  espérer  du  o 


(Ij  t,e  slOju  <Jc  Clintuns  i'l.ii(  ncaul  depuis  le  i^  tcplcintirc  I7?n  |Mrti 
iiiiiililcJ.  R.  cnslon  (le  Nuailict.  Ln  3  iliH'ciiibrc  suivant.  M-  L;ing>icl  rcci 
vilt  tic  M.  C.oinlifs,  Sun  rorrcsponilanl  linliiliicl  h  l'iiri»,  Ici  (liMailii  suivants^ 
■.  On  cruil  i|iit'  M.  d'.tuiun  a  itviim.'  part  i  l'tHik-lio  do  Verdun  cl  M.  l'abl 
dn  1.iviinbC!(  a  celui  d'Autiin.  (in   dit  qu'on  orfilrn  ti  M,  de  Mnrsclllc.  «I 
l'ofrn:  n'i'At  p»s  dc^jii   (nllc,   IV-vOtlii^  de  Cli6luns   ol  c.rlui  dn  Miirscilli.'  t 
M.  I'.il)l«>  dp  Monartin.  ot  en  cas  do  refus  de  la  p.irt  de  M.  de  Mar.iellle  c 
.d>lic^  piiurra  nv>iir  cliAluns.  •  Les  numlnnlions  ne  Turent  connues  i]uc  le 
jsii'Ier  1121  ui  i|ucl<|ues jours a(iré»  Mgrlucardinul  de  llxlian  iVrlvaltà  M 
Longuvl  :  •  Ce  i|iie  Vouh  me  tiinndi.-y.  sur  M.  de  M.iriieille  est  venu  lard  ,  il 
le  inOritc  d'avoir  refusi;  p:ir  les  disccmrs  ipie  M.  de  Lausun  a  tenus  au  reitei 
et  i)ul  ont  diMeruiln)^  ce  prince  &  nommer  a  Clifilons  l'aliliOde  Tavanni».  Ji 
sui»  pertuade  (,u°a  un  près  les  nouveaux  (>vi!>i|ues  soruiil  de  tuttrc  gousl  el 

celui-LI  uiesmc  n'a  ulilenu  >|u'après  avoir  promis %  La  cardinal  eer. 

luin  d'être  compris,  a'Inlerruiiipl  lirus'iuemcnt  et  remplace  la  prumcsso  pi 
un  Ole. 

(2)  Il  est  ici  quctt.'on  du  cardinal  l/>uls-Antoino  de  Noaillcs,  trcbcTAqi 
de  ParU.  ancien  (!v/>qiic  de  Cliilnns;  son  Frérir  J.-tl.  Gaston  de  N'oalllei),  qi 
lui  avali  succède  sur  le  siegc de  Cliilons ,  venait  de  iiiourir  el  son  lonv 
araii  Mt  la  causT  d'un  e.onnil  si'sndalcux  entre  ly»  elianuinrs  cl  les  Ircli 
<  un^^ile  lu  ville. 

(;!)  lA'  eardliiul  Jctiil  r^uirolr  di^  Mailly,  aicliev/'quv  de  llelins. 


i 
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iMicer  a  guuter  quelque  repos,  cl  cela  pour  aller  joindre  un 
iiotese  inconu  que  ie  crois  bien  gâté  un  clergé  tellemenl  ap- 
ilant  que  j'aurois  peine  a  aller  dans  Teglise  calcclrale  a 
lomi»  que  lou  ne  range  les  appelians  à  leur  deuoir  dont  ie 
ntte  fort.  Que  do  peines,  que  de  chagrins  ne  preuoirois  je 
(vsi  par  un  impossible  cola  arrivoil?Apres  vous  auoirooucrl 
n  cœur,  l'aurai  Thonneur  de  uous  dire  que  mon  principe 
qu'il  faut  se  laisser  gonuerner  par  la  prouidence,  ne  rien 
der  ne  rien  refuser,  ainsi  que  saint  Frani/ois  de  Sales  le 
Ile.  On  m'a  demande  si  j'auois  quelque  gont,  i'ay  ré- 
pondu n'en  auoir  aucun  que  celuy  de  faire  l.i  volonté  de  Dieu 
(les  qu'elle  me  sera  manpiée;  mais  que  ie  me  ferois  une  es- 
pec«  Je  scrupule  de  faire  connoitre  l'enuie  que  j'aurois  ou  de 
rester  icy  ou  d'aller  ailleurs,  ne  voulant  contribuer  en  rien  ni 
1  Ion  ni  a  laulre  mais  esire  entre  les  mains  de  Dieu.  J'ay  prié 
([Ut  ion  n'agit  point  pour  raoy  ne  voulant  point  causer  de  cha- 
grin et  contiaincu  que  les  faueurs  ne  ppouenl  estre  pour  raoy 
depuis  tout  ce  qui  s'est  passé  a  l'osgard  de  la  constitution. 
Voila,  Monseigneur,  ce  quej'ay  mandé  mais  rien  ne  m'a  esté 
proposé  en  particulier  cl  il  n'a  jamais  esté  question  de  rien  ac- 
tepter  ou  refuser. 

A|iret  cela  nous  somes  encore  dans  les  ombres  de  la  mort, 
ûm  a  marqué  approuuer  l'establisscment  de  la  feste  du  nom 
ri  du  sacré  cœur  de  Jésus  et  la  consécration  que  j'ay  fait  de 
noo  diocèse  au  sacré  cœur,  Le  vent  impétueux  qu'il  faisoit 
le  Jour  de  la  toasaint  cessa  totalement  pour  tout  le  temps  ne- 
"*3  procession  longue  par  le  trajet  et  encore  plus 
,-,..  ,j.,  a  jccoutumé  a  marcher  pieds  nuds  surunmauuais 
paoé  i'allois  fort  lenltment  \\).  Exhortation,  amande  ho- 


alnl  cl  inc»iii|inr.it)|p  prélat  alla  eu  procnsslun  t<^lc  et  pieds  nuis 
ilc|iuibla  inaisun  ou  il  loge  |us(|u'.iu  cuurs,  cl  fui  ac4.-'Uui- 
9â~pett   iferdOsUsIiquc!  i|iiï  lui   rcsioni  cl  il'iin    pcu|ilc  immense. 
[<j«li(ur  (TiinUc   i)u'iill    clO  lu  morlaliic,  il  ne  s'usi   janiiiis   vu   lanl   de 
'  ifui  liurjail  les  niC5  cl  (|ul  clatl  :isM!inl)lr  :iu  l'oun.  iJt  pruccssion  y 
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iiorable,  consécration,  messe  dite  dehors,  toat  cela  se  iht 
sans  vent;  il  s'esieva  que  ie  n'eslois  pas  encore  rentré  ciies 
tnoy,  et  devint  im|ielucux.  Des  ce  jour  la,  quoiqu'en  aie  pu 
(lire  les  jansHoistes  et  certaines  personcs  a  qui  la  grande  co- 
munication  qu'il  y  eut  ce  jour  la  Hst  grand  peur,  nos  maux 
ont  diminué  d'une  manière  si  sensible  que  nous  nous  croion» 
toujours  a  la  lin  du  mal,  mais  celle  lin  qui  se  montre  a  nous 
ii"aiTive  pas.  Nous  avons  tous  les  jours  trois  quatre  malades 
par  jour  et  quelques  fois  plus,  quel<iues  fois  moins,  et  il  en 
e.<l  de  mesme  des  morts  et  voila  corne  nous  souics.  Je  crois, 
Monseigneur,  que  les  miséricordes  du  sacré  cœur  de  Jesu.<i 
sont  arrêtées  par  les  desordres  inHois  quMI  y  a.  La  crainte  de 
la  peste  et  de  la  mort,  toutes  les  horreurs  dont  vous  aurés  nx 
un  fidelle  portrait  quoique  flallé  (I)  dans  mon  dernier  mande- 
ment ont  tenu  les  passions  captiues.  L'approche  de  notre  dé- 
liuranco  alanlfaitcesser cette  crainte,  la  digue  rompue,  l'innon- 
dalion  de  certains  crimis  est  alTreuse  mesme  dans  les  hôpi- 
taux et  ie  crois  (|ue  c'est  ce  qui  lient  en  suspens  les  grâces 
que  nous  attendons,  et  ce  qui  me  fait  trembler,  car  qui  est  ca- 
pable d'c'stro  méchant  a  présent  ne  se  corrigera  jamais  sans 
un  de  ces  miracles  de  la  grâce  qui  arriuent  rarement.  Voila. 
Monseigneur,  tout  ce  que  ie  puis  vous  dire.  Mais  Dieu  ne  veut 
pas  un  miracle  esuideul  et  prompt  parce  que  nous  ne  le  mé- 
ritons pas. 
.M.  VEa.  d'Apt  (i)  me  mande  que  Dieu  continue  a  le  cba- 


élanl  «rrirt,  le  prélat  Ul  un  illMSOurs  si  loucliani  •|u'il  fut  inlerrumpu  par  les 
saogloli  cl  le»  cris  de  inl«(>rirorili:  ih)  cille  niulliluilc.  (Suppliiisonl  »  la 
tiiizcllc  de  HolLinile.  m'ccnibrc  l"'JU.) 

(I)  Clnc|u>nle  sept  mis  npri's  iVvenemiTil .  Kcurnier,  niiSlccln  île  Dijon, 
<|ul  ilans  »  jeuncijc  avait  Oie  purler  iu  wini  aux  |icstlf(^ihi  de  Unnelllr, 
putilla  dans  »c»  Ohfrrahont  lur  la  naiurt  t\  le  Iruiirmrnl  Ji'  la  pfMte. 
Dijun.  rn.un  tableau  plus  tUraytni  eticore  que  celui  du  maml< ment  de 
Mer  de  Ocl^unce.  Il  tut  curieux  de  cuniparer  1rs  linpre&siuns  de  IVvi'^quc  cl 
oellct  du  niodccjii. 

(I)  Monseigneur  Jutepti-lçnioc  l'oresta  de  Cvulonguc- 


\U, 
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lier  en  père  c'est  a  dire  qu'il  y  a  toujours  du  mal  mais  très 
peu.  J'onbliois  de  vous  dir&qu'il  en  est  dans  tout  mon  diocèse 
corne  a  marseilie  depuis  le  iour  de  la  tonsaint.  A  Aix  le  mal 
se  soutient,  mais  ce  qu'ils  appellent  letdr  grand  mal  aurait 
esté  pour  nous  une  bagatelle  ils  ont  eu  trois  mille  morts  jos- 
qoes  a  présent  et  on  prétend  que  nous  en  auons  en  soixante 
mille  ie  crois  cependant  a  voir  ce  qui  reste  que  cela  ne  passe 
pas  cinquante.  Il  y  auoit  dans  celle  ville  cent  mille  âmes,  Dieu 
en  aura  pris,  a  ce  que  ie  crois,  la  moitié  (1).  Je  crois  qae 
dans  le  terroir  il  y  a  bien  eu  dix  mille  morts.  J'en  ai  eu  a  mon 
panure  Aubagnc  plus  de  deux  mille.Vous  voies,  Monseigneur, 
que  les  rudes  coups  tombent  sur  les  pécheurs  come  moy,  car 
ie  sois  bien  persuadé  come  des  p.  p.  de  l'oratoire  le  disent  et 
come  dautres  me  l'escriuent  que  ce  sont  mes  péchés  qui  ont 
attiré  la  vengeance  de  Dieu  sur  nous,  mais  en  quoy  nous  ne 
nons  accordons  pas  c'est  qu'ils  assurent  que  ces  péchés  vien- 
nent de  mon  zelc  pour  la  conslilulion  et  de  ce  que  j'ay,  disent- 
ils,  persécuté  les  gens  de  bien.  Il  n'y  a  iniures  qu'ils  ne  m'es- 
criuenl  et  ne  me  fassent  escrire  parce  que  i'ay  dit  la  venté  sur 
leur  compte.  lis  sont  en  niouuemcnt  pour  auoir  des  ccrli- 
ûcals  pour  allesler  qu'ils  ont  faii  merueillc.  Rien  n'est  si  esto- 
nanlque  de  vouloir  persuader  une  telle  fausseté.  Ils  sont  en 
.  nerilé  capables  de  tout  excepté  de  se  soumettre.  Je  dontlo 
qu'ils  Iroauent  bien  des  gens  qui  veillent  signer  le  cerlificat 
dont  j'ay  vu  copie;  il  est  tel  que  Ion  l'autoil  pu  donner  autre- 
fois à  S' Charles  (2) ,  cl  ilcsle&uidcnlqu'ilsn'onlrienfaitetiiue 
des  le  mois  de  septembre  ils  ont  tous  gagné  la  campagne  et 
laissé  OD  seul  frère  dans  leur  maison.  Leur  but  est  non  seule- 


(1)  D'après  le  lableau  qui  se  trouve  dans  l'histoire  de  Provence  de  M.  A. 
Fibre,  Marseille  perdit  50,000  habitants  sur  une  population  de  <J0,C0O,  et 
lubagne  2,114. 

(2)  Saint  Charles  Borromée,  cardinal  archevêque  de  Milan. 

te  supplément  à  la  Gazette  de  Hollande  du  mois  de  février  i:21  .renferme 
ndecesccrtiGcats  que  les  échcvins  de  Marseille  refusèrent  de  signer. 
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ment  de  se  glorifier  de  ce  qa'ils  n'ont  pas  fait,  mais  de  me 
faire  passer  pour  un  impostcor.    ' 

Il  y  a  deux  villes  du  diocèse  d'Arles  qui  sont  attaquées.  A 
Pertuis  diocèse  d'Aix  il  y  a  deux  p.  p.  de  l'oratoire  només 
Leidet  et  Dangcau  non  appellans  et  approunés  de  H.  l'arcb. 
La  peste  est  dans  ce  lien  la,  le  premier  s'est  enfermé  sans 
desguisement  dans  sa  maison,  le  second  proteste  qa'il  est 
animé  de  zèle  et  de  charité  mais  que  deoant  anoir  esgard  aux 
représentations  de  sa  famille  il  ne  peut  confesser  et  se  con- 
sernc  corne  le  premier.  Ils  auront  un  jour  un  certificat  de 
grandes  et  héroïques  actions  faites  par  eux  (1  ). 

Nous  aurons  la  douleur  de  voir  encore  nos  églises  fermées 
aux  restes  de  Noël.  Je  fais  dire  des  messes  en  dehors  et  ie  vas 
la  dire  dans  quelqu'un  de  ces  androits.  Hier  jour  de  S' Lazare, 
notre  patron,  Dieu  nous  donna  une  assés  abondante  plaie 
pour  la  première  fois  ;  on  la  desiroit  espérant  quelle  fera  venir 
un  peu  de  froid  car  nous  somes  come  dans  un  doux  prin- 
temps ce  qui  ne  nous  est  pas  bon  par  raport  a  la  contagion. 
J'ay  l'honneur  d'estre  avec  bien  du  respect,  Monseigneur, 
vostrc  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

t  Hknry,  En.  de  Marseille. 
A  Harsellte,  le  18«  décem.  17.0. 


(I)  A  tort  ou  à  raison  ce  ceriiflcal  a  été  donné,  le  19  février  ntO,  au  P. 
Uangeau  par  le  supplément  à  la  Gazette  de  Hollande;  qui  exaltant  le  zélé, 
la  fermeté  et  les  mérites  de  ce  religieux,  et  le  comparant  i  ses  confrères  en 
fait  une  rose  au  milieu  des  épines,  un  diamant  dans  la  bouc. 
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ItUre  de  Monseigneur  Charles  de  Vintimille,  archevêque 
d'Aix.  à  Monseigneur  Languet. 

A  AU  le  9  may  1731. 

Pai  reçu  presqn'en  même  temps,  Monseigneur,  ?os  deux 
paqnets  :  il  y  a  deax  jours,  celui  qui  étoit  pour  moi,  et  hier 
an  soir,  le  second  pour  monseigneur  Tévéque  de  Marseille, 
raorois  été  le  porteur  moi  mètae  de  celui  ci,  si  le  courrier 
ëloit  arrivé  plntAt.  Ce  prélat  et  M.  le  Commandeur  de  Laiigc- 
roD  se  rendirent  hier  à  Bouc  à  cinq  quarts  de  lieue  d'icy, 
nous  y  dînâmes  ensemble,  et  j'annonçai  à  monseigneur  de 
Marseille  le  présent  que  tous  déviés  lui  faire  (1). 


Après  ce  remerciraent,  Monseigneur,  je  vous  en  dois  un 
antre  des  charités  que  vous  nous  avés  procuré  et  que  vous 
voolés  continuer.  Elles  sont  venues  et  viendront  Tort  à  propos 
encore  car  nous  sommes  toujours  malades  dans  cette  ville. 
Depuis  l'équinoxe  la  contagion  a  été  plus  maligne  et  plus  vive 
que  par  cy  devant,  et  hier  à  mon  retour  je  trouvai  qu'un 
homme  qui  faisoit  mes  commissions  qui  étoit  hors  de  Tarche- 
Têché  dans  une  loge  avoit  clé  transporté  aux  infirmeries  pris 
de  la  peste. 

Toulon  est  dans  un  état  affreux,  je  vous  avoue  Monseigneur, 
que  je  ne  pus  lire  les  lettres  des  consuls  (1)  que  je  reçus  il 
y  a  quatre  jours  sans  m'altendrir.  J'envoyai  le  lendemain  à 


fi)  On  des  ouvrage»  de  Monseigneur  Langue!,  probablement  son  trailé  de 
la  Confiance. 

(I)  Les  consuls  de  Toulon  étaient  MM.  d'Anlrt-chaux,  Gavoly  et  Morin  ;  ils 
anieol  pour  adjoints  MM.  Jacqurs  Porlalis  ft  André  Tournicr.  Tous  cinq 
lougirèrenl  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge. 
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leur  prélat  (!)  partie  de  nos  aumônes,  je  fis  envoyer  da  se- 
cours aussi  pour  la  ville,  et  j'écrivis  à  M.  nôtre  intendant  et  à 
messieurs  nos  procureurs  {i)  du  pays  de  leur  envoyer  un 
prompt  secours,  et  c\>st  ce  qu'on  fait  aujourd'hui.  Voilà  neuf 
mois  que  nous  combattons  avec  la  peste  ici  et  travaillons 
à  procurer  du  secours  tantôt  à  un  endroit  tantôt  à  l'antre,  à 
mesure  que  la  contagion  les  aflligo.  Nous  avons  grand  besoin 
que  la  colère  do  Dieu  s'appai::e,  vous  travaillés  Monseigneur  à 
nous  procurer  la  paix  de  l'Eglise,  tachés  de  nous  la  procurer 
avec  le  Seigneur,  et  soyés  persuadé  du  respect  avec  lequel  je 
suis  Monseigneur  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, 

Chaules,  <ircA.,  d'Aix. 


Si  vous  pouviés,  Monseigneur,  m'envoyer  encore  un  exem- 
plaire de  votre  bel  ouvrage,  je  vous  scrois  très  obligé. 


(l)Mgr  l,a(our  du  Pin  de  Montaiiban ,  qui  se  dévoua  comme  Mgr  de  nd- 
sunce  pour  le  salul  de  ses  diocésains. 

(î)  Comme  on  l'a  vu  par  l;i  lettre  du  1(!  octobre,  le  Parlement  avait  alian- 
donné  Aix  pour  se  transporter  à  Salnl-Réiny,  au  delà  des  éiangs  mai-écagcux 
de  la  Pcluque  cl  des  Itaux.  ri  se  dispersa  bicnlAt  et  le  maripiis  Clapier  de 
Vauvenargues,  premier  consul  piocurenr  revêtu  do  pouvoirs  cxiraonlinaircs 
resta  seul  chargé  du  poids  de  toutes  les  arfuircs.  Sa  conduite  fut  odmirabic 
ainsi  que  celle  de  l'Archevêque.  Il  fut  courageusement  seconde  par  les  avo- 
cats :  KajroD,  Benoist,  Pierre  cl  Mclchior  lilanc,  Canceris,  Dccormis,  Ccncsy, 
Oérard.  François  et  Pierre  de  Séguirans,  Saurin,  sube  et  enfin  l'assesseur 
liuissoD  (r.  Fabrc,  hist.  de  Provence.) 
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Ullre  de  Monseignmr  Henri  de  Belsunce,  évêque  de  Marseille, 
à  Monseigneur  fjingwt. 

Tont  ce  qui  vient  de  vous,  Monseigneur,  est  accompli,  mais 
ie  sois  enchanté  du  nouvel  ouarage  que  vous  m'aués  fait 
rbonnenr  de  m'enaoyer,  ie  l'ai  lu  auec  plaisir  et  application 
malgré  mes  occupations  que  i'ay  augmentées  par  une  mission 
que  i'ay  faitauxsoldatsqui nous  gardent  dans  cette  ville.  Après 
eo  aaoir  fait  la  lecture  i'ay  cru  deuoir  le  faire  imprimer,  ic 
Tiens  de  le  donner  à  mon  imprimeur,  i'cn  remplirai  mon  dio- 
cèse, M.  l'arch.    d'Aix  m'en  demande  trois  cent   exem- 
plaires pour  le  sien,  et  ie  ne  doutle  pas  que  M.  d'Arles  n'en 
Teille  aussi  ainsi  que  M.  de  Toulon  qui  est  aux  prises  avec  la 
pesle,  mais  toutes  ces  pestes  quelque  terribles  qu'elles  soient 
sont  des  pestes  en  mignalurc  en  comparaison  de  la  nôtre  (1). 
Il  y  a  eu  deux  cent  morls  par  jour  à  Toulon,  nous  en  anons 
eu  a  Marseille  jusqoes  a  dix  ligit  cent.  Jamais  mort  ni  malade 
n'a  paru  dans  les  rues  de  Toulon  et  nous  ne  pouuions  passer 
daDs  aucune  de  nos  rues  qui  ne  fut  jonchée  de  morts  pourris- 
sans  et  pleines  de  malades  couchés  au  milieu  de  ces  cadaures 
infects.  le  compte  que  M.  de  Toulon  sera  bientôt  desliuré  car 
il  s'est  addrcssé  au  sacré  cœur  de  Jésus,  source  de  toute 
grâce.  J'en  ai  ressenti  les  effets  merveilleux  car  depuis  que 
j'jaiconsacré  mon  diocèse  et  que  j'en  ai  eslabli  la  feste  le  mal 
a  loDjours  sans  aucune  interruption  considérablement  dimi- 
nué au  lieu  qnailleurs  les  diminutions  ont  souvent  esté  suuies 
d'espèces  de  rechutes  ou  de  renouuellement  du  mal,  nous 


(li  Marseille  pcnlil  50,000  liabil.inls  sur  90,000,  c.-à-d.  5S  à  60  sur  lOn 

Ail  —         5,Mi  —  24,000,      —      2-3  —    100. 

Touton       —       \b,'n  —  2C,2"3,      —      liO  —   100. 

Arles  —       in.aiO  —  2.3,178,     —     44  à  15  sur  100. 

AfigDon  environ    4,000         —  18,000,     —     22  —   100. 

Ij  pesle  fui  ilonc  rclalivcrncnl  plus  m'iurlrlérc à  Toulon «luà  M.irscille. 
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n'auops  rien  esproutié  do  somblalilc,  fl  ie  puis  vous  assurci-j 
Monseigneur,  que  la  pcslc  est  icy  flni<?. 

M.  le  commandanl  (1)  s'oppose  cependant  lonjoiirs  à  l'ou" 
uerlure  des  églises  et  cela  quoique  prudent  m'afUige  fort  car 
il  a  neuf  mois  qu'elles  sont  rcrm(.<es  et  que  la  parole  de  Dieu 
n'a  este  annoncée  que  par  nioy  dans  les  places  publiques.  De 
sorte  que  corarne  le  mal  a  csi<5  peu  de  iliosc  ilepuis  la  tou- 
saint,  les  désordres  sont  alTreux  dans  cette  malheureuse  villo. 
On  me  donne  bien  des  larmes  toutes  les  fois  que  j'cxhor 
mais  cela  demeure  la,  ce  qui  no  serait  peut  eslre  pas  si  totiT 
avait  repris  son  train. 

J'ai  cependant  la  con.^olation  de  voir  des  conucrsions 
toutes  les  espèces,  mesnie  de  jansénistes,  mais  point  d'appe 
lans  ou  do  p.  p.  de  l'oraloiro.  Ceux  qui  sont  h  Toulon  y  soij 
Ires  soigneusement  enfermils,  ainsi  que  M.  de  Toulon  me 
mande.  Ils  lu  sont  également  a  Aix,  M.  lu  grand  vicaire  mo  I 
dit  il  y  a  peu  de  jours,  l'aianl  vu  aucc  M.  Pareil.  d'Aix  qd 
nous  auoit  donne  un  rend(js  vous  a  quelques  lieues  d'icy  [i 
Vous  verres,  Nonseigneur,  (ju'lls  auront  fait  merueillc.  l'ul 
que  ceux  de  Marseille  en  ont  pu  faire,  tous  les  autres  peuveq 
bien  ailleurs  faire  des  prodiges  en  ne  songeant  qu'a  se  cog 
scruer. 

La  crainte  nVst  pas  encore  finie  icy  et  quelquefois  ie  suf 
encore  forct^  de  porlei   le  viati(|ue  et  de  doner  l'exlremone 
lion  parce  rjue  l'on   n'ose   faire   ces  fonctions,  mais  a  pr« 
sent  ie  le  fais  sans  nulle  crainte  me  tenant  assuré  qno  le  co 
de  Jésus  nous  a  desliuré.  M"  les  consuls  d'Aix  y  ont  eu  re~ 
cours,  ainsi  le  mal  y  est  venu  d'abord  sur  sa  Fin,  ils  n'ont  plu^^ 
qu'un  deux  ou  trois  malades  par  jour;  mais  la  misère  .^^Ê 
grande  et  les  secours  presque  nuls.  le  n'ai  plus  rien.  Ce  que 
vous  nous  envoies  me  fera  un  grand  plaisir  supposé  que 


(I)  U.  ilcUingeriin. 

{i)  k  liour,  iiciiin  lur«lu<«u!i.  K.  •l'Ait,  V\jlr  U  Icllrc  ijul  |ir«i'M', 
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tie  ma  part  car  ce  qui  est  ennoié  pour  la  pronince  en  gênerai 
niw  i  Aix,  M.  l'archeneque  en  estant  le  premier  procureur, 
ilji'  'omme  il  lui  plait  et  Marseille  n'estant  pas  cen- 

sée li^  : .  u  ice  et  nul  lieu  de  mon  diocèse  n'estant  des  estats , 
jeo'en  vois  rien  (1).  H.  d'Aix  a  eu  cependant  la  bontti  de  se- 
Monr  quelques  uns  de  mes  villages  pestifcrt-s  sur  les  aumônes 
inmenses  quMI  a  reçu. 

Au  reste,  Monseipeur,  Targent  que  madame  de  Rhodes 
drooil  me  faire  remettre  par  ses  gens  d'affaires  ne  paroit 
poiot.  J'a;  écrit  sans  réponse,  et  ie  ne  sais  plus  ou  prendre 
I.  d'Antoine  chargé  de  cesle  affaire  la.  Souffres  qu'un  Evequo 
iàoeou  pauure  et  questeur  prenne  la  liberté  de  rous  en  faire 
iooacnir. 

le  suis  charmé  que  vous  aies  approuué  ma  lettre  a  une 
dame  [i),  cela  me  desdomage  abondamenl  de  toutes  les  in- 
jures, de  tontes  les  calomnies  et  de  toutes  les  menaces  qu'elle 
ffl'â  âllifé.  Je  crois  que  vous  aurel  reçu  mes  rcQexions  sur 
l'insolente  lettre  du  Gentilhomme  do  Prouence,  on  y  repond 
encore  selon  les  p.  p.  de  l'Oratoire  d'icy(3).Ceneseraapare- 
oeot  a  l'ordinaire  que  par  injures  et  faussetés,  ie  les  laisserai 
d'orrenauaiit  selon  ma  promesse.  Co  ne  sont  pas  de 
lOS  et  honcstes  gens.  Dieu  veille  toucher  leurs  cœurs  I  La 


(i;  D#|>ul«  loon,  Marseille  (.Hait  gouvonic  par  un  viguier  nommé  tous  les 
I  4nnnii  pir  lr<  n>i,  gcniilliomiue  d'armes  et  de  nom,  étranger  A  Marseille,  et 
«omnl  ],<KK)  livres  pur  au  de  la  communauté.  Un  arrêt  du  Conseil  m 
latf  '■■      —  mbro  IIÎO  avait  enlevé  au  Parlement  d'Aix  les  aUnbutlons 
le;-  ie  cours  dtta  eonlagton  et  les  avait  données  aux  coinman- 

lai:'  iH  le  clicvalier  de  Langeron  qui  commandait  i  Uarsoillc 

m'  iivoirs  sans  limites. 

(î; Cette  pii:cc  intitulée  lyponse  de  Mgr  l'éT/quede  Manrilkà  uneleltrc 
|4f  laiiiiBe  de  *'.  turiue  unebrocluro  de  i&  pages,  datée  du  20  septembre 
ITJV,  (Ue  est  suiwic  d'un  po»t-»criptum  de  <  pages  ,  en  date  du  3  Janvier 
fjTII. 

|t)  i  celte  ri(poo»o  avaient  collaboré  M.  Hlchard  Boutclllier,  médecin, 
«■au  Mcoun  «le«  pestiférés  de  Marseille,  le  p.  Pascal,  oraturien  apf>e- 
f^niel  tto  tu(r«  P.  «le  l'oratoire. 
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lettre  do  GeoUlboaiine  de  Proneoce  et  me*  réflexions  sur 
cette  lettre  vous  aaroDl  apns,  Honseigncor,  qaeM.  Richard 
BoDteiUier  (l)est  très  liuréau  parti  ;  il  en  fait  profeaiiOD  et 
gloire  et,  si  on  croit  le  pablic,  il  n'y  perd  rien.  Je  tob  1res  lâ- 
ché de  le  voir  daos  rerreor  et  dans  la  cabale,  car  ie  me  leiu 
pour  luj  ane  véritable  iDclination  surtoot  depais  qoe  ie  le  sçai 
votre  diocésain.  Il  faut  espérer  qu'un  ioor  il  e&coutera  et  sni- 
uera  votre  voix.  M.  lo  cbenaUcr  est  corne  M.  Bouteillier  en 
parfaitte  santé  mais  dans  d'autres  seotimeni.  Je  me  >er*  di 
loi  dans  les  occasions  et  jeo  suis  très  content.  Oo  ms 
ic;  dans  le  parti  qse  la  .Sort>onoe  veot  censurer  votre  oaonfe  ' 
et  que  le  Parlement  co  c»t  de  mauvaise  homeur,  ie  vous  prie, 
Ifooseigneur  de  me  faire  srauuir  »i  cela  est  vrai  et  &i,  eo  cas 
que  l'uniuersiié  tombât  dam  un  excès  aussi  moDstmeox,  il  ne 
connieodroit  pas  que  les  EaAqoes  censvassent  partout  cette 
impertinente  ceosore.  Je  voadrois  fort  la  paix,  mais  ie  ne 
voudrois  pas  qu'elle  fosl  achetée  par  on  silence  crinûoel  et 
aux  despeos  de  la  religloa  et  des  droits  de  Pepiicopat. 

J'a;  rbonoeor  d'esire  aacc  respect,  MoBseifoeor,  votre  tre* 
humble  et  très  obéissant  seroiteur. 


H£5RT,  E:  de  Manàlle. 


tiatf 


im. 


(im- 
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4e  fMfital  4e  la  Ctetté.  qm  I 
4e  qmmé 
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Ltttrt  de  Momeigneur  Jacques  de  Forbin  de  Janson,  arche- 
l'êque  d'Arles,  à  Monseigneur  Languel. 


Arles,  ce  1&  dtcenbre  1721. 

Je  commence,  mon  iros  respectable  et  très  cher  seignenr, 
par  TOUS  remercier  du  fond  da  cœnr  des  marques  si  obli- 
geantes de  souvenir  donl  vous  m'honores  par  la  lettre  que 
M.  Pont  m'a  cnvoyt^c  de  Lion  où  il  attend  de  mes  nouvelles. 
Vous  verres  par  ma  réponse  cy  jointe  quelles  sont  mes  vues 
sur  son  compte  et  je  vous  auray  une  nouvelle  obligation,  si 
Toos  voulez  lion  luy  écrire  en  conformiliî  de  ce  que  j"espere 
obtenir  d'autant  plus  facilement  de  ce  vertueux  ecclésiastique, 
qu'en  se  rendant  à  Arles,  il  pourrait  touiours  courir  a  la  peste 
soit  d'Avignon  soit  du  Comlal  au  cas  quMl  ne  luy  convint  pas 
de  demeurer  avec  nous. 

Au  reste,  Monseigneur,  vous  savez  que  nos  malheurs  causés 
psr  le  feu  delà  contagion  ont  heureusement  cessés  (1)  non 
seulement  dans  mon  diocèse,  mais  encore  dans  presque  tout 
le  reste  de  la  prouioce  ou  il  a  reparu  quelques  nouvelles  étin- 
celles i  Allan,  paroisse  assez  proche  de  tiarseille.  Nos  chers 
voisins  les  Comtadins  sont  le  plus  tristement  aux  prises  avec 
ce  terrible  lleau  et  tout  le  Languedoc  est  dans  de  continuelles 
allarmes,  Dieu  veuille  arrêter  le  cours  de  ses  vengeances  sur 
nos  criminelles  têtes  dévenut's,  ce  semble,  plus  méchantes  que 
jaoïais  depuis  mémo  tant  d'affreux  chdtimens.  J'ay  en  grand 
plawir  dans  son  temps  de  vous  savoir  devenu  un  des  40  de 
Tacadémic  (2)  ;  mais  j'ay  été  fort  mortifié  de  ne  point  appren- 
ti) la  peste  ivait  ravthi'  Arles  il»  le  mois  de  noveinbro  I7?0 ,  elle  ne 
urtriérc  qu'au  mois  Je  mai  l'I),  ses  ravages  cessèrent  au  mois  de 
de  la  m£mc  aoniïe.  L'ircbevfque,  sud  vicaire  M.  Lccamus,  le 
oaOBimdaDl  d'irblan,  les  consuls  et  nombre  de  notables  se  distinguireot 
par  Icnr  dévouement  et  leur  courage. 

p)  Mgr  Languet  avait  été  nomme  membre  de  l'Académie  française  au 
>  de  juin  1121  par  15  voix  sur  21  votants,  et  reçu  le  IB  août  suivant. 
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dre  que  l'on  n'ait  pas  récompensé  par  quelque  chose  de  plus 
solide  (juc  des  éloges  les  grands  services  que  vous  avez  rendu 
a  l'Eglise  par  vos  écrits  d'etcruclle  mémoire  et  je  ne  sçay  que 
penser  de  voir  que  l*on  vous  ait  oublié  dans  la  distribution  de 
tant  d'abbayes  (3). 

Je  sçay  votre  grand  et  merveilleux  désintéressement  qui 
n'empeclic  pas  ceux  qui  aiment  la  catholicité  de  faire  des 
vœux  aussi  ardents  que  sincères  pour  que  les  grâces  même 
temporelles  tombassent  a  pleines  mains  sur  vous. 

Adieu  mon  très  cher  confrère,  je  vous  embrasse  par  un 
milion  de  fois  et  je  suis  a  jamais  avec  autant  de  vénération 
que  de  parfait  dévouement  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

L'AttCHKv.  D'Arles. 


(I)  Les  nominatiobs  du  $  janvier  IT}I  arileni  iloontf  1  Mgr  île  BclMnce 
rat>lMive  lie  Muiii-iMurel  cl  une  rcuic  ilc  imM)  livres  sur  l'alilviyc  ilo  la  Htau, 
a  M$r  (1«  viDlimillc  l'abhiyc  de  B<-llcpcrrlic,  cl  a  M.  de  LaDgcroa  l'atihcfc 
il*  Boibonae.  Ugr  Lnnguci,  dtsirani  cunscn'cr  sun  entière  liborié  d'agir  «i 
de  parler,  ne  vuultil  fairv  aucune  d(uiaii-bc  pour  obtenir  un  Ix^n^ce,  el  sun 
(rére,  qui  avait  ceiHindant  grand  besoin  d'atgcnt  pour  la  cuntlrucliun  de  son 
Église  de  Saini-Sulpice ,  ai<>utrait  le  même  scrupule.  M,  l'abbt  Conib<<s, 
ilnus  une  Irllre  dont  nous  avons  dcjl  ciie  un  passage  page  34,  luIo  l.  écri- 
rait a  Mgr  Unguoi  :  ■<  M.  ic  Règeol  travailla  avant-bier  pendant  deux 
heures  ii  la  nomination  do«  évécMs  et  des  abbayes;  on  croit  qu'elle  so  fera 
iDCtHuntocDi.  Un  ne  doute  pas  que  vous  n'y  ayez  bonne  part,  ollu  ne  le 
sert  jaiiMi)>  auLint  que  je  le  voudrois.  Je  connols  U  dessus  loirc  »crttpuie 
que  î'ap|ieileroiB  oulrii  si  je  rotuls  et  je  vous  prierais  de  ne  le  pousser  pas 
trop  loin.  • 
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Lettre  de  M.  l'abbé  Fustier,  missionnaire  de  Sainte-Garde, 
à  Monseigneur  Languet. 


A  Avignon  le  16  décembre  1731. 


Monseigneur, 


Notre  Tille  est  sans  fanxbonrg,  comme  rostre  Grandeur 
sçail,  la  peste  n'a  presque  sévi  que  sur  les  ailes  et  les  quar- 
tiers qui  en  forment  l'enceinte,  et  a  sévi  avec  fureur.  De  dix 
huit  mille  habitants  que  nous  étions  elle  nous  a  réduit  a  qua- 
torze mille.  Elle  a  peu  moissonné  sur  le  centre  et  la  preuve 
c'est  que  nous  entendons  dans  tons  les  endroits  que  nous  en 
parcourons  une  multitude  de  voix  confuses  qui  implorent  de 
temps  à  autre  la  miséricorde  du  Seigneur.  Déjà  ce  fléau  com- 
mençoit  à  s'en  approcher,  nous  avions  cent  morts  par  jour  et 
quelque  fois  jusqu'à  soixante  et  douze  malades.  La  frayeur  se 
glissoit  de  maison  en  maisoti,  lorsque  nous  avons  vu  tout  à 
coup  paroitre  à  la  tôle  des  tombereaux  monsieur  l'abbé  de 
GaiUien,  monsieur  le  marquis  d'Orsan  et  bien  d'autres  qui 
sans  craindre  de  s'avilir  se  sont  employez  à  des  œuvres  pa- 
reilles, sujet  de  confusion  pour  nous,  Monseipeur,  si  j'ose  le 
dire  à  Vostre  Grandeur,  pour  nous  qu'on  n'a  point  encore  fait 
servir  pour  la  pluspart.  Mais  ces  messieurs  sont  de  belles  âmes 
qui  couroienl  dans  la  perfection  pendant  la  paix.  Ils  ont  purgé 
un  moins  de  rien  la  ville  des  morts  et  des  malades  qui  y  crou- 
pissoient  et  elle  commence  aujourd'hui  à  revenir  un  peu  de  sa 
frayeur.  Les  tombereaux  ne  sont  presque  plus  occupés  qu'a 
enlever  les  nouveaux  malades,  le  nombre  en  va  d'ordinaire  à 
quarante  ou  cinquante  par  jour  et  l'on  meurt  aux  infirmeries. 


Monseigneur  le  vice-legat  (1)  qui  est  fort  attaché  a  votre 

(I)  Le  vice-légat  gouvernait  la  Tille  d'AvigooD  au  nom  duSoUTeriln  Pontife. 
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gnodeor  a  (ait  roir  du»  e»  Icaq»  de  omteiM  par  sob  cm- 
ra;e,  sa  pni<leiK<e  et  §««  charités  iranwBtes  qa^  a  pacte  bij- 
iD«oe  daoç  les  ta^ùstfat  lec  plot  affligées  qa'il  doit  da  dob- 

bre  4e  ces  hommes  qui  loot  n^  pour  le  saint  dlsneL 

A  mon  retoor  da  graad  collège,  je  troarai  H.  PabW  de 
Goilben.  Le  soiii  de  nos  codtoU  et  de  nos  iaSrmeha  Toe- 
ciqte  si  pleinement.  Mooieigneor,  qifîl  n'a  pas  le  noiadre  ■»> 
ment  pour  être  de  la  récréation  dans  toa  seflûnaire.  n  a^a- 
Toûa  qa'il  ne  »ç aroit  rien  de  ce  qui  ce  passe  en  ce  nonde 
depuis  plus  de  deax  mois.  Je  Inj  fis  part  des  noaTcUes  qa'oo 
n'arait  écrit  de  Paris  et  de  ce  que  roitre  giaodenr  m't  latt 
rhonneordeme  commoniqoer. 

rai  rbonneor  d'être,  arec  la  reneration  la  pins  profonde. 
Nonscigneor, 

de  Totre  grandeor. 

le  tre«  humble  et  ires  obéissant  seniteor. 

FiSTlER,  ifTHre. 
H'.!tioniiÊ>n  de  âainte-Gard*. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  Fwttier  à  Monteigneur 
langwt. 

NoQs  perdîmes  il  y  a  quelque  lemp»,  monseigneur,  l'illostre 
monsieur  de  Guilhen  ;  il  etoil  d'une  famille  distinguée  parmi 
la  noblesse  et  l'etoit  encore  {dus  par  ses  vertus.  On  le  con- 
sultoit  de  toutes  parts  et  même  de  Rome.  Un  prélat  de  delà 
les  monts  Tavoit  chargé  d'un  long  et  pénible  ouvrage;  les 
grands  l'honoroient  et  il  etoit  adoré  du  peuple.  Dès  les  com- 
mencements de  la  peste  il  s'exposa  aux  dangers  pour  donner 
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tow  ses  soins  an  panrres;  des  qu'elle  fftt  entrée  dans  son 
teA,  il  se  livra  à  tonte  sa  Airenr  pour  delirrer  ses  concitoyens 
et  ne  se  relâchant  point  il  reçeût  enfin  nnsonfiQe  mortel.  Il 
anroit  pu  monseignenr  se  faire  trailter  chez  Iny  et  se  tirer 
de  la  ley  conunane;  mais  cette  bomble  et  innocente  victime, 
pomr  éviter  tonte  distinction,  s'achemina  d'elle  même  en  se- 
cret anx  infirmeries  et  y  rendit  le  dernier  sonpir.  Quelle  perte 
pomr  la  ville,  pour  son  séminaire  et  pour  Saint-Snlpice. 


ATignon  7  mut  V32. 


"lit]  te-: '-.'. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Vahbé  de  Gay  à  Monseigneur 
Languet. 

Je  me  donnay  il  y  a  quelque  temps,  monseigneur,  d'envoyer 
à  votre  grandeur  sons  un  ply  adressé  à  M.  le  C.  de  Roban  un 
petit  ouvrage  qui  est  une  très  juste  apologie  de  notre  illustre 
victi-legat  que  des  gens  mal  intentionés  ou  mal  instruits  ont 
calomnié  en  France.  Je  puis  assurer  en  toute  vérité  que  ce 
grand  prélat  a  fait  icy  dans  ces  fatales  conjonctures  de  conta- 
gion toute  sorte  de  choses  les  plus  admirables  et  que  l'état 
lui  a  des  obligations  infinies.  Il  a  été  partout  lui  même  et  par- 
tout il  a  donné  tout  le  plus  bel  et  le  meilleur  ordre,  il  a  porté 
lent  le  secours  possible  et  fourni  de  sa  propre  bourse  :  il  a 
exposé  sa  santé  cent  et  ceitt  fois  pour  voir  et  de  plus  près 
certainement  qu'il  ne  falloit  si  les  écbaodeurs  ou  autres  fai- 
soieot  bien  leur  devoir.  Dernièrement  encore  a  une  incendie 
il  fît  des  choses  étonnantes  pendent  deux  jours  quelle  dura 
et  il  s'y  mêla  avec  ce  qu'il  y  avait  de  gents  les  plus  suspects 


—  Au- 
de petfc,  néBe  ivec  des  coiiri>eaitx  d)  qui  y  etoieot  ( 
le  fiand  betoio  de  moodo  ne  penncltaol  pas  piw  de  i 
nenoU.  Ce  prélat  dan»  tonte  occasion  m'a  iwDoigiié  Uni 
d'estime  pour  votre  gnndeor  et  mo  neriie  est  si  gnod  eo 
toot  tfion  de  Tenu,  qoe  j'otereis  prier  Toire  grmdeir  de 
cbereher  les  oecasions  à  le  jtutifier. 

J*3;  rhonneor  d'être  arec  an  très  profond  respect 
mooseigDcnr 

de  votre  Krandear, 
le  très  humble  et  très  obéissant  serriteor. 


De  Gav,  coadjiiteHr  trhohfr  piniUncier. 


ledljatnntl. 


(1)  Od  donniji  t«  non  ■!•  corftraiu  ua  umr^tMU  vn  bon»»  qoi  onlfl 
riicnl  les  cadarret  de*  pnUtérd  rt  le»  (f«D»|>utUiral  Jiat  In  llcni  i»\ 
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RAPPORT 


DÉMOLITI.0N    DE   LA   CHAPELLE 


M 


JL' ANCIEN  HOTEL  DIEU 


^^MW^^^^^^M^^^W^A 


Messieurs, 

L'ancienne  Boucherie,  autrefois  chapelle  du  Grand  Hoslel- 
Die»,  et  son  annexe  laChapelle  expiatoire  (1)  ont  complètement 
feçîTO-  Vous  m''aTiez  chargé  de  recueillir  les  objets  archéo- 
l^es  qoi  pourraient  être  découverts  pendant  la  démoli- 
in,  je  Tiens  vous  rendre  compte  de  cette  mission, 
la  petite  porte  latérale  donnant  sur  la  rue  Saint-Étienne, 
Krie partie  bien  conservée  de  l'édifice,  a  été  transportée  au 
[mastëre  de  Saint- Antoine  où  elle  doit  être  reconstruite;  sa 
I  OKenration  est  donc  assurée. 

Us  pierres  provenant  de  la  chapelle  expiatoire  ont  été  des- 

iadws  avec  précaution  à  l'aide  de  moufles  et  transportées 

at  an  monastère  de  Saint-Antoine  ;  je  ne  sais  quelle 

llnir  destination.  Elles  ne  présentaient  plus  que  les  traces 

3les  de  bas-reliefs  représentant  la  procession  de 


I  T«it  Tktbé,  Bistoire  de  Sent ,  p.  185  et  «niTantes  ;  V.  P«Ut, 
»>V»  *»  voyageur  datu  la  vxlle  de  Sens,  p.  107. 


Gmide 
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la  Récnpération  delà  conpe  volée  par  Jean  Pagnard,  et  di- 
verses scènes  ayant  trait  à  ce  sacrilège.  Âa-dessos  de  ces  bas- 
reliefs  on  pouvait  encore,  mais  à  grand'peine,  lire  rinscripUmi 
suivante:  In  CONSPECTV  GEMTIVM  RBVELiLVIT  ivstitum  stax 
—  HIC   EST  PANIS  QVI   DE   COELO  DESCENDIT  —  ADORKHTg 

ET  PROciDAMvs  ANTE  DEVM  (1)  ',  et  de  chaqae  cAté  on  . 
voyaitcncore  an  aigle  tenant  une  banderollesor  laquelle  étaient 
écrits  ces  mots  :  vere  locvs  iste  samctvs  gemb  S8  (S). 

Des  lithographies  bien  connues  nous  ont  conservé  le  aoa- 
venir  de  l'ensemble  de  cette  chapelle,  mais  rien  de  ses  détaib.  *' 

J'ai  entendu  dire  que  les  dessins  de  ces  bas-reliefs  étaient  '^ 
précieusement  gardés  par  quelqu'un  d'Âuxerre.  Il  serait  ft  ' 
souhaiter  qu'ils  fassent  communiqués  à  notre  société. 

Le  reste  du  bâtiment  entièrement  fait  do  moellons  et  ié\ 
mortier  ne  présentait  rien  d'intéressant  que  ses  doubles  voûtes  ^ 
où  se  croisaient  une  foriH  de  charpentes  et  quelques  vitraux    ; 
incolores  dont  j'ai  relevé  les  dessins.  Les  matériaux  prove-    ' 
nant  de  celte  construction  ont  été  transportés  au  couvent  do 
Bon-Pasteur  pour  servir  à  l'agrandissement  de  la  maison.  4 

Lorsqu'on  arriva  au  niveau  du  sol  et  qu'on  voulutachever  de  t 
démolir  les  murs  et  leurs  fondations,  la  pioche  mit  à  àé6oa>  v 
vert  dans  le  sol  de  la  chapelle  expiatoire  quelques  sqndèUdsj,  '^ 
j'en  avertis  M.  le  président  qui  se  transporta  sur  les  lieu  el:C 
nous  les  fîmes  porter  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  ;  il  ett^ 
probable  que  ces  ossements  appartenaient  à  des  membres  de  ' 
la  famille  du  grand  archidiacre  Ferrand  qui  a  fondé  la  cha- 
pelle et  pour  qui,  chaque  année,  le  chapitre  venait  avec  pompe 
célébrer  un  service  et  chanter  le  Libéra. 

Quand  on  déblaya  les  terres  qui  formaient  le  sol  de  la  cha- 
pelle de  l'Hôtcl-Dieu  élevé  de  plus  d'un  mètre  aa-dessos  ite 
celui  de  la  rue,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  sqnelettaft 
encore  en  place  posés  les  uns  par-dessus  les  autres,  et  for— 

(I)  PmO.  97,  T-  8.  s.  Joann.  cap.  6,  t.  69.  Psalm.  9<,  v.  S. 
(î)  Gen.  cap.28,  V.  17. 
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maDt  ainsi  trois  oa  quatre  étages.  Les  ans  étaient  tournés  vers 
l'orient,  les  autres  vers  le  couchant,  ce  qui  annonce  un  mé- 
lange de  sépultures  ecclésiastiques  et  laïques.  La  terre  qui 
les  environnait  était  mélangée  d'une  quantité  prodigieuse  de 
ris  humains.  Près  de  la  tête  de  plus  de  vingt  de  ces  sque- 
s  j'ai  constaté  la  présence  de  petits  vases  en  terre  gros- 
sière, qu'on  ne  peut  faire  remonter  au  delà  du  xiii'  ou  du 
XIV*  siècle.  Ces  pots,  brisés  pour  la  plupart,  renfermaient 
du  charbon  et  sont  une  nouvelle  preuve  de  cette  cou- 
e,  plusieurs  fois  signalée,  de  déposer  dans  le  cercueil  à 
cùté  du  défunt  un  vase  où  brûlait  de  l'encens  et  souvent  un 
autre  rempli  d'eau  bénite.  Tous  ces  ossements  ont  été  re- 
cueillis par  les  soins  de  l'administration  municipale,  trans- 
portés au  cimetière  et  déposés  dans  des  fosses  creusées  à  cette 
intention. 

On  savait  bien,  grâce  aux  savantes  recherches  de  notre  ancien 
collègue,  M.  Albert  Hédiard,  que  plusieurs  chanoines,  gouver- 
oeursetbienfaiteursdelaMaison-Dieu.avaientétéinhumésdans 
cette  chapelle,  mais  on  ignorait  en  quel  endroit.  Si  leur  sépul- 
ture a  été  mise  à  découvert,  rien  de  particulier  n'a  pu  la  faire 
distinguer  des  antres;  et  l'on  peut  dire  en  vérité  que  la  mort 
les  avait  réellement  rendus  les  égaux  des  pauvres  au  milieu 
desqoels  ils  s'étaient  plu  à  vivre  et  au  milieu  desquels  ils 
avaient  voulu  reposer. 
Au  nombre  des  sépultures  signalées  se  trouvaient  : 
i'  Le  cœur  de  M.  Hersant,  chanoine  et  cellerier  de  l'église 
iropolitaine  et  primatiale  de  Sens,  ancien  principal  du 
llëge  des  Grassins,  gouverneur  de  l"Hôlel-Dieu,  mort  le  23 
février  1690.  Ce  cœur  n'a  pas  été  retrouvé. 

De  son  vivant,  M.  Hersant  avait  donné  1,000  livres  (1)  à 
rUùlel-Dieu  dont  il  était  l'un  des  gouverneurs,  et  par  son 
testament  il  avait  légué  une  sonmie  de  500  livres  pourTHôtel- 

U)  MlibératioD  do  2  janvier  1688. 
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Oiea  H)  et  nne  sooune  de  100  livres  ponr  la  maiMm 
Orphelines. 

Son  cœur  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  paoTres  et  I 
cripUon  suivante  composée  par  le  chanoine  Jacques  BoU 
son  collègue,  et  gravée  sur  un  marbre  noir  (2)  par.  les, 
des  gouverneurs,  Ait  placée  non  loin  de  là  sor  le  onir  4f;j 
chapelle  : 

».  M. 

JOAimiS  HBH8ANT  PHESBY.   PAR». 

SOCII  BORBONIGI  ECCLB8.   MSTROP. 

8EN0N    CAMOXICI    CELLBRAIMI    HOIUS 

K06C0HII  OUOSRNATOIUe 

COR  HUHDVSi 

QUOD  CREA  VIT  DEU8,  IRREQUIETUJI 

IN  EOENOS  ET  UI6ER0S  EF^UEUM  "^ 

ISTO  QUIESCIT   COKDITUM 

»Un    MARHORE. 

ODIIT    VI.    KAI.ENI)    MARTII 

-KTATIS  I.XIV 

ANNO  D.  Mi>i:.  xn. 

A  Dieu  très-grand.  Ici  repose  sous  ce  marbre  le  cœurda 
Jean  Hersant,  prêtre  de  la  compagnie  de  Sorbonnc  de  Pariii 
chanoine  cellérierdo  l'église  métropolitaine  de  Sens,  goavér* 
neuf  do  celle  maison.  Ce  cœur  que  Dieu  flt  pur  tat  sans  repoi 
et  plein  d'elTusion  pour  les*indigents  et  les  malheureux. 

11  mourut  le  1  des  calendes  de  mars  1690  à  l'âgede  74  ans. 

Lorsque  l'hôpital  fut  transféré  à  Saint-Jean,  ce  petit  monu- 
ment qui  ne  mesure  que  0  "■  32  sur  0  ■"  37,  après  avoir  été 

(1)  Délibération  da  24  avril  1692. 

(2)  La  déllliération  qui  est  du  8  avril  1090  dit  qae  rhuertptloii  davtit 
être  gravée  sur  un  marbre  blanc. 
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dëri  de  la  place  qu'il  occupait  fut  considéré  sans  doute 
UBBc  on  moeDon  et  servit  longtemps  de  patin  à  une  cuve. 
en  même  temps  que  la  cuve,  il  se  retrouva  chez  uo 
reur  de  Jonancy,  qui  le  TU  sceller  dans  un  mur  de  sa  cour, 
nous  l'a  appris  M.  l'abbé  Prunier,  notre  zélé  correspon- 
i  est  aujourd'hui  dans  l'église  de  Soncy.  Qui  a  sauvé  ce 
it  de  la  destruction  et  Ta  fait   placer  dans  celte 
I  an-dessus  du  bénitier  ?  La  modestie  du  savant  curé  de 
nous  l'a  laissé  deviner,  il  reste  à  souhaiter  que  ce 
pour  compléter  l'œuvre   commencée,   retourne  à 
-Dieu  et  soit  placé  sous  le  cloître,   auprès  d'autres 
at$,  destinés  â  apprendre  aux  malades  et  aux  vieil- 
iqid  irourent  dans  celte  maison  un  asile  et  des  soulage- 
f  de  toute  nature,  les  noms  qui  doivent  se  présenter  sur 
)èiT»qaaod  ils  prient  Dieu  pour  leurs  bienfaiteurs. 
I  fiférer.  Messieurs,  que  vous  partagerez  mon  opinion  et 
.  le  curé  de  Soucy  se  fera  un  plaisir  de  rendre  à  ce  mar- 
ia première  destination. 
Le  corp»  de  M.  Jean  Chardon  et  de  sa  mère,  inhumés 
•  dn  creur  de  M.  Hersant  leur  parent  (1). 
l'jbM  Chardon,  décédé  le  29  août  1"22,  avait  rempli  à 
!i-Dicu,  pendant  de  longues  années  (8),  les  fonctions  d'é- 
De  et  de  secrétaire;  à  sa  mort,  il  institua  cet  établisse- 
lion  légataire  universel  (3). 
Le  coeur  de  M.  Biaise  Pelée,  mort  le  14  juin  1727. 
Biaise  Pelée,  conseiller  dn  roi,  septième  lieutenant  cri- 
laa  baiiiiap'    '        '  iirésidialde  Sens  (4),  appartenait  A 
des  plos  gi  jmilles  de  Sens,  et  par  sa  femme 

Bléaoo,  Il  était  allié  à  une  autre  non  moins  recom- 


I  loars  lTi9  noos  apprend  qu'A  cett«  époque  il 

p4e  norrlce, 

r  «Oaoùi  \'<n. 
^_^    ■tioa  du  I»  «cptcmlre  I7J2. 
rÔMâlla  hiUutIquu  «ur  te  baiUlaRO  de  Sens  par  M.  T  I).  S- 


ac 
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maodable.  Il  fut  Tud  des  gouverneurs  de  )'H6tel-Dieu  ot  de 
son  vivant  il  donna  à  la  maison  dosOrplielines  ujie  somme  de 
1,200  livres  et  une  rente  Je  \f>  livres  au  capital  do  4(X)  livre». 
Par  son  testament,  il  légua  à  riIôtel-Dicu  une  somme  do  500 
livres. 

Comme  obligation,  M.  Pelée  demanda  à  la  chapelle  des 
Orphelines  une  messe  basse  tous  les  vendredis  de  chaque  se- 
maine à  1  intention  de  M.  Pelée  et  de  dame  Eugénie  Titte- 
rand,  son  épouse,  et  deux  messes  basses  les  mercredi  et  ven- 
dredi des  Quaire-Temps  à  l'intention  de  M.  Louis  Pelée  et  de 
dame  Marie  Gratien,  son  épouse,  ses  père  et  mère. 

Les  gouverneurs  de  rilOlel-Dieu,  suivant  le  vœu  exprimé 
par  H.  Pelée,  et  en  reconnaissance  des  services  qu'il  a  rendus 
à  cet  établissement  cl  du  bien  qu'il  a  fait  pendant  les  quaraole- 
six  ou  sept  ans  ([u'il  fut  gouverneur,  consentirent  à  ce  que  son 
cœur  tût  inhumé  dans  la  chapelle  dadit  HOlcI-Dicu,  à  la  pmte 
qui  entre  en  la  salle  des  pauvres,  dit  le  procès-verbal  de  la 
délibération  (1|. 

Ce  cœur  fut  découvert  au  moment  où  l'on  achevait  les 
travaux  de  terrassement.  Il  avait  été  mis  dans  une  bolle  de 
plomb  en  forme  de  cœur,  longue  et  large  d'environ  0"  30  et 
épaisse  de  O"  12,  que  le  temps  avait  percée  en  plusieurs 
endroits. 

Sur  la  face  supérieure  de  celte  bolle  on  put  lire  ces  mob  : 


Ii;Y  HEP08B  LE  cixvn  DE  Mo:t8iEvn 

VAirne  uai^  pcUik  conseiixcr  nr 

BAIU.IAOE    t)E    tvSNil    l/vM    IIEk 

aovvEUisvas  dc  oict  hotki.  oiev 

ET  BIEN  PACTKl'a 

1727 


(I)  D<^Ut>«inlioni  (tu  iS  juin  1731  it  7  mw  I73U  (H.  D.)  et  du  7  m^ 
tmibre  i7I9(Or(>l>eliDe«J. 
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Ares  de  Fendroit  où  reposait  ce  cœnr  généreax,  on  lisait 
iBlrefois  sur  on  marbre  blanc  Tinscription  suivante  : 

DU  PAYS  8Ë80NAIS  UEUTENAKT  GRIMOIEL  , 

BIAISE  PEtÈE  AUXEUKS  REPOSE  ; 

«m  COEUR  SEUL  EST  ICI  :   HAIS  CE  n'eST  PAS  SANS  CAUSE. 

POUR  LES  PAUVRES  ÉPRIS  d'uN   AMOUR  PATERNEL, 

CE  UAOISTRAT  TANT  QU'iL  VÉCUT, 

LES  REGARDA    COMME   SES  FRÈRES, 

ET  DÉSIRA    QUAND   IL  MOURUT, 

QUE  DE  CE  MÊME  CCBUR  FUSSENT  DÉPOSITAIRES 

CEUX   QUI  DANS  LEURS  PRESSANTS  BESOINS 
EN  AVAIENT  RESSaiTI  LES  CHARITABLES  SOINS. 

IL  EST  MORT  LE  14  JUIN   1727  AQÉ  DE  82  ANS. 

Vonlant  savoir  si  la  tombe  de  cet  homme  de  bien  existe  en- 
core, j'ai  consulté  les  anciens  registres  des  paroisses  de  Sens 
«t  j'ai  Ironvé  que  H.  Biaise  Pelée  fut  inhumé  dans  le  chœur 
dePéglise  de  Saint-Hilaire,  le  ^5  juin  1727,  à  l'âge  de  83  ans 
00  environ,  laissant  entre  autres  enfants  Jean-Biaise  Pelée, 
probablement  le  môme  qui  figure  sous  le  numéro  104  dans  la 
6ste  des  conseillers  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Sens,  pu- 
bliée par  M.  Tarbé  des  Sablons.  Il  était  veuf  de  Louise  Blénon, 
morte  à  41  ans,  le  3  février  1690,  «  remplie,  dit  le  registre, 
de  bonnes  œuvres  et  d'aumônes.  » 

Depuis  longtemps  l'église  de  Saint-Hilaire  n'existe  plus  et 
les  tombes  qui  en  couvraient  le  sol  ont  été  bouleversées.  II  ne 
reste  de  cette  paroisse  que  les  registres  sur  lesquels  on  inscri- 
nit  àlasnite  et  comme  ils  se  présentaient,  les  baptêmes,  les 
mariages  et  les  enterrements.  Il  en  a  été  de  même  pour  bien 
d'antres  églises  sénonaises. 

La  tombe  de  H.  Biaise  Pelée  est  donc  aujourd'hui  détruite  ; 
Dis  l'inscription  qui  accompagnait  son  ccenr  a  été  conservée, 
dte  M  trouve  soosl*  cloître  de  l'Hôtel-Dien  actuel,  non  loin  de 
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la  chapelle  (1).  Sans  doute  elle  a  clé  transporl(îe  là,  qu, 
l'HOlel-Dieu  fut  transféré  à  Pabbaye  de  Saint-Jean  ;  n 
comme  rien  n'indique  ce  déplacement,  la  lecture  de  celte 
inscription  pouvait  facilement  induire  en  erreur.  Bientôt  l'ins- 
cription et  le  cœur  se  trouveront  rapprochés. 

La  botte  en  plomb  a  été  transportée  à  l'Hôtel-Dieu  ;  le 
bureau  d'administration  a  fait  fermer  les  ouvertures  qu'elle 
présentait  et  par  ses  soins  ce  cœur,  ami  des  pauvres,  va 
être  inhumé  dans  la  ciiapclle  de  l'établissement  sous  une 
dalle,  près  de  l'entrée  par  laquelle  les  malades  vont  en- 
tendre les  odices.  C'est  la  place  qu'il  avait  souhaité.  Une 
inscription  gravée  sur  la  dalle  rappellera  l'époque  de  celle 
translation. 

En  terminant,  je  signalerai  un  dernier  petit  monument 
provenant  encore  de  la  chapelle  qui  vient  d'élrc  démolie  ; 
c'est  un  bénitier  en  marbre  blanc  taillé  en  forme  de  co- 
quille et  sur  les  bords  duquel  on  lit  cette  inscription  rétro- 
grade : 

îf tïO.N  ANOMlIilAlA  :MII  MUNAN  OTIN. 

Lave  tes  pécliés,  non  pas  seulement  ton  visage. 

Cette  inscription,  dit  H.  Tarbé,  se  lisait  aussi  sur  des  béni- 
tiers à  .Saint-Élienne-des-Grès  île  Paris,  à  Saint-Mesmin  de 
Oicy  près  d'Orléans,  el  ù  .Sainle-Sophiu  de  Cunstauliuoplc. 
Celui  dont  nous  parlons  est  placé  aujourd'hui  à  l'entrée  de  la 
sacristie  de  la  cathédrale. 


Sem,  7  man  i8(l4. 


G.  JULUOT. 


(I)  Od  a  placé  au-deiaus  un  écu  dont  le  champ  pr<*«nte  ane  «Iglfan  vol 
••pluvé  el  le  rhcf  une  roM  «ec.  <l«  ileut  ^tullea  »  cinq  polntci.  J'Ignore 
1*1  ce  «ont  lu  arnict  de  U.  Pelée  uu«i  cet  écu  vient  tl'ailleun. 


f» 


^ 


DepuU  cette  époqae,  le  coeur  de  M.  Pelée  a  été  inhumé 
dans  le  sanctaaire  de  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  ;  la  dalle 
qui  le  recooTre  porte  ces  mots  : 


COBUR 

DE    M'   BIAISE  PBLLÊK 

GOCVERNBCR  ET  BIENFAITEUR 

DE  l'hotbl-dieu 

Dfo:fel)È   EN 

1727 


SAINT    GONDEBERT 

•or  * 

l'NE  COLONIE  SÉNONAISE 

'OASS  LES  VOSGES 
A  i:      VII*     s  I  K  C  L  K  . 


La  mort  de  Dagobert  (638i,  le  dernier  des  Mérovingiens  qui 
sut  porter  le  sceptre  et  maintenir  les  seigneurs  dans  une 
crainte  salutaire  et  une  soumission  respectueuse,  fut,  pour 
ainsi  dire,  la  mort  m<imc  de  la  royauté  salicnne  fondée  sur 
les  débris  de  la  Gaule  romaine.  La  turbulence  des  GaNo- 
Romains  et  la  brutale  indiscipline  de^  chefs  barbares,  presque 
aussi  puissants  que  le  roi  qui  n'était  que  le  premier  d'entre 
eux,  se  réveillent  alors  dans  toute  leur  force,  et  l'empire  des 
Mérovingiens  se  dissout  lentement  entre  les  mains  incapables 
des  rois  fainéants  qui,  durant  un  siècle,  passent  en  silence  sur 
le  trône,  pareils  à  des  fantômes  tour  à  tour  évoqués  et  re- 
plongés dans  le  néant  par  la  voix  des  maires  du  palais.  Plus 
d'administration,  plus  de  lien  moral  entre  les  habitants  des 
provinces;  partout  le  réveil  des  antiques  rivalités  et  des  hai- 
nés  héréditaires  de  canton  à  canton  et  de  ville  à  ville;  la  ré- 
volte contre  la  loi  devenue  générale,  partout  une  sorte  de  re- 
tonr  à  rélat  de  nature,  tel  est  le  triste  tableau  qu'offre  la 
société  civile  en  Gaule  pendant  le  vii*  siècle.  Mais  l'unité 


1  %Ci 
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perdoe  dans  la  société  civile  se  i*etrbuve  dans  la  société  reli- 
|iegM,  dont  quatre-vingts  conciles,  rassemblés  en  Gaule  dd 
viiècle  jusqu'au  milieu  du  viii%  attestent  l'activité.  Ainsi  au 
■Mat  oà  les  liens  sociaux  semblaient  se  briser  â  tout  ja- 
ns,  le  lien  religieux  se  resserrait  chaque  jour  d'avantage, 
d  la  conciles,  en  devenant  des  assemblées  politiques,  ne 
mtribaèrent  pas  peu  à  former  la  nationalité  française  et  à 
inlonger  l'agonie  de  la  race  de  Mérovée  jusqu'à  l'heure  de 
■Korité  de  la  famille  carlovingienne.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant 
|K,daos  un  pareil  état,  le  dégoût  des  choses  terrestres  et  de 
b  m  mondaine  se  soit  emparé  des  cœurs  honnêtes  et  les  ait 
tomes  du  seul  cdté  où  ils  pussent  trouver  un  élément  au  be- 
san  d'ordre  et  de  vertu  inhérent  au  cœur  de  tout  homme? 
Aasà  le  monachisme  déborde-t-il  de  tonte  part  en  Gaule,  et 
atUre-t-ii  à  lui  tontes  les  conditions  sociales  et  tous  les  esprits 
dm  qui  tout  sentiment  vertueux  n'est  pas  encore  éteint.  Les 
■ooastëres  semblent  alors  surgir  deterrn  en  tous  lieux.  Les 
îosges  doivent  à  coite  fièvre  de  vie  monacale,  si  faous  osons 
BOIS  servir  de  cette  expression,  la  plupart  de  leurs  nombreux 
■Ntttères,  et,  en  particulier,  celui  de  Senones  dont  le  nom 
snI  wms  rappelle    l'origine.  C'est  de  son  fondateur  que 
■OKDOos  proposons.  Messieurs,  de  vous  entretenir  quelques 
jtstaBts  aqourd'hui. 


I 


Tm  Tan  660,  sous  le  règne  de  Childéric  II,  roi  d'Austrasic, 
<  m  certain  personnage  appelé  Gondeberi,  issu  et  descendu 

.  i  de  Doble  race  de  France,  voyant  qu'il  ne  pouvait  recevoir 
«  yleiB  contentement  du  maniement  des  choses  séculières, 

.  t  le  délibéra  renoncer  à  tout  ce  qu'il  possédait,  et  ce  pour 
t  nivre  son  Rédempteur  bajulant  et  portant  sa  croix  après 
(  U.  Ayant  donc  délaissé  toutes  richesses  et  honneurs  de  son 
t  vdiiépiscopat,  se  réservant  l'office  d'évéque  seulement,  au 
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<  moyen  daqael  i  son  poavoir  il  pût  ériger  et  dédier  à  Diesi 

<  des  églises  et  y  établir  et  choisir  personnes  idoines  et  ci- 
«  pables,  se  retira  en  un  grand  et  ample  lien  solitaire,  après 
c  avoir  pris  congé  et  donné  l'adiea  à  ses  amis  et  conclloyeu^ 

<  s'étaient  adjoint  aucuns  dMccnx  avec  lui  pour  le  snirre.  Or, 
«  cestuy  saint  personnage,  après  avoir  traversé  beaucoup  de 
«  contrées,  se  vint  arriver  en  une  vallée  de  la  Yosge,  oftil 

«  demeura  comme  serviteur  de  Dieu Se  ressentant  de 

«  douceur  de  sa  patrie  (qui  ne  permet  être  mise  en  onblianee) 
«  et  aussi  de  l'oiQce,  lequel  comme  archevêque,  il  avait  exercé 
«  en  la  cité  de  Sens,  a  dénommé  cette  vallée  (comme  par  na 
c  nom  copulatir)  Sennone.  Dès  là  le  lieu  où  ce  saint  soriteor 
«  de  Dieu  s'est  habitué,  a  été  appelé  la  vallée  de  Sennone  (1).  * 

Ainsi  d'après  le  récit  de  Richer,  moine  de  Senones  au  xmf 
siècle,  c'est  à  un  évèquc,  et  à  un  évêque  de  Sens  que  la  célèbre 
abbaye  de  Senones  doit  son  origine.  Toutefois,  malgré  le 
texte  si  formel  de  Richer,  on  a  élevé  des  doutes,  non  point 
sur  le  nom  et  l'authenticité  du  fondateur  de  l'abbaye  et  de  la 
ville  de  Senones,  mais  sur  sa  qualité  d'évèque  de  Sens.  Oo  a 
dit  :  la  liste  des  pontifes  sénonais  rédigée  en  1751  et  gravée 
sur  une  table  de  marbre,  ne  fait  point  mention  de  saint  GoB- 
delbert  ou  Gondebert,  donc  il  n'a  jamais  occupé  le  siège  épb- 
copal  de  Sens,  et  n'a  probablcmerft  été  que  chorévéqne.  Sans 
admettre  ù  priori  la  véracité  du  moine  Richer  qui  avait,  sans 
doute,  un  certain  intérêt  à  donner  un  évêque  pour  fondatenr' 
à  sa  maison,  nous  allons  recueillir  les  témoignages  contem- 
porains, rapprocher  les  dates,  cl  vous  soumettre  enfln.  Mes- 
sieurs, la  solution  qui  nous  semblera  sinon  la  plus  certaine, 
du  moins  la  plus  probable.  Et  d'abord  l'absence  du  nom  de 
saint  Gondelbort  do  la  liste  actuelle,  est-elle  un  motif  suffi- 
sant pour  l'en  rayer  à  jamais  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  En 


(t)  Chronique  de  Rlcber,  moine  de  .Senones.  —  Traduction  du  xrr 
alècle. 


lU 


V 


—  53  —        '    C  OH>r  uii,R-r 

Ifftrt'lle  liste  uc  doune,  en  général,  que  la  date  de  la  mon 
S  et  Ton  ne  peut,  par  conséquent,  en  rien  conclure 
|r  -copat  de  notre  saint,  qui  mourut  abbé  de  Senones 

Id'uoe  mort  toul-à-fait  inconnue  comme  nous  le  verrons, 
ons  en  outre,  dans  un  travail  récent  de  Puo  de  nos 
raols  collègues,  que  la  liste  des  premiers  évoques  pré- 
la  plus  grande  incertitude  ;  que  les  dates,  les  noms  et 
i  autres  renseignements  font  souvent  défaut,  et  laissent 
ânes  que  les  plus  minutieuses  recherches  n'ont  pu 
Mer;  qu'en  outre  l'époque,  où  les  listes  adoptées  par  les 
*crs  auteurs  présentent  le  plus  de  variantes  ou  de  lacunes, 
'  celle  où  l'on  compte  le  plus  de  saints  parmi 
--.unais.  Notre  laborieux  collègue  ajoute  :  «  Peut- 
i  éln  en  se  consacrant  entièrement  au  son  ice  de  Dieu  et  en 
l'exemple  de  la  sainteté,  ces  pieux  pontifes  vou- 
iis,  loin  du  bruit,  mener  une  vie  contemplative,  lais- 
11  on  chorévêque  le  soin  de  leurs  affaires  temporelles. 
I45  érêques  étaient  par  suite  peu  connus,  les  chorévôques 
contraire  se  trouvaient  immiscés  à  toutes  les  affaires  de 
jlise,  et  leurs  noms  ont  élc  plus  d'une  tois  confondus 
:ceox  des  véritables  évéqncs  (1).  ••  Ne  serait-ce  pus  pré- 
neni  ce  qui  aurait  eu  lieu  à  propos  de  saint  Gondelberl,  el 
ilfr  MOUS  trouvons  sur  la  liste  sans  date  aucune,  ne 

Il  ,    'ment  le  chorévêque  de  Gondelbert?  Mais,  en 

dmeiitotmémc  avec  la  liste  l'épiscopat  incertain  d'Ârnulfus. 
'  un  espace  raisonnable  tant  pour  l'épiscopat 
i#viiw^i4.'ii  que  pour  celui  d'Arnulfus  et  celui  de  saint 
1,  attendu  que  Gondelberl  ne  dut  occuper  le  siège  épis- 
pal  que  fort  peu  de  temps,  puisqu'il  était  dans  les  Vosges  en 
■!.  A  ceux  qui  pourraient  nous  dire  qu'il  semble 
[(■  .lire  de  voir  un  évt^qup  d'un  siège  comme  celui 


|l)0-)iiUiul.  .Vrraorial  des  Archoviquc»  Oa  !>cn>,  I.  VII  du  UuIleUn. 
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é  tmt  éft^M  futtcr,  To 
I  Mtat,  pov  aOcr  t'caierelir  4aM  le  ékau 
tftU  lâe»  pe«  oooaalire  le  eamr  éb 
quad  11  prf  od  en  déf0Ol  le»  cbM»  ItnHùt»  pocr  m 
roir  qae  k  dei  et  le  taM  de  M»  iae.  Da  reste,  ndrioire  i 
ces  leiBfe  de  trooble»  cmli,  an»  nootoe  m  féïk  de 
penoaoages  qoUiaal  UolM  lee  piM  haUee  digrtie  i 
ti^DC»,  UniM  la  coor  néoe  de*  ioi«  pear  m 
•alîen  n  service  de  Die*.  Aiaà ,  poor  ne  pafler  qw 
Totgei  Molet ,  now  to^mm  uint  Dicx,  appelé  anei  Dievdd 
éfAgM  d«  Vaen,  et  uint  lljdulpbe,  èvéqoe  de  Trfrvet, 
deaz  cooleoporalBi  de  Gmdelbcrt,  j  Iboder  reo  i'abbt^fl 
Saiol-Diez.  raHn  le  oiwmtfw  de  Meyea  Meiifr.  De 
ti  MW  MoalioM  las  doeuMats  Us  plw  mrifi  et  Im  i 
aBlbeoliqoes,  doob  troavoi»  qae  CoiMleibert  y  ctt  qoai 
titre  d'évéqne.  Ce»t  ainsi  qne  dao»  le  diplOaM  per 
Childénc  II,  ven  670,  accorde  ca  toatc  propriété  à  saiai  ( 
detUert  la  pom^oa  da  aMmastère  fondé  daas  le  Chaii 
tais  au  miltea  des  atooi^pies  dn  To«se»,  le  roi  lot  doni 
mm  d'éréqae,  titre  aiiqaei  il  ajoate  celai  d'abbé. 
sfoe  «Mw;  ce  qol  coocorde  siogalièreaieàt  avec  le  ré 
Ricber  que  ooat  avons  cité  plas  haot.  Ce  docoaie&l,  il  eal  \ 
ne  porte  pas  de  date,  auiî  il  est  impossible  d'ea  i 
doale  raatheaticité,  attende  qa*tt»e  charte  dX)UHNi  I, 
rear  d'Allemaptr,  fait  atealkm  de  cette  premidv  i 
faite  par  ChiMéhc  à  nn  certain  GonUelbert,  évègne  : 
G^iuUttejio  epitcopo.  Or,  cette  charte  neofeUe  parte  aaa^ 
certaine,  elle  est  de  la  treizième  année  da  régne  d^Oli 
da  Bois  de  jatn  940.  A  ces  deiLX  premien  témoifDafef  l 
poQtons  en  ajontcr  un  trvtsième.  si  'in  IV,  tn 

d'A"  •"' —  '■'  l'Albert,  arcfacv^iiKL    ..    iljyence  et  ar 
cl.  m  pire.  Il  jr  est  tilt  :   *  Qtnd^md  vmrrtitnlip^ 

<  q>î$<t^nu  abtmi  GvndeUtriut  m  \otaqo  laboratii,  arquismi 
•  et  fxiuedU,  Kcclmtmamuim  Mgrutt'aênciifUB  Pétri  tl  t 
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I  nm  «jiU,  quiun  t/Mf  à  mvo  fundavit  rogatu  et  peHtiotm 
t  jUÊkMii  ^usdem  loci  abbatis  Imbere  concedimus.  »  «  Tout 
•  «  que  le  vénérable  évoque,  Pabbé  Gondelberl  a  exécuté, 
.  Mqsis  ol  pos&édé  dans  les  Vosges,  nous  accordons  i  Péglise 

<  d«  Sainte-Marie,  de  Saint-Pierre  et  de  se«  compagnons, 

<  éflise  dont  il  a  lai-mâme  jeté  le*  premiers  fondements,  de 
.  H  posséder,  et  ce  h  la  demande  et  à  la  requête  iTAnthomu, 
I  ibté  do  ce  même  lien.  > 

Vaprès  ces  documents,  il  est  un  fait  acquis,  c'est  que  saint 

ûaodelbert  était  évéque.  Mais  de  ce  que  les  chartes  n'indi- 

^cot  point  le  nom  du  siège  jadis  occupé  par  lui,  faut-il  ré- 

(ttj«r  le  témoignage  précis  du  moine  Richcr,  pour  admettra 

e  de  Mabillon  qui  n'en  fait  qu'un  chorévéque?  Quel 

lit-  Richer  à  faire  du  fondateur  de  son  abbaye  un 

•  Sens  plutôt  qu'un  évéque  de  tout  autre  siège  de 

Frittcc  00  d'Allemagne?  Aucun.  Il  s'est  conformé  à  la  tradi- 

30te  dans  son  monastère.  Du  re^te,  à  l'époque  où 

t)  la  charte  de  Cliildéric,  Gondelberl  n'était  plus 

'j  Sens,  il  était  évéque  fondateur  de  l'abbaye  de 

Soooei,  et  dans  la  charte  sollicitée  par  lui  on  ne  pouvait 

(jn'iBplûyer  1'  '    «  jadis  érfque  de  Sens.  »  Or,  à 

qa»  pourrait  .^'  ,        ccéque  de  Sens,  sinon  à  satisfaire 

SI  rain  sentiment  de  gloriole  qu'on  ne  doit  point  supposer 

ilius  an  personnage  aussi  émincnt  ?  Que  ponvaii  lui  faire,  à 

lai,c'  '■"••  '■  ■  '  "" ftoH/vrairif  d'un  grand  siège  de  France? 

h  T..  .\  admettre  le  récit  do  son  historien  et  dire 

qu  l'il  a  conservé  le  litre  d'évêqne  ce  ne  fut  que  dans  l'inté- 

i>-|  de  sa  colonie,  et  qu'en  donnant  le  nom  de  Se- 

j  pieuse  retraite  qu'il  avait  choisie  pour  lui  et  poux 

letticiit,  il  y  fut  moins  poussé  par  le  désir  de  perpétuer  sa 

Oh  nuire  que  par  souvenance  de  la  patrie.  Nous  admettons 

itk  sans  hésitation  aucune,  avec  les  auteurs  de  la  Gatlia 

I,  que  saint  Gondelberl  fnt  réellement  évoque  de 

otqa'il  ne  fonda  l'abbaye  de  SeiMHies  qu'après  avoir 
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quitté  le  siège  épi!<copal  de  cette  ville  :  relieto  epi$eopatu  Se- 
nonmêi  11).  Aussi  Piisage  de  l'Église  de  Sens  nous  scmble-t-il 
beaucoup  plu»  conforme  à  la  vérité  historique  que  la  table 
olBcielle  de  1751.  Nous  trouvons,  en  «iïet,  que  dans  VOrdo  on 
fait  non-seulement  mémoire  de  saint  Gondebert,  évéque 
SoDS  et  confesseur,  mais  <]ue  Ton  célèbre  sa  fôte. 


n 


le  diH 


Mais  quel  fut  le  lieu  choisi  par  la  sainte  colonie  pour  s'y 
consacrer  au  service  de  Dieu  et  à  la  pri^-re?  Ce  ne  fut  qu'a 
près  avoir  parcouru  plusieurs  contrées,  s'il  faut  en  croire 
cher,  que  Gondelberl  arriva  dans  les  Vosges.  L'endroit  où 
fixa  .ia  résidence  du  consentement  de  Childéric,  était  alori 
presque  entièrement  couvert  do  forêts  et  hérissé  de  rochers 
et  de  montagnes.  Cependant  les  noms  donnés  dans  la  charl 
aux  montagnes,  anx  vallées  et  aux  rnis.seaux  ne  pormeltei 
point  lie  croire  que  ces  lieux  fussent  entièrement  déserts.  Li 
endroits  nommés,  dont  un  assez  grand  nombre  ont  conserv 
jusqu'à  nos  jours,  la  même  dénomination,  nous  permette! 
de  fixer  approximativement  l'étendue  du  terrain  concédé, 
par  conséquent  de  juger  do  l'importance  do  la  colonie  séno- 
naiso  au  point  de  vue  de  la  civilisation  dans  les  Vosges, 
contrée  choisie  par  Condeibert  s'appelait  alors  et  porte  encoi 
aujourd'hui  le  nom  de  Chaumoulais,  et  la  vallée,  où  il  se  tlx.; 
était  arrosée  par  le  Rabodo,  ruisseau  aussi  calme  en  été  qa 
est  violent  et  redoutable  en  hiver,  Mais  le  lieu  primitivemei 
occupé  ne  suffisant  plus  aux  nombreux  prosélytes  qui  accoa< 
raient  chaque  jour  partager  la  retraite  et  les  travaux  de  Go 
dclbert,  on  fut  obligé  de  s'agrandir  dans  le  Saintois  et  le  Sa 
nois,  et  la  colonie  occupa  bientôt  une  étendue  de  terrain  de  d 
à  douze  lieues  de  tour,  autant  (|Uo  l'on  peut  en  juger  p 
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^■■iieaUons  dn  dipldme  de  Childéric.  Gondelbert  avait  d'abord 
^HPé  une  première  église  en  l'honneur  de  la  Vierge  glorieuse 
^Bt  immacnlée,  et  l'avait  dédiée  lui-mêine  solennellement.  Il 
'^bâlit  ensuite  an  monastère  et  une  seconde  église  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Pierre  et  des  antres  apôtres. 

Le  diplôme  de  Childéric  ne  dit  point  à  quel  ordre  apparte- 
nait le  monastère  nouveau,  mais,  selon  Richer,  la  règle  adop- 
tée dès  les  premiers  jours  fut  celle  de  Saint-Benoit.  Tout  ce 
que  ce  chroniqueur  nous  apprend  dès  lors  sur  saint  Gondel- 
bert, c'est  que  le  pieux  évéque  et  abbé  gouverna  généreuse- 
knent  et  saintement  la  communauté  et  Péglise  qu'il  avait  en 
harge.  Il  ne  peut  même  nous  indiquer  au  juste  ni  le  lieu  ni 
époque  de  sa  mort.  Tout  ce  qu'il  sait,  c'est  que  le  fondateur 
de  l'abbaye  de  Senones  ne  mourut  point  au  milieu  des  siens. 
La  tradition  rapporte,  mais  rien  ne  le  prouve,  qu'il  mourut 
^dans  l'humble  monastère  de  Moyen-Vie,  où  il  s'était  retiré 
H^rè»  des  tombeaux  de  saint  Agent,  de  saint  Pient  et  de  sainte 
Colombe,  pour  avoir  part  à  leurs  mérites.  Ce  qu'il  y  a  de  po- 
sitif, c'est  qu'on  ne  rencontre  de  ses  reliques  nulle  part,  et  que 
ce  ne  fut  même  que  fort  tard  qu'on  lui  rendit  un  culte  public 
dans  l'abbaye  qu'il  avait  fondée,  et  qu'on  éleva  en  son  honneur 
une  modeste  chapelle  entre  le  village  de  Colroy  et  Grandfosse. 
Voici  du  reste  ce  qu'on  lit  dans  le  nécrologe  du  couvent  au 
seizième  jour  des  calendes  de  novembre  :  Commemoraiio 
tancii  Gundelberli prœsulis,  hujus  loci  fundaforis  (1). 

Telle  fut  la  vie  modeste  et  humble  selon  le  monde,  mais 
glorieuse  et  féconde  pour  l'éternité,  de  ce  pieux  évéque  dont 
0008  voudrions  voir  rétablir  le  nom  sur  la  liste  oflicielle  des 
prélats  sénonais.  Telle  fut  aussi  l'origine  de  la  petite  ville  de 
Senones,  aujourd'hui  l'une  des  plus  commerçantes  et  des 
plus  industrielles  des  Vosges;  tels  furent  les  commencements 
du  monastère  qui  devait  produire  Dom  Calmet  et  où  Voltaire, 


(I)  GallU  ClulsU  t.  XIII,  p.  1384. 
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tr«nltant  à  ao»  Uitoi»  gteénie,  Beftt  poMMbl  MiiMr 
maioM  (1764)  l'hospUaiité  la  phia  féiéMue.  1»  fmdul  «• 
«entn  de  la  chalae  dfla  Yoagea  vHiià  piewt  ooloiktida  flénow 
BMiDs  beUiqaeio,  aam  doute,  que  1m  fuMWbai  «amnoBi 
de  Brennns,  saint  GoDdelbert  «ontiibu  pniauiHMal  à  ta 
civUJMUon  de  cette  contrée  qoi  doit  pmqu  tout  ce  qi'ette 
est,  «o««  le  raKmt  de  Pagricaltape,  anx  mrina  iatwftowi 
des  moinoa  oblifda  de  dicter  aux  bMei  aanvages  et  dn  eottt 
quérir  sur  la  natnre  de  <pioi  •oalenir  leor  propre.  ▼!«.  Vfvkm 
pas aosu  aux noaibreBsea éeolea entretenue  parlée montr 
tires  qoe  les  habitants  dee  Vosges  doivent  cette  soif  de  la 
çdence  qni  a  fait  de  ce  département  hin  des  plot  ai«Q«ét  m 
point  de  vne  de  l'instmcUon  primaire?  Honneor  donc  I  eatat 
Gondelbert  et  à  s^s  compagnons  i  honneur  à  ces  hamMee 
champions  du  traHil  et  de  la  science  qui,  topt  en  évangéU- 
sant  les  habitants  demi-sauvsges  de  nos  montagnes,  conti- 
nniirent  i  leur  donner  l'exemple  de  la  vertu  et  du  travail  et 
préparèrent  ainsi  l'avenir  industriel,  agricole  et  religieu  de 
la  contrée! 

C.  DIEZ. 


LE    GALLICANISME 

ET 

LUITRAMONTANISME 

AU  MOYEN  AGE. 


Lorsqae  noas  remontons  le  cours  des  âges  écoulés,  et  qu'à 
l'aide  des  historiens  et  surtout  à  Taide  des  notions  plus  cer- 
Uines  qne  nous  fournit  rarchéologie,  nous  recherchons  quçU 
oot  été  les  vœux,  les  besoins,  les  passions  et  les  fautes  des 
peoples  qui  nous  ont  précédés,  deux  faits  se  présentent  à  nous 
en  tous  temps  et  en  tous  lieux;  le  premier,  c'est  le  travail  de 
l'homme  pour  conserver  la  liberté  de  ses  actions;  le  second, 
c'est  l'activité  du  pouvoir  pour  sauvegarder  ses  attributions. 
Ce  débat  n'est  pas  nouveau,  il  commence  au  premier  jour  du 
moDde. 

Souvent  les  légistes,  les  publicistes  et  les  philosophes  ont 
cherché  à  concilier  et  à  satisfaire  ces  deux  besoins  opposés  ; 
jusqu'ici  ils  ne  nous  ont  fourni  que  des  formules  fort  contes- 
tables. Les  poêles  eux-mêmes  ont  rôvé  des  constitutions,  mais 
Platon  les  a  exclus  du  concours  :  si  vous  avez  un  poëte  dans 
votre  république,  dit-il,  décetnez-lui  une  couronne  et  recon- 
dojsez-le  avec  honneur  aux  conflns  de  vos  états. 

Si  d'un  autre  côté  nous  ouvrons  les  livres  saints  où  sont 
consignées  les  doctrines  dictées  ou  inspirées  par  le  Créateur 
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des  sociétés  humaines,  nous  voyons  qoe,  sauf  l'obéissance 
due  à  Dieu  et  anx  puissances  établies,  l'homme  est  libre,  et 
que  son  saint  en  l'autre  monde  est  attaché  à  l'usage  qu'il 
aura  fait  en  celui-ci  de  la  liberté  qu'il  a  reçue  de  Dieu.  Nous 
y  voyons  également  que  Dieu  jugera  puissamment  (1)  les 
puissances  de  la  terre  et  qu'il  leur  demandera  compte  de  l'u- 
sage qu'ils  ont  fait  du  pouvoir  qui  leur  était  confié  pour  le 
bonheur  des  peuples.  Quant  aux  moyens  d'équilibrer  le  pou- 
voir et  la  liberté,  les  livres  saints  n'en  disent  mot  et  abandon- 
nent absolument  cette  question  à  la  libre  discussion  des 
hommes  et  à  la  prudence  des  législateurs.  Cette  question  est 
grave,  elle  porte  en  elle-même  la  cause  la  plus  ordinaire  de 
la  prospérité  ou  de  la  décadence  des  empires.  Quelque  inté- 
ressante qu'elle  puisse  être,  je  ne  puis  cependant  la  traiter 
dans  toute  son  étendue,  car,  outre  qu'elle  touche  à  la  politi- 
que, sujet  que  le  règlement  me  défend  d'aborder,  elle  m'en- 
traînerait au  delà  des  bornes  dans  lesquelles  je  dois  me  ren- 
fermer aujourd'hui. 

Je  n'envisage  donc  la  question  que  sous  une  seule  de  ses 
faces  et  je  rechercherai  ce  (|u'autrefois  on  entendait  par  ces 
mots  :  Ultramontains  et  Gallicans;  l'histoire  de  l'ultramonta- 
nisme  et  du  gallicanisme  m'a  paru  d'autant' plus  utile  qu'au- 
jourd'hui les  mêmes  mots  ne  signifient  plus  les  mêmes  choses 
et  (|u'en  jugeant  le  passé  avec  les  préoccupations  de  certains 
publicistes  attardés  des  temps  modernes,  on  s'expose  trop 
souvent  à  être  injuste  envers  nos  pères. 

Reportons-nous  aux  premiers  jours  de  l'empire  romain, 
nous  voyons  les  César  soumettre  i'i  leur  puissance  illimiléc 
non-seulemenl  les  esclaves,  mais  encore  tous  les  hommes  li- 
bres quels  qu'ils  soient.  Plébéiens  ou  Patriciens.  Rien  n'é- 
chappe à  leur  pouvoir  tyranniquc,  ni  les  actes  extérieurs,  ni 
les  actes  intérieurs,  et  afin  de  s'assurer  l'empire  des  con- 

(I)  Potentes  potcnter  tormenta  patlentur.  Sagetse.  v.  7. 
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«ciences,  et  par  là  de  river  plus  solidement  les  chaînes  de 
l^nfi  »ujels,  ils  usurpent  les  Tonclions  de  souverain  pontife. 
Le  césari.<ine,  c'est-à-dire  la  réunion  des  deux  pouvoirs  dé- 
lient anu  loi  do  Tempire. 

Désonnais  donc  le  citoyen  romain  ne  pourra  plus  ni  agir, 
ni  penser,  ni  consulter  sa  raison,  ni  interroger  sa  conscience. 
il  Cil  jionmis  tout  entier,  corps  et  âme,  an  césarisme  ;  César, 
sonveraln  pontife,  s'est  réser?é  à  lui  seul  le  droit  d'agir,  de 
^nscr,  lie  raisonner  pour  ses  sujets  avilis. 

Ce  criminel  césarisme  n'est  pas  contestable,  il  est  buriné 
(ttrlp>  monnaies  des  empereurs  romains,  et  nos  médailliers 
rninsnii'UroDt  d'âge  eu  âge,  jusqu'à  nos  derniers  neveux,  et 
■  des  Césars  cl  l'avilissement  du  citoyen  romain. 

.  en  vain  *juc  les  hommes  cherchent  à  entraver  la 

mrdiv  des  sociétés  vers  le  but  que  Dieu  leur  assigne,  le  jour 
•k  la  justice  et  de  la  vérité  arrive  toujours,  et  au  moment  où 
teflf,  souverain  pontife,  abrutissait  son  peuple  d'esclaves, 
ffli«iliordonnant  ses  croyances  aux  doctrines  les  plus  impu- 
m.  et  en  exigeant  son  encens  tantôt  pour  une  statue,  tantôt 
pnnrnne  fille  de  mauvaise  vie,  tantôt  pour  son  cheval  favori, 
un  lèchcur,  un  homme  ignorant,  mais  envoyé  de  Dieu,  partit 
(le  Jérusalem  ponr  aller  à  Rome  rétablir  la  liberté  de  con- 
science, source  nni(|ue  de  toute  vertu  et  base  si  indispensable 
il«  toutes  les  libertés,  que  sans  elle,  on  ne  pourrait  même  les 
concevoir. 

Pierre  osa  donc  enseigner,  en  face  des  Césars,  que  les  deux 
pouvoirs  étaient  distincts,  que  l'homme  devait  reconnaître 
l'un  et  l'antre,  et  obéir  à  Dieu  et  à  César.  Ce  principe  élémen- 
Itire  frappait  de  mort  le  césarisme;  César  le  comprit,  et 
pour  sauver  son  pontificat,  c'est-à-dire  son  empire  sur  les 
Ci:  il  souleva  contre  le  christianisme  une  persécu- 

li"  „  10  qui  dura  trois  cents  ans,  et  se  termina  par  la 
diDte  du  césarisme  et  l'affranchissement  des  consciences. 
Constantin,  le  dernier  de»  Césars  souverains  pontifes  de  la 
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ftoïkie  ptMnfié ,  m  JM  aux  gedoitt  dit  lontiMn&i  MMIÉ^ 
snoeMMUr  dé  «vint  Pintté,  ttasonmih  dlstlndiofi  dèi  ptNh^ 
▼oin,  M&otiça  àrettptKtttr  l6s  Amet,  sbanOdiini  àMM 
et  se  retira  à  ConstanliDople  pour  rendre  plils  tétiMlfUtilÊf^ 
piratlob  do  poavoù^  spirituel  et  du  ponroir  Un4«M.ilHl 
se  termina  cette  lotte  gigaotesqoe  et  glorieose  entre  Ici  âlsk^ 
risme  et  la  liberté;  il  notfs  sera  permis  d*efi  boodure  qttali 
liberté  est  l'œovre  même  des  martyrs,  car  pottr  là  fhire  gëN 
mer  sor  cette  terre  peuplée  d'esclaves  abrotls  et  scoHIée  dt 
tant  de  crimes,  des  millions  de  chrétiens  oàt  dû  l'anrosar  eih 
féconder  do  leor  sang  généreux.  Désormais  le  eésarMIfe 
pourra  renaître  sans  doote,  mais  il  sera  tot()âOra  la  {MilttliM 
«les  peuples  qoi  auront  abandonné  la  religion  des  martyriv 

Cependant  cette  première  victoire  du  cbristianisme  n'ap- 
portait pas  ao  monde  chrétien  une  paix  déQnitive;  restaient 
h  résoodro  ces  problèmes  toot  à  la  fois  politiques  et  religieux  : 
où  commence  et  finit  le  droit  de  commander?  où  commence 
et  finit  le  devoir  d'obéir?  où  est  la  limite  exacte  qni  sépare  le 
pouvoir  de  la  liberté,  le  pouvoir  temporel  du  pouvoir  spiri- 
tuel? Ces  problèmes  ont  reçu,  en  chaque  siècle,  des  soiotions 
différentes  ;  pour  nous  borner,  nous  ne  les  observerons  qoe 
dans  PEglise  gallicane,  où  ils  soulevèrent  une  lutte  entre  les 
Gallicans  et  les  Ullramontains. 

Les  rois  de  la  première  race  acceptèrent  l'Église  telle  qo'elle 
était  sortie  des  catacombes,  avec  sa  hiérarchie,  son  culte,  sa 
doctrine  et  toutes  les  parties  de  sa  puissance  conune  ensei- 
gner et  gouverner.  Il  ne  fût  pas  diiBcile  à  ces  rois  paletis  ûb 
reconnaître  la  supériorité  du  christianisme,  et  de  disceMer 
entre  les  services  de  Thomme  consciencieux  et  libre  qni  o*IM 
esclave  que  de  son  devoir,  et  les  services  de  Tesclave  qid  n'est 
que  dompté,  mais  dont  on  ne  peut  attendre  ni  verttt,  iri  dé^ 
vouement,  ni  honneur,  ni  aucuns  des  sentiments  élevés  ifiA 
sont  Tapanage  exclusif  des  consciences  libres.  Aussi  Ce»  Mb 
eax-m«DM>s  s>mpn>s$èrent-08  d'embrasser  le  christiMMlé 
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el  toent-iU  le»  conservateurs  de  Pordro  qu'ils  tfour^rent 
jbli,  Lear  pouvoir  temporel  ne  fut  point  un  pouvoir  jaloux, 
lia.  Us  s'appliquèrent  à  aid<*r  l'Église  dans  son  œuvre 
ire,  leur  itilervenlion  se  bornait  le  plu^  souveut  à 
wliUrittx  conciles  des  évoques,  pour  demander  leur  avki, 
oncerter  avec  eux  sur  les  moyens  d'exécution, 
itemagne  flt  le  premier  acte  de  gallicanisme.  Do  con- 
I  arec  les  6vé(|ups.  il  codifia  dans  ses  capilulaires  les  lois 
«SI  trom»  toutes  faites  dans  l'Église,  et  les  promulga  comme 
étals;  il  envoya  ensuite  des  commissaires 
I  dans  toutes  ses  provinces  pour  en  surveiller 
lattsorer  l'ei^ntion.  L'Église  exonérée  par  cette  mesure, 
'<  et  de  sa  collaboration,  aucune  voix  ne 
u ......     ....  j.iaindre  comme  d'une  atteinte  portée  aux 

I  de  rÉgitsa. 

Vers  l«  m^tne  époque,  le  galltcanlsme  Qt  un  second  pa«,  et 

ion   •   ■  '         '    '      ni  i  PÉglise. 

rau  ,      :cr  devant  les 

I  pikos .  tous  leurs  dilTt'rents  dev,iient  être  portés  devant 

irtltr-  ■m;  mais  déjè  le  paganisme  avait  dispnru. 

''Il  vkV-'*  ■•  "onvait  accepter  des  juges  séculiers 

■fe  '  fut  donc  confiée  aux  comtes  et  ivs 

I,  it  ne  re^ta  fl  PÈglise  que  sa  juridiction  sur  les  clercs 

idi  irienait.  Cette 

'no  .  _  _  ia  part  de  l'É- 

^,  maU  il  n'en  fat  pas  de  même  de  la  part  des  jnsttda" 
des  lool  tout  à  rheure. 

Lf  irlanl  du  gallicanisme  doit  être  aUrt-»  ' 

lue  ;  rj  son  r^guc,  les  arts,  les  sciences  el  ' 

iticllesMettres  n'étalent  cultivées  que  dans  les  cloîtres  elj 
Otepitreâ,  la  dilIlaïUë  de  se  procurer  de»  '  '^sml 

de  Piœphmcrie,  rendait  à  peu  pri ,      ible 

rnutriKtioD  publique;  en  dcbors  do  clergé  un  petit  nombre  do , 
|rivtM(iés  savaient  lire,  on  plus  petit  nombre  encore  savaienll 
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écrire,  aussi  toulns  les  Tois  qu'il  s'agissait  d'assurer  la  perpé 
Inité  (les  contrats,  s'adressait-on  tout  naturellcaiont  au  ch 
pitre  ou  à  l'abbayo  du  voisinage,  là  on  trouvait  un  atelier  di 
notaleurs  parraitement  organisé,  et  les  parliez  contractantes? 
eu  priiscnce  de  témoins  dignes  du  foi ,  Taisaient  rédiger  et 
transcrire  sur  parchemin  toutes  leurs  conventions.  •  <f 

Or,  sons  le  règne  de  saint  Louis,  les  couvents  qui  n'étaioiit 
tous  que  de  vrais  collèges  s'étaient  multipliés  ;  quelques  uui-j 
versités  existaient  déjà  en  certaines  villes,  l'instruction  déji 
s'était  propagée  et  le  roi  saint  Louis  crut  qu'il  était  teœ 
d'exonérer  l'Église  de  la  rédaction  des  contrats,  il  créa  doi 
les  notaires  séculiers  pour  rédiger  les  actes  civils;  laissani 
aux  notaires  apostoliques  toutes  les  alTaircs  bénéflciales  et 
ecclésiastiques. 

Saint  Louis  (Il  encore  un  pas  dans  les  voios  du  gallicanism 
mais  cette  fois  le  concours  et  l'approbation  de  l'Église  I 
furent  refusés.  Depuis  quatre  cents  ans  déjà  la  justice  séca 
lière  était  organisée,  les  comtes  et  les  barons  étaient  chargi 
de  rendre  la  justice,  chacun  dans  leur  ressort,  et  des  jugi 
royaux  avaient  élé  établis  dans  les  communes  affranchie; 
mais  cependant  les  plaideurs  n'affluaient  pas  au  prétoirn,  ex* 
cepté  dans  les  causes  criminelles  ou  corrcclionnellcs ,  par 
qu'alors,  grâce  aux  sergents  royaux,  les  délinquants  ne  poi 
valent  récuser  leurs  juges.  En  tout  autre  cas,  les  plaideu: 
préféraient  les  juges  ecclésiastiques  ;  ils  trouvaient  en  cfT( 
dans  les  oflicialités  des  juges  plus  éclairés  et  plus  inslrui 
peut-être  même  plus  conciliants  et  plus  intègres  (1);  dans  1 
tribunaux  laïques,  au  conirairc,  siégeaient  des  scigneu 
ignorants  et  hautains,  qui  le  plus  ordinairement  ne  savaient 
ni  lire  ni  écrire,  qui  ne  pouvaient  ni  rédiger  ni  vérifier  ni  si- 
gner leurs  jugements,  et  enllo  qui  étaient  plus  habitués  au 
maniement  des  armes  qu'aux  questions  de  jurisprudence,  les 
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(1)  Art  (le  vtrutor  UtdatM,  1. 1,  p.  &86  et  589- 
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plaideur»  se  croyaient  donc  en  droit  de  choisir  eux-mêmes 
lennJBgw  cl  de  s'en  rapporter  à  lenrs  décisions,  et  presque 
IloBjour*  ils  se  metlaicnt  d'accord  pour  porter  leurs  différends 
ffanl  les  juges  ecclésiastiques.  Il  en  résultait  pour  le  tribu- 
lil  cinl  des  vacances  longues  et  fréquentes,  tandis  que  Tofli- 
ilit^  fonctionnait  sans  cesse  avec  activité.  De  là  des  plaintes 
Il  des  juges  et  surtout  de  la  part  des  greffiers 
lis.  Soinl  Louis  accueillît  leurs  plaintes,  il  as- 
ibb  les  grands  du  royaume  à  Saint-Denis,  pour  aviser  an 
ijeo  de  réprimer  les  prétendues  entreprises  du  clergé  sur 
justice  séculière. 

Celle  assemblée  tonte  composée  de  parties  intéressées  écri- 

il,  i  ce  siyet,  une  lettre  forte  el  respectueuse  au  Pape  Gré- 

IX,  mais  le  Pape  défenseur  de  la  liberté  des  peuples 

que  des  libertés  de  l'Église,  refusa  nettement  son  con- 

an;  il  pensa  que  les  parties  intéressées  avaient  le  droit 

lumitl  de  choisir  leurs  juges,  et  que  le  peuple,  en  confiant 

rMMfFaircs  à  des  arbitres  de  son  choix,  ne  blessait  aucune 

i  divine  ni  humaine.  GrAce  à  Grégoire  IX,  les  arbitrages  sont 

«tés  dans  nos  mœurs  et  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours  ; 

'  iTiaux  civils,  ils  continuèrent  à  vaquer  jusqu'à 

;.,    .    -    :  qui  trouva  enfin  un  moyen  de  satisfaire  tout 

monde,  les  justiciables  et  les  procureurs  ;  aux  seigneurs 

rendre  la  justice,  qui  pour  la  plupart  étaient  iilel- 

iplétemeut  étrangers  à  la  science  du  droit ,  il  ad- 

igoit  des  légistes  instruits  et  capables  de  décider  les  affaires 

cwiicolienses  en  connaissance  de  cause  ;  on  les  nomma  con- 

mllm-rapi     '  les  nobles  eurent  le  titre  de  conseillers- 

i"Sf«ri,-  m^i    „.,ut<Jt  ceux-ci  se  retirèrent  dégoûtés  d'une 

fessioQ  pour  eux  trop  pénible  et  trop  sérieuse  ;  chaque 

igneur  fut  obligé  de  commettre  un  bailli,  pour  juger  en  sa 

jy,  . ..,. .',  -i^ijieg  tribunaux  ainsi  mieux  composés  méritè- 

rrai  1  .0  publicpie  et  les  affaires  se  divisèrent  d'elles- 

aiousialon  ta  juridiction  à  laquelle  elles  appartenaient. 
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Noos  Toici  arrivés  à  la  fin  du  treiziAmo  siècle,  et 
ultraroontain  nu  s'est  encore  levé  pour  dârciidrc  l'Église  i 
les  cuipictemenls  des  rois.  Jusqu'ici  on  elTcl  les  rois  r 
naient  loul  nalureilemeul  des  allribulions  qui  leur  apparte- 
naient cl  qu'ils  avaient  autrerois  laissées  entre  les  mains 
rÉgUsc  par  suite  do  la  pénui  ie  d'Iiommes  instruits. 

Aussi  malgré  tous  les  eiïorts  <]uo  Ton  remarque  de  siè 
en  siècle  pour  séculariser  lu  société  civile,  nous  ne  trouve 
aucune  lutte,  aucune  contradiction,  sauf  de  légers  incidel 
tels  tiue  celui  de  Grégoire  IX  à  propos  de  la  liberté  des 
bitrages.  Bien  loin  de  là  l'Église  qui  était  sorlio  toute  faile  j 
parfaite  des  catacombes,  apporta  dans  les  conseils  dos 
son  influence,  ses  lumières  et  son  expérience  pour  \ca  aid4 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  à  gallicaniscr  la  société  françaii 
cl  à  la  doter  de  toutes  les  institutions  nécessaires  à  sa  prq 
périté. 

Ce  travail  social  commencé  sérieusement  par  Charlema^ 
fut  terminé  par  saint  Louis  ;  à  partir  de  ce  dernier  règne, 
choses  vont  changer. 

L'organisation  de  la  justice  laïquo  avait  donné  naissanc 
une  secte  turbulente,  plus  avide  de  sa  gloire  personnelle  < 
des  libertés  publiques,  et  qui  eiU  fait  rétrograder  les  rois  Jd 
qu'au  césarismo ,  s'ils  n'eussent  été  les  rois  Irùs-chrétlei 
Cette  secte  dangereuse  fut  celle  des  avocate  du  roi. 
({uieux  jusqu'à  la  servilité  envers  lu  pouvoir  royal,  san»  cesM , 
Us  furent  tracassiers  envers  l'Égliso.  A  peine  étaient-ils  or 
nisés,  qu'ils  requérirent  les  gens  d'église  do  faire  régularii 
par-devajul  la  justice  du  roi  et  par  conséquent  par  leur  bus 
tèrc*,  pour  leur  proflt  et  honneur,  toutes  les  donations  qaa  | 
barons  avaient  faites  aux  églises,  dans  le  cours  des  sli 
écoulés,  riiilippc  III,  nis  et  successeur  de  saint  Louis, 
son  ordonuuucu  de  1275,  leur  défendit  de  troubler  ainsi 
église»  par  leurs  requêtes  ;  quelques  années  après,  ce  m£l 
roi  comprenant  la  nécessité  do  mettre  ûa  à  riutcmpéraac*] 
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tenr  zèle,  crut  arrêter  le  mal  en  imposant  à  tous  les  avocats 
royaux  Tobligalion  de  jurer,  chaque  année,  7m'i7«  ne  smitim- 
drontque  des  causes  justes  et  qu'ils  obandonncronl  Imites  celles 
qui  ne  toni  fondées  que  sur  la  chicane  et  la  méchanceté. 
Ces  expressions  qui  sont  celles  de  l'ordonnance  de  Phi- 
lippe ni  sont  formelles,  c'est  une  bouche  royale  qui  nous  ap- 
pread  elle-même  qae  ses  commissaires  abusaient  de  la  parole 
et  que  leurs  requêtes  étaient  trop  souvent  fondées  sur  la  chi- 
cane et  la  michanceté. 

L'empereur  Napoléon  I"  pensa  exactement  comme  Philippe 
m,  mais  il  trouva  dans  son  génie  et  sa  puissance  on  moyen 
plus  efficace  pour  maîtriser  l'ardeur  des  orateurs  du  gouver- 
nement^ il  leur  enleva  l'initiative  des  alTaires,  et  tout  en  leur 
laissant  le  litre  de  maîtres  des  requêtes,  il  borna  leurs  fonc- 
tions à  plaider  les  causes  qui  leur  seraient  renvoyées  par 
l'autorité  supérieure. 

Le  serment  imposé  par  le  roi  Philippe  III  resta  donc  sans 
effets,  il  fut  rangé  immédiatement  parmi  les  lettres  mortes  et 
les  simples  formalités;  alors  comme  aujourd'hui  les  ora- 
Durs  cherchèrent  la  célébrité  dans  les  rangs  de  ropposition  ; 
;  jusqu'à  la  révolution  française  ils  travaillèrent  d'abord  à 
amoindrir  la  liberté  de  conscience  et  les  attributions  du  pou- 
air  spirituel,  ensuite  à  exalter  le  iwuvoir  royal  au  delà  de 
limites  légiiimes  et  naturelles,  et  enlin  à  dépouiller  le  roi 
lui-même  et  à  concentrer  tous  les  pouvoirs  entre  les  mains 
Parlement.  Celte  dernière  conséquence  sera  toujours  le 
itiment  des  rois'qui  voudront  usurper  le  pouvoir  de  Dieu 
les  consciences;  en  descendant  dans  l'arène,  ils  devien- 
nent les  instruments  et  plus  tard  les  victimes  des  mauvaises 
pSMions  qui  s'agitent  dans  leurs  états. 

NoDs  voici  arrivés  à  l'origine  de  la  querelle  des  GalticMll 
et  4«6  Ultramontains  ;  jusque  là  rÊgli«e  avait  été  pleine  de 
curité,  elle  fat  obligée  de  songer  à  la  conservation  de  ses 
roits,  car  toute  attaque  provoque  une  défeoM.  11  y  eai  donc 
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deux  camps,  et  la  guerre  commença  entre  eux  sous  la  rèpne 
de  Philippe-le-Bel. 

Ce  prince  aimait  deux  choses  avant  tout  :  le  pouvoir  cl  l'ar- 
gent; il  ne  négligea  rien  pour  exalter  Tun  afln  de  se  procu- 
rer l'autre  plus  facilement.  Le  premier,  il  employa  dans  ics 
ordonnances  la  formule  :  par  la  plénitude  de  notre  pouvoir 
roytl  (1).  En  ciïel,  enivré  par  les  adulations  et  les  excitation* 
des  courtisans  et  surtout  des  avocats  royaux,  il  ne  reconnais- 
sait auctm  supérieur  sur  la  terre,  erreur  évidente  qui  aitjoor- 
d'hui  ne  laisse  plus  môme  de  place  à  un  doute,  car  dans  l'or- 
dre temporel  les  rois  ont  un  supérieur  qui  oblige  leur  cons- 
cience, ce  supérieur,  c'est  la  loi.  Dans  l'ordre  spirituel,  ib 
doivent  Ctre  les  (Ils  soumis  de  l'Église,  comme  de  simples  chré- 
tiens; et  l'Eglise  a  le  droit  de  punir,  par  la  privation  de  sm 
prières  et  de  ses  sacrements,  tous  crimes  commis  dans  l'ordre 
temporel,  comme  dans  l'ordre  spirituel,  car  il  n'y  a  pas  detu 
principes,  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  c'est  que  désobéir  à  va» 
loi  temporelle  ou  spirituelle,  peu  importe,  c'est  désobéir  à 
Dieu  même,  source  unique  des  deux  pouvoirs. 

Celle  doctrine  parfaitement  exacte  contrariait  les  lé^stM 
qui  composaient  les  parlements,  elle  empêchait  l'omnipoteoM 
qu'ils  voulaient  usurper  tant  dans  les  choses  temporelles  que 
dans  les  choses  spirituelles,  en  s'abrilant  toutefois  sons  le 
manteau  de  l'ambitieux  Philippe-le-Bel.  Lors  donc  que  Boni» 
face  VIII  voulut  mettre  le  roi  en  garde  contre  ces  dangereuses 
excitations  et  lui  écrivit  ces  paroles  entièrement  contraires  i 
la  formule  qu'il  avait  adoptée  dans  ses  ordonnances  :  N«  txms 
laissez  pas  persuader  que  vous  n'avez  pas  de  supérieur,  Phi- 
lippe-le-Dcl  irrité  convoqua  une  assemblée  de  seigneurs  et 
d'évéques,  et  lit  douucr  lecture  de  la  bulle  du  Pape;  celle 
pièce  fat  interprétée,  commentée,  contournée  de  telle  sorte 
par  les  orateurs  du  roi  qu'on  y  lit  dire  à  Bouiface  VIII  que  le 

(I)  Art  d«  vérmer  t«  datât,  L  I.  p.  690. 
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fiffi  de  France  lenait  du  Pape  le  temporel  de  ses  étals.  L'é- 
moljoD  fat  grande;  l'assemblée  écrivit  aux  cardinaux  qjii 
,)nlen(  concouru  a  la  rédaction  de  celle  bulle  pour  se  plain- 
I  d'une  doctrine  aussi  nouvelle  et  aussi  dangereuse  pour 
l|j  paix  publique  ;  les  cardinaux  eurent  beau  répondre  que 
^doctrine  ne  se  trouvait  pas  dans  la  bulle,  on  prit  leur 
I  pour  un  d('saven  peu  sincère,  les  légistes  avaient  une 
«if, ils  se  gardèrent  bien  de  la  lâcher;  l'un  d'eux,  Guillaume 
;  qui  déjà  aspirait  à  la  dignité  de  chancelier,  pro- 
de  réunir  un  concile,  et  offrit  ses  services  pour 
'  le  pape,  le  mettre  en  accusation  et  le  faire  déposer 
•  If  concile.  Ses  services  furent  acceptés,  il  y. eut  même  nn 
'fommcncement  d'exécution,  mais  la  mort  de  Boniface  mit  fln 
tu  Jt-bats,  et  Nogaret  devint  chancelier  ;  son  succès  était 
(onipl«l,  ses  lauriers  empêcheront  de  dormir  plus  d'un  avocat 
lia  roi. 

Le»  liistoriens,  pour  flétrir  la  mémoire  de  Doniface,  en  sont 

fcdniti  i  supposer  que,  le  8  septembre,  quelques  jours  avant 

nrt,  te  Pape  devait  fulminer  une  bulle  dans  laquelle  ils 

lent  ce  langage  :  que  comme  Pape,  il  a  le  droit  de  gou- 

rles  rois  et  de  les  briser  comme  des  vases  de  terre, 

que  lu  sojetf  do  Piiilippc-le-Bel  sont  absous  de  la  fidélité 

I  il»  Ini  doivent,  et  qu'il  défend,  sous  peine  d'anathème,  de 

I  obvir. 

En  archéologie,  nous  n'admettons  qu'avec  réserve  les  récits 
us,  nous  les  avons  trop  souvent  surpris  à  flatter 
,, liions  du  maître,  soit  celles  de  la  multitude.  Nous 
avons  oublier  i|uc  les  historiens  autrefois,  aliénaient 
■  indépendance  pour  un  brevet  chèrement  rétribué  d'his- 
pj)he  du  roi.  et  qu'ainsi  généralement  on  ne  peut  at- 
!  d'eux  que  des  panégyriques  ou  des  pamphlets.  Nous 
contenterons  donc  de  dire  ici  que  la  veille  de  ce 
ème  jour  8  septembre,  le  malheureux  Nogaret  surprenait 
ooiface,  cl  s'emparait  de  sa  personne  ;  et  que  s'il  eût  trouvé 
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dans  les  papiers  de  son  prisonnier  une  pièce  anssi  «Me 
colorer  sa  conduite  que  la  bulle  dont  il  s'agit,  celte  balle 
entre  ses  mains  ne  serait  pas  restée  inédite;  nous  en  con- 
clurons qu'elle  a  été  inventée  pour  sa  justification,  mais 
qu'elle  n'a  jamais  existé. 

Nous  devons  ici  une  explication,  avant  d'aller  pla<  loin. 
Nous  avons  passé  sous  silence  les  démêlés  beaucoup  plus  sé- 
rieux entre  les  papes  et  les  empereurs,  notamment  Henri  IV 
ot  Frédéric  ;  c'est  à  dessein,  car  nous  ne  nous  occupons  en  ce 
moment  que  de  l'Eglise  de  France  ;  cependant  nous  ne  poa- 
Tons  nous  empêcher  d'entrer  un  instant  dans  le  rif  de  la 
question  et  de  rappeler  sommairement  que  les  empereon 
avaient  envalii  le  domaine  spirituel  de  l'Église,  qu'ils  vi- 
daient les  évéchés,  qu'ils  prétendaient  donner  aux  évéqnes 
l'investiture,  c'est-à-dire  la  juridiction  ou  le  pouvoir  sur  lea 
âmes;  les  papos  ne  pouvant  autrement  mettre  lin  à  tant  de 
scandales,  excommunièrent  les  empereurs  coupables,  pro- 
noncèrent leur  déchéance  de  l'Empire,  délièrent  leurs  sqiets 
du  serment  d'obéissance,  en  un  mot,  firent  armes  de  tout 
pour  défendre  et  sauver  le  pouvoir  spirituel.  Ces  faits  ne  s'c^ 
pUquent  pas  par  le  droit  écrit,  je  suis  obligé  de  l'avoui 
ce  sont  des  faits,  ce  sont,  si  l'on  veut,  des  coups  d'état,  mais 
les  coups  d'état  ne  se  justilietit  que  par  la  nécessité  :  salut 
populi  suprema  lex  esta.  Les  Lllramontains  prétendent  que 
sans  le  courage  des  papes  au  moyen  Age,  la  liberté  de  con- 
science, mère  de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  libertés, 
eût  été  opprimée  sous  les  étreintes  d'un  nouveau  césarismc. 
cl  que  leur  énergie  a  sauvé  l'Europe  ;  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'hui eu  Pologne  ne  jusUtie  que  trop  leur  opinion.  D'un  autre 
côté  les  Gallicans  ne  veulent  ,i  aucun  prix  reconnaître  aux 
papes  du  moyeu  âge,  les  droits  (lu'ils  se  sont  attribués  sur  le 
temporel  des  empereurs,  et  ils  apportent  des  rai&ous  excel- 
lentes à  l'appui  do  leur  opinion.  Si  les  Galhcans  veulprtl  être 
Ooos(3quents  et  sincères,  les  liltramoutains  sont  bien  près 


:1 


^ 


lU 


■) 


—  71  — 


L-  /^  ),/,  i  f<i  »,  1 1 , 


sWlcnAre  aiTC  enx  ;  il  sufHt  pour  cela  de  ne  pas  avoir  deux 
poids  cl  deux  mesures,  el  d'admetlre  qne  si  les  papes,  au 
œoyen  âge,  rédoils  au  cas  de  légitime  défense,  se  sont  exa- 
gfrélear  pouroir  spirituel,  les  empereurs  allemands  de  leur 
I  in  Jignemcol  de  leur  autorité  et  de  leurs  forces, 
1  i!  de  leur  pouvoir  temporel,  ils  vendaient,  à  des 
M^es  intrus,  une  juridiction  spirituelle  dont  Jésus-Christ 
«son  Vicaire  sur  la  terre  sont  la  source  unique- 

A  DOS  jeux  les  Ultramontains  et  les  Gallicans  ne  diffèrent 
I  ip'ai  nn  seul  point  (ju^il  importe  do  bien  préciser. 

Les  l'itnimoutains  considèrent  comme  une  vérité  indobi- 
IsMeqTie  l'ingérence  du  pouvoir  temporel  dans  le  domaine 
(IcrÉglisc,  de  la  foi  et  de  la  conscience,  constitue  la  tyrannie 
laplni  odieuse,  la  plus  cruelle  et  la  moins  avare  do  sang  hu- 
I  BUiii,  et  ils  se  font  un  devoir  de  plutôt  mourir  que  d'accepter 
nne  constitution  civile  du  clergé  ou  un  césarisme  quelconque. 
U;!i  Gallicans  sont  plus  tolérants  et  moins  convaincus,  ils 
ferment  les  yeux  sur  les  dangers  du  césarisme,  et  an  lieu  d'op- 
poser loni  d'abord  la  résistance  passive  du  non  possumtis, 
,  ils  temporisent  el  attendent.  Comme  les  Polonais  du  siècle 
I  dtfrmcr,  que  leurs  fers  soient  rivés  pour  juger  si  ces  fers  sont 
I  (n>p  lourds  et  s'il  faut  les  accepter  ou  les  briser. 

|j  conduite  des  uns  et  des  autres  est  différente;  rarement, 

I  à  moins  (l'être  aveuglés  par  un  intérêt  quelconque,  ils  diffè- 

Irenlsnrles  principes,  elje  n'hésite  pas  i  alTirmer  qu'un  gai- 

licj'  lèreassez  abaissé  pour  accepter  un  sacrement, 

,  par  ......    .  .ibsolulion  de  ses  fautes  de  la  main  d'un  délégué 

do  pouvoir  temporel,  serait  introuvable  en  France,  aussi  bien 
jdang  le»  temps  anciens  que  dans  les^  temps  modernes.  La 
jflltF  'r  n  pst  trop  délicate  et  trop  sensible,  jamais  plli- 
laiH  imprimer  sur  sa  conscience  le  sceau  d'un  sem- 

blible  esclavage,  il  faut  s'avancer  dans  le  nord  pour  trouver 
fm  li'l  abaissement  du  niveau  des  Ames. 

Pbilippc-lc- Bel  l'avait  bien  compris;  aussi  ne  pouvant  son- 
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{er  à  ceindre  la  tiare,  il  conçut  et  exécuta  an  projet  machia- 
vélique. Il  fit  chasser  le  Pape  de  Rome  par  la  paissante  fac- 
tion des  Colonne  qu'il  avait  soudoyée,  il  offrit  ensuite  sa  pro 
tection  au  Pape  fugitif  et  le  décida  à  fixer  sa  résidence 
Avignon.  Tout  alors  fut  français  à  Avignon,  le  Pape  6 
français,  le  Pape  était  en  France,  le  Pape  était  soumis  aux 
influences  du  Roi  de  France,  les  intérêts  de  l'Église  furent 
sacrifiés  à  ceux  du  Pape  et  du  Roi  pendant  les  soixante-dix 
années  que  dura  cette  nouvelle  captivité  de  Babylone.  Enfin 
un  Sénonais,  le  Pape  Grégoire  XI,  ancien  archidiacre  de  Sens, 
brisa  les  chaînes  dorées  du  roi  de  France,  ferma  les  oreilles 
aux  déhcieuscs  romances  avec  lesquelles  les  fils  cfTéminé» 
des  troubadours  venaient  rendormir  dans  son  palais,  et 
retourna  à  Rome  pour  s'occuper  plus  librement  des  intéri 
do  PÉglise. 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissent,  le  gallica 
nisme  ou  plutôt  les  avocats  du  roi  ne  sommeillent  pas, 
sont  à  l'œuvre  pour  envahir  le  domaine  spirituel  de  l'Églii 
et  suppriment  la  liberté  en  soumettant  les  consciences 
pouvoir  royal.  Pour   cela  ils  exhument  le  droit   byssDi 
qu'ils  appellent  le  droit  romain,  pom-  le  remettre  en  vigueurT 
et  battre  eu  brèche  le  vrai  droit  romain  (|u'iis  appellent 
droit  canonique  ;  l'un  d'eux,  Pierre  de  Cngni(.res,  avocat 
néral  au  Parlement  de  Paris,  marchant  sur  les  traces  do  Guil- 
laume de  Nogaret,  entreprit  un  procès  contre  le  clergé  pour 
supprimer  toute  limite  entre  les  deux  pouvoirs,  asservir  le 
clergé  et  confisquer  les  libertés  publiques.  Ce  procès  fil  grand 
bruit  et  jeta  de  vives  inquiétudes  parmi  le  peuple,  car  à  cet 
époque,  nos  pères  qui  sortaient  à  peine  du  servage,  savod 
raient  encore  le  bonheur  d'être  libres,  ils  étaient  donc  pl^ 
sensibles  et  par  conséquent  meilleurs  juges  que  nous  en 
ce  qui  intéresse  la  liberté.  Philippe  de  Valois  comprit  la  gri 
vite  do  la  question,  il  vint  lui-même  siéger  au  Parlcmet 
Dertrand,  évèque  d'Autun,  et  Roger,  archevêque  de  Sens  i 
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.  pape  sous  le  nom  de  Clament  VI,  démasqaërent  les 
^jcls  dangereax  et  liberlicides  de  Pierre  de  Cugnières.  Le 
roi  déclara  solennellement  qu'il  enlendail  proléger  le  clergé 
dans  l'exercice  de  ses  droits  et  maintenir  la  liberté,  il  con- 
lijmna  la  conduite  de  Pierre  de  Cugnières,  et  lui  refusa  sa 
confiaoce.  Le  peuple,  dont  les  plus  chers  intérêts  étaient  en- 
gagés dans  la  question,  heureux  d'avoir  échappé  au  danger 
qoile menaçait  dans  ses  libertés  religieuses,  industrielles  et 
csBUDonales,  donna  un  libre  cours  à  sa  joie,  et  (lélrit  à  per- 
p^li'la  mémoire  do  Pierre  de  Cugniùres,  il  plaça  dans  les 
églises  notamment  à  Paris  et  à  Sens,  des  figures  ridicules 
qu'il  appela  Pierre  du  Coignot  ou  Jean  du  Coignot  ;  les  tradi- 
tions populaires  sont  tellement  enracinées  qu'encore  aujour- 
d'hui, si  l'on  veut,  un  jour  de  marché,  stationner  sous  l'orgue 
de  notre  cathédrale 'pendant  une  demi-heure,  on  verra  des 
mère»  amener  leurs  enfants  devant  Jean  du  Coignot,  leur 
monircrles  grimaces  de  cet  ennemi  du  peuple  et  leur  appren- 
dre à  insulter  à  sa  mémoire. 

Lt  Jugement  de  Pliihppe  de  Valois  eut  pour  résultat  de  dif- 
férer de  deux  siècles  la  centralisation  tyrannique  que  rêvaient 
d^jà  les  parlements  pour  se  rendre  les  arbitres  souverains  de 
Ifiiuies  intérêts  publics  et  privés,  temporels  et  spirituels. 

Si  1  "  lis  I",  le  gallicanisme  fait  de  nouveaux  progrès, 
lei.i  ^  avec  Léon  X  un  concordat  qui  enlève  au  clergé 
il*  choix  des  évéques  et  des  abbés,  et  remet  ce  pouvoir  aux 
iDiios  du  roi.  Alors  les  vocations  à  l'état  ecclésiastique,  qui 
«onl  si  rares,  aujourd'hui  que  l'Église  est  pauvre,  deviennent 
nomtire.dses  autour  du  roi;  tous  les  bénéfices,  les  abbayes, 
les  éïêdiés  sont  réservés  pour  ses  créatures,  presque  toujours 
lit  «ont  donnés,  non  anx  plus  méritants,  mais  aux  plus  dé- 
Toués  anx  idées  du  jour;  les  Gallicans  donc  se  multiplient  à 
ruiOnl,  parce  que  tous  veulent  être  pourvus  d'un  riche  béné- 
ke. 

Les  parlements  libres  alors  de  tout  obstacle,  ajoutent  au 
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pouvoir  jadiciaire  ot  adminiâtratir  qui  leor  appartient,  tous 
Ici  autres  pouvoirs.  Ils  dd'pouillent  le  roi  du  pouvoir  légi»!* 
tifs,  et  ne  lui  permellont  plus  ni  la  pulilication  ni  rpxëcutioi 
d'une  loi,  avant  qu'elle  n'ait  été  examinL'e  cl  enregistrée  an 
parlement;  ils  iisur{)ont  le  pouvoir  ecclésiastique,  s'emparent 
de  la  doctrine  ot  de  la  juridiclion  dont  ils  se  disent  les  pn 
lecteurs,  c'esl-à-dire  les  régulateurs,  leur  manie  de  tout  r 
glementer  les  pousse  i  toucher  à  tout  dans  l'Église,  au  psi 
bénil,  an  goupillon,  ù  l'encensoir,  c'est  à  n'en  pas  croire  s 
yeux,  quand  on  lit  les  arrêts  du  parlcmonl;  je  cite  les  text 
et  les  dates,  car  on  aui'ail  le  droit  du  supposer  une  plaisao' 
terie: 

!•  Un  arrêt  du  parlement  du  23  janvier  1738  ordonne  qoi 
le  siour  Pennoyer,  secrétaire  du  roi,  recevra  dans  sa  paroi 
le  pain  bénil  par  morceau  de  distinction. 

S*  Un  arrêt  du  parlement  du  15  juin  iliS,  rendu  sur  V 
conclusions  de  M.  d'Aguesseau,  avocat  général,  ordonne  q 
dans  la  paroisse  de  Uragelonno,  l'eau  bénite  sera  oITerte  p 
présentation  du  goupillon  au  sieur  Ualalhier,  seigneur  d^ine. 
partie  de  la  paroisse. 

3*  Un  arrêt  du  parlement  du  20  juin  16'JG  fixe  lo  cérémi 
niai  pour  présenter  l'eau  bénite  et  pour  offrir  l'encens ,  au*^ 
seigneurs,  à  leurs  Temmes  el  à  Icur^  enrants. 

Jusqu'ici  ces  arrêts  prêtent  :'i  rire,  ils  prouvent  avec  qai 
soin  MM,  du  parlement  voulaient  s'assurer  des  lionneurs  dai 
leurs  villages.  Mais  voici  des  entreprises  plus  graves,  pai 
qu'elles  touclicnt  aux  enlraillesjnêmes  de  la  religion,  c'est-l 
dire  à  la  prière,  S  la  foi  el  aux  sacrements. 

Un  arrêt  du  27  février  l(i03  défend  aux  évoques  d'inno 
en  Pexercice  et  célébration  du  service  divin,  sans  l'aulorllé 
roi;  il  défend  notamment  de  réfonncr  le  bréviaire,  mê: 
avec  le  con.sentcnicni  du  chapitre,  sans  lettres  patentes 
ment  enregistrées  au  parlciuenl. 

Voilà  le  parlement  juge  de  la  prii^rc. 
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'^Dn  autre  arrCl  du  i  septembre  1756  annule  une  ordon- 
oance  de  M.  de  Condorcet,  évoque  d'Auxerre,  par  laquelle 
cet  ëvfiqne,  juge  de  la  foi  en  son  diocèse,  défend  à  ses  curés 
de  commettre  pour  faire  le  catéchisme,  le  prdne  et  les  ins- 
Iructions,  d'autres  prêtres  que  ceux  approuvés  pour  son  dio- 
cèse, et  condamne  ledit  év<?que  aux  dépens  pour  avoir  enfreint 
par  son  ordonnance  les  arrêts  édiclés  à  ce  sujet  par  MH.  du 
parlement. 

Voilà  bien  MM.  du  parlement  devenus  juges  de  la  foi. 

Enfin  an  autre  arrêt  du  1"  janvier  1759  condamne  le  curé 
etles  trois  vicaires  de  Saint-NIcolas-desChamp»  à  Paris,  A  l'exil 
et  à  la  conûscalion  de  leurs  biens.  Voici  à  quelle  occasion.  Un 
sieur  do  Villemsens.  étant  en  danger  de  mort,  avait  mandé 
son  curé  pour  lui  administrer  les  derniers  sacrements,  le  curé 
y  alla,  et  ne  put  l'absoudru;  le  premier,  le  second,  le  troi- 
sième vicaire  y  allèrent,  aucun  d'eux  n'osa  se  rendre  respon- 
sable d'une  absolution.  Pourquoi?  Il  est  impossible  de  le 
savoir,  c'est  un  secret  de  confession.  Mais  cet  obstacle  n'effraye 
pas  l'omnipotence  de  MM.  du  Parlement.  Au  chagrin,  de  tous 
le  plus  poignant  pour  le  cœur  du  prôtre,  de  n'avoir  pu  admi- 
nistrer un  mourant,  le  Parlement  ajouta  l'exil  et  la  confisca- 
tion, et  par  là  il  s'arrogea  le  droit  de  juger  les  consciences. 

Il  devient  évident  que  la  mesure  du  mal  touche  à  son  com- 
ble, les  parlements  ne  sont  pas  les  protecteurs,  ils  sont  réel- 
lement les  persécuteurs  les  plus  dangereux  et  les  plus  habiles 
de  la  religion. 

A  tant  de  maux  ajoutons  que  sous  la  pression  d'un  clergé 
qui  n'avait  plus  d'autre  vocation  que  celle  d'être  riche,  d'autre 
indépendance  que  celle  que  lui  laissait  le  culte  du  pouvoir 
royal,  les  abus  se  propagèrent  de  la  manière  la  plus  compro- 
mettante pour  la  religion.  Les  biens  de  l'Église,  des  abbayes, 
des  évêchés,  qui,  selon  les  conciles,  ne  sont  autre  chose  que 
les  biens  des  pauvres,  ne  servirent  plus  qu'à  enrichir  les 
Énfauts  des  riches.  Le  peuple  français,  ué  malin,  commença 
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par  exercer  son  esprit  satirique  sur  ces  abMs  et  ces  prélats 
de  nouvelle  sorlo,  puis  il  se  scandalisa,  puis  bientôt  il  s'irrita, 
puis  enfln  tous  roi,  parlements,  noblesse  et  clergé  furent  en- 
gloutis dans  l'abîme  qu'ils  s'étoient  creusé  de  leurs  propres 
mains. 

Inclinons-nous  devant  la  justice  de  Dieu. 

Mais  PÉglise  no  descend  dans  les  abîmes  que  pour  s'y  po- 
riller,  elle  en  sort  toujours  plus  vivante  ;  on  trouvera  des  na- 
tions sans  rois,  d'autres  sans  parlements,  d'autre  sans  no- 
blesse, mais  un  peuple  sans  religion  est  aussi  introuvable, 
disait  Cicéron,  qu'une  ville  bâtie  dans  les  airs.  L'Église  fut 
donc  replacée  bientôt  sous  le  régime  d'un  nouveau  concordat, 
mais  en  des  conditions  toutes  dilTérentes  : 

La  nouvelle  Église  est  pauvre,  elle  ne  peut  plus  être  oiïerte 
comme  une  proie  à  l'ambition. 

D'anciens  préjugés  contre  le  clergé  ont  survécu  à  la  tour- 
mente révolutionnaire,  ils  ont  pour  cfTct  d'éloigner  des  rangs 
du  clergé  toute  vocation  peu  sûre  et  peu  sérieuse. 

Les  évéqnes,  qui  autrefois  étaient  choisis  parmi  les  favoris 
et  les  courtisans,  sont  aujourd'hui  pris  à  la  charrue  ;  le  mérite 
seol  appelle  sur  eux  les  choix  du  Pape  cl  de  l'Rmperour,  et 
de  nouveau  Pépiscopat  fr.nnrais  brille  d'un  vif  éclat. 

Tous  les  points  de  contact  entre  le  for  intérieur  et  le  for 
extérieur  sont  ou  évités  ou  adoucis  dans  la  mesure  des  choses 
possibles. 

L'esprit  public  s'est  épuré  au  feu  de  nos  révolutions,  et 
aujourd'hui  l'on  no  songe  plus  roi^me  à  envahir  le  domaine 
spirituel  de  l'Égliso. 

A  moins  donc  d'être  plus  nltramonlain  que  le  Pape  et 
comme  on  dit,  plus  royaliste  que  le  Roi,  comment  pourrait- 
on,  sans  inconséquence,  se  dire  encore  ultramonlain  ou  galli- 
can; à  l'ultramonlain,  on  répondrait  que  le  concordat  est  ac- 
cepté et  signé  par  le  Pape  ;  au  gallican,  on  montrerait  que  le 
concordat  est  une  loi  de  l'Étal;  on  prouverait  ainsi  aux  ans 
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et  aux  antres,  qae  la  discussion  est  terminée,  qae  l'altramon- 
tanisme  et  le  gallicanisme  sont  entrés  dans  le  domaine  de 
l'archéologie^  et  qne  la  paix  doit  régner  autoar  des  cartons 
déjà  poudreux  dans  lesquels  sont  inhumés  les  curieux  récits 
de  leur  lutte,  de -leurs  victoires  et  de  leurs  défaites. 

Sans  doute  il  y  a,  il  y  aura  encore  des  abus,  car  la  sup- 
pression totale  des  abus,  cemme  la  perfectibilité  indéfinie  de 
Fhumanité,  n'est  qu'un. rêve  enchanteur  qui  est  permis  aux 
poètes  et  non  aux  hommes  d'état.  Mais  notre  droit  public  a 
été  si  solidement  établi  par  la  main  d'an  saint  Pontife  et  par 
celle  du  plus  grand  génie  des  temps  modernes,  qne  les  abus 
sont  aussi  rares  aujourd'hui  qu'ils  étaient  fréquents  autrefois. 

Le  nouvel  ordre  de  choses  a  tellement  passé  dans  nos 
mœurs,  que  chercher  à  le  renverser,  ce  serait  s'attaquer  à  la 
religion,  au  clergé  et  à  la  nation  tout  entière. 

Soyons  donc,  ea  toute  sécurité,  Français  et  chrétiens,  rien 
de  plus;  et  si  nous  voulons  ouvrir  les  yeux  et  considérer  ce 
qui  se  passe  autour  de  nos  frontières,  estimons-nous  heureux 
d'être  l'on  et  l'autre. 

L'abbé  CARLIER. 
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ORNEMENTS  'DE  SAINT  THOMAS 

AnatsvteuK  Ds  CAmokBter. 


De  tons  les  vestiges  de  l'art  antique,  il  en  est  pea  dont  les 
spécimens  soient  aussi  rares  que  ceux  des  tissas.  Déjà  la  so- 
ciété archéologiqae  a  publié  plusieurs  dessins  de  ceux  qui 
ont  été  conservés  an  trésor  de  la  cathédrale  ;  les  suaires  de 
saint  Victor  du  viir  siècle,  de  sainte  Colombe  du  ix*,  et  de 
iaint  Potentien  du  xr  siècle  ont  parusuccessivement  dans  nos 
bulletins. 

Nous  ajouterons  aujourd'hui  les  dessins  des  ornements  pon- 
tificaux de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  qui  appartiennent  à 
la  seconde  moitié  du  xir  siècle. 

Ce  saint  archevêque  fuyant  devant  la  persécution  vint  à 
Sens  rendre  compte  de  sa  conduite  au  Pape  Alexandre  III  qui 
exilé  lui-même  était  venu  chercher  un  refuge  dans  la  vieille 
cité  des  Gaules. 

Saint  Thomas  fut  accueilli  à  Sens  par  le  chapitre  Métropoli- 
tain avec  les  égards  dus  à  son  rang,  à  ses  vertus  et  à  ses  mal- 
heurs, il  y  séjourna  plusieurs  années,  et  si  on  en  croit  la  tra- 
dition, il  habita,  sur  la  place  Drapés,  la  maison  occupée 
'a  anjoard'hui  par  M.  le  docteur  Hédiard.  Lorsque  par  l'entre- 
^>     mise  du  roi  Louis  VU,  il  loi  fut  permis  de  retourner  dans  son 
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dioeèw  de  Cantorbéry,  le  paavro  exilé,  pour  reconnaître  le 
bonaccaeil  qu'il  avait  reça  du  chapitre  de  Sens,  n'eat  autre 
choie  i  loi  laisser  que  ses  ornements  poiatiflcanx.  Sans  doute, 
à  celte  époque  ces  ornements  avaient  peu  de  valeur  mtrinsë- 
qne,  il  n'ai  est  plus  de  même  aujourd'hui.  L'antiquité  de  ces 
oroements,  et  la  sainteté  du  personnage  qui  les  a  donnés  an 
ebapiire  de  Sens,  en  ont  fait  une  relique  précieuse  pour  la  foi 
et  non  moins  précieuse  pour  les  arts. 

La  chasuble  (voir  planche  i")  ressemble  pour  la  forme  à 
me  chape  fermée  et  cousue  par  devant,  on  ne  peut  sous  au> 
cim  npport  la  comparer  aux  chasubles  usitées  aujourd'hui 
dans  l'Église  ;  les  galons  sont  disposés  d'une  toute  autre  ma- 
nière; ledossier,  au  lieu  de  croix,  porte  une  sorte  de  chaperon 
de  conlenr  violette,  tissé  or  sur  soie  ;  la  partie  antérieure  est 
ornée  comme  le  chaperon  d'un  orfiroy  violet  et  tissée  également 
orsarsoie. 

Il  est  impossible  aujourd'hui  de  savoir  de  quelle  couleur 
était  le  fond  de  la  chasuble,  l'étofte  dont  ce  fond  était  com- 
posé a  disparu;  à  l'époque  où  cet  ornement  n'était  pas  encore 
abrité  derrière  une  vitrine,  les  Anglais  venaient  fréquemment 
visiter  et  vénérer  cette  relique  de  saint  Thomas  et  chacun 
d'eux  en  arrachait  un  lambeau  qu'il  reportait  à  sa  famille  ;  il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  que  la  doublure,  le  chaperon,  l'or- 
froy  et  les  galons. 

Le  dessin  que  nous  offrons  ici  est  dû  au  bien  regrettable 
M.  Gaossen. 

Le  collet  (voir  planche  i')  est  de  toute  couleur  et  tissé  soie 
et  or;  le  dessin  de  cette  pièce,  loin  d'offrir  quelque  unifor- 
mité dans  les  couleurs  et  dans  les  lignes,  affecte,  au  contraire, 
de  rechercher  l'ornementation  la  plus  capricieuse  et  la  plus 
variée  selon  la  façon  bysantine. 

Nous  ne  décrirons  [pas  l'élole  et  le  manipule,  ils  ressem- 
blent exactement  au  collet  et  comme  lui  accusent  fortement 
le  xn«  siècle.  Cependant  nous  syouterons  que  l'étole  et  le 
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maolpale,  an  lien  de  galon  tisië,  JMrtant  eneon  ona  aorta  de 
galon  en  argent  massif  et  qn*an  lien  de  se  tenniner  par  dea 
franges  d'or  on  d'argent,  ikse  terminent  par  des  petits  griots 
en  argent  comme  les  ornements  dn  grand  prêtre  Âaron. 

La  mitre  est  de  même  fiiçon  qne  ie  chaperon  de  la  chasuble, 
on  y  retronre  les  mêmes  enroolements  tant  sur  le  bonnet  que 
sur  les  fanons  ;  le  galon  est  émaiUé  d'ornements  bysantins  qoe 
le  dessin  pent  facilement  reproduire,  mais  dont  la  description 
serait  trop  longue  sinon  impossible.  Cette  mitre  est  pins  basse 
et  pins  gracienae  qne  celles  d'at^jourdliui,  plnsiears  éréques 
de  France  sont  dégà  revoias  à  cette  forme  primitiTe  et  de  bon 
goût. 

Cette  seconde  planche  est  dne  an  fidèle  pinceau  de  M.  Jut 
liot,  secrétaire  de  notre  société. 


CARLIER. 


Ou)  fpniiiMiit  III  Invrjnit* . 
m  ptsallalînnc  in^ienl. 


UlCSSIBllRS, 


Voya^reiir  inconnu  sur  vos  ricbes  coteaux, 
ywnd  Jfl  prêle  en  riHanl  l'oreille  à  leurs  (''clios , 
tK'Sl(!m(i3  évanouis  évoi{unnl  les  images. 
J  siffle  à  me  retournor  du  ci>\à  des  vioux  âges. 
F(  ilu  iimmle  prôspnt  oubliant  les  vains  hruils , 
ItK  remparts  t'-croulés,  des  uionumenls  deliuils, 
\ti  vieux  cloîtres,  des  vieux  donjons,  des  vieilles  pierres , 
liMemh  sortir  des  vuix,  des  chaittset  des  prière», 
[Incilnbli'COMreri  de  mjigii|ucs  soupirs  : 
Cq  concert,  c'est  l'ccho  lointain  dos  souvenirs. 

lion,  enveloppés  de  paisibles  mystères  , 

llewisse  relever  les  murs  dfs  monastères, 
i  moines,  revêtus  des  plis  de  leurs  insnteau.x. 

Revlvitnl  »  mes  yeux  du  fond  de  leurs  tombeaux. 
Il.fjrtiir  naît,  et  déjà  la  cloche  les  appelle. 
Ilmuns,  allant  fouiller  une  terre  rebelle, 
[r.roffeni  les  plus  doux  fruits  sur  lo  penchant  des  mont»  ; 
pD'»ulre.*  taillent  le  bois  et  lo  marbre  des  ponts  '  ; 
rl^»  autres,  respirant  la  poudre  scolastique. 
pnu»  livrent  les  trésors  de  la  science  .unique  ; 

a 
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Tous  Piilli),  roiiferniatil  Iriirs  niirns  ilnns  |p  fcrciicil,' 
Nous  li-guenl  des  travaux  L'urifontlnut  iiolro  orgueil. 
Quel  que  soit  leur  génio  ou  Inur  pou  de  lumii!r<\ 
Un  lien  les  unil  pourtant,  c'est  lit  prièri'. 
Ouvriers  ou  snvanis,  prt!S(|ue  tous  inconnus, 
Le  front  chauve,  lus  mains  enlleuses,  les  pieds  nus. 
De  sueur  inondes,  d«.r  l'aube  au  cri^pusculc, 
Ils  pri.'iicnl  à  l'aulcl,  aux  eli.-UDps.  dans  leur  rélliile. 

Ce  passé  vil  encor  !  Pères  do  Ponlij;ny, 

Dans  voire  cloiiro  siiinl,  par  vos  mains  rajeuni. 

Sous  le  dôme  sacri!'  de  son  anliiiuc  nuibrage. 

l'ai  revu  du  passé  la  vénérable  image  .' 

Sous  voire  luit  pieux,  par  la  Grâce  liabitc, 

J'ai  Irouvé  la  prière  avec  la  Cliarilé, 

Le  silence  fécond  ,  besuiii  d'une  (/rantlf!  âme  . 

1.0  feu  chaste  oii  la  Foi  s'illumine  et  s'enflamme. 

ic  ne  sais  ijucl  air  pur.  ou  le  cieiir  rafraiclii 

Du  ciel  sont  mieux  en  lui  le  calme  réiléclii. 

C'est  que  sur  les  débris  d'une  Vénus  païenne  ' , 

Vous  ave/,  élevé  la  Madone  ebrélierine; 

Comme  autrefois  Hélène,  au  fuite  des  Saints  Lieux  . 

MU  la  Croix  qui  deviiit  succéder  aux  faux  dieux  '. 


Chez  vous,  comme  au  foyer  d'une  sninlo  famille. 
Des  cbarmes  les  plus  doux  l'hospitalité  brille. 
Les  noms  chéris  de  Père,  cl  de  Krère.  et  d'anus 
Sont  les  seuls  qu'on  entende  et  qui  seuls  soient  admis. ^ 
Des  agapes  chez  vous  on  reirouve  l'emblème  ; 
On  dit  en  vous  voyant  :  Ici  ronime  l'on  s'aime'! 
Entre  l'étude  et  Dieu,  sous  vus  riants  berceaux  , 
Du  monde  l'on  oublie  nisémcnl  les  échos. 

Mais  de  ces  lieux  aimés,  lorsque  le  ciel  commande, 
Un  jour  il  faut  partir  ;  car  la  moisson  est  grande  ! 
Dion  rude  est  du  Seigneur  le  champ  à  labourer! 
I, 'ivraie  et  ji'  froment,  riimmi'nl  les  séparer' 
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graiiiî,  (•loiilTés  nu  milieu  des  épines, 
N'onl  poiiS!>é  dans  le  sol  que  do  faibles  racines  l 
guc  d'épis,  vers  la  lerre  avant  le  leraps  penchés , 
p»r  le  vent  (Je  l'erreur  onl  élé  desséchés  ! 
Voyez corame  ils  sont  beaux,  du  liaul  de  ia  monlagno. 
I.ei  pieds 'des  moissonneurs  que  Dieu  raômenccompagnc' 
Vofcz-les.  relournaul  l'aride  champ  des  cœurs . 
|,'irrosvr  à  l'envi  des  Ilots  de  leurs  sueurs  ! 
icti!  donnez  à  leurs  main»  une  inuisson  féconde  ! 
levolre  feu  consume,  el  vûlrc  p.iix  inonde 
Us  scfTiteurs  élus  pour  moissonner  vos  Mes  ! 
Bi-oisse;.  leurs  travaux  et  leurs  cœurs  consolés  ! 


|j  raoisson  terminée,  ici  tout  les  rappelle. 
Ilscoureut  saluer  le  chceur  de  la  chapelle: 
Prèode  l'autel,  heureux  de  prier  réunis  , 
llsciiti!ii$ent  les  murs  et  les  marbres  bénits. 
Kl  le  ddaie  azuré  de  la  puiàible  enceinle, 
Ou  de  la  lampe  d'or  brille  la  lueur  sainte. 
pjljiiw  du  doux  bruit  des  sublimes  accents,    " 
ygi'riiaiilent  au  Seigneur  leurs  co;urs  reconnaiss,int.>-. 

I)«  ce  modeste  abri  majestueuse  aioulo  . 
S'élève  tout  auprès  la  Basilique,  seule. 
Debout,  montrant  au  loin  ses  sévères  contours, 
Sun  Iront  qui  pleure  en  vnin  la  perte  de  ses  tours, 
El  son  portail  austère,  el  les  fleurs  de  ses  slalleji, 

I  !  -  nrcfiaux  hardis  aux  formes  ogivales; 

I I  !■  ilo  son  passé,  plus  fière  des  marlyrs 
Vuiionlde  ses  combats  les  nobles  souvenirs  ; 
.tn  peu  u-iste  pourtoni,  ù  reine  délaissée, 

laissant  en  secret  sur  la  gloire  éclipsée. 
Mils  consolée  au  moins  par  d'humbles  serviteurs . 
Oui  ir  ritndent  oncor  les  souverains  honneurs  ! 

El  quand  l'orgue,  en  chantant,  de  colonne  on  colonne*. 
Sou»  des  doigts  inspirés  comme  unehy.Tino  résonne, 
Oneroll  ouTr  en  chœur  des  anges  soupirer, 
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iMi  les  unies  des  saints  s'atlenilrir  el  pleurer, 
l'nrfois  mi^fiic  des  clianls,  sortis  du  sancluairo. 
Font  soudoin  Irossalllir  les  murs  du  monasttère. 
(Jiiellc  voix,  en  effel,  au  fond  des  vieux  arcenux  , 
olTrc  il  mes  sons  ravis  des  prodiges  nouveaux  ? 
Les  mains  Juiiilos  en  croix, quelles  sonl  ces  deux  ombr 
(Jui  passent  en  priant  sons  les  porli(jues  sombres? 
Ali!  je  vous  rononniiis  à  ce  divin  éclat 
(.lui  brille  iloncemcnt  sur  vos  fronts  de  prélat! 
sur  vos  tiîtes  je  vois  la  mitre  épiscopale; 
Je  vols  entre  vos  mains  la  crosse  pastorale. 
A  ces  traits  vt^nOr(<s,  qui  vous  mi'eonnailrait  ? 
(»  saint  Kdme.  c'est  vous!  C'est  vous, Thomas  Beckof  ! 
Vous  (jui,  parfois  quillanl  vos  pierres  s(^piilera les, 
Venoi  vous  prosterner  sur  le  marbre  des  dalles; 
Vous  qui.  pendant  longtemps  botes  île  ee  saint  lieu, 
Uevenez  pour  nous  voir  et  nous  parler  de  Dieu  I 
C'est  vous  qui,  de  ces  murs  protecteurs  invisibles. 
Sans  «esse  y  répandez  vos  lumières  paisibles; 
t;'eît  vous  dont  les  vertus  ont  a  jamais  écrit. 
Ici,  dans  tous  tes  cœurs,  vus  ddiis  et  votre  esprit  ! 


Mais  quoi  fut  le  bonheur  do  l'humblo  monastèri', 

Quand,  troublant  de  ses  murs  le  calme  séculaire , 

Les  écbos  Sénonais  lui  redirent  soudain 

lio  l'aîné  do  ses  (Ils  le  glorieux  destin  *  1 

l'onligny  se  souvient  (jne  sa  splendeur  antique  , 

Ses  premières  vertus,  sa  vieille  basilique. 

Son  berceau,  ses  beaux  jours  ont  b  sa  noble  voix 

Snjourd'bui  rcrouvré  leurs  gloires  d'autrefois. 

.\p('iire  alTectueux,  sa  grâce  po|iulaire, 

Son  y.èlo,  sa  parole,  en  lui  tout  savait  plaire 

Il  revint  en  ces  lieux  ;  la  ville  des  .Sénons 

l.'acmeillil  comme  un  prince  aux  accords  des  bourdon*. 

VA,  dans  ce  temple  auguste,  lionneiir  de  nos  anciMres , 

rmourr^  de  prélats,  de  clnéiieiis  l't  de  prêtres, 

\insi  qu'au  prcmiiT  siècle,  on  crut  voir  Snvinien' 


/«t; 


m, 
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I»o  ses  yeux  inspitt's  Ijùiiir  Pulciilieii. 

Il  fui  béni  de  tous!  L'os  aulels.  ces  ombruyes. 

Tous  les  cœurs  l'onl  suivi  des  plus  heureux  prus:igvs: 

El  Coulance?  de  loin  fil  enlendre  à  son  tour 

A  son  nouveau  l'.isteur  tifs  p.iroles  d'amour 

ît  Ponligny  lui  dil  dans  ses  Iransporls  du  juic  . 

Va,  comblé  de  tiosvccux,  mon  Cih.  oii  Dit.'U  l'envoii'; 
.  Mais,  comme  un  fils  eliérit  le  foyer  paternel. 

De  Pontigny  qui  l'aime,  aime  toujours  Inulel  1  » 


II. 


^r,  bientùl  reprenanl  mou  bàluti  de  «uyagc, 
le  voilà  transporté  dans  un  nouveau  paragc. 
plaine  a  disparu:  dejn  vers  l'hori/.oti 
I  dressent  devait!  moi  les  roeUcrs  JA  vallon. 
Sur  leurs  crêtes  la  ville,  a  tous  les  vent^!  buline, 
Aux  aspects  du  Morvand  pas  à  pas  m'habitue 


0  pèlerin,  conduil  pur  la  iniiiiitriiu  vieillard, 
nlre  dans  un  buis  sombre  ou  su  perd  son  regard. 
Tandis  qu'un  bruit  lointain  augmente  cl  se  rapproche; 
est  le  bruil  sourd  du's  eaux  mugissant  sur  la  roebe. 
lependant  la  sueur  dégoutte  de  nos  fronts; 
los  pieds  glissent  tremblants  près  des  ravins  profonds. 
'oui  il  coup  j'apernoià  sur  une  roelio  nue 
is  mots  amis,  gravés  d'une  main  inconnue: 
Aux  pierres  du  chemin  ceux  ijui  se  sont  heurtés. 
Qu'ils  reposent  ici  leurs  pieds  ens;iiiglanlés'"'  » 
regarde,  et  voilà  qu'une  sainte  Madonts 
>u  geste  m'encourage  et  doucement  rayonne: 
omnu',  après  un  orage,  on  voil,  un  soir  d'été, 
I.  arc  de  l>ieu  resplendir  eu  un  ciel  tourmenlé. 

m'arrête,  et  je  crois  de  colline  en  colline 

înlcndre  murmurer  comriie  une  voix  divine. 

.N'est-ce  point  une  erreur?  De  I.iirain  ébranlé 


Trois  foisj'L'tilcnds  lu  suii,  au.\  vents  uiiiremêli-; 
Je  vois  enflii  la  Croix  qui  m'appolle  et  tu'otliro. 

Salut,  bumble  portail  de  In  Pierre-qui-viru! 
Sailli,  seuil  vônéré.  refuge  hospllatier, 
Oii  le  riclio  cl  le  pauvre  aiment  s'agonouilliv! 
Do  la  Foi  sainte  ici  la  vertu  surhumaine 
A  irunsporlù  les  monts  dosa  muin  souveraine; 
l)i«  son  souflle  ilivin  ferlilrsniit  les  airs, 
Elle  a  semé  les  lleurs  au  milieu  des  déserts. 
Ici,  c'est  le  travail,  l'amour,  la  paix  qui  rî^gnent; 
De  la  terre  on  ces  lieux  les  murmures  s'éicignenl. 
Dans  cette  loliludo  on  n'entend  pour  tous  l)ruits 
Que  les  caiillqut^s  saints  dnns  le  calmi.tdus  nuits. 
Pendant  t]w;  des  torrents  les  eaux  boulevcrsi^es 
Importunent  les  airs  de  leurs  voix  courroucées. 
Ces  murs  mystérieux,  ces  remparts  de  granit 
nessemlileni  aux  rochers  ou  l'aigle  fait  son  nid. 
El  d'où  ses  yeux,  planant  .iu-dessus  de  la  terre. 
Ne  fixent  que  du  ciel  rérialante  lumière. 


Pourtant  ce  ciel  ausii;ro  et  ces  sombres  fon'ïls 

Ont  aussi  pour  lu  cœur  de  sublimes  attraii'i 

Ici  co  no  sont  plus  tes  délices  socr6tcs, 

Le  silence  onchnntenr.  les  (rnnquilles  roirailes. 

Le»  doux  (lois  du  Serein  qui  baignent  Ponligny. 

Ici  c'est  le  Cédrun,  ici  Gothsémani"  ' 

Sur  le  sol  moniu(Mix  do  cet  abri  sévère, 

On  sent  que  l'on  gravit  les  marches  du  Calvaire. 

Tout  lo  proclame  au  loin  ;  et  partout  j'aperi,'uis. 

Sur  les  rochers  écrit,  lodramo  de  la  Croix. 

Sur  les  liois,  sur  les  eaux,  sur  l'immense  colline, 

D'un  front  majestueux  c'est  la  Croix  qui  domine. 

C'est  elle  dont  les  bras,  sur  l'iibimo  penchés. 

Semblent  du  Iniitl  des  cieux  L-oniniander  aux  roclicrs,^ 

El  qui,  eommc  une  reine  on  sa  noble  niliiiidr, 

Donne  des  lois  de  paix  .'I  relb"  snliiude. 


lU 
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Eim  lioiiiiiiL-s  quun  vuitavec  leurs  manloaux  longii, 

Aicc leurs  fronls  cutirbés  sur  le  versanl  des  moiils. 

Vulonliircs  captifs  un  celle  ûpre  nature. 

Ou  s'endurcit  leur  corps,   où  leur  àrae  s'ëpure, 

yiMfld  (les  rayons  du  suir  leurs  visages  sont  teints, 

(,'«  hommes  sont  pareils  à  des  volcans  éteints. 

oui,  /'ou  sent  que  des  cœurs,  des  courages  vulgnires 

Aie  sauraient  animer  ces  rudes  solitaires. 

Sur  la  paille  leur  front  est  à  peine  endormi. 

Ils  combattent  déjà  l'invisible  ennemi. 

(Mus  l'océan  de  paix  qui  pourtant  les  inonde, 

ll«  eiiteodent  de  loin  la  tempête  qui  gronde. 

Annéj  (lu  «capulaire.  enveloppés  de  deuil, 

Ils  connaissent  forage,  ils  redoutent  l'écueil. 

Il»  clianleni;  et  la  nuit,  soupirante  et  voilée. 

S'(^lonne  (lar  leurs  chants  d'être  déjà  troublée. 

yiielesicc  toit  de  cliauine  et  ce  réduit  obscur". 
Ou  du  ciel  rayonnant  no  peut  entrer  l'azur:' 
l>u  torrent  écumeux  les  onde.s  turbulentes 
Kaignent  en  bondissant  ses  murailles  tremblâmes, 
(•fand  Dieu  !  j'entends  encor  sortir  de  ces  parois, 
ttôlée  au  bruit  des  eaux,  je  ne  sais  quelle  voix. 
Quelque  chose  de  doux  qui  semble  une  prière, 
'^otnine  un  souffle  InefTable,  étranger  ii  la  terre. 
C'est  la,  dit-on,  c'est  là  qu'un  ange  ou  qu'un  mortel. 
En  secret,  seul  à  seul,  causant  nve<t  le  ciel. 
Caché  dans  ces  déserts,  nouvelle  Tliébaide. 
De  fruits  et  de  vertus  couvrit  leur  sol  aride. 
QupI  peut  être  son  nom?  Est-ce  vous,  saint  Heruard"? 
Kst-ce  vous,  saint  lienoil?  ou  vous,  Père  Muard  "' 
Oui,  c'est  vous!  C'est  ici,  dans  ce  lieu  solitaire, 
Ou'oublieux  des  grandeurs  et  des  bruits  do  la  terre, 
N'ayant  que  les  rochers  el  le  ciel  pour  t4$moitis, 
lii'daign.int  nos  honneurs,  nos  fèiesel  nos  soins, 
Vidis  crûtes  qu'il  fallait  régénérer  le  monde, 
V.u  niiMitrant  ii  ses  yeux  l'austérité  fécondo  ; 


—  88  — 


Kl  quand  tous  les  morluls  coiiruii-iit  ù  li'iir  (tlaisir, 
Vous,  seul,  Jniis  ce  n'duil,  n'aspirie/qu'a  mourir! 

Vous  fùlps  salisf.iil,  ô  ser\  itotir  fldî'l*'  '. 
La  mort  vini  jeune  encor  vous  loucbur  de  son  aile; 
Kl  votre  cendre  en  paix,  dans  voire  manteau  noir, 
Aileud  (lu  gr.nnd  réveil  l'aurore  avec  espoir. 

Humble  toit,  et  déjà  fameu«  pèlerinage. 
Je  voi-i  dans  vos  granits  votre  immortelle  image  ' 
Des  rois  niûme  on  verni  les  injnei  s'ér.rouler, 
Sans  que  vos  fondements  son  puissent  ébranler! 
I.n  Pierre,  qui  virait. lux  ilges  des  Druides '*, 
Est  assise  ù  [ir^senl  sur  des  linsos  solides; 
Celle  pierre,  iromblanlc  nu  venl  des  liassions, 
Aujourd'hui  c'est  un  centre  nu  cipur  des  nalions. 
Co rocher,  do  l'erreur  épouvaniiiblo  asile. 
Delà  I""(ii  niriintenant  c'est  le  roc  immobile. 
l:n  alTrctix  liiilocauslo,  a  jamais  renversé, 
E»tipar  uti  euitu  saint  aDjniinrhui  lemplneé 
Au  lieu  du  siitig  tiumain  (ju'iin  iitTrail  à  l'idole. 
C'est  le  sang  de  i'Aii;i)cau  qu'ici  même  un  immole  ; 
Kl  la  nuit,  dans  les  creux  de  cem(^mn  rocher, 
Tiimlii!  rcriii  ([Il  .111  inniiii  l'oisenu  vient  y  chercher. 


El  maintenant jo  pars.  Adieu,  saints  monastères! 
Adieu,  Ilots  du  CiHIron,  rochers,  lieux  tulélaires. 
Dois  somUre,  on  la  prif^re  a  des  accents  si  dmix! 
Les  omours  du  foyer  m'empnrtcnl  loin  do  vous! 
Jo  vous  quitl(\  il  le  fiiiil,  piiciti(|ue  rliajielle' 
Je  rentre  (hios  le  nidiide,  ou  te  devoir  m'appelle  : 
Je  reniie  d;ins  le  bruil,  et  de  loin  je  l'entends 
Coinnieun  long  cri  de  pl.'iinte  au  milieu  des  autans. 
Mais  ((uels  ([ue  soieiil  les  coups  suspendus  sur  nos 
Josaural  que  lii-bas,  conjurant  les  tempêtes, 
Il  csl  prés  des  aiilids  dos  hommes  à  genou \. 
yiii  consinneiit  leur  vie  a  prier  Iheii  (lour  nou.s. 


l.\le.<. 
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Et  quand  sera  mon  cceur  lassé  des  bruits  du  monde, 

J  irai,  dans  le  repos  de  voire  paix  profonde, 

Encor  respirer  l'air  de  vos  ombrages  frais, 

Rôvcr,  prier  encor  dans  vos  chastes  forêts. 

Et  si  jamais  mon  ciet  se  cuiivroit  d'un  tiuagc, 

Si  mon  navire  errant  se  brisail dans  lora^a'. 

Ou  que  j'eusse  à  pleurer  sur  des  tombeaux  clnTis. 

Je  reviendrais,  assis  sous  vos  pieux  iibris, 

Conlicr  mes  douleurs  à  votre  sombre  allée; 

Je  vous  rapporterais  mon  àme  désolée; 

Je  croirais  près  de  vousi-tre  plus  près  de  Dieu. 

Vieux  cloîtres,  saints  autels,  o  mesl'ères,  adieu! 

J     11     HU7.V. 
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'  L'ordre  de»  Krèrea  Ponllfes  .  (undé  A  In  Hn  du  xii*  «Itclo  ptr 
MlnlRéneict.  I,c  fameux  gioiit  d'Avignon  Tul  leur  ouvrnKe,  en  1177. 

'  Il  y  avail  dnns  lo  Jardin  un  pavilUm  urtiéde  Klotucs  iioiennex, 
qiip  lo9  n.  Père*  ont  remplocéca  par  une  xlntuc  de  lo  solnte 
Vierge. 

'  En  33fl,  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin,  renversa  le« 
outeli  de  Vénus  et  d'Adnnis,  élovéa  par  l'empereur  Adrien  sur  le 
Calvaire,  etbftHt  A  leur  place  une  éRilse  maainiflque. 

'  Kn  voyant  les  liens  de  rlinrllé  <|ul  unissaient  les  premiers 
Fidèles,  les  païens  disaient,  au  rapport  de  Tcriullien  :  Voyei 
ennimc  ils  s'aiment  I 

'  La  liasilliiue  de  l'unllgny.i|ul  date  de  II  il,  a  rc(;u  un  com- 
mencement de  restauration  par  les  soins  des  R.  Pères,  et  gritce  A 
des  oITrandea  paniriillères,  auxi|ucllcs  a  généreusement  participé 
la  Société  arc.liéolo'^lque  de  Sens. 

'  L'oruue,  qui  est  l'u'uvro  dec  jinciens  Ileli^lrux  ,  d  été  entiè- 
rement restauré  par  M.  l'ahlié  IMélnrd,  Curé  de  Siint-lleml  (CtMe- 
d'Or). 

'  Les  reliques  de  saint  Edme,  archevêque  de  Canlortiéry,  «ont 
religletiiiGmcnt  cun<iervécs  dans  le  cliii'iir  d<*  In  llnslliqup.  C'est 
là  aussi  que  saint  Tlinmns  liecket,  arclievèque  au  mi*me  Siège, 
eut  une  vision  de  m  mort. 

•  Mf  Itravard,  en  1843  et  184 1,  a  le  premier  contribué,  de  eon- 
eort  avec  lo  n.  Père  Muard.à  la  restauration  du  monastère  de 
Pontigny,  uO  il  était  alors  curé.  Toute  In  partie  neuve  a  <té 
■construite  par  ses  soins. 

"  l>a  tradition  rapporte  que  saint  Pntenlien  fui  sacré  Evéquc  par 
saint  Savinien.—  M»'  (travard  a  été  con.^acré  par  M»'  Mellon  Jolly, 
Archevêque  de  Sens;  le*  l'rélats  assistants  étalent  NN.  SS.  le» 
Kvéques  de  Dijon  et  de  Troyes,  de  Niuic»  et  de  Valence.        ' 

'"  C'est  le  texte  A  peu  près  littéral  d'une  inscription,  placée  au- 
dessous  d'une  statue  de  In  sainte  Vierge. 

"  C'est  le  torrent  du  Trlnquclin,  que  lesK.  Pères  ontsurnommé 
le  Cédron. 

"'  C'est  dans  ce  réduit,  où  un  Iminnic  peut  j'i  peine  se  tenir 
debout,  que  le  R.  Père  Muard  allait  souvent  prier  le  jour  et  la 
nuit. 

"  .Saint  iiernard  prêcha  la  deuxième  croisade,  en  IMO,  h  Ve- 
M'Iay,  situé  A  4  ou  .S  lieues  de  In  Plerre-qul-vlro,  La  règle  du  mo' 
nastèrc  est  celle  de  saint  lletioil. 

"  Ce  granit  énorme  étnil  en  clVet  viu-illant  iiir  sa  iiase  ,  et  le» 
cavités  qui  s'y  trouvent  riaient  deslim'cp.  «lit  la  léiiende  ,  »  rece- 
voir le  sang  des  viriimes  humnine* 
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LE    TAMBOUR   D'ARGENT 


LÉGEiNDK  SËNONAISK. 


kl  »iall«vil  buailvt. 


IlESSISt'RS, 

En  voyant  de  nos  jours  lanl  do  trôner  brisés. 
Tant  de  sang  répaudu,  du  puuples  ûcraséti, 
Les  deux  mondes  en  proie  aux  fureurs  polilii|Uos, 
Volontiers  je  reiuoiitu  aux  légendes  anlii|ues. 
Vers  le  calme  horizon  dos  âges  reculés, 
Je  reporte  mon  cœur  ol  nies  yeux  désolés. 
Des  temps  qui  ne  sont  plus  la  majesté  sereine 
A  des  perusers  de  paix  doucement  me  ramène. 

Je  me  dis:  •  Comme  nous,  autrefois  nos  aieux 
'  Ont  combattu,  souiïcrt  et  prié  dans  ceslieuv<  < 
«  Ces  ondes,  ces  vallons,  ces  illustres  collines 

•  Ont  vu  de  grands  béros  el  d'buiubles  héroïnes  ; 

•  El  si  de  ces  coteaux  nous  comprenions  la  voix, 

•  Ils  nous  raconteraient  les  gloires  d'autrefois.  • 


K.tjp  consulte  alors  ou  le  marbre  ou  la  picirc; 
ttje  vais  des  sentiers  remuant  la  poussière, 
Ou  de  votre  beau  llcuve  interrogeant  les  tluls. 
iHiur  avoir  du  passé  quelques  lointainséclms. 
Il.%  m'ont  dit  qu'ù  1.1  lin  lu  plus  faihlr  renipoile, 
Une  l'épée  est  terrible,  et  non  pas  la  plus  forte; 


—  il-.'  — 

Que  du  cliL^iie  orgueilleux,  pnr  tm  Iniinhaiil  bieiifnil, 
CVlait  riiuiiibic  roseau  (|ui  soiiveiil  iriomplinil. 
VoyeESDitilSaviiiienà  l'heure  qu'il  expire: 
Il  ost,  (]uoi»iuo  brisé,  voiufiueur  par  le  marlyrol 
Kl  lorsque  tiolrc  Kniure,  encore  à  sou  bcrccaii, 
Semble  près  do  svleindro  en  la  nuildu  lorubeou, 
SuiidaiQ,  pour  la  sauver,  qui  parail?  qui  se  Ibvo? 
Doux  femmes:  Jeanne  d'Arc  et  saiiile  Geneviève!  , 

C'esl  une  femme  aussi.  —  voila  plus  do  raillo  ans,  — 

Oui.  nous  dil  la  légende,  a  sauvegiirdft  Sens. 

;V  i'ouibrc  (Itilfi  paix,  sur  la  terre  fruuQuise, 

ICuIin  se  reposait  la  citùsénonaiso. 

Un  orngo  imprévu  s'élova,  puis  graiidil. 

Sur  vos  colcaux  fameux  à  longs  Ilots  descendit  : 

Kt  de  la  ût>re  Yonne  alors  on  vit  les  rives 

Pour  la  première  fois  trembler  d'ôlre  captives. 

C'élaionl  les  Sarrasins,  nouveau  fléau  de  Dieu.' 
yui  portaionl  devant  eux  et  k'.  for  et  le  fou. 
1)0  ef  s  Tiers  desirueleiirs  les  siiugl.i nies  cohorlo* 
De  Sens  épouvanté  déjà  louclieiil  les  portes. 
Tout  tremble  ;  autels,  foyers,  lombcnux  abandonnés 
P.ir  le  <;roissnnt  vainqueur  vont  ôlre  profnnés. 
Uui  l'eQl  dil,  que  le  ciel,  gardien  de  votre  gloire, 
A  la  plus  f.tible  main  réservait  la  virtoire? 

rue  femme  paraît,  jouvoucelle  aux  yeux  bleus. 

Véritable  gauloise  avue  de  blonds  cheveux. 

«elle  de  ses  vingt  ans,  mais  plus  charmante  encore 

Ile  celle  autre  beauté  que  la  vertu  décore. 

Kilo  parle;  et  soudain,  doses  yeux  inspirés. 

Elle  entraine  les  coeurs  par  lo  trouble  égarés; 

Puis,  prenant  un  lanibniir,  —si  j'en  crois  les  annales, 

l.e  sus[i('nd  a  son  cnu  de  sos  mains  virginales. 

I.'insirumeni  belliqueux,  do  ses  roulements  sourd» 

Par  le  llciivf  poil(''.i  aux  rivrs  (r.ileiilours  , 


Ui 


T>*/v»Ptu;*  *  '/hju^ -. 
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Annonce  aux  ennemie  qu'on  prétend  se  dcfcndrc; 
Que  l'on  veut  bien  mourir,  qu'on  ne  veut  pas  se  n-iidn*. 

I.a  vierge  cepondanl  nrbore  l'étendard. 
nés  antiques  Sénons  glorieux  boulevard. 
\  voir  ses  youx  ardents,  sa  contenance  Qèro, 
Son  front  superbe,  on  croit  voir  l'ange  de  la  guerre  ; 
Mais  pluiùt  de  la  paix  c'est  I  ange  bienraisani  : 
Ses  triomphantes  mains  seront  pures  de  sang. 
Tn  feu  mystérieux  s'allume  dans  les  .'imes.- 
Mille  tambours,  roulant  entre  des  mains  de  femmes, 
Comme  la  foudre,  vont  grondant  do  toutes  parts, 
D.ins  l'enceinte  des  murs,  au  faite  des  rempart». 
L'ennemi  —  tant  le  cœur  opère  de  miracles  !  — 
Pense  de  son  Prophète  entendre  les  oracles. 
On  dit  que.  de  Saint-Rond  dominant  le  sommet. 
Devant  eux  se  dressa  l'ombre  de  Mahomet; 
Et  que  la  vieille  tour,  dans  l'horreur  des  ténèbres. 
Murmura  tout  à  coup  de?  menaces  funèbres  ' 
L'ne  invisible  main,  qui  semble  les  loucher. 
De  ces  murs  impuissants  leur  défend  d'approcher; 
Rtta  horde,  à  son  tour,  s'enfuit  épouvantée. 
Rmporiant  la  terreur  qu'elle  avait  apportée. 

Alors  à  l'héroïne  on  put  voir  Us  guerriers 
Pr»*senler  à  l'envi  des  fleurs  et  des  lauriers  ; 
Ravis  de  tant  de  force  unie  à  tant  de  charmes, 
Ir.i  vieillards  r.ijcunis  versaient  de  douces  larmes; 
El  tes  bourdons  chantaient  d'inelTnbles  concerts  ; 
F!l  des  vierges  .«urioul  les  fronis  élaienl  plus  ûers; 
El  S.1  mère  ne  sait  que  redire:  «  0  ma  lillc  !  > 
Sens  prvsenle  l'aspect  d'une  immense  famille; 
On  respire,  on  s'embrasse,  on  revoit  ses  coteaux , 
Qui,  délivrés  des  fers   apparaissent  plus  beaux  ; 
Et  d'un  tambour  d'argent,  orné  d'une  guirlande , 
A  la  noble  liéroïnc  on  décerne  l'olTraiide. 

Aussi,  pour  celébrfir  ce  mémorable  jour, 
le  peuple  a  i-il  fondé  la  Fêle  du  Tambour 


diu; 


—  U4   - 
Kl  lurs(|iii),  riMiiissanl  (laïuvos  n'iivrM  savunlvs, 
l^s  Rluires  du  vieux  Sen^  reparoissnni  vivnnli^, 
■'lus  simplu  ol  luuiiis  saviint,  le  pcupli*  ii  l'avunir 
l>  une  remme  a  légué  l'irutDortel  souvenir  ; 
RI  le  Ifluibouren  niaiii.  l'on  a  vu  vos  Krand'mi''r<v« 
<'i!l6lirer,  cumnio  lui,  vos  gloires  populaires.' 

Celle  u  (|ui  vous  (lovuz  ce  glorieux  bienfait. 
Quel  est  SOI)  nom  ?  Los  temps  ont  gardé  ce  secret. 
Kn  vain  je  l'ai  cherché  sur  lus  vieilles  murnillcs. 
Dans  lus  vieux  souvenirs,  au  contour  ites  inéiliiillns -, 
Les  siècles  ont  jeté  sur  ce  nom  ignoré 
Je  ne  sais  quel  mystère  et  ({uel  voile  sacré.' 
Les  siècles  ont  bien  (iiit.  mémo  la  jouvencelle 
Sous  les  voiles  du  temps  nous  apparaît  plus  belle  ; 
l'Ius  doux  semblent  ses  traits  sous  le  chaste  idéal 
(Jui  molcomrnc  un  bNndeau  sur  son  front  virginal. 
Ainsi,  lorsque,  la  nuit,  sur  vos  coteaux  {Visibles, 
On  respire  do  l'air  les  senteurs  invisibles. 
Kn  vain  en  cherche-t-un  le  mystère  embaumé  : 
On  ne  voit  pas  la  Heur,  mais  l'air  est  parfumé. 


Il 


Uni,  la  femme  on  tout  temps,  sous  une  frôle  écorcc, 
riache  ces  deux  vertus  :  la  dourcurrl  la  force  1 
La  première  venu  l'apiirend  à  nous  bénir  ; 
l'ar  l'autre,  elle  pourra  transformer  l'avenir. 
Kl  qui  sait'i'  l>ieu  peul-ôtro  en  ses  lois  que  j'adore. 
Dieu  la  reserve-i-il  pour  nous  sauver  encore  ; 
J'airne  à  croire  qu'il  veut  se  servir  du  sa  main 
Pour  tarir,  s'il  se  peut,  les  pleurs  du  getirc  humain . 
Peut-être  doit  sortir  de  son  ihne  féconde 
Pour  la  seconde  fuis  l'enfanteroenl  du  monde. 
Kl,  do  même  qu'on  voit,  contre  un  sable  itnpujssani. 
L'océan  déchaîné  mourir  en  mugissant. 


Quelque  jour  on  verra,  sur  le  sein  de  nos  inérys, 
Nouveaux  Coriolans,  expirer  nos  colères. 
La  fenune.  elleesl  parloul!  Au  retour  du  coinbul. 
Sœurs  do  Vincent  de  Paul,  vous  pansez  le  soldai! 
Et  quand  il  va  mourir,  c'est  vous,  voire  parole, 
C'est  votre  main  qui  seule,  après  Dieu,  le  eoiisole  ! 
Ktquiind  la  France  fait  h  quelque  nation 
l,honn<>urde  lasoumecireà  son  grand  pavillon. 
Non,  co  n'est  pas  assez  du  fer  et  de  In  Hamine  : 
Il  fa  ut  la  Cbarilé  dans  dos  âmes  de  (emmo!* 

J'aime,  quaniLla  douleur,  coraiiie  un  vautour,  s'alial 
Caolre  un  pauvre  eiicbainù  siirioii  irisio  grabat , 
J'aime  à  voir,  dans  les  plis  de  sa  longue  manlillc. 
Le  soir,  entrer  au  seuil  d'une  pâlo  fainille, 
Ine  femme,  les  uiains  pleines  de  charilé. 

r 

Apportant  au  malbefir.  ange  de  piété, 

lîne  prière  avec  une  se^rijle  obole. 

Prière  et  Charité,  mystérieux  symbole! 

Talisman  merveilleux  !  Celle  femme  on  son  cœur 

Semble  avoir  le  secret  d'endormir  la  douleur. 

En  regardant  le  ciel,  l'agunisaHl  expire, 

Presque  heureux,  acceptant  la  mort,  sans  la  maudire. 

Abl  jai  besoin  d'y  croire,  et  mon  cœur  m  en  répond  : 

L'amour  et  la  faiblesse  un  jour  nous  sauveront! 

Oui,  la  faiblesse!  Ainsi,  quand,  reioo  dépouillée. 
La  Pologne  aux  aulels  priait  agenouillée. 
Les  premières,  ce  soni  les  femmes  dont  les  pleurs 
D  un  peuple  de  bourreaux  bravèrent  les  fureurs  ; 
Ce  sonl  elles  d'abord,  qui,  vengeant  leur  pairie. 
Ont  d'un  sommeil  de  mort  réveillé  Varsovie. 
C'est  one  femme  enfin,  qui  de  la  liberté 
Poussa  le  premier  cri,  des  tyrans  redouté; 
Et  nouvelle  Clélio,  illustre  prisonnière,  ■ 
Succomba  plus  louchanio  el  toujours  aussi  Hère  ■' 


Qui  vous  sauva  vous  même?  Est-ce  un  glaive?  Eatco  un  roi'^ 


^  Ulj   — 
Ijiio femme  opporail,  qui  vous  répond;  .  C'esl  iiioil 
El  peul-ûtru  avuz-vous  uno  gloire  socrèlc 
A  vous  dire  que  Sens  eut  sa  Jeanne  Uachulle  ! 

D'où  vient  donc  tant  de  forr.o?  El  quel  puissnnt  ressort 

Do  l'iîlro  le  plus  faillie  a-l-il  f.iil  le  plus  furl? 

I.a  feioine  avec  le  cœur  produti  tous  ces  miracles; 

Lo  cœur,  fleuve  d'amour,  qui  ronipl  tous  les  obsiacle.*. 

Et  qui,  comme  l'Voiini.'  en  son  noble  parcours, 

Di'sos  lloti  toujours  purs  nous  abreuve  toujours. 

C'esl  l:i  tout  leur  secret  pour  conduire  le  monde! 

Depuis  iiulrulierceau  leur  amour  nous  inwde  ! 

II  a  créi^  des  saints,  dos  savanls,  des  héros  : 

Partout  vivant,  parloul  il  trouve  des  échos. 

Tous  les  jours  II  produit  leurs  dévouements  sans  trOvo; 

C'esl  lui  qui  les  soiitieul,  c'esl  lui  i]ui  les  élève. 

Au  Jurdiu  d'uliviers  ils  oui  tous  soinnieiilù, 

Tous  ont  fui  :  Madeleine,  à  leur  place,  eût  veillé: 

A  leur  Ame  on  dirait  que  Dieu  se  communique  : 
Augustin  est  sorti  des  larmes  de  Monique; 
Clotilde  assouplissait  le  farouche  Cluvis; 
Sainte  Blanche  enfanta  le  grand  roi  saint  Louis; 
Votre  sainte  Colombe,  en  s.-i  sfileiidiMir  divine, 
Fait  tressaillir  encor  votre  bulle  colline. 

Et  lorsque  l'étranger,  à  la  brise  du  soir, 

Vtks  de  vos  grands  ormeaux  en  révani  vient  s'asseoir. 

Il  s'arrête  parfois  au  pied  d'une  chapelle, 

Modeste  monument  sans  cloche  et  sans  tourelle. 

Ce  toit  ou  ne  reluit  ni  le  marbre  ni  l'or, 

Solitaire  et  pensif,  comment  vit-il  encor  ? 

C'est  [{u'uNc  simple  femme,  au  doux  nom  do  Malhie,  ' 

Choisit  Sens  autrefois  pour  seconde  patrie; 

El  que  cet  être  faible,  invisible,  effacé, 

En  répandant  le  bien,  parmi  vous  a  passé. 


El  voilà  les  elTels  de  l'iimour!  Mais  (|Uf  dis-jo'i* 


p 


I 
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J.)(Ii5  011  vil  niicoro  iiti  plus  loiicii.uit  prodige. 
Aupri-s  de  deux  baiidils,  quand,  sur  le  Golgotha, 
Ahaniloiiné  de  lous,  le  Christ  nous  racheta, 
rH>hout  près  de  la  Croix,  près  des  soldats  on  armes. 
Une  rnèro  priait,  que  prolégcaicnl  ses  larmes! 
Et  ce  (ut  là  peut-ôtre  un  mystère  que  Dieu, 
Avant  de  nous  quitler,  nous  laissa  pour  ndieu. 
Pour  que  dans  le  chemin  notre  foi  se  soutienne, 
Il  montra  ce  que  peut  une  femme  chrétienne; 
Et  qu'elle  doit  toujours  mettre,  comme  autrefois. 
Sa  fore*  cl  sa  faiblesse  à  l'ombre  de  la  Croix. 
O  femmes,  croyez-moi,  non,  vous  n'êtes  point  faites 
Seulement  pour  parer  nos  salons  et  nos  fôles. 
Pour  chiirmer  en  passant  no.*  regards  et  nos  cœurs. 
Ou  pour  régner  en  paix  sur  des  trdnes  do  fleursl 
A  de  plus  grands  deslins  par  Dieu  même  élevées, 
Pour  nous  faire  renaître  il  vous  a  réservées; 
Pour  cotte  œuvro  sublime  il  vous  faut  chaque  jour 
Nous  donner  vos  vertus,  vos  soins,  tout  votre  amour. 
En  fait  de  dévouement,  de  foi,  do  patience. 
nu  côté  de  la  femme  est  la  toute  puissance  ! 
Et  celle  humble  puissance  est  un  secret  levier 
Qui  pourra  soulever  l'univers  tout  entier. 
Thénard,  dont  le  grand  nom  illustre  notre  bisloiro. 
Doit  peut-être  à  sa  mère  un  rayon  de  sa  gloire! 
Un  autre  dans  les  cnmps,  honneur  do  nos  drapeaux. 
Ayant  le  nobla  cœur  d'un  [ils  et  d'un  héros, 
A  la  hâte,  vainqueur  et  blessé  sur  la  brèche. 
De  tendresse  à  sa  mère  écrit  une  dépêche. 
C'est  que  de  loin,  do  près,  voire  cœur  vigilant 
Fertilise  en  vos  (lis  les  germes  du  talent  ; 
C'est  que  leur  jeune  cœur  se  retrempe  et  s'enflamme 
Au  foyer  do  venus  qui  jaillit  do  votre  àmo. 

Epouse,  mère,  enfant,  ainsi  l'on  puise  en  vous 
Les  plus  doux  souvenirs,  les  ponsors  les  plus  doux. 
Et  de  tant  de  douleurs  qui  ennsu nient  le  monde. 
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l.:i  plus  s.'iitilc  .1  l:i  Tuis  i^atiiiDc  l.i  plus  iirofoiidi*, 
(Icllo  qui  froppc"  .'iii  cœur  un  coup  toujours  iiouvcait , 
C'osl  l'huiiro  ou  nous  pleurons  nos  mères  au  tombeau; 
Car,  n'importe  i]u°ollc  ail  In  lèlc  bionilu  ou  lilaiichi', 
Vers  su  uiùre  toujours  l'iiomme  ou  l'cnfanl  se  poncho. 

0  Vierge  sénonnise.  h  qui  nos  grands  aïeux 

Ont  <lû  di!  Irioniplirruldi)  vi^rHcn  ces  lioux! 

Toul  lo  sang  généreux  qui  coula  dans  vos  veines 

N'a  point  dans  l'avunir  laissé  dos  traces  vaine»! 

Si  Dieu  vous  permettait  de  lire  dans  les  eu>ur». 

Sous  le  ciel  sénonais  vous  irouvcriez  des  sœurs  ! 

Nouvelles  Je.nmes  d'Arc,  vous  leur  verriez  pour  armes 

l.n  pnî  re.  l'exemple  cl  la  vertu  des  larmes; 

Cnninie  aussi  vous  verriez  relleurir  tour  ii  tour 

Vos  grilees  dans  leurs  traits,  dans  li'urs  cœurs  votre  amoiirrj 

Souvenirs  du  passé!  glorieuses  Icgonibîsi 
Vos  leçons  à  mes  yeux  sont  toujours  aussi  grandes, 
Vos  traits  aussi  toiicli.inl$,  vos  churmes  aussi  doux, 
yuand  vos  échos  viendraient  expirer  près  de  nous  ! 
Des  vaillfinls  paladins  je  crois  entendre  encore 
Les  clairons  relenlir  nu  lever  de  l'aurore  j 
J'entends  des  troubadours  les  plaintives  chansons 
Descendre  en  soupirant  des  antiques  donjons; 
Et  Je  vois  g'agilcr  daus  des  ombres  lointaines 
I.es  voiles  transparents  des  noltlcs  châtelaines. .. 
Puis  je  ni'évcille  :  adieu,  mes  songes  ciïaeés  I 
Mais  un  jour,  rassetnblnnl  leurs  débris  dispersés, 
Moi-mûme  du  passé  j'inlerrogeai  le  livre; 
J'ai  voulu  faire  aimer,  faire  un  moment  revivre, 
Malgré  tous  les  oublis  do  ce  siî*clo  changeant, 
l,n  Vierge  sénonaise  et  son  Tambour  d'arficnl. 


Sitntc  Oi'ncviévc  »auva   la  cliréticnlt' ,  on  faisant  reculer" 
.\mla,  qui,  en  151,  a.sfii'gcalt  Paris.  Jeanne  J'Arc  fauvn  tul''ran>-e, 
en  Turvunt  les  Anglais  è  lever  le  8ié$o  d'Urléans,  en  I )'J8. 

■•  l'cul-^lro  est-il  permis  de  reporicr  rclto  lésendo  h  IVporiuc 
où  Mini  KblK>n,  tour  A  tour  guerrier,  moine  cl  iirclicvonuc  de 
Vn»,  sauva  celte  ville  de  l'inva&iun  des  Sarrasins,  que  Cliarles- 
Mariel  «vaii  érrases  prrs  de  l'oltlcrs,  en  'il. 

•  \a  légende  rappurle  que,  en  (il3,  saint  Loup,  nrclievéquo  de 
Senj,  rliBfsa  Clotnire II,  mi  de  Sois<ons,  aux  {(uns  de  la  iliiclie 
Marie,  qui  jeta  l'elTrui  dans  sun  armée.  Uuanl  aux  bourdons 
actuels,  Savinicnne  et  Potentlennc,  iU  ne  furcol  fondus  qu'en 
I  jcn.  aux  frais  du  Cbapitre- 

'  Autrefois,  dit-on,  non-seulement  les  hommes,  mois  les  fem- 
mes elles-mêmes  liatlaienl  ie  tambour,  A  l'époque  des  Jours 
Gril!  ;  aujourd'hui  c'est  un  exercice  uniquement  laissé  aux  enfants 
cl  aux  jeune.4  gens. 

'  Il  e^t  ù  roui,ifi|uer  que  les  conqucics  de  la  Franre  sont  pres-- 
«Iiie  toujours  préparées  nu  assurées  par  les  conquêtes  pacll|i|uc9 
lie  nos  missioiinuire»  et  de  nos  gu-urs  de  (Uiarite. 

'  Oq  «c  rappelle  que  la  consipiralion  des  larmes  et  des  prières, 
formée  par  le*  femmes  polonaises,  fut  le  premier  signal  de  l'insiir- 

etlon,  à  Varsovie.  —  (in  sait  aussi  que  raidc-de-riimp  du 
iaéral  l^ngicwicz  était  M"' llosio  l'iislowojlolT,  et  qu'ils  furent 
r.ills  tous  deux  prisonniers  de  l'Autriche,  au  début  de  la  cain- 
p.içne-  —  M"*  Hosio  seule  est  parvenue  à  s'évader. 

'  l'orsenna,  roi  des  Etrusques,  avait  exigé  de  Rome  pour  otages 
(lit  Jeunes  çar(;ans  et  dix  jeunes  filles.  L'une  d'elles  élnit  Civile, 
i|  li,  bravant  les  (lèches  des  ennemis,  traversa  lo  Tibre  à  la  nage 
et  rentra  dans  nome.  Le  peuple,  ravi  de  tant  de  courage,  lui  éleva 
une  statue  équestre. 

■  lleauvais  fut  défendu  en  ifi.T,  par  Jeanne  Hachette  ,  contre 
Ic!  Bourguignons,  commandés  par  Charles-lc-Témcralre. 

'Sainte  Malliie,  dont  le  culte  est  tris-populaire  à  Troyes,  n 
Itissé  un  souvenir  vénéré  A  Sens,  où  une  modeste  église  porte 
>un  nom-  A  l'époque  de  sa  neuvnine,  le  7  mai ,  les  mères  l'Invo- 
quent pour  la  santé  de  leurs  petits  enfants. 

"  Dans  son  rapport  sur  la  vie  de  Tliénard,  M.  Klourcn:',  de 
l'Aradémie  de» H'ienccs,  cite  plusieurs  Irai Is charmants  delà  len- 
ittete  que  le  jeune  savant  avait  pour  sa  mère. 


Ludiinus,  iirtcrca  ccleri  nut  lutlimur  hura. 


Uc  l'aiinCT  oxpiranto,  au  sommet  (](•  la  luur, 
Avoz-vous  cnleiidu  linler  lo  durniur  jour? 
L'airain,  enveloppé  Ju  linceul  des  li^nùbres. 
Soupira  douze  fois  couiiiu'  dos  gins  funcbros; 
Et  ces  soupirs,  méti's  au  murniuro  dos  eaux. 
Firent  do  Sninl-Marliii  snngloler  les  colonux. 
L'air  était  triste  et  doux  ;  et  l'Vonne  attentive 
Semblait  priMer  l'oreille  à  l'heure  fugitive; 
Et  des  étoiles  d'or  les  plulnnges  sans  bruil 
S'en  vinrent  recueillir  lo  souille  de  tninuit. 
E(  jo  crus  voir  alors,  quittant  sa  tombe,  soulo, 
L'ombre  de  Charles  Cinr|  embrasser  sa  lilleuie  : 
llello  et  captive  horloge,  ou,  depuis  cinqcenb  ans 
L  heure  soimo  la  vie  et  lo  trépas  à  Sens. 

Et  je  veillais  rêveur,  disant  :  tlouranto  annëo, 
(Juc  vas-tii  devenir?  Quelle  est  ta  destinée? 
Dis-moi  —  puisqu'il  est  vrai  que  tout  doit  tour  à  tour 
Naître,  puis  expirer,  pour  renaître  au  grand  jour: 
Que  la  mort  est  enlln  l'aurore  de  la  vie  — 
t)is-moi  de  quel  réveil  ta  mort  sera  suivie? 
Esl-co  que,  ayant  fini  tes  travaux  glorieux, 
Nous  allons  l'adresser  de  stériles  adieux? 
Ou  pluiût,  secouant  la  poudre  de  tes  voiles. 
Devons  nous  to  revoir  au  nombre  des  étoiles? 


_   loi   _         fy\tH>-'*  r~-. 

Wlon  r.in^,  JaiH  I  ,'i/iir  ili!s  raiJicux  <>oiiiiiiels, 
moment  de  In  muri  cil  Ihi3  {Miir  jarauis; 
vas  dès  aujourd'hui  dos  sphères  éthérées 
niemp'cr  do  li  ul  pri-s  les  lumières  sacrées, 
espace  désormais  dans  scsvaslos  replis 
Entérinera  les  jours  el  les  mois  accomplis; 
IWsnnnais  lu  seras  un  feuillet  do  ce  livre, 
Ou  soiil  inscrits  les  fjils  qui  nous  doivent  survivre  ; 
Peuples  fouk's  aux  pieds,  iniquités  des  rois; 
Tri'iiies  brisés,  nouveaux  tiiomphcsde  la  croix; 
Plrurs,  foies,  louicnriii,  loulee  que  lu  vis  nailre, 
Grudir  comme  les  fleurs,  comme  elles  disparaître; 
Kl  lu  [iri'ienleras  demain,  sous  l'œil  de  Dieu, 
Ton  histoire  gravée  avec  des  Iruils  de  fou. 

Tu  lienilras  avec  soin  retracé  dans  Ion  livre 
Ij-basio  N'ouvenu-Mondc  errant  comme  un  homino  ivre; 
lieux  (toupies,  qui,  brisant  leurs  liens  fraternels, 
Hroloiigenl  dans  lu  sang  leurs  débals  criminels; 
Umbrc  de  Washington  sur  les  champs  de  batailles 
Dese)  Gis  ennemis  pleurant  les  funérailles; 
t(p«nilant  que  l'Europe,  inlirme,  sans  bouger, 
Rejsrde  d'un  ueil  suc  deux  peuples  s'égorger. 

Tu  diras  que  pourtant,  au  sein  de  ce  désastre, 
S'Jtccs  bords  dévastés  tu  vis  briller  un  astre, 
l'ii9slreglniiuu\  dont  les  puissants  rayons 
lllumiuenl  au  loin  toutes  les  nations  : 
U  France,  qui,  la  main  sur  la  croix  et  l'épée, 
Aïouverncr  le  monde  est  sans  cesse  occupée, 
£l  des  peuples  jaloux  réglant  les  intérêts, 
lj!ur  impose  l'Iiunneur  d'accepter  ses  décrets, 
tu  diras  que  la  France,  on  sa  course  féconde, 
S(ulodi!son  drapeau  couvrit  le  Nouveau-Monde, 
'JiMSseule  file  eourui  pour  le  régénérer, 

l'ouï  lui  p.irl-'r.  !■'  mmi.  rciiliiulri'  rcspin-r; 


—    lO'i   — 

Kl  i|iic  (lu  Moxii'u,  stirci't  enf.iiU  lerriblo, 
l'Intic  (11111  vul  liunli  noiro  ui^li:  iin-slsliblu.  ' 

llûlas  !  combien  do  iioiiis,  par  la  ;;loiro  ennultlit, 
Son)  ilt'-jù  |Kir  tu  Icnipi  (l:)ii!>  l'oinhro  eiisevolis  ! 
Du  (n(iiii!<,  illiisiru  jniivf,  iiiscii:>  ilanii  la  mi-mnirc) 
l.0!i  liL'rus  tlunl  loâ  noms  oui  (('condii  nos  gloires! 
Siiiivleiis  lui  i|iu',  pnnni  Inni  ilu  fronls  IriompliniiU, 
l.n  ville  dos  SLiiioiis  compila  iilusieurs  onfiinls  !  ' 

Dis  à  DJL'U  (|iie,  titiraulù  par  un  vent  déléièro, 
l.'.VpiMiitiii  a  hcioia  ilu  son  bras  salulaire. 
Dis-ltii  (|iic,  rcponssaiil  lir  joirj,'  ilo  l'clninjjiîr, 
l.i'  Tilirr  aiiiu!  suri  rnailro  cl  n'uti  vciil  p.is  clianijur] 
Kl  que,  i|tianJ  l'Italie  on  feu  sur  son  Vt'suvo 
i''ornic.>nli'  eomrno  un  vin  hiniillurittanl  ilans  la  r.iivôT 
Sur  la  Kcanci.'  appnyï-,  c.oiili.iiil  d'itis  la  Croix, 
Un  vieillard  désarmé  tient  tcto  à  lutis  les  ruis. 

F.l  puis,  du  ton  linrin  grave  darx  les  annales 
Doux  pouplos  Jépluyant  dos  forces  iné^'alos; 
llosolus  Ions  les  doux,  juiqu'à  s'exténuer. 
A  frapper  l'iiii  pour  vivre  el  lauire  pour  tuer. 
Di'-peins  du  vieux  Moscou  celle  aigle  ii  double  face,» 
Uni  dun  cillé  dévore  ol  do  l'aulro  terrasse, 
Kl  se  complaît,  d'un  ou^la  impur  et  malfaisant, 
A  déchirer  siidonl  le  failde  l't  l'innorcnl. 
Dis  bjyn  ijtie  la  rulu{;ne,  à  ses  pieds  renversée. 
Ksi  plus  llèrc  eenl  fois  que  ceux  qui  l'ont  blessée  ; 
yne  lune  a  noire  atuour,  l'aulro  nous  fait  horreur; 
Kl  (|u'ici  le  vaincu  doniinc  le  vainqueur. 
Vaincu!  non,  non:  chasser  un  tyran  que  l'on  brave; 
Mourir  libre  pliilôl  que  respirer esclavo: 
Défendre  sou  drapeau,  ses  foyers,  ses  autels  : 
Ah!  si  c'est  lii  tomber,  c'est  tomber  immortels  ! 

O  Pologne!  à  l'aïqjel  d'un  toul-pnissaiil  génie, 
Je  vois,  di'jit  je  vois  IKurope  réunie, 


lun 


hAiMt^'ir . 


\  Du  d'iiéila  l'iKUineur  raisnni  poncliiT  II-  puiils. 
I  Vmger  ion  noble  snng,  les  icmplcs  et  tes  droite  '. 
Kilo  proclamera  qu'en  lodt  Icmps  l.i  viclinio 
I  reul  aux  mnin^  du  bourreau  sedébatire  sans  crinio; 
[(^u'on  ii'csl  pas  sous  le  fer  coupable  de  crier; 
I^Kic  11  feuiiuc  toujours  eut  le  droit  de  prier  ; 
niuj  jamais  d-Iivn^s  des  hordes  élrangères. 
[Twllli pourront  clianlcr  les  hymnes  de  leurs  ptres; 
[oiii<.  libre  d(.'.<(orni3is.  tu  ne  subiras  plus 
llii; les  persécuteurs  les  traités  vermoulus. 
[Kl  SI  rAnjflais,  hoslile  à  loiile  noble  raiise, 
liunors  sombres  calculs  ii  te  venger  s  oppose, 
liMtiitcles  à  venir,  qui  jugent  les  tyrans. 
pen  maudiront  pas  moins  les  hideux  con(]n(-ranls  ! 

lElifli.  mourante  année,  on  ton  nouvel  enipiro 
|Bc(Wiiinauae  au  Seigneur  la  Pulagnc  inarlyrel 
|<^rdoon  ton  souvenir  ses  eiïoris  glorieux, 
K.1  priiiTc,  ses  cris,  et  porte  les  aux  cieux  I 

l|)i«  encore  nu  Trés-IJaiil  que  les  plus  llors  royaumes 
|Pj^$cnl  au  moindre  soudle,  aussi  bien  que  les  chaumes; 
Ouoloiil  s'évanouit  ;  que  jeunesse,  amitié, 
AiDuur,  lùut  toiiibe,  liéjas'  nioissonné  sans  pilid. 
lii«  lnii)ue  la  mort  frappe,  et  se  lient  toujours  prèle, 
Comme  un  voleur  noclurne,  à  premlrc  quelque  tète. 
DiS'Iiii  que  des  mortels,  liumbles  prédestinés, 
S'Mpirctit  qu'au  tombeau,  pour  iMre  couronnés  : 
Dii'aiicici  est  leur  pairie  ;  cl  que  sainte  Colombe 

l'un  de  ces  élus  pleure  encore  la  tombe, 
(rypie  sainte!  humble  aulcl,  que  ses  mains  ont  cousiruit 
low rtfvoycr, son  ombro  à  genoux  chaque  nuil! 
puiucrvc.  heure  suprême,  avant  de  disparaître, 
>  travaux  d  un  savant  et  les  vertus  d'un  prétn- 1  ' 

jliis  adieu  !  Si  pourtant  égaré  quelque  jour, 
tMrais  des  rieux  explorer  un  di'iour  ; 
B,5ur  l'aile  du  gaz,  ennuyé  do  la  lerre,  • 


—  104  — 

Je  voubis  visilri  li^ruyauriio  soliiirû: 

l,nisse  moi  me  Uador  que  mon  fougiioux  coursier 

Trouvera  dans  les  airs  un  bord  hosinlnlicr. 

Je  veux  tout  parcourir  dans  mon  ballon  rapide. 

Les  Clips  aérions  de  l'océan  fluide. 

Les  golfes  lumineux,  les  îles  de  vapeur, 

i/arc-cn  rici  rayonnant  di»  pluie  ei  du  chaleur 

Du  vieux  monde  oublianl  les  ombrt»s  ol  la  poudre, 

Je  verrai  do  loul  pr^s  les  éclairs  et  la  foudre. 

Mais  (|ue  mn  fait  la  foudre?  Alil  remontant  leur  coursj 

Ce  que  j'irai  revoir,  ce  sont  mes  premiers  Jour», 

Ma  preiiiièro  pensée  avec  mon  premier  rêve  : 

Tant  lie  rùves  charmants  que  lo  temps  nous  enlève  I 

Fnlln,  ma  vieille  nmie,  apprends  que  mon  désir 
Serai!,  guidi-  par  lui,  que  je  pusse  choisir 
Le  plus  lointain  sommet,  la  sphère  la  plus  pure. 
D'où  jo  veux  de  la  lerre  (écouler  lo  inurniiire. 
Je  veux  de  l'inconnu  sonder  les  régions  ; 
Je  veux  do  l'invisible  entrevoir  les  rayons: 
Et  du  troisiî;me  ciel  touchant  môme  la  zone, 
1)0  l'Eternel  au  loin  apercevoir  le  trùno. 
Alors,  en  comparant  ces  divine»  splendeurs, 
Ces  mondes  enllammés,  ces  sereines  grandeurs. 
Avec  nos  jeux  cruels  et  notre  terre  obscure, 
Jo  plaindrai  les  erreurs  de  l'humaine  nature. 
Nos  radieux  printemps,  nos  feux  les  |ilus  vermeils 
Seront  pales  pour  qui  touchera  des  soleils.. . . 

Mais  jo  ta  parle  on  vain.  Voilà  que  do  ta  robo 
S'envole  un  dernier  pli  bien  loin  de  notre  globe  ; 
Déjii  la  jeune  année,  a  son  tour  accourant, 
Sonne  sa  premiiiro  heure  au  timbre  murniuraiit. 
Je  crois  la  voir,  avant  que  ma  lampe  s'éteigne. 
Des  souhaits  qu'elle  apporte  inaugurer  son  règne  ; 
Jo  crois  la  voir  flotter  aux  brumes  du  malin. 
Témoins  de  son  lover,  vorrons-nou»  son  déclin? 


P-t.iy, 
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^otre. 


*  Cette  intcription  se  troove  Bu-de»oui  de  l'horloge  du 
Lyeée. 

'  L»  rioche  qui  sonne  les  heures  i  été  fondue  par  les  bourscois 
de  Sens,  et  Charles  V  en  a  été  le  parrain  en  I37&. 

>U  semble,  en  effet,  que  rexpédlllon  du  Mexique  soit  des- 
tinée à  Jeter  les  fondements  de  notre  prépondérance  en  Amé- 
rique. 

*  Le  capitaine  Rigaolt,  le  capitaine  Nottet,  le  jeune  Solennc, 
etc. 

>  l.es  armes  de  Russie  se  compoient  d'une  aigle  à  deux  tétcs, 
rmblème  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel. 

'  On  sait  qu'il  n'est  permis  à  Varsovie  ni  de  prier  pour  les  vic- 
times .  ni  de  pleurer  leur  mort,  ni  de  parler  la  langue  nationalo- 

'  I.'atbé  Brullée,  aumônier  de  Sainte-Colombe,  et  savant  ar- 
riiéotogue,  inhumé  le  30  octobre  I8C3  ,  dans  la  crypte  bâtie  par 
lui  dans  le  monastère. 

>  Atluiiion  à  la  pcrilieute  ascension  de  Nadar  au  milieu  des 
nua?»'?. 


loC 


NOTICE  .J 

UEIJGlKnSE,  HISTCmiQUE,  ARCHÉOlMilQUK  ET  STATISTIQUB  ;' 
»V*  LA  Vlltl  M  LIART-Lt'CRATBL. 

-  SuUe '  - 


V  PÉRIODE    (DE  160O    A    1789), 

la  vicomte  dr  licny  rtuhib  au  marquisat 
db  sbigrelat. 

Famille  Colbert. 


i, 


Lo  célèbre  ministre  de  Louis  XIV,  Jean-Baptiste  Colbert^ 
avait  acheté  la  baronnio  do  Seignetay  :  il  la  fil  ériger  en  mar- 
(|nisat-pairic  au  mois  d'avril  1CC8.  Désireux  de  grouper  on 
certain  nombre  de  seigneuries  autour  de  cetle  petite  ville  et 
d'en  accroître  ainsi  l'importance,  il  fit  l'acquisition  des  terres 
d'Ormoy,  Clicny,  Bcaumonl,  Bonnart,  de  la  Halmaison,  d'Haa-: . 
terive  et  du  Petit-Honéiau.  Il  agrandit  et  embellit  Seignelay,  ; 
en  Ut  le  siégo  d'un  bailliage  considérable,  d'un  grenier  à  sel  ■ 
qui  comprenait  trente-deux  communes,  y  établit  des  manu- 
factures renommées,  restaura  son  magniflque  château,  et, 
lorsqu'il  fut  emporté  par  une  courte  maladie,  en  iG83,  Tin- 
(Inslrie  et  l'agriculture  y  étaient  parvenues  à  un  haut  âegnJ  de 
prospérité. 

Son  fils,  Jean-Baptiile  Colbert,  héritier  de  son  nom  et  d6' 
scè  charges,  marcha  sur  ses  traces.  Ce  fut  lui  qui  acheta  la 
terre  de  Ligny  :  il  avait  conçu  de  grands  desseins  pour  Tavan- 
tagc  de  nos  pays  ;  malheureusement  une  mort  prématorée 

•  Voir  le  lomc  VIII. 
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[liera  le  .*)  novembre  1090,  à  l'âge  de  ;^0  ans.  il  laissait  cinq 
^fanls  en  bas  âge  :  l'alné,  Marie-Jean- Uaplisle,  fut  marquis 
Soiguelay.  D'après  la  coulumu  ilc  Sens,  les  aciiut^reurs  de 
Sfi«  étaient  obligés  ù  rendre  Tui  et  liommago  à  leur  seigneur 
dominant  dans  les  quarante  jours  et,  en  outre,  à  payer  les 
droits  de  quint  el  requinl  du  prix  de  l'acquisition  (t).  Ces 
devoirs  njjant  point  éti- rendus  àrévèque  de  Langres.  qui  se 
donnait  coniine  seigneur  fi'odal  depuis  que  Ligny  avait  éld 
fmcrabré  du  comli^  de  Tonnerre,  M»'  Louis  Marie-Armand  de 
liane  de  Cordes,  (Wôqueduc  do  Langres  et  pair  de  France, 
jma  un  proci\s  aux  rcqutites  du  palais  contre  les  mineurs 
)lberlel  tîl  faire  saisie-arrél  sur  celle  terre  lo  16  oclobro 
[SO'2.  Il  réitéra  la  saisie  féodale  dans  les  années  suivantes 
sqn'à  ce  qu'il  ciU  obtenu  satisfaclion  ii.). 
Marie-Jcan-Daptiste  Colbert  n'avait  que  vingt-neuf  ans  quand 
mourut  le  2<t  février  1712.  Des  deux  fliles  qu'il  eut  do  la 
incesse  de  Fnrstcmberg  son  épouse,  la  première,  Marie- 
)uiî.e,  mourut  fort  jeune  el  sans  alliance;  la  seconde,  Marie- 
>|»liie-Éinilie-Honor3te ,  seule  héritière  de  tonte  la  fortune 
son  père,  donna  sa  main  à  tbarles-François  de  Monlmn- 
fncy-Lnxcmbourg,  maréchal  de  France,  riui-lle  épousa  on 
lii,  âgée  «irniemeni  do  15  ans. 

F.4MII.I.E    PE   MONTMOIIF.NCY. 

)âns  celle  dernière  période  de  noire  histoire  seigneuriale, 
la  vicomt»'-  de  Ligny  e>t  tout  à  fait  déchue  :  notre  ville  a  perdu 
plus  de  la  moitié  de  ses  habitants  pendant  le  cours  du  xvii' 
.siècle  par  diverses  causes,  mais  particulièrement  par  suile 
•l'elTrovables  incendies.  Le  chileau,  désormais  inhabité,  tombe 


II)  Lorxjii'un  VH^al  vcmlull  »»n  livf.  la  i-iiii)iiirme  pnrtir  ilu  nvrvonilii 
.-ip|i;iilriiuil  nu  sett:iiuur  (liiiiiiiiaiit  par  ilroîl  ilc  ijuini  ;  tx  la  ciuiiiilèiiiv 
jinriio  lin  I  lIliiniriiK' |i;m  le  ilioil  ilc  iciyMinf. 

'IJi  Vrcli  (le  Clisiiiiiunl,  i\'  vol.  de  l'évi^'cliv  de  l,anare«,  dotslcr  n'  t. 
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PII  riiini'i.  Voici  la  lislo  tics  nouveaux  seigneurs  qui 
leur  origine  de  In  plus  illustre  maison  de  France  nprH 
maison  royale.  Nous  renvoyons  pour  le»  détails  coiiccrni 
les  deux  familles  do  Colberl  cl  dcMonlinorency  aux  Mémnif 
historiques  sur  Seiijnelny,  par  M.  Pabbé  Henry. 

i«  Charles-Françoiê,  duc  de  Pinpy-I.nxembourg  et 
Monlraorency,  pelil-ftls  du  fameux  marr^cluil  de  Luxcmbocll 
pair  ol  maréchal  do  France,  gouverneur  de  Normandie,  cou 
do  Deauforl,  etc.,  né  en  1702,  morl  vers  17cO. 

2»  Anne- François,  duc  de  Monlmorency,  comlc  de  Tant 
ville  cl  de  Goiirnay,  capitaine  des  gardes  du  corps,  colonel  | 
régimenl  de  Touraim*,  etc..  né  en  \T,i'>,  morl  en  1701. 

3*  Mallhicu-Anne- François,  duc  do  Monlmorency   et 
Luxembourg,  né  en  nfiO,  mort  '27  jours  après,  son  père. 

\"  Aniie-Uon  de  Montmoreiicy-Fusscux.  maréchal 
camps  et  armées  du  roi,  premier  baron  di!  France,  priil 
souverain  d'Aigremonl,  baron  lilire  de  rKmpirc  et  des  <\t 
Modave-i,  olc  devenu  maniuis  de  Seignelay  par  .son  niarij 
avec  sa  cousine  Anne  Françoisu-Charlulle  de  MonUnorcnj 
Luxembourg  ;  Irès-aimé  de  ses  vassaux,  au  milieu  desqueb 
Ke  plaisait  à  bnbiter  cl  qu'd  combla  de  bicnfails;  morl  dfl 
l'émigration,   ù  Munsler  en   Westphalic,  le  1"  seplom| 

noo. 

&•  AnnciMuis-Christian ,  prince  de  Monlmorency,  gr 
d'Espagne,  après  la  morl  de  la  duchesse  sa  mère,  en  M 
prend  possession  du  domaine  île  Seignelay,  auquel  demeur 
rallactiées  les  anciennes  terres  du  voisinage.  Après  la  rétc 
lion  de  Juillel,  il  s'exile  volonlairemenl  à  Mnnicli,  capitale  iK 
Havière.  et  y  meurt  le  24  décembre  1«li.  Ses  enfants  .»e  i 
partagé  les  débris  du  marquisat  de  Seignelay  :  ce  qui  M 
de.s  biens  silués  sur  le  lerriloire  de  f.igny  app.irlienl  auj< 
d'hui  A  M'"'  la  comtesse  de  la  rhftiro.  dign"  InVilliVe  de| 
noble  famille. 


/. '6/^y. 


LA    TERRE   DE   LIGNY 

ET 

SES  DÉPENDANCES. 


Notre  histoire  seigneariale  serait  incomplète  »i  nous  n'en- 
trions dans  quelques  détails  sur  cette  terre  de  Ligny,  qui  a  été 
le  patrimoine  de  tant  de  maisons  illustres  pendant  la  longue 
dorée  des  siècles  que  nous  venons  de  parcourir.  Nous  recher- 
cherons donc  succcssÏTement  quels  étaient  1»  ses  éléments, 
anciens  et  modernes.  3*  sa  râleur  et  se»  droits  féodaux,  3°  sa 
josUce  et  son  ressort. 

1"  SES  ÉLÉME.NTS  AJICIE.NS  ET  MODEnXES. 

Ootre  Ligny-la-Vilie,  le  Prieuré  des  Bons  Hommes  et  la 
Haladièrc,  dont  il  a  déjà  été  question  précédemment,  la  terre 
de  Ligny-le  Châtcl,  an  moyen  âge,  comprenait  encore  les  ha- 
meaDx  de  Varenncs,  de  Lordonnois,  de  la  Varande  ou  des 
PfésKln-B;)is.  de  la  Mouillèretîl  de  Méré  sur-1'Eau,  les  fiefs  du 
Mez,  de  Breuil,  de  la  Treille,  de  la  Bretauche  et  de  Charau, 
et,  déplus,  quelques  granges  ou  métairies,  éparses  sur  le  sol, 
dont  une  seule  subsiste  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ferme  de 
Contest.  Ce  ne  fut  qu'au  xvi*  siècle,  comme  on  l'a  vu  plus 
liaot,  que  la  terre  de  Mérey-lc-  Scrveux  vint  accroître  le  do- 
maine de  nos  seigneurs. 

Voici  sur  ces  divers  membres  de  notre  cliAlelIcnic  los  notes 
qoe  nous  avons  recueillies. 

Varenues. 

Le  nom  de  Varenncs  se  rencontre  fréquemincnl  sur  la  carie- 
iff  Franco  :  il  est  synonyme  de  Garenne,  lieu  réserve  pour  la 
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chasse.  Courl  de  Cébeliii,  <ljns  son  Monde  /inmilif.  le  lifël 
mol  uarcii  ijui  vpul  dire  gardir,  con«.pivrr.  Ce  village,  iil 
h  une  demi-lieue  au  levonl  de  Ligny,  surle  plateau  supiTiri 
il  7J  luèircs  au-dessus  du  niveau  du  Sorain,  esl  menlior 
pour  la  premitTC  fois  dans  nue  cliarle  de  002.  l'n  personni 
a;)pelé  Uiulicrl  y  tliiclare  que,  voulant  radicler  srs  crir 
airoces  et  ceux  de  ses  prédécesseurs,  ob  abolifinnnn  imma- 
viuin  aimiiium.  et  mchiter  les  n'conipenses  du  salut  tMcri] 
pour  lui  et  son  épouse  (lilieige,  il  tède  {t  Pabbayc  do  Sail 
Michel,  entre  autres  bien  i|u'il  possède  dans  le  comtt?  de  T(j 
lierre,  un  deini-arpent  de  vignes  et  un  arpf^nl  entier  de  li'l 
pour  bAlir,  ù  Varennes,  i/i  ti7/(l  qiiœ  Vun-nuiis  tocalur,  rf«i| 
ilinm  iiriirnlnm  de  tincA  vt  aijjriiluin  iulcgruiit  dr  li'rrâ  nd i 
di/îcinidum  :  rovjareiit  ntilem  /«r  rilliilo!  jircsrriiilw  in  romit^ 
ToDindornisi  (I). 

Lu  population  cpii  csl  de  nr.  ûmcs,  d'après  le  dernier  rrcfl 
«etncnt,  était  d'environ  30(1  en  1073-  Klle  olTrait  on  clii 
déjà  assez  l'iové  au  conimencemenl  de  xvi'  Ki(^cle  pour 
les  habitants  conçussent  l'espoir  d'obtenir  une  église  et 
prêtre  pour  la  desservir.  Les  démarches  qu'ils  firent  aupij 
ilu  Chapitre  de  Langres  furent  conronnée.s  d'un  plein  suce 
l'n  Irailé  intervint  le  2  janvier  J5i7  par-devant  les  noiairol 
Langres.  L'érection  de  Varennes  en  succursale  y  fut  décidd 
un  vicaire  spécial  devait  résider  dans  la  localité,  inaislonjc 
«ous  la  dépendance  de  la  raère-paioi-se.  à  laquelle  en  con^j 
quencc  et  à  litre  de  reconnaissance  de  celte  dépendance 
serait  oliligé  de  se  rendre  pour  la  procession  et  tout  rodice] 
la  Féle-Dieu,  avec  défense  expresse  ^  lui  de  rien  faire  des 
hlabln  ce  jour-là  dans  son  annexe  ':2i.  La  construction  de  I 
glise  avanea  rapidement  ;  le  elneiir  avec  ses  larges  haiea 
.«es  moulures  de  Pépuquc  de  la  renaissance  fut  bail  aux  fr 
des  gros  déclmateurs  et  la  modeste  nef  par  le  concours 

i  I)  «Jirl   (le  rVivinr,  ».  I,  p.  ISA. 
'I  M<'iiiiiiri'-l'i-iiUr  tm  lA  runiAi'.  nulr  :i 


paroissiens  (i).  Ce  pelil  mouament  ne  manque  pas  d'élégance 
cl  seroit  de  Irës-loin  grâce  à  sa  sitoalion.  En  face  du  portail, 
00  paarre  prcsbjlëre  en  marelle,  qui  n'a  disparu  que  depuis 
qatlqoes  années,  servit  d'abri  à  l'tiumble  desservant.  Doré- 
unotVarennes  devient  un  poste  d'avancement  pour  les  vi- 
m»  iurérieurs  do  Ligny  :  presque  tous  les  noms  que  nous 
peorrioDs  citer  se  retrouvent  dans  la  liste  vicariale  que  nous 
jfODS  publiée. 

Cependant,  en  1G74,  dans  un  procès-verbal  du  12  juillet 
dressé  par  le  subdélégué  de  Tonnerre,  les  habilanls  recon- 
naissent <  qu'ils  ne  sont  toujours  qu'un  hameau  dépendant 
«  de  Ligny,  n'ayant  ni  paroisse,  ni  curé,  un  simple  hameau 

<  sons  le  même  seigneur  que  Ligny  et  même  justice.  »  Ils 
pjrlaient  ainsi  parce  qu'ils  étaient  aux  prises  avec  le  fisc  et 
vonlaienl  échapper  à  ses  exigences.  Légalement,  c'était  vrai  ; 
mais,  dans  la  réalité,  ils  avaient  tout  ce  qui  constitue  une  vé- 
litablc  paroisse,  savoir  :  une  église,  un  cimetière,  un  presby- 
tère, no  prêtre  remplissant  les  fonctions  curiales  et  tenant  les 
registres  de  l'état  civil  et  religieux.  Ajoutez-y  des  fabriciens 
pour  gérer  les  affaires  temporelles  du  culte  divin,  comme  le 
proarent  divers  actes  notariés  cl  spécialement  un  bail  du  5 
Kfrier  1G52,  où  ils  se  qualifient  de  procureurs-marguilliers 
Je  téglùe  paroissiale  de  Varennes  cl  déclarent  avoir  confié  la 
sonnerie  des  cloches  à  Edmc  Ragueneau  «  pour  sonner  à  ca- 

<  rillon  bien  et  duement,  à  la  manière  accoustumée,  tous  les 

<  offices  des  festcs  solennelles,  et  anssy  les  aultros  dimanches 

<  ctfestesde  l'an,  ensemble  le  Pardon  aultremcnl  VAte  Maria, 
•  le  matin  au  poinct  du  jour  et  le  soir  un  peu  après  le  soleil 

<  couché;  pour  sonner  les  laiz  des  trépassés  et  pour  sonner 

<  lors  des  nuages  et  orages  à  toutes  heures  que  sera  besoin  (2).  » 
Oa  peut  dire  que  c'est  à  la  concession  libérale  du  Chapitre 

Ij  îjt  nef  a  été  vnùlcc  de  ISW  à  1810  par  les  soins  de  M  l'aliliéValUit, 
i'ivTf  curé  de  Varennes,  cl  mainlenant  di«\en  de  Seiunola» . 
,'J.  l"mnl>  du  nolari.il. 
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de  Langrcs  que  Varcniicâ  doit  an  coninieiicciucnl  dVxistcnc 
propre,  cur  bierilOl  Poryaiiisalion  paroissiale  amfne  nn^ 
tbauclie  d'organisation  coiumuiialc.  Dès  l'année  lô'j;i,  lor*(|U« 
M""  la  maréchale  de  Tavannes  fait  procéder  au  drcssemenlJa 
terrier  de  sa  seigneurie,  iDs  iiabilanis  sont  représentés  et  flgu-j 
reiit  parallèlement  avec  ceux  do  Ligny  :  ils  conviennent  qui 
pour  raison  des  usages  et  pâturages  de  Contest  et  de  la  MouiM 
ière,  cl  pour  le  bois  mort  et  le  mort  bois  qu'il  leur  e»t  permi^ 
de  prendre  dans  les  boissci^ineuriaux,  cliaqne  feu  on  ménaj 
entier  doit  un  bicliet  davunic  le  lendemain  de  Noél.  Vci 
10:14,  lorsqu'ils  sont  recherchés  par  le  trésor  public  pour  le 
droits  de  francs-liefs,  ils  ont  un  procureur-syndic  parliculic 
i|ui  soutient  leurs  intérêts;  il  en  est  de  même  dans  tous  le 
débals  qui  surgissent  lï  propos  des  usager.  On  lit  dans  un  acl 
du  ii  mars  tOlO,  que  Laurent  Fournier  et  Edmc  Daibiii 
fiiviitmirs-iijiidirs  de  la  commitnaul^  de  Vurciinvi,  font 
bail  pour  la  garde  des  bestiaux  «  que  le  p;llrc  doit  rrciicil.^ 
*  |iar  le  village  i  cry  publici|  et  ù  la  corne  à  la  manière  accou  j 
«  luméc  11).  »  Leur  indépendance  de  fait  se  constate  et  s'alTe^ 
mil  i  mesure  que  le  temps  s'écoule. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si,  à  la  lin  du  dernier  si6d^ 
ils  cherchent  i  rompre  les  liens  qui  les  rattachaient  cncurc  I 
la  mère-paroisse,  et  si  WM  Presson  et  Itouleiile,  en  l"7tj 
n«7,  se  voient  forcés  de  leur  faire  iiolilicalion  en  forme  Jl 
Irailé  de  15i7.  Ils  étaient  milrs  pour  leur  affranchissement 
légal  qui  s'opéra  au  ci*  il  en  t"02  et  dans  l'ordre  ecclé^iai 
tique  en  iSOi,  lurs  du  remaniement  des  circonscriptions  dio- 
césaines. 

Aujourd'hui,  Varennes  est  une  commune  aisé^,  compo». 
lie  cu!livat''urs  (|ui  labourent  un  Iciriloiie  ferlile,  où  se  pl,i[| 
sent  également  lu  vigne  et  les  céréales.  Au  lieu  du  cheiui 
treux  et  pierreux  qui  la  riliail  à  l.igiiy,  e.»pète  de  ravin  >ul 
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mergé  par  de  nombreuses  inOllrations  les  trois  quaUs  Oc 

/innée,  une  belle  route  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur  ol 

n  déboucher  sur  la  riche  valk'c  du  l'Arniançon  en  Tacc  de 

Flogny-  Les  toits  de  chaume  ont  presque  entièrement  disparu, 

partout  depuis  le  violent  incendie  de  18i(i.  Il  y  a  évidemment 

aoiclioration  matérielle  dans  la  condition  de  ses  habitants,  et 

ilfantdirc  ù  leur  louange  qu'en  suivant  le  progrès  du  siècle 

sur  ce  point,  ils  ont  eu  le  bon  esprit  de  ne  point  déserter  les 

principes  religieux  et  moraux  qu'ils  ont  hérités  de  leurs  an- 

côires. 

Lordonnois. 

Le  hameau  de  Lordonnois,  à  0  kilomètres  au  nord  do 
Ligny,  occupe  une  hauteur  au  milieu  de  l'ancienne  forêt 
Je  Contest ,  super  quâdam  parte  nanoris  de  Conlesl  qna: 
rocatur  H  Ardenois ,  est -il  dit  dans  la  fumeuse  transaction 
de  1263,  que  nous  avons  relatée  dans  notre   histoire  sei- 
£Deariale.  On  disait  alors  l'Ardenois,  et  c'est  sous  ce  nom 
qoe  ce  lien  se  trouve  encore    désigné  dans"  la  charte  de 
!i9t,qai  termina  les  contestations  survenues  entre  Mar- 
goerite,  reine  de  Sicile ,  et  les  religieux  de  Pontigny.  C'est 
là  que,  d'après  ce  traité,  les  comtes  do  Tonnerre,  seigneurs 
de  Ligny ,  avaient  leurs  fourches  patibulaires  ,  et  toute  sen- 
tence qui  emportait  peine  de  mort  ou  mutilation  d'un  mem- 
bre devait  y  être  exécutée,  lorsque  le  crime  avait  été  commis 
sur  les  terres  de  l'abbaye.  En  1510,  un  faussaire,  condamné 
à  avoir  le  poing  coupé  par  la  justice  do  Ligny,  ayant  été 
mutilé  sur  place ,  il  faillit  naître  de  là  un  procès  au  Parle- 
ment: tout  fut  apaisé  par  une  déclaration  que  chacun  restait 
dans  ses  droits  et  que  le  fuit  présent  ne  tirerait  point  à  con- 
séquence, ilais  un  procès  de  celle  nature  eut  réellement  lieu 
en  IWO,  au  sujet  de  l'exécution  d'un  nommé  Jean  Coignet, 
.illi'inl  et  convaincu  d'homicide  cl  condamné  à  être  pendu  à 
J.orJunnois  (I). 

(Ijlhïcnl  <lvf  lltrof  cl  iiiipiiTs  ilc  t'miliïiiy,  i>.  îi  et  liil. 
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Jusqu'en  1810,  une  partie  de  ce  bameao  dépendait  de  la 
paroisse  de  Vei^igoy.  Unorectiacalion  de  territoire,  ayafel  M 
sollicitée  et  obtenocdes  deux  aulorité^  civile  et  ccclésiaatlqae, 
la  totalité  Tul  adjugée  &  Ligny.  M.  Tabbé  Brigand,  avant  ton 
départ  pour  Sens,  y  a  fait  construire  à  ses  frais  nne  chapelle 
tious  le  vocable  de  la  Sainte  Croix. 

La  Varande  ou  le»  Pré$-du~Jim. 

Au-dessous  de  la  colline  sablonncnse  et  boisée  do  Lordon- 
nais,  s'élcnd  nne  iongae  prairie,  ob  coule,  en  sMnclinant  vers 
l'ouest,  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  Serain,  et  que  les 
chartes  du  xiii*  siècle  nonunent  le  ru  de  la  Varande,  ma  i» 
Varandd  ou  de  Avarandi  (t).  Une  suite  do  maisons  borde 
celte  prairie  et  en  emprunte  le  nom  relativement  moderne  de 
Prés-du-Bois  ;  ce  hameau  se  partage  en  deux  groupes  distincts, 
dont  Tun  s'appelle  les  rrés-du-Bois  d'en-haut  et  l'autre  les 
Prés-iiu-Uois-xl'cn-bas.  Jusqu'au  xvic  siècle,  les  pièces  con- 
tenues dans  Vlnvenlaire  in-folio  de  Ponligny  lui  donnent  le 
môme  nom  qu'au  ruisseau,  c'est  le  hameau  do  la  Varande  ou 
de  la  Garandc;  la  grange  que  les  religieux  y  possèdent  est  dite 
grange  de  la  Varande.  Vers  105U,  les  familles  Dacier  et  de 
l\avignan  y  avaient  leur  résidence,  nous  eu  parlerons  à  l'ar- 
ticle des  familles  nobles. 

La  Momllèrv. 

La  Mottitière,  que  l'on  écrivait  autrefois  la  Mollièrc,  trouve 
son  élymologic  dans  la  nature  do  son  sol  et,  pour  la  même 
raison,  cette  dénomination  s'applique  à  diverses  localités  de 
notre  département.  Ce  hameau^  distant  de  Ligny  d'une  demi- 
lieue,  est  placé  à  l'extrémité  sud-ouest  dcson  territoire  et  con- 
line  à  ceux  de  Ponlignyclde  Lignorcllcs.  Il  so  compose  d'un 

'  (I)  tvn  1783,  on  rii|i|ii.'l«it  If  r»  rfci  Anicf. 
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pelil  nombre  d'habitations,  abritées  par  rancrcn  bois  scigncu- 
ri»],  et  n'a  jamais  eu  plus  d'importance  qu'il  n'en  a  de  nos 
jours- 

Méré- sur -l'Eau. 

Qaand  on  a  passé  le  pont  des  Planches,  ù  l'ouest  de  Ligny, 
cl  fu^on  suit  la  vieille  voie  d'Auxerre,  maintenant  rajeunie,  ou 
aperçoit  sur  la  droite,  à  l'entrée  du  chemin  de  Pontigny  parle 
Beagnon,  une  Tonlaine  limpide  et  abondante,  qui  s'échappe 
â'an<)  cOtc  de  vignes  déjà  en  renommée  il  y  a  plus  de  six 
(^ts  ans.  Les  traditions  du  pays  lui  ont  conservé  le  nom  de 
Fontaine  de  Méré-sar-l'ean.  Là  existait  jadis  la  t't7(a  Menaci- 
sHper-flftMtm,  le  village  de  Méré-sur-l'cau,  dont  il  ne  reste  plus 
de  vestiges.  Il  en  est  Tait  mention  pour  la  première  Tois  dans 
une  charte  de  1230  :  Simon,  archidiacre  de  Tonnerre,  atteste 
qae  Renaud  Godard  de  Ligny.  guidé  par  de  pieuses  intentions, 
a  assigné  à  l'église  ^'olre-Dame  de  Pontigny  deux  sols  et  deux 
livres  de  cire  à  prendre  sur  les  censives  de  la  lamme  de  Boy, 
ethaitbichets  d'avoine  et  trente-deux  deniers  sur  les  ouchcs  de 
Méré:  le  sacristain  touchera  ce  revenu  chaque  année  le  jour 
deSaint-Remi,  pour  l'entretien  du  multrc-autcl  (1).  La  trans- 
action de  1263  apaise  un  différent  survenu  à  propos  du  cbe- 
min  qui  de  Héré-sur-l'cau  se  dirige  vers  le  Beugnon,  de  viA 
(jimprotendilur  à  SIeriaco-super-aquam per ante  Buiynionem, 
Au  mois  d'a>ril  de  la  même  année,  Guy  du  Mcz,  bailli  d'Au- 
xerre, donne  à  l'abbaye  de  Pontigny,  pour  fonder  son  anni- 
rersairc  et  celui  de  défunte  Ermcngarde  sa  femme,  vingt  sols 
Je  rereou  annuel  sur  son  four  de  Méré-sur-l'eau.  L'année  sui- 
vante, donation  dans  le  même  but  de  cinq  deniers  de  cens  sur 
une  partie  de  la  lamme  du  pâtis  de  Méré,  par  Jean  de  Ligny  {i,. 

I  Pclilcart.  de  Pontigny,  I.  III,  p.  27 1 . 

:)  ma.  p.  rr.  ctni.  m.  l'abbé  llcnry,  (llist.  tic  l'onti^iiy,  p.  ;ioi; 
l>lii-c  coUc  liliéralitc  de  Gtiy  du  Mcz  à  Mérey-lc-Scrvciix.e'cst  «no  cririir  : 
le  loxio  i">rle  «M/i'T /iirHKMi  inruni  dr  Ucriurn-siiiirr-aiinnm. 
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I*armi  les  nouvelles  acqaisilions  do  Pabbayc,  approavëet  par 
la  cliarie  iii  tIcdx  langage  de  la  reine  de  Sicile^  Hgorcnt 
«  seisanle  sols  de  mena  cens  et  de  cooslomcs  porliox-le^el 
«  ventes  à  Méré-sus-lMaa  »  :  ainsi  prononcc-t-on  encore  ce 
nom  aujonrd'hai  dans  la  patois  local.  En  1316,  Perrette, 
femme  do  Guiliemio  de  Drcail,  demenrant  à  Méré,  eédfl  «ox 
reiigieax  la  quatrième  partie  du  fonr  bànol  de  VenoBttk 
moyennant  une  rente  viagère  de  vingt-el-one  micbet  de 
pain  (1).  Le  pont  des  Plancties  est  appelé  pont  de  Mëré  dans 
un  terrier  l&iO,  mais,  alors  le  village  avait  disparu»  raiii4» 
Lummo  ou  le  croit,  par  les  guerres  des  Anglais.  La  métaiito 
Uoo-Malaquin  en  signalait  remplacement  ao  siècle  dernier, 
elle  a  disparu  également  :  la  fontaino  de  lléré-soM'eau  dv> 
meure  seule  gardienne  des  souvenirs  d'un  antre  flge. 

Le  fief  du  itiz. 

Le  mol  Méz,  que  l'on  trouve  aussi  écrit  Mes,  Hex  et  Meix, 
vient  du  bas  latin  Mena,  qui  a  la  même  signillcalion  que  jV<in- 
sua,  Maiisio,  Mas,  cl  veut  dire  maison,  habitation  d'an  colon 
au  milieu  des  terres  qu'il  exploite  [i).  Au  xiii'  siècle,  le  Héz 
était  un  lief  situé  non  loin  des  murs  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Joigny,  au  point  où  s'embranchait  la  voie  de  Brienon.  Il  y 
iivait  là  un  manoir  habité  par  une  famille  de  gentilshommes 
i|ui  en  portaient  le  nom  et  jouissaient  d'un  grand  crédit  à  la 
cour  des  comtes  de  Tonnerre  et  d'Auxerre.  Plusieurs  d'entre 
eux  sont  comptés  au  nombro  des  bienfaiteurs  de  Pontigny. 
D'après  la  charte  de  Jean  de  Ligny,  en  1304,  le  climat  du  Méz 
était  (Ompianté  de  vignes  comme  de  nos  jours.  Au-dessous, 
de  l'antre  côté  do  la  roule,  on  apercevait  le  moulin  et  le  bou- 
toir dn  Méz,  autrement  dit  de  Corçon,  desservis  par  un  bras 
du  Serain,  dont  le  lit  est  encore  reconnaissuble.  Ce  moulin 

il)  Invciil.  lie  rimlisii},  p.  'i.n. 
.1)  Du  Cailce,  \"  .Mrxii»,  vU: 
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élait  on  rainn  on  fi'ô  et  Tt-clusc  rcntrrrst'c.  Jean  Morelii, 
Itourgcois  (le  Ligny,  vendil  lous  ses  droits  sur  celle  pro|«ri(îl«', 
qu'il  tenait  de  ses  ancêtres,  aux  moines  de  Ponligny.  avec 
faculté  de  rétablir  le  moulin,  de  relever  l'écluse  on  dVn 
construire  une  nouvelle  et  d'user  du  cours  d'eau  comme  ils 
rentrndraienl.  L'acte  de  vente  est  daté  du  samedi  api 6s  la 
fête  de  Saint-André.  Un  autre  acte  de  l'année  suivante  nous 
montre  que  les  religieux  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre  :  Agathe 
de  Baalon,  noble  veuve,  qui  possédait,  disait-elle,  un  droit 
sur  cette  partie  de  la  rivit^'re,  Ot  d'abord  opposition,  puis  elle 
se  désisia  (I)  Du  manoir  du  Méz  et  du  moulin  de  Corron,  il 
no  reste  plus  rien  depuis  longtemps,  ainsi  que  des  antres  fiers 
dont  nous  allons  rappeler  la  mémoire. 

Le  fief  de  Breuil. 

Breuil,  Breuille,  ou  Bruillct,  en  latin  Brolium  ou  Bruittiunt. 
expressions  employées  jadis  pour  désigner  un  pan;  enlouié 
lie  murs,  un  bois  fourré,  u  Breuil  de  foreH,  di'-ail  la  coulumo 
«  du  Mans,  qui  est  à  enliMidro  buisson,  tel  que  cunvcnable- 
•  ment  les  grosses  besles  s'y  puissent  retirer  Câi.  »  Non  loin 
(les  dernières  maisons  de  Varennes,  au  levant,  des  sources 
alimentent  une  mare,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  do 
fosse  de  Breuil,  et  dans  le  voisinage  de  laquelle  s'élevait,  au 
xiir  siècle,  une  résidence  féodale  avec  ses  dépendances.  An 
mois  de  juillet  l'23'.t,  mallie  Robert,  oflicial  d'Auxcrre,  cer- 
lilie  que  r.arnier  Sangnin,  clerc,  concède  a  perpétuité  h  IV- 
glise  de  Ponligny,  pour  le  remède  et  le  salut  do  l'âme  de  feu 
Clarisse,  sa  mère,  et  pour  fonder  son  anniversaire,  dix  sols  de 
revenu  annuel,  monnaie  auxerroise,  à  tooclier  le  jour  de  la 
Saint  Urbain,  sur  les  ccnsives  des  vignes  qu'il  possède  ù  Va- 
rennes.  Garnier  veut  que  cette  somme  soit  ajoutée  aux  dix 


II)  Pclitoarl.  lin  Pnnli!?ny,  I.  III,  |i.  ne. 
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ijuo  Cltirissi'  3  Irguos  cllc-m/'rac  à  la  nn^inc  église  jhhm 
les  inùmos  Ans,  lesquels  dix  sols  scmnl  perçus  sur  la  grange, 
le  pressoir  cl  le  poarpris  de  Breuil,  super  granckiam  de  Hruil 
Id,  pro^ttorium  cl  tjiisdem  graiichiœ  porprisiam.  Ceux  qoi 
Iiossédcrotit  CCS  biens,  i  l'avenir,  sironl  (enus  de  pajer 
oxacleraenl  celte  redevance  au  jour  marqué  (I).  Nous  rappor- 
terons ailleurs  une  charte  de  Jean  de  Breuil  en  faveur  de  Pon- 
tigny.  Une  autre  charte  de  Henri,  doyen  de  Tonnerre,  nllcslo 
que  Gile  ou  Gilel,  Gilefm  domiccllus,  fils  de  défunt  Ciuillaumo 
lie  Ligny-le-Châtcau,  en  son  vivant  chevalier,  confesse  avoir 
donné  aux  frères  de  Ponligny,  en  pure  et  perpétuelle  anmOne, 
cinq  sols  de  monnaie  courante,  sur  une  partie  de  sa  dlmc  âe 
Breuil,  de  Ligny-la-Villc  el  de  Méré-sur-1'eau,  lesquels  seront 
versés  annuellement,  la  veille  de  la  Toussaint,  par  lui  Gilet 
ou  par  ses  ayants  cause  (2)  Celte  pi^ce  est  daléo  du  mois  de 
novembre  1230  sur  le  petit  cartul.iirc  de  r;d)bayc  :  no-is  avoiH 
cru  lire  1360  sur  l'original  qui  est  déposé  aux  archives  de 
l'Yonne.  DomicrUns  était  un  litre  honorifique  allribué  aux  fils 
de  chevaliers,  de  barons  el  autres  personnage  nobles;  en 
lanjjue  vulgaire  on  disait  damoisel  ou  dan;oi.<iean.  Parmi  les 
lilres  du  comté  de  Tonnerre,  on  remarque  la  copie  d'uro 
vente  faite  par  Robert  de  Serrai/.clles,  écuyer,  et  Béalrix  is 
femme,  qui  était  tille  d'Élienne  de  Courlis,  chevalier,  à  dame 
Marguerite,  reine  de  Sicile,  de  tonte  la  lerre  que  les  vendeurs 
avaient  a.ssise  i  Breuil  el  à  Varennes,  consislanl  en  lerro», 
hommes,  femmes,  tailles,  cens,  cousteaux,  bordolages,  lierros 
cl  autres  droil«  qui  appartenaient  à  ladite  Béalrix  .  mouvant 
en  plein  fief  de  madame  la  reino  (3).  Apre.*  cette  vente  gui 
est  du  mois  d'octobre  liSir>,  nous  n'avon»  plus  rien  Irouvé  sur 
le  llefde  Bn-ud. 


(Il  .Inh.  Jr  l'V'innr,  iliafln  nrigin.  tier  »i'caii  ri'pti*  vnlanl  IV»éi|i»o 
iS'Autcrre  rri'»«<i  o)  mtifé 
i!(  Art!i.  ilf  rVonnn,  fomts  dn  PonUnn;. 
(S*  .Vrrli.  lie  l'Vcinn»,  intmlairr  de»  liifri  du  rvMt  »!*■  Tu,ini>nr. 


lU 


1 


—  lit»  — 

\.«  fn-f  (h  lit  Tn-illtr. 


lyj  GHy. 


Cortain  iloinmotil,  relalir  ù  un  proct's  du  commcncomcnl 
«lu  XVI'  siècle,  nous  apprend  qu'il  y  avait  an  nord  de  Varcnncs 

•  un  lief  appelé  le  lief  de  la  Treille,  consislant  en  maison, 
«  grangp,  jardin,  terres,  prés,  vignes,  dlang,  boi?,  cens  ri 
«  rentes.  »  Ce  lief,  de  temps  immémorial,  faisait  partie  do  la 
tiolation  do  Pliùpital  de  Tonnerre,  et,  dans  les  comptes  do  l'ad- 
minislralion,  on  le  voit  plusieurs  fois  mentionné  sous  le  nom 
tk-  la  rroiV/y.  >t  Feusmes,  dit  le  receveur  en  1384, M"  Pariscljr 

•  Uéraut,  à  Auccrre,  pour  parler  à  roaislre  Anceaul,  qui  nous 
•<  pcust  presler  argent  pour  faire  vendanges  et  ne  le  trovosmes 
■  pas.  Le  dimanche  suivant,  vinsmrs  au  digncr  à  la  Tioillc 

<  et  dès  y  qui  alasmes  à  Sjincl-Floronlin,  où  en  disoil  (luc 

<  ledit  maistre  Anceaul  cstoil,  et  y  n'y  estoit  point.  Pour  nos 
«  dcspens  5  sols.  G  deniers  M).  »  En  i-lX'i,  ThApital  fait  pro- 
céder au  bornage  des  terres  de  la  Treille,  avec  le  seign>  ur  »lc 
Ligny,  qui  était  alors  Claude  de  la  Daumc  I".  En  148i,  on 
baille  à  rente  «  six  arpenis  de  terre  en  bui.sson,  ensemble  b' 
«  clouseau  de  la  Troille,  où  souloit  avoir  maison.  »  En  1491, 
le  produit  des  terres  est  de  20  bicliols  de  froment.  En  1530, 
Jfian  de  la  Baume  IV  opi^re  la  saisie  de  ce  lief  pour  défaut  de 
foi  et  hommage.  Si  la  Treille  a  changé  d'aspect  par  le  laps  du 
lonip.«,  du  moins  elle  n'a  pas  changé  de  maître  :  elle  est  tou- 
jours propriété  do  l'hOpilal  de  Tonnerre  et  forme  un  labouraiic 
on  deux  pièces,  dont  l'une  est  de  24  arpenis  el  demi  et  l'aulre 

.Ui-  8('i  cordes  r2). 

U'  fivf  lie  la  Urelaucha. 

Au  moyen  flge,  une  petite  forteresse  s'appelait  Drelauche, 
_eii  laliu  Urelacliia,  Ihelfischia  (3;.  Ce  fief,  dont  l'emplacement 

(I)  Riillot.Or  la  .''nciclétIcsK.  Iiisl.  cl  i>al.  du  rVonnc,  t.  II!,  p.S'.':!. 
(3)  Niilrs  m.<.4  >lc  M.  Ounnlin. 
;3'  Un  Ciins''.  \'  Ititlacliia. 
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ost  aÀsigiii*  par  los  Iradilions  locales  à  rcxlrémilé  Dord-OSCil     4 

<ln  village  de  Varcnncs,  avait  donc  dié  primilireineiit  aapoinl   .  > 

forlifié.  Vers  ICtOi-,  M-  Marie,  élu  h  Auxerre,  enSTail  bUFfeo- 

<]uisition,  o(  comme  il  ne  se  pressail  pas  d'acqniUer  les  dralto 

(le  quint,  i?t  de  rendre  foi  et  hommage,  Gabrielle  de  MoDlpc- 

/al,  dame  douairière  de  Ligny,  flt  faire  saisie-arrêt  mr  celle 

propri(^tû  féodale.  Le  sienr  Uarie  sVxécuta,  paya  les  droits  cl 

rendit  les  devoirs  accouiomés  (I j.  De  nos  joon,  la  BretandM 

se  classe  modestement  parmi  les  licax  dits. 

■ 

U  fief  de  Charau. 

Nous  voyons  par  les  titres  fonciers  de  Pontigny  el  par  tes 
registres  paroissiaux  do  Liijny,  du  xvi*  siècle,  qu'anciennc- 
mcnl,  le  cliuial  de  Charau,  voisin  de  la  Moaillërc,  se  nommait 
la  Chair  ou  la  Char-au-lHablc.  l/liorreur  que  le  dogme  chré- 
tien inspire  pour  le  dcnion  a  fuit  supprimer  ce  dernier  mot, 
cl  de  celte  réticonce.  passée  en  usage ,  est  résulté  le  nom  de 
Charau,  (|ui  n'a  été  écrit  plus  tard  Charaul  ou  Charost,  que 
parce  qu'on  avait  pordu  de  vue  son  étymologio.  Là  se  trou- 
vaient une  méldirie  cl  un  manoir  féodal  avec  ses  dépendance/i. 
La  métairie  fut  adjointe  nu  domaine  de  Pontigny  par  suite  dos 
circonstances  suivantes  : 

On  lit  dans  un  contrat  en  forme  de  transaction,  passé  devant 
M'  Chantcreau,  prêtre,  notaire  en  la  châlellenie  de  Ligny, 
entre  les  moines  et  le  sieur  lùlmond  Brissone,  demeurant  en 
ladite  ville,  que  ce  dernier  s'était  entendu  avcC'Un  certain 
Gervais  Maréchal,  notaire,  pour  fabriquer  à  son  profit  de  faux 
baux  de  plusieurs  terres  de  l'abbaye,  et  leur  donner  une  ap- 
parence d'authenticité  par  l'apposition  de  vieux  sceaux  dont 
il  s'était  emparé.  Ils  avaient  aussi  supposé  des  quittances  de 
paiements  qui  étaient  censés  avoir  été  faits  à  M.  de  Viry,  jadis 
abbé  de  Pontigny.  Le  crime  fut  ili'couverl  :  TalTaire  ayant  été 

(I)  Arili.  ili'  CliaiiiiiKiii. 
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'  portée  «levant  la  justice  de  Ligny,  Gervais  fut  conilamiié  ii 

•voir  le  poing  coopé,  puis  au  bannissement  et  à  la  conflsca- 

tioD  de  ses  biens.  Brissonc  parvint  à  obtenir  des  lettres  de 

rémission,  mais  les  religieux  les  firent  déclarer  nulles  et  sub- 

reptices.  Alors  il  oiïrit  à  ceux-ci  en  réparation,  une  sienne 

propriété  consistant  en  120  arpents  de  terre  en  deux  pièces 

.  dont  l'une  s'appelait  la  Chair-au-Diable,  et  Tautrc  la  Voie 

Auxtrroite,  avec  les  maisons,  granges  et  autres  bâtiments. 

Au  moyen  de  cet  abandon,  les  religieux  lui  accordèrent  grâro 

et,  de  pins,  lui  laissèrent  la  jouissance,  en  censive  néanmoins, 

(le  ô6  arpents  de  prés,  friches  et  terres  labourables.  Celle 

transaction  est  du  2  mai  1519  (1). 

Le  fief  de  Charau  appartenait,  au  commencement  du  dix- 
wptième  siècle,  à  une  famille  qui  en  prenait  le  nom.  Marie  de 
Charâà  le  vendit,  vers  1C40,  à  M«  François  Choppin,  procu- 
reur aa  bailliage  d'Auxerre,  qui  le  transmit  à  son  gendre  De  - 
nis  de  Dispense,  écuyer,  sieur  de  la  Loge,  dont  les  dcsccn- 
danls  ronl  possédé  près  de  cent  ans.  Une  des  minutes  du 
notarial,  (lu -l  juin  1G40,  constate  que  noble  Denis  de  Dispense 
cède,  à  titre  de  bail  à  moisons,  à  un  laboureur  de  Rouvray, 
sa  métairie  de  Charau,  avec  toutes  les  terres,  prcs,  haies,  bois 
et  taillis  qui  en  dépendent,  à  la  réserve  de  la  garenne  du  bois 
l'Alouelle,  moyennant  30  bichcts  de  fromeni  et  10  de  méleil, 
mesure  d'Auxerre  racle,  rendus  cl  conduits  dans  les  greniers 
de  sa  maison  de  Uonélau. 

Dans  les  temps  plus  rapprochés  de  nous,  Charau  fai-sait 
partie  de  la  justice  de  Pontigny,  bien  (|uc  dépendant  toujours 
delà  paroisse  de  Ligny  pour  le  spirituel.  La  même  remarque 
s'applique  aux  granges  du  Ileugnon  et  de  Sainle-Porcaire,  aux 
hameaux  de  Roncenay  et  de  la  Rue-Feuillée,  comme  on  peut 
s'en  assurer  en  parcourant  la  collection  des  registres  de  bap- 
têmes, mariages  et  sépultures.  Avant  leur  annexion  au  flnagc 


vl)!o«fnt.  (lo»tUrp»<lc  Pontiisnx,  p.  Iiil. 
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;-..aliifs  relo\;iic-ii(  Je*  comtes  -li 
iiîî  ■.•vt-tiues  lie  Langros  en  arrière- 


.' /--«.'-.vrreiij'. 

î!is  les  Cliartes,  do  nomt  ■■•u-i.'*  ».i- 

rt  Mairoy,  Mairo/ ,  Mail.-,  Miiv, 

'f-.i'.rivfiixis  ou   Mtiliritiifu*'<.  A-jfr 

,  .1.  \l- :■  ium,  M'riiiriiui.  .l/c/i'i-  n<  >•«■;•<»<<, 

•  .     :  3U>^i.  mais  une  fuis  scui'm'.M.  .Vf- 

.:  joui  1  ait  bien  n't'tre  (iu"ui:f  lauîe  de 

•  Siii-nx  seiiibiorail  iinliiuer  iju-j  !■; 

>  .  û:.!finent  ou  plus  luii^lcuips  sur  >a  \o- 

.■:  i:]iiel  existent  encore  un  chemin  i!e 

-  .-i-ts  et  d'autres  traces  de  foililiLalivri», 

»  .:a-de>sus  de  la  vallée  du  Serain  .  à  *'> 

..  l.ii:ii>.  l'n  orme  isolé,  deux  ou  trois  foH 

.■   ::  II'  si^iiali?  di,"  loin  aux  voyageurs.  Suii 

..ji  Martin,  paraît  être  de  la  derniùre  [»'■- 

..:.:.  Ii.js  la  lin  du  vil'  siècle,  saint  Vi^Mie. 

j.li'.  parmi  lis  liiMitajifS  iju'il  lèt;ue  à  .■>a 

••■-  à  Mérev  dans  le  Tonntirois  :  lu  aijro 

■:i  iiiii/i)  ToiiHln'iiaf    11.  Vt'rs  Tan  Si'i'. 

■  o:iin'S  iiMivrcs  tout  son  bien  de  .Méri'S, 

-,:!,.'■;,  prés,  champs  labourés  et  friches. 

•^.nid-.Micliel  di'  Tiuini'iit'  jouissait  di- 

.;'.i»e  de  .U(7'('((' .SV/'i (».••■()  i^i.  Kn  ll.'iii, 

.,'  \  i\'haiii;ei,t  a\ec  (inillanme  III,  comte 

•  ••    ;.i'ds  a\airnt  à  Mmir.  en  dehors  tlis 

;i  ;,ris  et  dfs  coiilunir-  -ii.  Nous  avons 
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Ji'jàrapporlt',  sous  la  date  da  mois  d'octobre  1:24^,  la  conces- 
sion i]ae  fil  aux  mtSmes  religieux  Guy  de  Clairy,  chanoine  do 
Troyes  et  pelil-fils  de  Jeanne,  vicomtesse  de  Ligny,  de  la  rente 
d'an  muid  d'avoine  à  percevoir  sur  le  lerrage,  tes  coutumes 
elle  four  de  Meriaco  Seno  (1).  Trois  ans  après,  dans  le  cou- 
riDt  de  mai ,  noble  femme  Damcrone  de  Laqueolo,  veuve  de 
Btrthelemi  de  Brosse,  chevalier,  approuve,  en  faveur  de 
Fabbé  et  du  couvent  de  Pontigny,  une  antre  rente  do  20  sols  de 
rroTins,  à  l'i'chéance  du  Sainl-Remi,  que  son  mari  leur  avait 
légnéesurscscensivesde  J/macOiScrrtït.  Jean,  Marguerite  et 
Jeanne,  ses  enfants,  joignent  leur  approbation  à  la  sienne,  ci 
elle  s'engage  à  faire  ralilier  le  tout  par  Ilhier,  son  plus  jeune 
fils,  lorsqu'il  sera  parvenu  à  sa  majorité  (2).  Dans  les  premiers 
joars  lie  1 21)0,  Pierre^  surnommé  Doysun,  de  Ligny-le-Chàtcan, 
ClairetU',son  épouse,  elGuy,  fils  de  défunt.Tyécelin,  neveu  de 
Clairclle,  vendent  aux  moines,  pour  25  sols,  un  bichet  de 
froment  h  lever  annuellement  sur  une  certaine  pièce  de  terre 
«iluéc  propv  Capellam  Meriaci  Silvosi  (3). 

Herberl-le-Gros  éiait  seigneur  de  Mérey  en  11  i5  :  sa  femme 
se  Dominait  Gertrudc,  et  son  lils  Gaucher.  Le  cartulaire  de 
Pontigny  le  met  au  rang  des  bienfaiteurs  de  Tabbayc.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  que  la  terre  de  Mércy-le-Scrveux, 
après  avoir  eu  ses  seigneurs  particuliers,  fut  adjointe  d'abord 
a  la  !>cigneurie  do  Maligny,  puis  à  celle  de  Ligny,  où  elle  est 
restée  depuis  environ  1530  jusqu'à  l'abolition  du  régime  féo- 
dal. N.  l'abbé  Henry,  dans  l'arlicle  qu'il  lui  a  consacré  ù  la 
juite  de  son  Histoire  de  Pontigny,  s'est  Ironipé  lorsqu'il  dit 
qo'elle  appartenait  à  Pierre  de  Doucher,  seigneur  de  Flogny, 
qui  Tanrait  fait  entrer  dans  la  maison  de  Seignelay  par  une 
alliance  en  1G09.  Ce  village  n'était  pas  non  plus  du  diocèse 
de  Sens,  mais  bien  du  diocèse  de  Langrcs  et  du  doyenné  de 

(I)  Peut  cart.  (le  Ponliiny,  t    ill,  \>.  7». 
Mbid.,  t  II,  p.  VIS. 
i"  IM.,  t.  III.  p.  282. 
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Tonnerre.  C'est  aujourd'hui  une  commane  d'environ  4ou 
âmes,  entièrement  agricole  et  faisant  partie  du  canton  cl  du 
doyenné  de  Ligny. 

2'  VAI.EUU  ET  DROITS  FÉODAUX  DB  LA  TERRE  UB  LIGNY. 

Une  note  do  Pierre  l'ilhou  que  nous  avons  déjà  citée,  con- 
state que  la  terre  de  Ligny,  en  1439,  ne  valait  plus  que  20O 
livres,  tandis  qu'elle  en  valait  400  avant  les  dernières  guerres 
des  Anglais. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  do  ce  que  représentaient  200 
livres  à  cette  époque,  on  n'a  qu'à  supputer  la  quantité  d'objets 
nécessaires  à  la  vie  que  l'on  pouvait  se  procurer  alors  avec 
celle  somme  cl  faire  la  comparaison  avec  le  temps  présent, 
on  verra  combien  le  pouvoir  de  l'argent  a  baissé  depuis  le 
commencement  du  xv  sit'clc,  par  suite  de  lafllacnce  des 
méluux  précieux,  fruit  de  la  découvoilc  du  nouveau  monde. 
M.  Mantcllier,  conseiller  à  lu  Cour  impériale  d'Orléans,  cite 
l'exemple  .suivant  dans  un  mémoire  récemment  couronné  par 
l'Académie  des  Sciences.  Kn  celte  même  année  1.i39,  la  ville 
d'Orléans  faisait  à  la  mère  do  Jeanne  d'Arc  une  pension  de 
deux  livres  tournois  par  mois.  D'après  le  titre  delà  livre  tour- 
nois à  cette  date,  cette  pension  équivaudrait  à  23  francs  01 
centimes,  soit  à  peu  près  ^87  francs  par  an.  Mais  si,  pour  se 
rendre  compte  de  ce  (ju'élait  cette  pension,  on  calcule  le  prix 
du  blé  à  la  même  époque,  on  trouve  que  la  livre  tournois  re- 
présentait 34  francs  40  centimes  d'aujourd'hui  ot  que,  par 
conséquent,  la  |)cn.sion  annuelle  de  24  livres  payée  à  la  mûre 
de  la  Puccllo  é(iuivalait  à  8i7  francs.  Ainsi,  do  nos  jours,  un 
revenu  de  8â7  francs  ne  procure  pas  plus  d'avantages,  ne  re- 
présente pas  une  fortune  plus  grande  qu'un  revenu  de  287 
francs  en  i439.  En  suivant  ce  calcul,  les  2()0  livres,  produit 
do  la  seigneurie  de  Ligny,  ruinée  par  les  Anglais,  se  tradui- 
raient actuellement  par  une  valeur  de  près  de  0,900  francs. 


tU 
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On  lit  dans  an  dénombrement  da  comté  de  Tonnerre  du  18 
ami  i539  :  *  La  chastellenye,  lico  et  seigneurie  de  Ligny-Ie- 
«  Chaste),  Hérey  et  Yarennes,  ensemble  les  appartenances 

<  d'icelk  terre  et  chastellenye  sont  présentement  es  mains  de 
I  messire  Jehan  de  Labaulme,  pouvant  valloir  par  an,  rune 
i  des  années  portant  Tanlre,  la  somme  de  mille  livres  (1).  » 

Dans  la  déclaration  da  revenu  du  mCme  comté  fourni  aux 
officiers  de  la  reine,  mère  du  roi,  en  décembre  1573,  au  pour* 
parler  de  rechange  du  comté  de  Lauragais,  se  trouvo  la  men- 
tion qai  soit  :  <  La  vicomte  de  Ltgny  Ic-Chastel  est  du  comté 

<  de  Tonnerre,  de  laquelle  vicomte  dépendent  de  beaux  fiefs 
«  et  villages,  comme  Yarennes,  Mérey-le-Scrvcux,  etc.,  et 
«  vaat  ladite  terre  4,000  livres  de  rente  :  elle  fut  baillée  en 

<  apanage  à  une  dame  de  Chalon  (3).  » 

U  Dictionnaire  universel  de  France,  publié  en  1720,  dit  à 
l'article  Ligny  :  <  Celte  vicomte  est  considérable  :  elle  appar- 
«  lient  an  marquisat  de  Seignclay  ;  son  revenu  est  de  G,000 
«  lirr«s.  » 

Pendant  toute  la  durée  du  xviii*  si6cle,  sous  les  Colbert 
et  les  Montmorency,  la  régie  do  la  terre  de  Ligny,  Yarennes  et 
Mérey  était  affermée  à  des  notables  du  pays,  ordinairement 
pooranbail  deneuf  ans.  De  1G92à  ilOI,  M' Lescurc  en  rend 
3,500  livres;  Henry  Ilclye  et  Edmc  Laurent,  qui  lui  succèdent 
D'en  rendent  que  3,000;  en  1719,  le  sieur  Sautcreau  l'obtient 
poor  2,400  livres,  et  le  prix  du  bail  se  maintient  à  ce  chiffre 
jDsqa'en  1755  où  il  commence  ù  se  relever  pour  suivre  une 
progression  ascendante  jusqu'à  la  Révolution. M.  Jean  Berrué, 
père  de  Jf°"  Brcsson,  fondatrice  des  Sœurs  de  la  Providence, 
CDt longtemps  celte  régie,  qui  ne  comprenait  pas  tous  les  biens 
de  la  seigneurie,  mais  seulement  les  articles  dont  nous  don- 
nons ici  la  liste  et  le  produit  pour  les  années  170-1  et  1 71-1. 


(i)  AHi.  «IcQiaumont,  T'iiincrri',  l"  liasse,  ir  12,  paye  ï». 
y,  Cari,  du  '•omlO  ilo  Tonnerre,  p.  Î7. 
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fbir  hmuà  du  cMtMu 
Ptehe 

BUIage,  ou  droit  d'étalage  sooi  Ulialle 
Boacherie,  quel-qoe  loit  le  nombre  dea 

boochera,  en  toat 
Boulangerie,31.10s.paroiwqueboulanger    14    »» 
Prévôté 
Sorgenteric 
Greffe  ot  notariat 
Pressoirs  du  château 
Langues,  ou  droit  d'oliattoir 
Terres  do  Contcst 
Pré  Parigot 
DImo  do  Cont<>st 
Malndièrc  ot  Mai8on-Di<Mi ,  en  grains  C 

Itivhots  d'avoine,  en  argent 
Lodset  venleK,  15  d.  jKmr  livr(!  i>ar  clia(iuu 

acte 
Cuni<ivc8surle8  tcrres.en  ciilturc  de  Ligny, 

Varennes  et  Mérey 
I''our  de  Mén^y 

Prévôté  et  sergenterie  de  Mérey 
(IrclTo  et  notariat  do  Mérey 
Terre  des  (Joguery 
Notariat  do  Pontigny 
Uomaino  (labourage),  de  30it;U>liielielKd(!ltlé. 
Métairie  de  Fontainc-Cliaudron,  de  IDU  à 

llU  bichets  do  froment. 
Moulin  dos  Fées  de  Ligny-la- Ville,  'M'> 

bichots,  moitié  froment  (>t  moitié  mé- 

tcilen  1701  et  234  bidiels  en  171  i. 

La  régie  comprenait  encore  i'  le  produit  du  clos  du  châ- 
teau et  de  la  vigne  qui  y  est  altenanlo  et  que  l'on  appelle  tou- 
jours la  vigne  du  seigneur;  9°  le  droit  d'éminagc  qui  se 
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pereerait  pour  le  mcsurage  du  blé  à  la  halle  ;  mine  oa  émine 
(tait  le  nom  de  la  mesure  matrice  :  une  note  de  M.  Laurent, 
i^gjsseoren  ITOûj  porte  qu'à  celte  époque  l'éminagc  ne  don* 
nait  aocan  revenu,  parce  qu'on  n'amenait  plus  de  blé  an 
lurcbé  et  qu'on  ne  savait  mMe  plus  au  juste  quelle  était  la 
Diesare  matrice  de  Ligny  ;  3°  le  droit  de  feuage,  qui  pesait 
sur  les  habitants  de  Ligny,  Varennes,  Jaulgcs.et  Chéu,  en  rai- 
.<oo  de  leur  jouissance  du  Contest,  chaque  feu  ou  ménage  dc- 
nil  no  bichet  d'avoine,  ou  la  valeur  en  argent,  les  veufs  et 
\(aTCS seulement  ub  boisseau;  4*  un  certain  nombre  de  rentes 
m  MH.  de  Percey,  de  la  Resle,  de  Pothière  et  autres  parti- 
coliers,  qui  jouissaient  de  quelques  terres  aliénées  h  vie  ou 
(lélirichécs  par  leurs  soins  dans  le  Contesl,  et  aussi  sur  les  fa- 
milles Filleu  et  Servain,  à  cause  de  leurs  métairies  des  Prés- 
da-Bois. 

Les  revenus  en  grains  provenant  du  moulin  des  Fées,  du 
domaine,  des  fermages,  redevances  et  ccnsives  étaient  fort 
considérables.  Le  blé  de  la  régie  servait  ordinairement  à  ap- 
provL<ionncr  les  boulangers  du  lieu.  Un  élat  de  recettes  de 
tTû8  montre  qu'il  se  trouvait  alors  dans  les  greniers  du  chû- 
teao  ilGO  bicbets  de  froment,  52  bichets  de  méteil,  203  bi- 
chcls  de  seigle  et  20  bicbets  d'orge.  Le  blé  fut  vendu  2  livres 
le  bichet  racle,  le  méteil  25  sols  7  deniers,  le  seigle  22  sols  5 
deniers  cl  l'orge  une  livre. 

Le  U  juin  1707,  les  dames  religieuses  Ucsulines  de  Ton- 
nerre, payèrent  entre  les  mains  du  régisseur  la  somme  de 
146  lirrcs  8  sols  par  forme  d'indemnité  à  cause  de  Vhomme 
ntant  et  mourant,  pour  le  labourage  qu'elles  possédaient 
dans  l'étendue  de  la  seigneurie.  Le  cas  échéant,  l'abbaye  de 
Ponligny  payait  le  même  droit  pour  sa  vigne  de  la  Roussclle. 

Les  comptes  de  la  régie,  d'où  nous  tirons  ces  détails,  nous 
font  connallre  aussi  quelques-unes  des  charges  qui  incom- 
baient au  seigneur.  Outre  rciilrelien  du  vieux  cliAlcau,  au 
moins  de  la  partie  qui  était  encore  habitable,  il  était  tenu  de-^ 
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mt'DUi»  el  ^Qe»4K  ivi>3ratioii5  «le  la  liallc,  de  l'auditoire,  des 
presâoi».  «ta  foar  et  des  moalins  banaux.  Il  contribuait  aussi 
pour  $a  qaole  pari.  lor$iia'il  y  avait  des  travaux  à  faire  à  l'é- 
glise oa  an  presbxtère.  Un  devis  annexé  an  compte  de  1711, 
nous  apprend  que  pendant  i'hiverde  1709,  le  plus  rigoureux 
iia'on  edl  m  de  ménioiro  d'homme,  les  gelées  firent  tomber 
un  pan  de  mur  de  Taudiloire,  ce  qui  entraîna  la  chute  de  la 
loitorc  et  de  la  halle  qui  y  était  contignë.  Un  article  des  dé- 
penses de  1750  porte  à  G 15  livres  la  part  que  le  seigneur  eut 
à  payer  pour  les  réparations  de  l'église.  En  171C,  Pimpôt  dû 
à  rétat  sur  la  terre  do  Ligny,  montait  à  28U  livres;  il  ne  Tut 
«lue  de  m  livres  en  1718,  puis  de  250  en  1734;  il  descendit 
à  344  livre.s  en  1 75i  et  les  années  suivantes  :  c'est  ce  qu'on 
appelait  rimi)ôl  du  viuglième  el  deux  sols  jmur  livre  du 
dixiètiie. 

Dans  les  temps  de  calamités,  la  maison  de  Blontmorency, 
la  dernière  des  grandes  Tumilles  qui  ont  possédé  la  terre  de 
Ligny,  s'est  toujours  montrée  très-sccourable  au  pauvre 
peuple.  S'il  survenait  un  désastre,  une  grêle,  un  incendie, 
nos  ancêtres  ne  recouraient  jamais  en  vain  à  la  libéralité  de 
leur  seigneur.  Les  comptes  du  marquisat  de  Scignelay,  que 
nous  avons  eus  entre  les  mains  cl  qu'il  nous  a  été  donné  de 
•léposer  aux  archives  de  l'Yonne,  en  rendent  un  honorable 
témoignage  (1). 

La  bonté  des  muUros  rendait  plus  lolérable  un  ordre  de 
choses  que  la  France  a  vu  disparaître  avec  bonheur.  Sur  la  tin 
ilu  siècle  dernier,  le?  droits  seigneuriaux,  d'autant  plus  variés 
lie  tormes  et  d'espèces  qu'ils  remontaient  les  uns  à  l'origine 
<lu  la  réodalité,  les  autres  aux  chartes  d'aiïranchisscment,  où 
.<■  Nitnl  glissées  les  dispositions  les  plus  diverses  et  quelque- 
'v>(.>  lo.N  plus  bi/.arres,  tous  odieux  <Ie  leur  nature  et  la  plupart 


Vi.i   4>  I  N>'ime,  i<>in|ilC!'  <lc  .MM   l'niiirin  <lc>  An-y,  daillis  et  rc- 
,     ,1.    Il  «■  ;••!•  il  il''  <i'ii;n<lav. 
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^exaioire  dans  le  mode  de  perception,  soulevaient  l'indigna- 
tion générale.  Aussi  lors  de  la  convocation  des  bailliages,  en 
1189,  n'y  cat  il  qu'une  voix  dans  les  cahiers  de  doléances 
(les  paroisses  pour  en  demander  la  suppression.  Aujourd'hui 
le  citoyen  n'a  plus  en  face  de  lui  que  l'État,  l'Etat  a  concentré 
loujiles  droits.  Hais  le  génie  de  la  fiscalité  ne  meurt  pas,  il  a 
!U  faire  des  prodiges,  et  nos  pères,  dont  nous  admirons  ia 
patience,  auraient  peut-être  contemplé  avec  étonnemcnt 
qaeiqnes-uncs  de  ses  inventions.  «  En  eiïct,  dit  un  publi- 
eislc,  de  nos  jours  le  contribuable  est  sous  tous  ses  aspects 
le  point  de  mire  de  l'impôt  :  l'impôt  personnel  atteint  son  in- 
difidoalité  ;  l'impôt  foncier,  le  produit  de  ses  terres;  l'impôt 
mobilier,  la  valeur  locative  de  sa  demeure  ;  l'impôt  des  portes 
et  fenfitres,  la  quantité  d'air  et  de  lumière  qu'il  possède  ; 
l'impOt  de  l'enregistrement,  le  capital  qu'il  transmet  ou  fait 
circoler;  l'impôt  des  patentes,  ses  profits  industriels  et  com- 
iBorcianx;  l'impôt  des  consommations  presque  toutes  les  ma- 
lières  appropriées  à  son  usage  ;  l'impôt  des  prestations,  ses 
moyens  de  travail  ;  par  l'impôt  du  timbre,  on  parvient  mémo 
à  taxer  quelque  chose  qui  semblait  autrefois  insaisissable, 
ri'mission  de  la  pensée  humaine,  c'est  une  découverte  due 
aai  Étals-Unis  et  promptement  développée  en  Europe.  Les 
taxes  municipales  saisissent  ce  que  l'État  a  pu  oublier  (1).  » 
L'énnméralion  n'est  pas  complète,  mais  c'en  est  assez  pour 
noas  rendre  indulgents  envers  les  ûges  qui  nous  ont  pré- 

CCtl«. 
3*  iUSTICE  ET  IlESSOUT  DE  LA  ClIATEXLENIE  DE  LICNY. 

Au  XII'  siècle  les  comtes  de  Nevcrs  ont  à  Ligny  un  prévôt, 
chargé  de  rendre  la  justice.  Le  premier  qui  est  clairement 
désigne  comme  étant  honoré  de  celle  charge  est  Hier,  que 
l'on  voit  figurer  dans  la  charte  do  Garnicr,  en  1138,  cl  dans 

(i;  M.  Gustave  delà  T<.'ur,  dan?  le  journal  h  Xonâf,  W  janvier  iSfiS. 
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organisaUon  jadiciaire,  le  district  de  LIgny  t'ëtebdait  :  I*  nt 
le  chef-lien;  2*  sor  le  viflage  do  Yarennet;  3*  lor  le  baineiii 
dos  Prés-du-Bois  et  tes  dépendances;  V  sar  celai  de  la 
Moaillëre;  5*  sar  le  moalin  des  Fées;  0*  sar  une  partie  di 
hameau  de  Lordonnois.  A  ce  bailliage  ressortissall  ta  piévôté 
du  diAtean  de  Bachin,  an  bameaa  de  ce  nom  sitaé  eotn  Ve- 
noose  et  Ronvray.  Mérey-le-Senreax  formait  nn  bailliage  I 
part.  On  a  pn  remarquer,  par  les  comptes  de  la  régle^  que  ta 
maison  de  Montmorency  touchait  encore  des  droite  de  fié- 
voté,  sergenterie,  greffe  et  notariat  dans  les  deux  beHItagM. 

Ligny  était  da  ressort  et  de  iacoatame  de  Sens  etlorsqiMfc 
en  rédigea  déflnitiTement  les  artir4es  m  155S,  BUintéè 
Tonroon,  dame  donairièrc,  renro  de  Jean  de  la  Baome  lY^'IM 
représeniéo  à  l'Assemblée  des  Trols-Étals  par  Jean  noossil; 
le  curé  et  les  habitants  le  furent  par  maîtres  Garlin,  Nicole 
Rivière  et  Jean  d'Esbay;  les  habitants  de  Méroy,  par  Ronget 
et  Charles  Le  Mario  (1). 

Le  personnel  du  bailliage  se  composait  du  bailli,  de  son 
lieutenant,  d'un  procureur,  d'un  greffler,  de  plusieurs  prati- 
ciens et  do  deux  scrgen(s  royaux,  dont  les  offlccs  furent  réser- 
vés, l'un  en  lOGi  et  l'autre  en  t()T3.  Les  séances  se  tenaient 
dans  un  humble  local  appelé  VAudiloire,  situé  derrière  la 
vieille  halle  en  bois,  sur  remplacement  de  laquelle  s'élève 
aujourd'hui  l'Hôtcl-de-vilIc,  dont  li;  nom  nn  peu  prétentieux 
s'appuie  plus  sur  le  passé  que  sur  le  présent.  Le  rez-de- 
chansséc  sert  do  siège  à  la  moderne  justice  de  paix  et  l'étage 
supérieur,  aux  réunions  du  conseil  municipal. 

(1}  Confér.  de  In  Coulumo  de  Sens,  par  M*  Pelée  de  Clicnouteau. 
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III 

LA    COUMUNE. 


LoDom  de  Commune  n'a  été  étendu  à  toutes  les  agglomi^ra- 
tioDS  d'habitants  qui  ont  leur  territoire  et  leur  administration 
lèpres  que  depuis  la  lin  du  siècle  dernier.  Au  moyen  âge  on 
réMrnit  ce  nom  pour  les  villes  qui  formaient  des  corps  poli- 
tiques privilégids,  qui  jouissaient  d'administrations  électives 
plus  00  moins  indépendantes  des  pouvoirs  supérieure  et  dont 
les  habitants  possédaient,  en  générai,  une  pleine  liberté  civile 
anmilien  de  la  servitude  presque  universelle  de  la  plèbe  des 
campagnes.  Les  petites  villes,  les  bourgs  et  certains  villages 
plos  importants,  qui  étaient  composés  en  majorité  d'hommes 
libres  00  qui  avaient  obtenu  des  chartes  d'affranchissement, 
consliloaient  des  Communautés  d'habitants,  avec  des  droits 
d'une  extension  variable  et  régies  de  diverses  manières.  Ligny 
ie  place  dans  cette  catégorie  :  mais,  comme  dans  toutes  les 
localilés  du  même  genre,  l'histoire  seigneuriale  efface  celle 
des  liabilants  :  le  rôle  prédominant  des  seigneurs  et  la  part 
qu'iij  ont  prise  auK  grands  événements  de  leur  âge,  permet- 
tent de  suivre  leurs  traces;  les  documents  abondent  sur  leur 
compte,  autant  qu'ils  sont  rares  pour  ce  qui  concerne  leurs 
bombies  vassaux.  Essayons  toutefois  de  recueillir  les  faits  qui 
ont  échappé  à  l'oubli ,  et  de  nous  faire  une  idée  des  inléréb 
communs  et  de  la  condition  de  ces  derniers. 

Pour  obtenir  quelque  lumière  sur  la  commune  ou  commu- 
nauté de  Ligny,  nous  allons  passer  en  revue  :  1°  son  admi- 
nistration-, i'  ses  archives;  3'  sa  population  en  général;  i'  les 
familles  nobles  et  les  personnages  de  quelque  distinction. 
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1*  SON  ADMINISntATIOn. 

Il  nous  serait  difllcile  d'indiqaer  i  quelle  ^oqne  les  baM- 
tanls  commencèrent  à  former  on  corps,  ayant  son  aetioo  par- 
licnlière  et  ses  agents.  Parmi  les  nombreases  pièces  jqoi  nou 
sont  tombées  sons  la  main,  aacnne  ne  parle  de  lenr  serrée, 
ancone  ne  fait  allosion  directe  on  indirecte  à  leor  illlraiieU»> 
sèment  :  devons-nous  en  condnre  qu'ils  ne  connurent  pofart 
celte  hnmiliante  condition?  nons  n*0S0BS  rien  tSUaMét» 
temps  pins  recalés,  mais  nous  croyons  qifà  partir  dK  triM* 
siècle,  poor  le  moins,  la  population  du  bourg  était lita^'al 
quMl  n'y  avait  de  serfs  qne  dans  les  hameaux. 

La  commanaaté  des  habitants  est  clairement  exprinéa 
dans  la  charte  de  Gny  de  Forpz,  en  1239  (i).  Elle  était  en  con- 
testation avec  l'abbaye  de  Pontigny  par  rapport  à  certains 
droits  d'usage  ;  on  accord  a  lieu,  ses  prétentions  ne  sont 
point  admises,  mais  on  loi  cède,  en  dédommagement,  la 
moitié  du  bots  de  Sainl-Étienne  en  tonte  propriété,  et  les  pâ- 
turages sont  déclarés  communs  comme  par  le  passé.  En  1263, 
nouvelle  transaction  qui  apaise  un  autre  différend  snnrenn 
entre  la  même  abbaye  et  les  bourgeois,  clercs  et  tonte  la  com- 
munauté de  Ligny-le-Château,  burgenses,  clericos  et  Mam 
eommunitalem  de  Leignaco-Castro.  Vingt-deux  notables  s'en- 
gagent et  stipulent  au  nom  de  tous  leurs  concitoyens  :  la  pro- 
priété du  bois  de  Saint-Étienne  leur  est  assurée,  avec  la 
jouissance  commune  des  pâturages.  La  limite  de  lenr  droit  de 
pèche  dans  le  Serain,  au-dessous  de  l'écluse,  est  posée  et  leur 
droit  de  passage  avec  voiture  par  le  chemin  qui  longe  la  ferme 
du  Beognon  reconnu.  Ils  renoncent  au  droit  do  pacage  dans 
le  pré  de  la  Noue-Parjcan  [i). 

Voilà  donc  l'existence  communale  parfaitement  constatée  : 

(I)  Voirploi  haut  h  la  page  t&R. 
(3)  Voir  plu»  haute  la  page  l(>9. 
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mainlenanlquel  clail  le  modo  d'administralion?  Dans  le  siècle 
précédeot,  nous  remarqaons  que  la  charte  de  Guillaume  IJ, 
datée  deLigny  (1140),  est  souscrite  par  plusieurs  témoins  du 
lieu,  entre  autres  par  Milon,  doyen  de  Ligny,  par  Achard,  vi- 
caire ou  rigaicr,  par  le  prévdt  Ebrard  et  Poard  son  frère  et 
aussi  par  Guy,  maire,  Guido  major.  Dans  une  antre  charte  do 
GoiliaDine  III  (1157),  qui  approuve  les  dispositions  des  trois 
fils  d'Ulric  de  Ligny,  figurent  parmi  les  témoins  Garnier,  de 
Lipy,  Richard,  maire,  et  Jean,  maire  de  Chablis.  Faat-il  re- 
garder les  maires  dont  il  est  ici  fait  mention  comme  exerçant 
des  fondions  municipales  qui  leur  donnent  quelque  ressem- 
blance avec  les  maires  d'aujourd'hui?  La  chose  est  fort  incer- 
taine :  on  ne  sait  guère  quelles  étaient  leurs  attributions,  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  cités  dans  nos  cartulaires  ne  parais- 
sent avoir  été  que  des  officiers  secondaires  de  justice  à  la  no- 
mination des  seigneurs.  Ce  n'est  qu'en  1309,  dans  un  acte 
passe  par  devant  Jehannot  Jeubert,  notaire,  clerc  juré  à  la 
cour  des  comtes  de  Tonnerre,  que  nous  rencontrons,  pour  la 
première  fois,  trois  administrateurs,  qualifies  de  «  procureurs 
généraux  et  spéciaux  pour  toute  la  communauté  de  Ligny-le- 
Cbâteau.  >  Il  s'agissait  alors  du  droit  de  pèche  contesté  par 
les  moines  de  Pontigny  :  Thiebaut-le-F6ron ,  Jean  Pilart  et 
£tieno3  Mignon  signent  un  compromis,  choisissent  un  arbitre 
et  acceptent  sa  sentence  au  nom  de  tous  leurs  commettants  (1). 
A  dater  de  celle  époque  jusqu'à  la  lin  de  l'ancien  régime, 
les  administrateurs  sont  toujours  au  nombre  de  trois,  et  sont 
désipésdans  les  actes  publics  tantôt  sous  le  nom  d'échevins, 
tantôt  sous  le  nom  de  syndics  ou  de  procureurs-syndics.  Celui 
qai  remplit  les  fonctions  de  maire  s'appelle  quelquefois  Véche- 
tin  et  d'autre  fois  le  syndic  des  échevins.  En  1703,  Jean  Petit 
s'intitule  maire  et  syndic  perpétuel  de  la  ville  de  Ligny.  Leur 
anlorilé  suffisait  pour  l'expédition  des  affaires  courantes, 

ilj  Petit  cart.  de  Pontigny,  t.  ii,  p.  iSOctsuiv. 
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mais  lOÂ  clto^cs  tli>  iiunliiiio  imporluncc  se  trailpiciil  l'n 
bk'e  gi^iKÎrale  de  In  comraunaulé. 

Voici,  (l'aprùs  les  procès- vcri)3ux  du  Ictnps.  comment 
proc(!dait  :  les  procureurs-syndics  so  présenlaicnl  à  l'audi- 
toire par-devant  le  bailli,  et,  après  atoir  donix!*  leurs  molirs, 
requéraient  la  convocation  d'une  assemlilèc  générale  ou  par- 
tielle, selon  que  PafTairo  concernait  la  lolalité  ou  seuleme^ 
une  classe  des  habitants.  Lo  dimanche  suivant,  h  la  diligcf 
de  l'éclievin,  on  publiait  au  son  du  lambnur,  i  l'issue  de' 
messe  et  ordinairement  sur  la  place  des  Trois  Hois,  le  jour  on 
se  tiendrait  la  réunion  et  Tobjet  de  sa  convocation.  I,c  joor 
venu,  quand  l'assemblée  était  d'inlérôl  général,  la  grosse 
cloche  do  la  paroisse  avertissait  de  l'heure,  et  tous  s'achemi- 
naient vers  l'auditoire  et  la  halle  qui  en  formait  comme  le  imr- 
tiquo.  On  délibérait  sous  la  présidence  du  bailli  :  Téchc 
commeneait  par  exposer  la  question,  puis  les  avis  étaient  pr 
le  grenier  les  enregistrait,  et,  la  majorité  ayant  été  constata 
le  procureur  flscal  donnait  ses  conclusions  ensuite  desquell 
la  décision  en  forme  d'arrêt  était  prononcée  par  le  bnf 
L'érhevin  ou,  &  son  défaut,  l'un  des  syndics  était  chargé 
l'exécution.  Lo  bailli,  en  cas  d'empêchement,  se  faisait  rcj 
placer  par  son  lieutenant  (1 1. 

On  distinguait  les  assemblées  exlraordinaires  et  les  assc 
blées  ordinaires  :  celles-ci  ont  pour  objet  la  fixation  des  bafl 
de  fauchaison,  de  moisson  et  de  vendange,  la  réparation  des 
chemins,  l'élection  des  gardes  messiers,  du  pâlrc  commun, 
etc.  En  U>90,  honorables  hommes  Edme  .leangoux,  Claude 
Jousseau  et  Jean  flachelier,  échcvin  et  procureurs  syndit^ 
nomment  eux-mêmes  le  pâtre  qui  doit  conduire  les  bestiafl 
au  mail,  c'est-à-dire,  dans  lesp.llisde  Contest.  La  rétrilmtion 
pour  chaque  léte  de  bétail  c^  de  i  sols  0  deniers  et  d'un 
nage  de  blé.  On  tient  des  assemblées  exlraordinaires  ; 


(1,   Idiiils  (lu  niiUin.'it. 
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1733,  pour  procéder  avec  les  religieux  de  Ponligny  au  récole- 
neotdela  Irmite  dn  droit  de  pèche  dans  le  Serain,  suivant  le 
partage  marqué  sur  les  anciens  titres;  en  1766,  pour  répara- 
tions urgentes  au  pont  de  bois  et  à  la  chaussée  qui  y  conduit  : 
les  travanx  se  feront  par  corvée  ;  le  28  septembre  de  la  même 
taeée  pour  fixer  le  jour  où  il  sera  permis  de  cueillir  du  rai- 
nn  destiné  à  faire  du  tavillon  :  les  échevin  et  syndics  repré- 
sentent an  bailH  c  que  l'on  est  en  usage  de  faire  des  tavillons 
«  ponr  foomir  de  boisson  lors  des  vendanges,  surtout  les 
t  années  que  Ton  se  trouve  â  manquer  de  vin,  comme  il 
«  trrire  en  la  présente  année;  »  en  1167,  pour  ia  restaura- 
tion de  la  porte  de  Saiat-Florentin  ;  en  1774,  pour  la  recon- 
slraetiott  dn  pont  des  Planches;  en  1782,  pour  le  cantonne- 
ment des  terres  labourables;  en  1784,  pour  travaux  à  faire 
à  l'église  :  Téchevin  et  les  syndics  écriront  à  monseigneur  Tin- 
tendant  de  la  Généralité  de  Paris  et  le  prieront  de  déterminer 
ce  qni  peat  être  à  la  charge  de  la  communauté  et  des  gros 
déclmateurs  (1). 

Bornons  là  ces  détails  ;  nos  ancêtres,  comme  on  le  voit, 
n'étaient  point  étrangers  û  la  vie  communale  :  ils  n'avaient 
point  le  suffrage  universel  appliqué  à  la  politique,  c'est-à-dire, 
à  nn  ordre  de  choses  qu'ils  avaient  la  modestie  de  croire  au- 
dessos  de  leur  compétence,  mais  en  revandie  ils  en  usaient 
fréquemment  et  largement  à  propos  des  questions  d'intérêt 
local,  seules  à  leur  portée.  Ils  faisaient  leurs  affaires  eux- 
mêmes,  sans  l'intervention  incessante  du  pouvoir  central  et 
elles  n'en  étaient  pas  plus  mal  faites. 

De  même  que  la  plupart  des  autres  institutions,  rorganisa- 
tion  communale  ne  pouvait  manquer  d'être  reconstituée  d'a- 
près les  idées  nouvelles  à  l'iivénement  de  la  Révolution.  En 
ex^coIioD  de  la  loi  dn  14  décembre  1789,  on  dut  élire  un  corps 
«lonicipal  composé  de  six  membres,  y  compris  le  maire  qui 
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fut  nommé  à  la  pluralité  des  voix.  On  lui  adjoignit  un  procB 
reur,  sans  voix  déJibéialivo,  chargé  de  défendre  le»  inlérél 
cl  do  poursuivre  les  alTaircs  de  la  commune,  ut  douze  notable 
formant,  avec  le  corps  municipal,  lo  conseil  général  de 
ville.  La  constitution  de  l'an  III  renversa  celte  orgnnisalio| 
et  y  substitua  une  municipalité  cantonale.  Celle-ci ,  rcpous 
séo  par  toutes  les  traditions,  fut  abolie  par  la  loi  do  Tan  VIII, 
qui  établit  les  bases  do  l'organisation  actuelle,  plusieurs  foii 
remaniée  depuis. 

La  population  de  Ligny,  en  général,  se  distingua  par  sa  mo- 
dération pendant  TalTreuse  tempête  politique  et  sociale  qi 
ravagea  la  France ,  grâce  à  son  esprit  profondément  religiei 
<!t  au  bon  choix  de  la  plupart  de  ses  administrateurs,  paru 
lesquels  la  reconnaissance  publique  signale  M.  le  docteur  Jesi 
Baptiste  Dresson,  d'abord  procureur  de  la  commune,  pul 
maire  jusqu'à  .sa  morl  arrivée  en  ISOO.  il  s'était  fait  estimer  i 
aimer  de  tous  les  habitants  dans  Paccomplissemeul  de  ses  d« 
voirs  de  médecin.  Parent  do  M.  Rresson  le  curé,  beau-frèr 
de  M.  l'abbé  Berrué  (1),  appartenant  ainsi  par  le  sang  et  pai 
alliance  à  deux  familles  foncièrement  chrétiennes,  M.  Bressoq 
avait  on  horreur  les  principes  et  les  crimes  de  la  Mévoladon 
Il  gardait  intacte  la  foi  de  ses  pères  et  cependant  il  crut  devoi^ 
accepter  les  fonctions  que  lui  olfrait  la  conllancc  de  ses  concij 
loyens,  pensant  qu'un  honnête  homme  ne  pouvait  reculer  d< 
vnnl  les  dangers  de  ces  temps  malheureux  sans  lâcheté, 
qu'il  y  avait  du  bien  à  faire,  ou  du  moins  beaucoup  de  mal 
«mpéclier  à  la  télé  de  l'administration  municipale.  En  elTcl, 
amortit  autant  qu'il  pul  le  contre-coup  des  oxcès  révolution-j 


(I)  M,  l'iilit»!  Hernie,  fri-re  (I«  M~  UfCMon,  fonilalrli-c  île»  s(riir»  de  la 
Provldrncc,  fut  RucocMlvcmi'nl  curé  ri»  Tali'V  cl  il'Angoly.  Il  Tctn^^  \a 
erment  ictilsmallciue  A  la  cnnslltiitlon  civile  du  elvr^i  vl  vlnl  »o  tKtuit,le$' 
■n»  «a  ramlllo.  Ml»  en  ri^clusion  ft  Auncrre,  joub  la  Terreur,   «ïpp.  uni 
pnrlic  fie  »r«  ronWro«  de  l'Avaltonniili,  il  y  mourut  et  eit  coinpl(*  p«rn 
lr«  ennlemiriirii  de  1(1  fol. 
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"haires  et  sut  naviguer  avec  tant  de  prudence  qu'il  traversa  sans 
encombre  celte  période  si  agitée  ;  nous  disons  sans  encombre, 
mais  non  sans  peine  et  sans  tracasseries  de  toute  sorte.  Par 
ses  antécédents,  par  son  entourage,  il  était  nécessairement 
suspect,  et  bien  des  fois  les  membres  ardents  do  la  société  dé- 
mocratique du  lieu  tirent  des  motions  contre  lui,  mais  sans 
pouvoir  lui  enlever  la  faveur  populaire  qui  le  soutint  cons- 
tamment. On  soupçonnait  sa  maison  de  servir  de  refuge  aux 
prêtres  restés  lidèles  à  leur  conscience  et  que  la  législation 
d'alors  qualiGait  de  réfractaires.  Il  était  vraiment  coupable  de 
ce  délit  et  fut  continuellement  en  récidive  tant  que  dura  la 
persécution.  Mais  les  patriotes  ne  purent  jamais  le  prendre  en 
défaut  et  sa  position  de  maire  lui  donnant  l'avantage  de  rece- 
voir le  premier  les  communications  du  pouvoir  tyranniqne 
qui  inondait  la  Fronce  de  sang  et  remplissait  d'innocentes 
victimes  les  prisons  devenues  insulTisantcs,  il  savait  prévenir 
à  temps  les  suspects  et  les  arracher  au  péril.  Lorsque  des 
jours  meilleurs  commencèrent  à  luire,  il  s'employa  avec  zèle 
à  effacer  les  traces  des  maux  passés;  la  mort  le  surprit  dans 
celte  œuvre  de  réparation.  Ligny  lui  doit  un  autre  administia- 
teur  distingué  dans  la  personne  de  M.  François  Garnier  qui 
fut  à  la  fois  son  parent,  son  élève  et  son  successeur  dans  la 
carrière  médicale,  et  qui  gouverna  la  commune  avec  un  entier 
dévouement  pendant  tout  le  cours  de  la  Restauration. 

M.  Garnier  contribua  beaucoup  à  mener  à  bonne  (In  Pinter- 
minable  procès  du  Conlest,  donl  nous  avons  promis  de  rendre 
compte,  à  propos  de  l'arrêt  de  1501  obtenu  par  le  maréchal  do 
Tavannes  (1).  Notre  récit  ne  sera  qu'un  résumé  succinct  du 
Mémoire  publié  à  ce  sujet  en  1828,  par  l'honorable  M.  Pérille, 
avocat  à  Anxerre,  donl  les  conclusions  furent  adoptées  par  les 
tribunaux.  Remettons  d'abord  sous  les  yeux  du  lecteur  les  faits 
anciens.  Au  xni*  siècle,  par  accommodemenl  avec  l'abbaye  de 


(I;  Vayet  pliiii  iMiil,  p.  333;  la  dale  16^1  est  faultvr,  lisez  isni. 
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l'ontigny,  Guv  de  l-'orez  6Maro  In  comnuinnuK'  ilr>  iiiiima 
do  Ligoy,  soûle  iiro|irit'taiiv  d'une  porlion  de  la  rori''l  do 
Contest,  appoiée  alors  bois  de  Sainl-Èlienne,  qui  occupe  l'cx- 
irémiti'  si'ploiilrionale  du  llriage  do  notro  ville  et  qui  a  retenu 
depuis  exclusivcinenl  le  nom  de  Contest.  Au  xv*  sièclr. 
comme  cette  propriété  était  d'origine  seigneuriale,  les  toi' 
gncurs  se  prévalant  de  leur  prérogative  féodale,  ressaisissent 
en  partie  ce  qu'ils  avaient  concédé  et  admelloni  au  droit  d'u- 
sage les  villages  do  Jcaulges  et  de  Chrii.  Sur  la  (In  du  xvr 
siècle,  on  procède  au  cantonnement  tiemandé  par  Gaspard  de 
Tavannos  :  des  2,105  arpents,  sur  lesquels  I-igny,  Varennes 
son  annexe,  Jaulges  et  Clieii  exccrçaient  leurs  droits  d'usage, 
les  deux  tiers  sont  adjugés  au  seigneur,  l'autre  tiers,  c'est-à- 
dire,  700  et  quelques  arpejils,  aux  usagers  qui  en  jouiront  par 
indivis,  moyennant  certaine  redevance  attachée  à  chaque  fou. 
C'étaient  pour  la  plupart,  des  terrains  vagues,  des  landes,  de» 
bruyi^res,  destinés  au  pacage. 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  et  la  paix  régna  entre 
les  quatre  communaulés  jusqu'à  l'année  l'GCi,  mais  alors  parul 
la  déclaration  du  roi,  qui  en  accordant  des  pri\iléges  et  des' 
exemptions  à  tous  ceux  qui  voudraient  défricher  des  terres 
incultes  et  les  mettre  en  valeur,  semblait  provoquer  le  dt^fri- 
chement  général  des  terres  de  celle  nature.  Bientôt  on  vil 
s'abattre  une  ni|éc  de  défricheurs  sur  le  Contest.  Les  habi- 
tants do  Choit,  qui  n'avaient  qu'un  pas  à  faire  pour  atteindre 
l'objet  do  leurs  convoilises,  commencèrent  les  premiers  :  ceux 
de  Jaulges,  qui  essayèrent  d'abord  do  les  réprimer,  finiront 
par  suivre  leur  exemple.  Il  en  vint  aussi  des  localités  étran- 
gères, de  Deugnon,  de  Hénille  près  de  Villeneuve-l'Archevê- 
que  ;  il  en  vint  mémo  de  Paris  :  un  sieur  Vosdcy  i|ullla  la  ca- 
pitale pour  venir  s'installer  au  beau  milieu  do  celte  plaine  où< 
d  se  découpa  un  fort  joli  domaine  et  y  construisit  des  bâti- 
ments d'exploilnlion  qu'il  <lécora  du  titre  de  Ferme  de  Uel- 
Air.  L'entreprise  fut  poussée  avec  un  tel  entrain  qu'au  boal 
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%îe  dix  aiij,  plus.  Je  OiXi  aipenls  avaient  été  ainsi  onvaiiis  ; 
encore  un  peu  de  temps  et  les  pûturaRes  communs  allaient 
Ctrc  ancîanlis.  Les  syndics  des  conimanes  int(?ressées  sollici- 
ItTcnt,  à  plusicui-s  reprises,  Paulorisation  de  poursuivre  en 
justice  les  usurpateurs,  mais  l'autorisation  ne  venait  pas,  on 
venait  très-tard,  et  quand,  à  la  suite  de  procédures  longues  et 
inaltipiiées,  on  était  parvenu  ù  en  évincer  quelques-uns,  d'au- 
tres prenaient  leur  place  sans  se  laisser  dt'courager  par  Pé- 
cliec  de  leurs  devanciers.  Ligny  se  cliargca  spécialement  de 
pourchasser  ceux  qui  s'étaient  appropiié  des  terrains  dans 
son  voisinage,  el  comme  In  domaine  seigneurial  lui-même 
n'avait  pas  été  épargné,  on  avisa  monseigneur  le  duc  de  Mont- 
morency de  ce  qui  se  passait.  L'excellent  duc,  prenant  en  con- 
sidération l'arikur  de  défrichement  qui  s'était  emparée 
lies  villages  limitrophes  de  ses  terres,  conseilla  aux  quatre 
communes  de  se  partager  le  Contest  et  de  le  livrer  à  la  cul- 
tore,  après  toulclois  en  avoir  reconnu  les  bornes  exactes  par 
un  nouvel  arpentage.  L'arpentage  fut  accepté  et  eut  lieu  en 
178G,  mais  la  proposition  du  parta^'O  fut  rejetée.  Los  habi- 
tanu  de  Ligny,  en  parlicnlier,  dans  leur  réponse  au  mémoire 
de  M.  le  duc,  insistèrent  sur  la  nécessité  de  maintenir  le  Con- 
lest  en  étal  de  pSiurage,  déclarant  expressément  que  rien  ne 
serait  plus  funeste  aux  communautés  que  d'en  changer  la 
nature  :  ce  qu'ils  réclamaient,  c'était  l'expulsion  des  défri- 
clicars. 

Soutenus  par  la  puissante  intervention  de  leur  seigneur,  il* 
réussirent  cnQn  à  les  faire  déguerpir  presque  tous.  Cepen- 
dant il  y  en  eut  un  qui  rér ista  obstinément,  savoir,  le  créateur 
de  la  ferme  de  Bel  Air,  qui  n'était  pas  un  paysan,  mais  bien 
un  procureur  au  parlement,  roaîire  passé  dans  Part  de  la  chi- 
cane el  fertile  en  expédients  de  toute  sorte.  Il  lui  en  coûtait 
do  restituer  les  150  arpents  dont  il  s'était  accommodé,  et  à  la 
tête  desquels  il  avait  placé  un  régisseur  ou  fermier  parfaite- 
ment stylé.  Oepui.-  le  -1  ocUibre  178-2.  jour  uii  il  fut  traduit 
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ilevanl  lu  inalliiso  des  eaux  et  forôls  de  Sens,  jusqu'à  sa  m 
arrivée  en  nîlO,  il  n'esl  pas  de  ruses  qu'il  n'oil  entploy 
pour  empocher  un  jugemcnl  dëllnilir.  Sa  veuve,  la  danio 
Marie-Anne  Dcbarry,  lui  succéda  (liiinenicnl  sous  lou.s  rap 
porls.  Kllc  disparu!  d'abord  jusqu'en  l"'.18,  el  pendant  o 
intervalle  la  municipalité  de  Ligiiy  ne  sut  où  l'atlaqucr.  Lor 
qu'elle  donna  signe  de  vie,  ce  Tut  pour  se  faire  condamner 
par  défuul  :  puis  elle  mil  enjeu  toutes  les  ressources  d 
la  procédure;    exceptions   dilatoires,  moyens  de   forme 
Uns  de  non-recevoir,  faveur  d'une  possession  déjà  longue 
rien  ne  fui  négligé,  cl  qunml  elle  dut  eiilln  succomber  et  d 
raolir  sa  ferme  en  1810.  il  y  avail  vinglhuil  ans  que  le  proc 
durait. 

l*endanl  la  Hévolulion,  les  léles  s'étaient  exaltées  cl  dci 
tendances  diverses  se  manifeslérenl  :  d'un  cOlé,  les  babilan 
de  Ligny,  <{ui  venaient  de  drcouvrir  une  copie  aulbenliquc  di 
titre  primitif  de  1363,  dont  ils  avaient  perdu  la  trace,  COO' 
curent  1'espér.jnco  de  rentrer  en  possession  de  la  lotalilé  d 
Conlcst ,  en  s'élayanl  du  décret  du  iS  août  i'i'iû  qui  autorisa 
les  communes  à  revenir  sur  les  anciens  cantonnements  ot 
se  faire  réintégrer  dans  tous  les  biens  dont  elles  auraient  é 
dépouillées  par  les  seigneurs  :  ils  s'empressèrent  d'aclionn 
M.  le  duc  de  Montmorency,  devant  le  tribunal  du  district  d( 
Satut-Florenlin,  en  désislemcnl  des  2,105  orpenls,  co 
usurpés  par  ses  auteurs.  Leur  demande  fui  reji'téo.  Ils  r'evi 
rent  à  la  charge  auprès  de  l'adminislralion  qui  avail  mis  \, 
main  Bur  les  domaines  des  émigrés,  ils  ne   furent  poi 
écoutés.  D'un  autre  côlé,  les  habitants  de  Jnulges  et  de  Chel 
excités  par  le  décret  du  lU  juin  i'i'J'J  qui  ordonnait  le  parla 
des  biens  communaux,  no  gardèrent  plus  de  mesure  :  t\s  r 
prirent  le  défrichement  et,  sans  aucunes  formes  légale», 
tirent  chacun  leur  part,  aussi  large  que  pos.sibip.  De  là  d 
récriminations  mutuelles  :  Liguy  voulait  toul  avoir,  uiémc 
loi  du  ci-devnni  soigneur;  .«les  associés  trouvaient  plus  simp 
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de  prendre  d'emblée  tout  ce  qui  était  à  leur  convenance,  alors 
procès  sur  procts. 

Vers  1802,  reffervesconce  révolutionnaire  élanl  calmée,  les 
uns  et  les  autres  revinrent  i  de  meilleurs  sentiments  et  tom- 
bèrent d'accord  de  s'arranger  à  l'amiable.-  Le  village  de  Va- 
reones,  nouvellement  érigé  en  commune,  concourut  à  cet 
acte  de  paciticalion.  11  fut  convenu  que  les  70U  arpents  seraient 
partagés  équilHblement  par  le  ministère  de  trois  arbitres  en 
qui  tous  avaient  pleine  confiance.  Cet  arbitrage  n'ayant  point' 
amené  de  solution,  l'afTairc  fut  déférée  à  l'autorité  adminis- 
trative. Mais  alors  se  révéla  une  complète  dissidence  sur  le 
mode  du  partage.  Lipy  soutenait  que,  d'après  la  nature  de 
leurs  droits  communs  sur  le  Conicst  et  de  la  redevance  que 
jadis  ils  payaient  au  sciRneur  ù  ce  sujet,  ce  partage  devait 
avoir  pour  base  le  nombre  de  feux  dont  se  composait  chaque 
localité.  Au  contraire,  les  trois  autres  communes,  dont  les 
populations  réunies  ne  formaient  que  l'équivalent  à  peu  près 
de  celle  de  Ligny,  voulaient  néanmoins  être  traitées  sur  le 
même  pied  que  cette  ville  et  recevoir  chacune  un  quart  du 
total.  Il  devint  impossible  de  sVntendre  et,  à  force  d'inci- 
denter.  on  atteignit  la  fatale  année  18i;},  où  le  gouvernement 
impérial  aux  abois  confisqua  les  biens  ruraux  des  communes 
pour  se  procurer  de  l'argent.  En  vertu  de  la  loi  du  20  mars, 
la  caisse  d'amorli-ïsement  vendit  un  lot  assez  considérable  de 
terres  en  culture  que  la  municipalité  de  Ligny  avait  arrachées 
aux  défricheurs  et  qu'elle  amodiait  à  son  profit  depuis  1799. 
Celte  aventure  qui  diminuait  notablement  l'objet  en  litige  fut 
une  leçon  perdue  :  les  querelles  s'envenimèrent  de  plus  en 
plus. 

Cependant,  en  1817,  les  trois  communes  opposantes  paru- 
rent se  soumettre  et  la  préfecture  nomma  deux  commi-:saires 
pour  effectuer  le  partage  à  raison  du  nombre  de  feux,  confor- 
mément à  l'avis  du  Conseil  d'Etat  du  4  juillet  1807.  Ceux-ci 
se  mirrnt  ii  l'anivre  :  traversés  par  de?  chicanes  sans  cesse 


renaissantes,  its  ne  purent  présenter  lemr  rapport  qu'm  boot 
(le  deux  ans  à  l'approbation  des  conseils  mnnicipaoz.  Ligoy 
et  Varennes  l'acceptent,  Jaulges  et  Cbeâ  n'en  ventent  poiat  : 
ils  aiment  mieux  plaider  qae  de  renoncer  spontanément  à 
leurs  Qsurpaiions.  Troi^  années  sVxonIcnt  en  débals  stériles  : 
les  maires,  plus  raisonnables  que  leurs  commanes,  finissent 
par  s'entendre  et  signent,  les  pièces  nécessaires.  Alors  inter- 
Tient  un  arrêté  du  préfet  en  date  du  9  décembre  182S  qui  ira* 
motogoe  purement  et  simplement  le  iraTail  des  eommissaires 
et  le  rend  exécutoire.  On  pouvait  droire  toute  contestation 
terminée  ;  pas  le  moins  du  monde  I  A  la  premièj«  nouvelle  dé 
cette  décision,  les  défricheurs  désappointés  s'amentenl,  pro- 
testent, pétitionnent,  forcent  les  conseillers  municipaux  à  dé- 
.savoucr  leurs  maires,  qu'ils  accusent  do  les  avoir  trahis.  Les 
réclamations  pleuvent  à  la  préfecture  :  le  7  février  4824,  le 
préfet,  lassé  de  leurs  criaillcries,  notifie  aux  quatre  communes 
({u'il  va  faire  procéder  ^  la  délivrance  de  leurs  lots  respectifs; 
M.  Doarneau  d'Héry  est  envoyé  sur  les  lieux  pour  présider  à 
celle  opération  à  laquelle  les  maires  sont  convoqués  :  ceux  de 
Jaulges  et  de  Cheii  font  défaut.  Les  habitants  de  Varennes, 
piqués  de  ce  mauvais  vouloir  et  voyant  que  rien  n'avance,  se 
mettent  en  possession  du  lot  qui  leur  est  échu;  ils  en  labou- 
rent et  ensemencent  environ  quarante  arpents  :  quelques 
particuliers  de  Ligny  en  font  autant.  Oui,  mais  à  peine  les 
emblaves  commencent  à  pousser  qu'une  partie  est  ravagée 
par  les  populations  récalcitrantes,  puis  quand  l'heure  de  la 
récolte  est  venue,  c'est  une  vcrilablc  invasion,  tout  est  mis  au 
pillage,  malgré  l'intervention  de  la  gendarmerie.  Il  en  résulte 
des  scènes  de  police  correctionnelle  qui  ne  les  corrigent 
point,  car  les  mêmes  voies  de  fait  se  reproduisent  l'année 
suivante. 

Le  1"  juin  1825,  sur  les  plaintes  réitérées  des  maires  de 
Varennes  et  de  Ligny,  le  préfet  prescrit  des  mesures  énergi- 
({ues  de  répression,  mai."  bienlûl  la  face  *le  rniïaire  change 


tolaletneot  par  suite  de  la  décision  qoe  rend  le  Ministre  de 
rintérienr.  auprès  duquel  les  adversaires  s'étaient  pourvus 
en  appel  par  un  long  mémoire  où  ils  formaient  opposition  au 
partage,  prétendant,  chose  étrange  I  que  la  jouissance  du  Con- 
lest  n'était  point  indivise  et  qu'une  charte  de  1491  leur  avait 
assigné  leur  part  dont  ils  étaient  en  possession.  Le  ministre 
trompé  par  ce  faux  exposé,  annulait  l'arrêté  préfectoral  du  9 
décembre  18f2,  rétablissait  les  choses  dans  Télat  précédei^t, 
déclarait  que  les  communes  usagërcs  devaient  faire  régler 
leurs  droits  par  les  tribunaux,  à  moins  qu'elles  ne  préférassent 
s'entendre  à  l'amiable  sur  un  nouveau  partage.  Ligny  et  Ya- 
reones  sont  consternés,  les  habitants  de  Jaulgcs  et  de  Cheii, 
dans  la  jubilation,  se  précipitent  en  foule  dans  le  Contest, 
arrachent  les  bornes  plantées  par  ordre  du  préfet,  comblent 
les  fossés  qui  séparaient  les  lots  et  ne  laissent  subsister  aucune 
trace  des  travaux  entrepris  en  exécution  de  l'arrêté  de  1822. 
L'année  1836  se  passa  en  essais  inutiles  de  conciliation  tentés 
par  l'autorité  départementale  :  les  défricheurs  rendus  intrai- 
tables par  un  premier  succès  ne  veulent  rien  écouler.  Il  fallut 
donc  plaider  devant  les  tribunaux  :  l'attaque  commencée  en 
1837.  fol  poussée  vigoureusement  par  les  maires  de  Ligny  et 
Varennes,  qui  obtinrent  enfin  en  1829  une  coinplèle  victoire. 
Le  partage  eut  lieu  cette  fois  paisiblement,  et,  comme  il  était 
juste,  CD  proportion  duchiiïre  des  populations.  Dans  la  suite, 
Ja  municipalité  de  Ligny  ayant  jugé  à  propos  de  vendre  sa 
part,  à  la  réserve  d'une  quarantaine  d'arpents,  les  habitants 
de  Jaulges  et  de  Cheù  en  firent  l'acquisition  et  leur  ressen- 
timent s'apaisa.  Ces  longues  dissensions  ont  enrichi  nos 
archives  municipales  d'un  monceau  de  paperasses,  qui  réjoui- 
ront les  archéologues  de  l'avenir,  mais  qui  ont  coûté  fort 
cher  à  nos  contemporains. 

2*  SES  ARCHIVES. 

Les  anciennes  archives  de  Ligny  ont  péri  dans  riiicciidie  de 


>-  146  — 

1611.  Les  archires  actnelles  ne  datent  donc  que  da  xvn* 
siècle  et  elles  renferment  peu  de  pièces  importantes.  Ce  qm 
nous  y  avons  remarqué  de  pins  intéressant  ce  sont  les  regis- 
tres de  baptêmes,  mariages  et  sépaltnres  qni  y  ont  été  trans- 
férés en  1793.  La  collection  commence  en  1569  et  finit  à  la 
Révolution.  Nous  y  avons  poisé  nne  foule  de  renseignements 
précieux  sur  les  curés  et  vicaires,  sur  l'état  de  la  popnlatioD, 
les  seigneurs,  les  familles  nobles  et  bourgeoises,  sur  les  usages 
du  temps,  les  événements,  etc.,  et  nous  les  avons  utilisés  dans 
ce  travail.  Qu'on  nous  permette,  en  rendant  compte  de  cette 
collection,  de  relever  quelques  particularités  qni  ne  sont  pas 
sans  intérêt  et  qui  trouveraient  difficilement  leur  place  ailleacs. 

Registres  des  XVI'  et  XVIh  siècles. 

Jusqu'en  1C66  ces  registres  sont  de  forme  longue  et  étroite 
(30  centimètres  sur  10),  révolus  de  parchemin  pour  la  plu- 
part et  terminés  par  une  table  ajontéc  poslérieuremcnl.  Le 
plus  vieux,  coté  n°  1,  commence  le  21  février  1509  et  flnit  le 
15  août  1585.  Il  n(>  contient  que  des  baptêmes  et  porte  à  la 
première  page  le  titre  suivant  : 

«  C'est  le  popicr  où  sont  les  noms  ot  surnoms  dos  cnranU  bap- 

<<  tisés  en  ce  lieu  de  Legny-lo-Ctiastel  pour  l'an  1&G9,  1570,  1671, 

..  1672,  (5i;i. 

•  Rousseau.  » 

Kumero  impari  l>eut  gaudet. 

Au  verso  le  titre  est  répété  en  latin  avec  la  déflhilion  théo- 
logique du  sacrement  de  baptême  et  Pexplication  de  la  ma- 
tière et  de  la  forme.  Les  actes  ne  sont  régulièrement  signés 
parle  prêtre  qu'à  partir  du  mois  de  juillet  1571,  et,  à  cette 
époque,  les  signatures  des  parrains  et  marraines  sont  extrê- 
mement rares.  Voici  sur  ce  registre  nos  remarques  par  ordre 
chronologique  et  il  en  sera  de  même  pour  les  autres  : 

1570.  Les  baptêmes  des  hameaux  sont  désignés  par  une 
.suscription  spéciale  :  De  Varennes,  paroisse  de  Ligny  —  Des 
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do-Roys  —  De  la  Cbar-au-Diable.  En  tête  d'un  acte  du 

mai  00  lil  :  De  Sainte-Radégonde,  paroisse  de  Vcrgignj  ; 

liï  au- dessous  :  Ttmpore  bclli  pcshylcri  fuyam  capiunt  — 

cl  27  mai  :  De  Venousse,  Temjjore  bdU. 

1578.  Forme  de  la  rédaclion  ;  «  Kalherine,  fille  de  noble 

homme  Jacques   de  Gibraléon  cl  de  damoyselie  Claude 

Caffcz  sa  femme  a  esito  baplist^e  le  qualorziesrae  jour  de 

f  janvier  ;  Le  parain  Nicolas  de  Rollel  ;  la  rauraine  damoy- 

:  «  stilc  Marguerite  de  Maigny.  l'ar  M' Jehan  Berillon.  »  Jac- 

I  de  Gibral<*on  esldit  ailleurs  l'cuvlt,  seigneur  d'Arbelay, 

éfonlaine  el  f'crcey,  Toire  mt^me  capitaine  de  ce  lieu. 

1579.  Le  vicaire  Claude  Roiiitscau  ajoute  ordinairement  le 

uom  de  la  sage-femme  en  la  manière  qui  suit:  •(  Gabrielle, 

•  fille  de  noble  homme  Jehan  de  Gutey  escuyer  et  de  damoy- 

•  Mlle  Crcille  Vernoy  a  esUJc  baplisée  le  xx'  jour  d'octobre  : 

•  le  (Kiraio  noble  humme  Robert  de  Coynn  el  damoyselie 
I  itihantie  de  Germigny  —  l'ar  moy  Rousseau  —  ObsMrix 

•  Chigol.  • 

B8CJSTKE  ^•  11.  Comme  le  précédent  el  ceux  qui  viennent 
jpr  I  II- vu,  il  ne  contient  ipie  des  baplèines.LVnve- 

lapj.  ... ,  ...viiemin  nous  a  permis  de  remettre  en  lumiùrc  un 
fripDciil  de  noliilion  neumatique  qu'on  peut  voir  à  l'arlicle 
lia  cnllu  local. 

TfTtI  ;  •  Est  lîheT  in  quo  nomiiia  d  cognnmina  atcribuittur  pucro- 
rvm  liapttsatofum  UgHiacrutium  commorari/i'um  pro  «nu» 
l>oma»  utillrtimo  qHingKttttiimo  octuagcsimo  qtiinto.  —  Stp- 
itiH  lunt  lacromcnla  :  Baplùmiu,  foii/irmalio ,  Euchariitio, 
/•icniirrifio,  trlicmo  Vnelio,  Ori/ii  </  ilaliimnnium.  •• 

Snil  b  di^linition  latine  de  chacun  des  sept  sacrements.  Ciim] 
(ccl<!$i39liquc3  tiennent  la  plume  de  iôH^  à  ib95. 

ûEGisTRF.  N"  nr,  1595  à  lOM.  —  En  lOU,  parrain  noble 
homme  Abri  de  Monliar,  seigneur  de  Dié.  —  Même  année  ; 

•  Jeamit»,  fille  do  Nicollas  Ogier  (?)  seigneur  de  Voullcnel  el 
«U»  lahriellr  de  Cliaiiall  sa  femme,  a  esté  hapli^êe  le  ao" 
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<  jour  (lu  mois  daousl  :  le  parrain  Jacques  de  Moni^eaus^la 
«  marraine  Eilméc-Joanne  de  Poler.  » 

REGISTRE  N»  IV,  do  10:20  ù  10:27.  —  Le  aO  mars  lOii, 
hiptc^mc  de  lYanroi';,  fils  de  noble  Paiilaiéon  Largenli  i 
de  lionriûlo  femme  l'crrcUc  Le  Prince.  Le  parrain  l'r.ji  ,  ; 
Le  Prince  seigneur  de  Solleinncs,  la  marraine  Françoise  Chai- 
inoaux,  épouse  d'Edme  Filleu,  sieur  de  l'ommard  cl  do 
Cuurlenay.  —  IG2tî,  lùnias,  fds  d'Edme  Fillcu  a  pour  parrain 
noble  homme  Eiiéas  de  Gd^ruiéon. 

itEGlSTRK  N°  V,  de  16:27  à  1G34.  Les  signature*,  autre« 
(pie  celle  du  pn'lre,  dovicnneni  plus  Wciuenlc!».  —  <r>2y,  si- 
gtialurcs  de  Gabriclle  de  Monipezat,  seconde  femme  de  Jean 
de  Saulx-Tavannes  I**  et  de  Jean  Drisfon  de  Ligny.  chanoine 
d'Auxerre.  —  16^0,  signature  de  Guillaume  do  Saulx-Ta- 
vannes, frère  nlncî  de  Jean.  —  En  1031,  parrain  François  de 
Changy,  (Ils  de  Mclcliior  de  Cliangy,  écuyer,  sieur  de  Vezanncs. 

REGISTRE  S"  \'i,  de  1G34  à  104i.  —  «  Le  vendredi  ving- 
»  tiesme  mars  \fi'M,  a  esié  boplizd  Charles,  lils  de  noble 
«  homme  Edme  Filleu,  cooimissalre  de  l'arlillerie  Je  Franc© 
4  et  de  damoiselle  Françoise  Chalmeaux.  Le  parrain  qui  Ta 
«  eslevé  et  nommé  sur  les  fonU  est  messirc  Charles  Hooche- 
«  rai,  abhé  de  Ponligny,  docteur  en  théologie,  conseiller  do 
<i  roy  en  ses  conseils  d'F.stal  et  premier  vicaire  général  de 
«  l'Ordre  de  Citeaux,  soubs  l'autorité  de  Monseigneur  l'Emi- 
*  nenti-sime  Cardinal  duc  de  nicheliou  et  de  Fron.s,ic,  pair 
«  de  France  et  abbé  du  Clleaux,  avec  dame  Jaci|ueliiie  dOri- 
«  gny  marraine.  >  —  16W,  signatures  de  Jeanne-Margoeritc 
de  Tresrac,  vicomicsse  de  Ligny  et  de  Charles  de  Thoisy, 
écuyer.  —  1013,  Jacijues  Diverny,  écuyer  parrain;  marraioe 
Claude  Boucherai,  dame  de  flavignan,  —  «  Galtriel,  âis  de 
«  Jehan  Laurent  marchand  et  de  Claude  Guyot ,  ses  pèro  et 
<>  mère,  a  esté  baplisii  et  levé  sur  les  saints  fonts  par  messin* 
"  Gabriel  de  Siou,  prêtre,  docteur  en  théologie  et  professfui' 
%  du  lloj  As  l.iiigne^  orienlale.s  en  riJniversiié  de  Pari»,  soit 


.  parrain,  et  dame  Jacqueline  Lamberl,  femme  de  noble 

<  Ciaade  Baadry  sieur  de  La  Mothe,  sa  marraine;  ce  23*  jour 
(  de  septembre  1643.  »  —  4044,  parrain  rév(^rcnd  père  Dom 
UoreDl  Théreneao,  religieux  de  Fabbaye  de  Pontigny. 

BECiSTRE  N*  VII.  C'est  le  premier  où  se  trouvent  consi- 
gnés les  mariages  et  les.  sépultures  depuis  le  7  janvier  164:2 
josqn'aD  mois  de  mai  1656-  Assez  fr(?quemmen}  les  actes 
nurqaenl  que  les  mariages  ont  été  célébrés  «  solennellement 
€  et  60  présence  de  tout  le  peuple  à  la  messe  parochiale  » 
Iti  dimanche,  sans  désignation  spéciale  de  témoins  ;  mais 
qund  les  mariages  se  font  dans  la  semaine,  il  y  a  trois  ou 
quatre  témoins  d'office  dont  les  noms  sont  inscrits  et  MM.  Jessé 
Fleachéet  Denis  Esprit,  vicaires,  figurent  souvent  en  cette 
qoalilé. 

Forme  de  la  rédaction  :  «  Elle  Gucnin,  (ils  de  defîunct 
«  François  Gucnin,  espousa  Jeanne  Mignard,  fille  de  Pierre 

<  Hignard  demeurant  au  Beugnon,  le  dix  septiesme  jour  do 

•  janvier  1644,  solennellement  et  en  présence  de  tout  le 

«  people,  à  la  porte  de  l'église,  pendant  que  l'on  chantoit  Vé- 

i  pistre  de  la  messe  parochiale,  »  —  Le  22  février  1650, 

noble  homme  Louis  leMaislre,  conseiller  du  roi  et  son  avocat 

eo  PEIection  et  Grenier  à  sel  de  Tonnerre,  épouse  avec  lettres 

de &redo signées  Carteron  doyen  de  Tonnerre,  damoiselle 

larie  Baudry,  fille  de  noble  homme  Claude  Baudry,  conseiller 

et  secrétaire  ordinaire  de  la  reine  régente.  —  En  1651,  noble 

bommc  Philippe  Le  Moyne,  écuyer,  sieur  du  Clos,  de  Yilie- 

MDve-le-Roi,  épouse  damoiselle  Marie  Dacier,  fille  de  mallrc 

François  Dacier  avocat  au  Parlement,  secrétaire  ordinaire  de 

Mont  monseigneur  le  prince  de  Condé  et  de  damoiselle  Marie 

Boiicherat,  domiciliés  aux  Prés-du-Bois.  Celle  dernière  a  son 

acte  de  sépulture  le  21  avril  1555  :  Il  y  est  dit  que  son  corps 

At  déposé  an  cimetière  comme  elle  l'avait  désiré  avant  sa 

aort  et  qu'elle  légua  1300  livres  à  la  fabrique.  Les  actes  de 

s^ilare  ne  consistent  qu'en  trois  ou  (Quatre  lignes.  Les  no- 


—  150  — 

Ijbles  so  font  génîTaleuiool  enterrer  à  l'intérieur  de  Véi 
dans  la  chapelle  ou  pr('>s  du  Pautel  du  Sainl  qui  leur  ios 
le  pins  de  d<'votion. 

REGisTUE  N"  viit.  exclusivement  employé  aux  baptôo 
do  itjllà  i(i54.  —  François,  lils  de  noble  Denis  DispensëP 
écuycr,  sieur  de  In  Loge  et  de  damoiselle  Gabrielle  Ctiopg 
ses  père  et  m6re,  est  baptist^  le  -l  di'cémbrc  1645;  par 
noble  François  Choppin^  conseiller  ordinaire  de  monscigl 
le  prince  de  Condé.  —  IGfiS,  bapt/^nie  de  Claude,  fils  lYh^ 
rable  liouuoe  Edme  Servain,  procureur  fiscal  et  do  d^ 
Claude  Dacier  :  parrain  l'hilippc  Le  Moyue,  sieur  do 
marraine  d.ime  Claude  Uouclieral,  veuve   de   feu   mel 
Claude  de  llavignau,  dame  de  la  Rue-Feuilléc.  —  1G53, 
rain  sclcntilique  personne  messire  François  (iuenin,  bacli^ 
en  lla'ologie,  priître  et  cur(5  de  Mérej-lc-Scrvcux. 

nEcisTiiE  N»  IX,  bapiOmos  do  1054  à  la  moilié  do  1( 
Au-dessous  du  (ilre  on  lit  celte  t^pigraplie  : 

•  V'enrx  lo«  bien  nymcii  d«  mon  P^re,  bnli:nAt-vnat-< 
•  biiin  «ocié  (lu  mon  i>uiik,  nlln   que  t;u)-ri»  ol  rnrrnirliis  dao 
"  cniix  s:ilii(uir«4  von»  |Hirvcnic«  nii  repus  éliTiii'l.  Aim-n.  • 

1051.  —  Signatures    de    liante   et   puissante    damoi^ 
Françoise  Jouberl    de  Darrault,  parente  par  alliance 
Reifineurs  de  Ligny,  cl  d'Anloine  l,u«iuet,  écuyer,  sieu^ 
Grangebeuve.  —  1054,  parrain  noble  homme  Claude  Bau^ 
secrétaire  de  la  reine,  marraine  damoiselle  Marguerite 
Crespi  (elle  signe  de  Craixpy.)  ôpomc  de  Claude  Bellan^ 
écuyer,  sieur  de  La  Moite  de  Vonouse.  —  Môme  annët 
vicaire  Jean  Prévost  rédige  l'acte  suivant  :  f  .Pai  baptisé  \i 
*  de  juillet  1054,  Claire-Virginie,  tille  do  noble  homme  Ki 
«  Filleu,  advoctit  au  Parlement,  bailly  de  celle  ville  de 
«  et  de  damoiselle  Atino  Baillot  son  espouse.  Klle  a  eu 
«  parrain  Jinult  et  puissant  seigneur  messire  Achille 
<  Grange,  chevalier,  maréchal  des  camps  et  armées  d< 
•«  majesté,  comte  de  Maligny  et  anllres  lieux,  et  pour 
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—  loi  —  'it  <^-A«y 

!•  rïini' liaulte  ei  puissante  dame  Claire  Franroise  do  i>aul.\- 
I*  TâTjnos,  espoDse  de  liaull  et  puissant  soigneur,  messirc 
Fntiçois  de  la  Daume-Monrevel ,  chevalier,  marquis  de 
I*  Saint  Marlin  cl  vicomte  de  Ligny.  »  Suivent  les  signatures. 
RïcismK  N*  X,  corresporidanl  aux  dix  premières  années 
!  Tiilminiitration  de  M*  Achille  François  Derillon.  Il  est  à 
I  prè«  toal  entier  de  sa  main  et  contient  les  actes  de  bap- 
im%,  mariages  et  sépultures  depuis  KiôT  jusqu'en  1067. 
lGfi<i.  Mariage  de  .Nicolas  de  Ravignan,  écuyer,  fils  d'.'  Louis 
«fUvignan  K  d'Fdméc  Jeanne  de  Potière  de  la  paroisse  de 
Vtîrgignj,  avec  damoiselle  Marie  Filleu,  fille  d'Edrae  Filleu, 
nmUsaire  de  Partillerie  et  do  Françoise  Chalmeaux.  — 
((663,  Itaplôroc  de  Louise  de  Ravignan,  issue  du  précédenl 
Diritge;  parrain  Claude  de  Dellanger,  i^ciiyer,  sieur  de  la 
fllip,  marraine  Louise  de  Beruilo,  femme  de  messire  de  Ra- 
^ijinsii  demeurant  à  Souilly  —  Miîme  ann«^c,  Nicolas  de  Ra- 
in  parrain  avec  damoiselle  Charlotte  de  Fresnoy  —  166-1, 
de  Jacques-Nicolas  do  Beaujeu  écuyer  et  de  da- 
.diherine  du  l'orl,  de  David  de  Butor,  (?cuyor,  sei- 
neor  tic   Montigny  et  de  damoiselle  Madeleine  Cocaigne, 
DO  de  Claude  Flaur  de  Villembau  t'cuyer.  —  Inhumation  : 
François  Clioppin,  avocat,  mort  à  Charau;  en 
Derillon.  père  de  M'  Berillon,  curé  ;  en  lOCiO, 
DniU  Dispen.se,  sieur  de  la  Logo,  gendre  Choppin;  en 

me  Filleu,  avocat  au  Parlement,  bailli  de  Ligny. 
ui.-.uii  y  XI,  do  IfiOC)  à  1008.  Baptc^mes,  mariages  et 
res  par  cahiers  distincts  el  de  plus  grand  format,  mais 
ila  m^roe  enveloppe,  —  1000,  sépulture  d'Augustin  Jous- 
Clande  Joussot,  sieur  de  la  Fontaine  ;  item  de  Ni- 
1,  fille  do  Pierre  Filleu,  sieur  d'Orpane  et  do  da- 
te Aone  de  Laloual  —  1067,  Philippe  le  Moyne,  sieur 
Cî(»,  dcmeuratil  'a  la  Rue-Fouillée,  paroisse  do  Ligny, 
ipitaaa  «n  secondes  noces  damoiselle  Jeanne  Gimbcrt,  de  la 
tisse  de  Saint- Nicolas-dcs  Champs  de  la  ville  de  Pans. 
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ner.isTnE  n"  xii,  1G68  à  U*i7-l.  Les  bnptémes,  mariages  i-l 
sépulUircs  sonl  dorénavant  enireroôlés  selon  leur  date.  — 
1GG9,  on  lit  ces  mois  pour  la  première  fois  k  la  fln  de  cette 
année  :  «  Parafé  par  nous  Antoine  Legraml,  escuyer,  seig^oeor 
de  Montrecousl,  président  et  lieutenant  au  bailliage  de  Sens.  > 

—  1l>72,  parrain  noble  M'  François  de  la  Favc,  procureur  du 
roi  en  Péleclion  de  Tonnerre,  marraine  damoi.<elle  Charlotlu 
Lascbe,  femme  de  M'  Henri  Tliiard.  conseiller  du  roi,  rece- 
veur des  tailles  en  ladite  élection.  —  10"3,  parrain  Edroe  de 
de  Bellanger,  écuyer,  seigneur  de  Buchin,  marraine  Jeanoe 
Louet,  femme  d'honorable  homme  Louis  Foullrier. 

nEGiSTnK  N"  XIII,  de  167.i  à  1634,  le  premier  qui  soil  sur 
papitT  timbré,  coté  et  paraphé,  «  généralité  de  Paris.  —  Pour 
feuilles  do  registre,  six  deniers  pour  feuillet.  »  —  1674,  signa- 
tures de  M*  Michel  Deloy.  conseiller  du  roy,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  droit  ù  Paris,  et  de  madame  Henriette  de  llarranlt 
femme  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jacques  de  Dur- 
fort,  marquis  do  Civrac,  seigneur  de  l.igny  et  autres  lieux.  — 
1675,  signature  de  Jacques  do  Fermier,  écoyer,  sieor  de  la 
Roche.  —  1078,  signature  de  Jean  de  Saulx-Tavannes  111;  i 
son  article  biographique  nous  avons  extrait  d<'  ce  même  re- 
gistre les  baptêmes  et  sépulture  de  quelques-uns  de  se$  en- 
fants. —  lt'i70,  inhumation  de  Claude  Dispense,  écuyer,  sieur 
de  la  Loge,  flis  de  feu  Denis  Dispense  et  de  Gabrielle  0\'<". 
pin,  domicilié  à  Poinchy  et  mort  à  Charau.  —  1680,  >  . 
(ures  de  Jean  Jamard,  écuyer,  et  de  Franeoisc  Geneviève  de 
rieaujcn. —  1081,  signatures  de  messire  Antoine  Sanguin, 
seigneur  cl  prévôt  de  Chablis  cl  de  Catherine  de  liouthé,  da> 
moisHIe  de  Milly. 

riEOisTliE  N"  XIV,  de  lOSl  à  KVJi.  liasse  de  cahiers  annn« 

—  1681,  parrain  noble  François-Achille  de  Dispense,  écuy« 
sieur  de  la  Loge,  de  Charau,  marraine  damoiselle  Marie  Deri- 
vlirc.  —  IfiS."»,  parrain  Pierre  de  Dellanger,  (Ils  de  Louis  de 
Bellanger,  écuyer.  seigneur  de  la  Moiie.  -    loso.  parrain 
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Edme  Filien,  sieur  de  Pommard  et  de  Coartenay,  bailli  de 
Ligny,  Mérey  et  Varennes,  marraine  Anne  Ilélye,  fille  de  feu 
Jean-Marguerite  Uélyc,  jadis  bailli. 

BEGisTRE  N»  XV,  de  1692  à  noo.  —  1695,  sépulture  de 
damoiselle  Anne  Lalouat,  veuve  de  vénérable  et  discrète  per- 
sonne Pierre  Filleu,  sieur  d'Orpane;  signatures  de  ses  deux 
frères  Jean  Lalouat,  avocat  au  parlement,  et  Lambert-Fran- 
çois Lalouat,  curé  de  Chemilly,  prieur  de  Notre-Dame  de  Re- 
couvrance.  —  1797,  sépulture  de  Philippe  Lemoyne,  sieur  du 
Clos,  de  la  Rue-Feuillée,  dépendance  de  Ligny.  —  Note  de  la 
mCme  année  :  «  Le  jour  de  la  saint  Jean-Baptiste,  il  est  arrivé 
«  une  inondation  et  desbordcment  d'eau  qui  entrait  jusque 
«  |}ans  les  maisons  du  faubourg.  > 


REGISTRES  DU  XVIII«  SIÈCLE. 


Les  registres  de  ce  siècle  ne  sont  plus  disposés  par  liasses 
numérotées  ;  ils  sont  par  cahiers  annuels.  Le  papier  timbré, 
tant  pour  la  grosse  que  pour  la  minute,  se  payait  par  le  fabri- 
cien  6  livres  7  sols  en  1700. 

1712.  Baptême  de  Marie  de  Dispense,  fille  de  François  do 
Dispense  de  la  Loge,  écuyer,  demeurant  à  Charau. 

1715.  Lambert-François  Lalouat,  devenu  chanoine  d'Au- 
xerre^  marie  Antoine  Meignen,  Itls  du  lieutenant  de  la  pré- 
vôté de  Dié,  avec  Anne  Filleu,  fille  de  SF  Edme  Filleu,  sienr 
de  Pommard  et  de  Courtenay,  conseiller  du  roy  et  son  oflicier 
au  grenier  à  sel  de  Seignelay;  témoins,  Jean  Lalouat,  avocat, 
Edme  André,  conseiller  du  roi,  et  Pierre  Filleu,  sieur  d'Or- 
pane, l'un  président,  l'autre  procureur,  au  même  grenier  à 
seL 

1717.  Antoine  Canet,  chanoine  de  Saulx-le-Dac,  et  vicaire 
par  intérim,  met  dans  les  actes  qu'il  rédige  tantôt  Ligny-le- 
Cbâteau,  tantôt  Ligny-le-Vicomte. 

1740,  Note  de  M.  Agnus  :  «  Dans  la  nuit  du  6  au  7  octobre, 

11 
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c  il  est  arrivé  une  gel<!-e  si  âpre  que  l'on  a  reinarqQé  de 
c  glace  de  Irois  écus  d'épaisseur;  les  raisins  ont  ^té  pretsque 

<  entièrement  gelés.  Ladite  geléo  a  été  universelle.  > 
1743.  Le  1i  janvier,  inhamalion  de  vénérable  et  discn-te 

[  j>er8onDe  Antoine  de  Courlive,  curé  de  Ligny.  Témoin»,  Jean 
Baptiste  Agnns  son  vicaire,  Jean  Descliamps,  vicaire  de  Va- 
rennes,  Richard  Simonel,  curé  du  Maligny,  Edme  Prodot, 
curé  de  Lignorelles,  Jean  Bouilier,  curé  de  la  Chapellc-Vau- 
pelletaine,  Esprit  Damien,  capucin  de  Saint-Florentin,  Gabriei 
Bonin,  bailli  de  Ligny,  Pierre  Servain,  lieutenant,  Loai&- 
gnault-Leblanc,  procureur  fiscal,  Ëdmo  André,  procureur 
plusieurs  autres  notables. 

1743.  Mariage  de  messire  Henri  de  Beaulien,  seigneur  de 
Lagesse,  et  de  dame  Marie  Vaulier,  veuve  de  messire  Edm^ 
Damoiseau,  chevalier,  seigneur  de  Villcneuvc-sur-Buchin  ; 
présents  :  MM.  Edme  de  Mosny,  écuyer.  demeurant  à  Cha- 

[,Ource,  Louis  de  Tespes,  écuyer,  demeurant  à  Yenouse,  Edme 
André,  prévôt  de  Buchin,  demeurant  ù  Ligny. 

i75â.  <  A  rinhumatioii  de  Charles  Lahayville,  tils  de  Uo- 
t  bert  Lahayville,  cavalier  au  régiment  de  Royal  Piémool, 
.fl  compagnie  de  Custine,  ont  assisté  ses  père  et  mère,  le  sieur 
«  Jacques  Lebean,  maréchal  des  logis  de  ladite  compagnie, 

<  Jean  Trognon,  cavalier,  et  toute  la  compagnie  dont  uno 
c  partie  a  signé  et  l'autre  a  dit  ne  savoir  signer.  »  Depuis 

[J745,  on  constate  la  présence  de  celle  compagnie  en  qu.irtier 
Ligny;  les  cavaliers  qui  en  font  partie  y  figurent  comme 
'  parrains,  quelques-uns  s'y  marient  avec  des  femmes  du  pays 
ici  y  font  baptiser  leurs  enfants,  quelques  autres  y  meurent 
|iEn  1755,  elle  fut  remplacée  par  la  compagnie  dite  de  Bi 
jou  carabiniers  de  Bussi.  La  maison  de  la  reine  de  Sicde  kl 
srvait  de  caserne. 

17G2.  Le  5  juillet,  sépulture  de  M'  Gabriel  Bonin,  avo 
parlement,  bailli  de  Ligny  ;  témoins,  le  sieur  (iabncl-Iiocti 
Bouio,  officier  chez  moaseigueur  le  duc  d'Orléans,  «on  fils,  et 
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le  sieur  Louis  Jcanneau  de  Jardclay,  aussi  olBcier  chez  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans. 

nG2.  Le  -28  novembre,  baptôme  de  Gabrielle  Hyacinthe, 
fille  de  M**  Jeanneau  de  Jardelay,  échanson  de  monseigneur 
le  duc  d'Orléans,  et  de  dame  Angélique  Laurent  sa  femme  ; 
parrain  Louis-Pierre  Jeanneau  de  Jardelay,  marraine  ma- 
dame Gabrielle  de  CoquebomC;  épouse  de  M-  Louis  de  Tespes, 
écuyer,  demeurant  à  Venouse.  —  Dans  plusieurs  actes  M"  de 
Jardelay  est  dit  (jùxwermw  de  Ligny,  ailleurs  gouverneur  du 
Ticomté  de  Ligny  et  capitaine  d'infanterie. 

1765.  Le  li  mars,  sépulture  de  M.  Jean-Baptiste  Apus, 
curé  de  Ligny,  ;'i  laquelle  ont  assisté  MM.  Etienne  Prudot, 
curé  de  Lignerolles  qui  a  présidé  h  la  cérémonie,  Jean  Geno- 
lel,  curé  de  la  Chapelle-Vaupelletaine ,  Pierre  Rosier,  curé 
de  Villy,  Edme  Ilugot,  vicaire  de  Maligny,  Jean  Mathieu,  vi- 
caire de  Varennes,  Nicolas  Trémisot,  vicaire  do  Ligny,  Dom 
Jean-Joseph  Disjols  et  Louis  Boyot,  religieux  bernardins  de 
Pontigny,  et  les  notables  du  pays  qui  ont  signé. 

Nos  extraits  s'arrêtent  à  cette  date  de  1765,  qui  est  celle  de 
l'inàtallation  de  M.  Jean  Bresson  en  qualité  de  curé.  Sur  plu- 
sieurs points  l'étude  des  registres  paroissiaux  servira  de  base 
aux  développements  dans  lesquels  nous  allons  entrer  par  rap- 
port à  la  population  en  général  et  aux  principales  familles  du 
lieu. 


-3"  SA  POPULATION  EN  GÉNÉRAL. 


Vabutions  du  nombre  des  habitants.  Notre  ville  par- 
liigea  les  vicissitudes  de  la  contrée  où  elle  est  située.  Aux 
XJI»  et  XIII'  siècles,  population  nombreuse,  état  florissant; 
aux  XIV  et  xv,  misère,  ruines,  dépeuplement;  au  xvr,  res- 
lauration,  prospérité  croissante,  malheureusement  entravée 
sur  la  fin  par  les  guerres  de  religion.  Mais  nu  xvu*  siècle  son 
sort  n'est  plus  le  même  ;  pendant  que  les  villes  voisines  se 
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ressentent  du  merveilleux  progrès  qui  condnit  la  France  i 
l'apogée  de|sa  grandeur  et  de  sa  gloire,  elle  succombe  sous  nnc 
série  de  catastrophes  qui  atnèiionl  l'éinigration  d'une  grande 
partie  de  ses  habitants  :  1011,  1637,  1091,  1128  sont  des  an- 
nées lugubres,  qui  rappellent  d'immenses  incendies  dont  non 
raconterons  les  désastres.  D'un  autre  côté,  l'éloignoment  <1< 
la  famille  de  SauxTavannes,  après  la  vente  de  la  terre  de 
^gny,  fait  disparaître  tonte  celte  petite  noblesse,  dont  la  pr 
sence  nous  est  révélée  par  les  registres  que  nous  venon»  de" 
dépouiller.  D'après  le  procès- verbal  de  l'incendie  de  16tl,my 
y  avait  à  Ligny  7  à  800  maisons  et  plus  do  2,000  commanianL 
la  requête  adressée  au  chapitre  de  Langres  en  1653  parle  en- 
corc  de  S,000  communiants,  sur  -1  h  5,000  âmes,  composai) 
6  à  700  feux.  Ces  chiffres,  on  le  voit,  ne  sont  point  le  prodc 
d'un  recensement  exact,  ils  ne  sont  qu'approximatifs,  ma 
l'ia  donnée  qu'ils  nous  fournissent  suflltpour  nous  faire  appr 
Cier  la  décadence  qui  aboutit  à  celui  de  1230  habitants  qu 
nous  rencontrons  dans  le  Dictionnaire  universel  de  Fran 
de  1720.  La  révolution  qui  termine  le  xviir  siècle,  en  cil 
rôlant  toute  la  jeunesse  pour  les  armées,  réduit  co  nombf 
à  1U9.  Depuis  lors  la  population  s'est  relevée,  elle  éta 
d'environ  1,500  Ames  sous  la  Restauration,  do  1,650  apr 
l'annexion  d'une  partie  du  hameau  de  Lordonnoin,  elle 
arrivée  à  1,707  en  1850,  et  maintenant  elle  recommence  i 
décliner,  car  le  chiffre  du  dernier  recensement  n'est  plus  qu 
de1,5U(l). 

Pour  compléter  cette  démonstration  du  chanj:emcnt  notable" 
survenu  dans  la  population,  nous  donnons  ici  le  tableau  com^^ 
paraiif  des  naissances  de  la  fin  du  xvr  siècle  et  du  commen^f 
cernent  du  xvnr  el  du  xix-  pendant  une  période  de  ving^^ 


ans. 


.(I)  Voyex  Annuaire  de  l'Yonne . 
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TABLBAU.  COMPARATIF  DBS  NAISSAIfCBS. 


XVI' SIÈCLE. 


CUA« 


IKO 

125 

157t 

105 

1572 

111 

1S75 

118 

1576 

121 

1577 

111 

1578 

116 

1579 

122 

1590 

106 

1581 

108 

1582 

106 

1583 

119 

1584 

106 

1585 

127 

1536 

103 

1389 

125 

1590 

118 

1591 

116 

m 

111 

1593 

114 

XVm*  SIÈCLE. 


Aaaém. 
1701 
1702 
1703 
1704 
1705 
1706 
1707 
1708 
1709 
1711 
1712 
1713 
1714 
1715 
1716 
1717 
1718 
1719 
1720 
1721 


Chllha 


XIX'  SIÈCLE. 


dnninuen.  iwrfat. 


du 


Cbifti 


62 
60 
56 
50 
53 
46 
64 
51 
47 
42 
45 
42 
39 
41 
44 
55 
43 
52 
37 
51 


1801 
1802 
1803 
1804 
1805 
1806 
1807 
1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1814 
1815 
1816 
1817 
1818 
1819 
1820 


31 
38 
36 
30 
32 
50 
27 
37 
37 
43 
40 
32 
36 
67 
37 
49 
36 
42 
48 
40 


Noms  patrontuiqces.  Nous  joignons  à  ce  tableaa  les 
oiMBs  des  habitants,  comme  ils  apparaissent  siècle  par  siècle 
dans  les  actes,  chartes  et  antres  documents  qu'il  nous  a  été 
possible  de  compulser.  La  liste  en  est  nécessairement  incom- 
pièle,  mais,  telle  qu'elle  est,  elle  n'en  offre  pas  moins  un 
aperça  de  l'ancienneté  relative  d'un  grand  nombre  de  familles 
eocore  existantes. 

AuXII'  $iècle.  —  Achard.  Bonfils.  Brisebarre.  Capelle.  Drogon. 
Dumoulin.  Ebrard.  Erchenfrid.  Gamier.  Godard.  Guy.  Guyard. 
Itier.  Jornel.  Josbert.  Ijccharpentier.  Lechat.  Lefauconnier.  Le- 
lièvre.  Letort.  Macaire.  Main-au-Sac.  Milon.  Muschcrun.  Otbert. 
Powd.  Richard.  Séguin.  Ubrlc,  etc. 

Au  IIW.  —  Arnoul.  Berlin.  Colin.  Dearmes.  Deperreuse. 
DoytUQ.  Eschard.  Fillote.  Guillemin.  Lechangeur.  Ledrapier. 
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Leferron.  Lepellatier.  Letanneur.  Màvplle.  KoralIL  Ftfher.  PQut. 
Potet.  Rognault.  Robin.  Savetier.  ThéTenin,  etc. 

ÀuIIV:  —  Gottin.  Delamanche.  Fenillé.  Ôauîbert.  Oé&ni 
Girard.  Jeanneaa.  Jeubert.  Joé.  Laeràape.  Leptehenx.IJéâHe^ 
rand.  Mignon.  Moreau.Perrinot.  Regnard.Tbiebaat'^noent,ele4 

Au  If.  —  Archtmbaalt.  Âubert.  Âymard.  BaretoA.  BeKàW- 
lain.  Bidouillât.  Billebanlt.  blonde.  Boileau.  Bo&not  Boodkir; 
Boulanger.  Bourgoin.  Boossard.  Boyer.  Bussiërs.  Caillot.  Qm 
myon.  Gbantereau.  Chardon.  Chevillot.  Cdaa.  Delaoourt.  Dèb^ 
trecey.  Drouin.  Foumier.  Gaudier.  Godin.  Grasiin.  Guendant. 
Guenin.  Cuiller.  Guyot.  Barguenot.  Hainot.  Hanrion.  Hénto. 
Jadelier.  Joily.  JoUiTea.u.  lAporte.  Laproate.  Laurent.  UgCr. 
Lelong.  Malaquin.  Mallet.  Marot.  Maugras.  Mélinon.  Midn^ 
Mignard.  Miot.  Mine.  Pinot.  Pithou.  Robert.  RouUot  RooMOt. 
Servain.  Symard.  Vaillant.  "Vieillard.  Villetard.  Vinson,  etc. 

Au  XVI:  —  André.  Andreau.  Avoyc.  Bachelier.  Barbier. 
Barlot.  Barré.  Basdevant.  liaslard.  Battcreau.  Baudot.  Bègue. 
Benoist.  Borillicr.  Borillon.  Borluroau  Bcrnagc.  Bomoul.  Bcr- 
thier.  Bertrand.  Bervé.  Dcsson.  Buurlct.  Bczou.  Billard.  Boiteux. 
Bonhomme.  Bonin.  Bornissot.  Bosin.  Bouchard.  Boucheron. 
Boullard.  Boursin.  Brisfou.  Brûlé.  Burat.  Buschotto.  Buzard. 
Cabourdin.  CafToy.  Carreau.  Carthior.  Cathulin.  (iiussard.  Cha- 
bouillard.  Chagot.  Champagne.  Cliancy.  Chapelain.  Chapelu. 
Chariot.  Charmoy.  Chaulno.  Chauuiartin.  Cliauniicr.  Chauvcau. 
Chefdeville.  Chevalier.  Chcviinco.  Clievilianl.  Oléniont.  Collard. 
Collau.  Colombier.  Cordier.  Cornillat.  Cornu.  Cousin.  Crochot. 
Darbofs.Darlot.Daubain.  Davaly.  Davoisc.  DoMois.  Dedron.  De- 
lancombe.  Delaplacc.  Delatrouss(!.  Dcmior.  Dcnombret.  Dcponta- 
lier.  Descaves.  Desnoyors.  Dreau.  Dremon.  Ducolior.  Duclou. 
Dupas.  Duprô.  Famicr.  Fanot.  Fauchoux.  Fcbvro.  Ferrant.  Fitleu. 
Fleury.  Flogny.  Foireau.  Fontaine.  FouUon.  Fourneau.  Fremy. 
Présure.  Priant.  Cachot.  Gaillard.  Gallard.  Gally.  Gamby.  Gas- 
coin.  Gaudon.  Gauthier.  Germain.  Gillct.  Gillcton.  Giraudin. 
GoUier.  Grandgirard.  Grelot.  Goudrcy.  Ilélyo.  Ilénols.  Henry. 
Hervé.  Hervier.  Hugot.  Ilutin.  Jarob.  Jacqucuiicr.  Jacquier.  Jac- 
quio.  Jacquinot.  Jansson.  Jantot.  Jaurin.  Joussnau.  Jugain. 
Julliot.  Lahaye.  Lambert.  Langlois.  Leblanc.  Leclerc.  Lcnfant. 


leam.  Lepage.  Letage.  Lesourd.  Lespine.  Lestran'ge.  Louât. 
Ix)pon.  Lucotte.  Magrey.  Maillard.  Maistre.  Marchand.  Maré- 
chal. Marion.  Martin:  Mathey.  Mathias.  Mathieu.  Mathon.  Mau- 
poy.  Maussant.  Meignen.  Mérat.  Merle.  Mica.  Michault.  Mille- 
mo.  Mocquot.  Morelot.  Morisot.  Maard.  Muthe.  Odinet.  Papa- 
Toine.Patay.  Patenostre.  Pernot.  Perrin.  Petit.  Piat.  Pingalle. 
PSbmd.  Rtois.  Poillot.  Poitout.  Potherat.  Potin.  Priant.  Prieur. 
Qo^ard.  Ragueneau.  Ramon.  Raoul.  Richardot.  Riglot.  Robe- 
ioi.  Roche.  Roger.  Rosier.  Rossignol.  Rymbault.  Saffroy.flachet. 
gigcoU  Sautumier.  Sauvage.  Sauvageot.  fiavery.  Segueneau. 
fSum.  fiilvestre.  Solligny.  Soulier.  ThéTenon.  Therriat.  Thierry. 
Ihoreau.  Tixier.  Tondu.  Tremblay.  "Vailler.  Vauriel.  Veon. 
ViMlt.  Vicaire.  ViolVet.  etc. 

ittlYlI:  —  Armand.  Auberat.  Audigier.  Baillet.  Baillot. 
Biilly.  Baudry.  Beau.  Belleavoine.  Bezançon.  Bigoroet.  fiillaut. 
filaocfaard.  Blanvillain.  Bœuf.  Borniguet.  Boucherat.  Bouteleux. 
Brencau.  Brosse.  Cadet.  Carsy.  Champfort.  Chaspillon.  Chasse- 
noy.  Chassin.  Chaulay.  Cliavard.  Chenal.  Chichou.  Choppin. 
Qinier.  Gontesse.  Convert.  Coquard.  Coquille.  Cortet.  Baillant. 
Dindelot.  Dantan.  Debiancourt.  Dolancosme.  Belancret.  Dela- 
roche.  Delion.  Delorraine.  Déraison.  Desgranges.  Desmoulins. 
Dwpoigny.  Desvaux.  Dubois.  Durand.  Fauoillon.  Flament.  For- 
chot.  Forest.  Foultrier.  Foynat.  Gallon.  Gautherin.  Gilbert.  Gon- 
ainl.  Gormand.  Gouifié.  GouUé.  Gueniot.  Harpe.  Jallard.  Ja- 
martl.  Jambe.  Jcangoux.  Jodriat.  Labourcau.  Lagousto.  Lamotte. 
Langrognc.  Larcher.  Largentier.  Lasne.  Lavantureux.  Lebeau. 
Lecreux.  Lemoine.  Lericho.  Leroy.  LeschCvin.  Lévôquc.  Lhoste. 
Linaril.  Loup.  Mangin.  Maunoury.  Marceau.  Marcel.  Maslou. 
Maure.  Monegault.  Merillot.  Mesure.  Millet.  Minault.  Moire. 
Monat.  Montcharmoy.  Mothe.  Moulin.  Paillé.  Pain.  Pargnard. 
Parigot.  PiUon.  Pptilfou.  Picard.  Plaçon.  Pleussier.  Pognat. 
Poichot.  Potrè.  Poullct.  Préau.  Protat.  Rivet.  Robinet.  Rodier. 
Roué  Teinturier.  Thiennot.  Thomas.  Torcol.  Tourterat.  Truchy. 
Vallet.  Veillot.  Viard.  Villain.  Viller.  Villois,  etc. 

i«  lYUl'.  —  Baudoin.  Bavoil.  Bavotte.  Berdin.  Borrué.  Bi- 
daut.  Bouvier.  Bronon.  Brot.  Brunat.  Cercueil.  Chauvin.  Chapo- 
tin.  Uurpentier.  Chassaigne.  Chauvelot.  Chenet.  Gberest.  Cho- 
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Ichon.   Colachot.  Gomat    Covidoux.   Crovault.  Croisa.   David. 

rDebrie.  Defcr.   Deguy.   Drlinotte.    Domartial.    Doré.    Driotoo. 

[Droit.  Duchateau.    Ducreiix.   Dudot.  Dunot.  Duponl.    Ft-nlcu 

LFerré.  Fourrey.  Frevin.  Gabou.  GendoL  Grosjean.  GuillaumcL 

rGuillcminol.  Guillot.   Guillotot.    Hallard.   Hamplin.    Ilprinclin. 

iHérot,  Houzolot.  UulKjrt.  Lapais.  I^vignc.  Lefcbure.  Lcmaire. 

Lenfumé.  I^ientonnois.  Ijpscnne.  Madelain.  Maillot.  Mi>lun.  Micn^. 

Minât.   MoUion.   Paintandre.  F'ezù.  Prince.  Heguain.  Rei'-ii:T 

Iniquement.  Saint-André.  Salliii.  Snvoye.  Scurat.  Toumrli 

Tumereau.  Tupinicr.  Verrif-r.  Vinot.  "Voillomin.etc. 

Le  commencement  de  cette  nomenclature  laisse  quelque  ia- 
certitude-,  il  n^est  pas  très-sûr  que  tous  les  premiers  noms 
soient  patronymiques  :  Richard,  Si'guin,  Ulric,  etc.,  pourniicot 
bien  n'avoir  élé  que  des  noms  viagers  et  individuels,  comme 
nne  quantité  d'autres  que  nous  avons  négligés  à  dessein.  C>Jt 
qu'en  efTet  les  noms  de  celte  dernière  espèce  sont  à  peu  près 
I  les  seuls  que  l'on  rencontre  dans  les  cartulaires  de  nos  pays 
[jusqu'au  xm«  siècle,  surtout  parmi  les  classes  roturières.  La 
plupart  du  temps  les  individus  n'étaient  désignés  que  par  leur 
nom  de  baptême,  auquel  on  ajoutait  celui  de  leur  pays  on  do 
leur  profession.  Quand  on  voit  poindre  les  noms  de  famille, 
c'est  sous  forme  de  surnoms  ou  de  sobriquets,  Johannes  dic- 
tus  Pilart,  Garnenis  et  Jacobnx  fralres  dkti  Ferron.  Les  noble» 
s'approprient  le  titre  de  leurcastel,  delà  capilalcdeleursét3ts, 
d'un  fief,  d'une  terre.  Les  surnoms  des  bourgeois,  des  com- 
merçants, des  artisans,  des  gens  de  la  campagne,  se  puisent 
à  des  sources  très- variées;  le  hasard  cl  le  caprice  semblent 
avoir  présidé  à  leur  formation,  et  toutefois  si  l'on  considère 
attentivement  ia  liste  qui  précède,  on  reconnaîtra  que,  mat- 
gré  leur  apparente  bizarrerie,  il  est  possible  de  se  rendra 
compte  de  l'origine  et  du  sens  de  beaucoup  d'entre  eux.  On 
distinguera  :  !•  les  surnoms  tirés  des  dignités,  des  fonctions, 
des  grades,  dont  étaient  ornés  les  premiers  qui  les  portèrent 
ou  qui  leur  furent  attribués  par  une  allusion  railleuse.  Le 
Baitty,  Le  Chevalier,  Le  Bachelier,  Chef- de-Ville,  L'Ecketin, 
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y  JAtrw,  ht  Boy,  Le  Moine,  L'Evéqite,  etc.;  2*  Les  sarnoms 
qui  rappellent  le  métier,  la  profession,  Le  Ferron,  Ferrant, 
^tn.  Le  Fibure,  Maréchal,  Le  Tanneur,  Le  Changeur,  Le 
ptduux,  Teinturier,  Cordier,  Foumier,  Charpentier,  Bouvier, 
etc.;  3*  les  soraoms  qoi  indiquent  le  lien  de  naissance  ou  la 
la  qualité  d'étranger,  De  Ferreuse,  De  Lorraine,  De  Brie, 
S(0n,  Savoye,  Champagne,  Bezançon,  Melun,  Chaseaigne, 
Cheney,  L'Anglois,  Picard,  Daubain,  VEstrange,  etc.; 
4*  Les  surnoms  empruntés  aux  champs,  à  l'agriculture,  aux 
édifices,  Du  Bois,  De  Guy,  Du  Pré,  Des  Noyers,  La  Haye, 
L'Etpine,  La  Vigne,  Chardon,  Fontaine,  Des  Moulins,  Des 
Yaix,  Des  Granges,  Des  Caves,  etc.;  5*  les  surnoms,  extrê- 
mement nombreux,  qui  tiennent  à  mille  détails  personnels; 
i  qoelqne  particularité  physique,  par  exemple,  Le  Blanc,  Le 
Sur,  Le  Sourd,  Petit,  Gamby,  Bègue,  Torcol,  Bousseau, 
Boiteux,  etc.;  aux  qualités  bonnes  ou  mauvaises,  aux  habi- 
tudes, au  caractère,  symbolisés  souvent  par  des  êtres  du 
rèpe  animal,  L'Aventureux,  Le  Sage,  l'Enfant,  Mignard, 
Yaillant,  Bonhomme,  Gormand,  Le  Chat,  UOyson,  L'Asne, 
Bamf,  Loup,  Allouette,  Poultet,  Pinson,  Merle,  Rossignol,  etc.; 
iliDaissance,  à  Page,  à  la  fortune,  à.  quelque  fait,  accident 
on  aTenlure,  Besson,  Cadet.  Vieillard,  Le  Riche,  Brisebarre, 
Mm-au-Sac,  Croisé,  Brûlé,  L'Enfumé,  Barré,  etc.;  &"  enfin 
les  sarnoms,  également  très- nombreux,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  noms  do  baptême  ou  leurs  diminutifs  devenus 
patroDymiques  et  transmis  comme  tels,  Hubert ,  Martin, 
Umrent,  Mathias,  Mathieu,  Benoist,  Jacquin,  Jacquinot, 
Jtmnem,  Henrion,  Guillaumet,  etc.  Il  arrivait  parfois  que 
dans  certaine  branche  d'une  famille  l'ancien  nom  était 
ioppianté  par  un  sobriquet,  qui  à  la  longue  le  faisait  ou- 
blier et  devenait  lui-même  un  nouveau  nom  de  famille.  Au- 
jourd'hui encore  plusieurs  particuliers  ne  sont  presque  plus 
connos  du  public  sous  leur  nom  véritable  :  le  sobriquet  a 
prévalu. 
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PnoPEssiONs.  Chez  nos  aïeux  les  professions  lih«îral«î7T 
dusirielles  cl  agricoles  étaient  presque  toujours  hérédilain 
Lesllls  suivaient  naturellement  l'étal  de  leur  père,  lui  deme' 
raient  longleuips  associés,  mémo  lorsqu'ils  étaient  mariés, 
tenaient  h  grand  honneur  de  lui  succéder.  Ils  avaient  h  cœi 
de  poursuivre  son  œuvre  en  prorilanl  do  son  expérience  pour 
œienx  faire  :  les  traditions  d'habileté  cl  de  loyauté  étaient 
partie  la  plus  recherchée  do  la  succession  palemelle  et  c'w" 
ainsi  que  se  fondaient,  en  chaque  spécialité,  des  maisons  si 
lides  et  justement  renommées.  Autant  nos  conlerapotains  s 
avides  lie  changer  de  condition,  autant  ils  étaient  slabli 
dans  la  leur,  bornant  leur  ambition  à  l'améliorer  et  à  la  ira 
mettre  honorée  à  leur  postérité. 

La  bourgeoisie  veillait  arec  on  soin  jaloHx  à  ne  point  laisi 
I  paftser  aux  étrangers  les  charges  et  dignités  locale».  Celai 
habituclleraenl  des  enfants  du  pajs  qui  occupaient  les  pla 
de  bailli,  de  procureur  fiscal,  de  grelRer,  de  notaire,  de  r 
tour  des  écoles,  elc.  Depuis  le  xvi*  «iède  ios  noms  que  Pi 
voit  figurer  plus  fréquemment,  en  ces  diverses  qualités,  » 
ceux  des  Scrvain,  des  Leblanc,  des  Hélyc,  des  Laurent,  d 
Anda',  des  Dénombre!,  des  Mnlaquin,  des  D«rillon,  de«  Mi 
Ihieu.  des  Hlonde,  dos  Laprosle,  des  Gally,  des  Cbcvillol 
des  Boullard.  L'élément  forain  perce  davantage  parmi  les  m 
decins  et  chirurgiens,  les  receveurs  et  employés  aux  aides 
aux  tailles,  surtout  dans  le  siècle  dernier;  mais  dans  le  Bii 
précédent  plusieurs  membres  des  familles  Petit,  Servain 
Leblanc  exer<;aient  la  médecine  et  la  chirurgie.  En  151 
Laurent  Blonde  était  tout  ù  la  fois  barbier  et  chirurgien ,  M* 
Ion  l'usage  du  temps.  Les  recteurs  des  écoles  jouissaienl  ai 
cicnnemenl  d'une  petite  dotation  en  biens  fond.-*  qu'on  appi 
lait  la  Maiirhe;  ils  étaient  révocables  par  le  Chapitre 
Langres.  On  en  trouve  plusieurs  simultanément;  Sébasti* 
Blanchard ,  après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  aon 
comme  instituteur,  établit  un  pensionnai  vers  1718. 


UT 


fMd  1^  ordre  all^Mbétiqtie  qtiel(|Trës^Tit)es  de^  pHyfeèicidDê 
yostrieliies  que  noos  avons  ndtées  en  dépouillant  les  regis^' 
tm  paroissianx  :  Apothicaires  —  Bonnetiers  —  Boulangers 
-Bonrreliers  —  Bouchers  —  Brandeviniers  —  Cardeors  — 
Cirideurs  —  Gercliers  —  Chandeliers  —  Chapeliers  —  Char- 
rons —  Charpentiers  —  Chaudronniers  —  Ciei^iers  —  Cor- 
dim  —  Cordonniers  —  Corroyeurs  —  Couturiers  ^  Cou- 
néon  —  Distillateurs  —  Drapiers  —  Épiciers  —  Fondeurs 
de  cloches  —  Fonlonniers  —  Foumiers  —  Horlogiers  —  Ho- 
tdfien — Huiliers  —  Maçons  —  Marchands  d'étoffes  -'  Mar- 
cbafids  de  Tins  —  Maréchaux  —  Mégissiers  —  Menuisiers  — 
lerciers  —  Meuniers  —  Pâtissiers  —  Pêcheurs  —  Peiiftre!s 
-Perruquiers  —  Potiers  de  terre  —  Potiers  d'étain.  —  Sal- 
pètriers  —  Sassiers  —  Sculpteurs  —  Selliers  —  Sergiers  — 
Serruriers  —  Taillandiers  —  Tailleurs  de  pierre  —  Tailleurs 
dliabits  —  Tanneurs  —  Teinturiers  —  Tisserands  ou  Tixicrs 
en  toile  —  Tonnelliers  —  Tuiliers  —  Vanniers  —  Vinaigriers 
etTilriers. 

Les  témoins,  dont  les  dépositions  sont  consignées  au  pro- 
cès-verbal de  l'incendie  de  i611,  attestent  unanimement  que 
Ligny  était  une  ville  renommée  par  son  commerce  et  son  in- 
dgstrie  non  moins  que  par  la  bonne  culture  et  la  fertilité  de 
son  territoire  ;  que  l'on  y  voyait  a  un  grand  nombre  de  bons 

<  et  riches  marchands  qui  traflquoicnt  de  toutes  sortes  de 

<  marchandises,  comme  draps  de  soye,  laines,  thoilles  et 
«  antres,  en  outre  qu'il  y  avoit  en  ladite  ville  environ  deux 

<  cents  laboureurs  des  meilleurs  du  pays  ;  qu'il  y  a  pour  le 
>  moins  quinze  notables  marchands  qui  dans  ce  désastre  ont 
«  faict  perte  de  plus  de  dix  mil  escus  chacun,  sans  les  autres 
«marchands,  laboureurs  et  vignerons,  qui  estoient  fortri- 

<  cbes  et  principalement  ceste  année  que  la  terre  a  produit 

<  des  fmicts  en  abondance  et  que,  pour  surcharge  de  leur 
«  malheur,  cest  accident  n'est  advenu  qu'après  la  récolte  de 
*  bied  et  vin,  et  que  les  terres  desdits  habitants  ne  sont  en- 
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«  core  ensemencées,  n'ayant  aucun  moïen  de  ce  faire,  pour 
c  avoir  tout  perdu,  estanl  ceste  perte  de  quatre  à  cinq  mil 
«  muids  de  vin  et  d'environ  cinquante  mil  bichets  de  bled, 
«  aucuns  particuliers  perdant  pour  leur  part  trois  et  quatre 
c  cents  muids  de  vin  (1).  > 

Après  cet  incendie  et  les  autres  qui  achevèrent  la  ruine  des 
habitants,  l'agriculture  resta  longtemps  en  soutTrance,  le  com- 
merce diminua  considc^rahlement  et  plusieurs  industries  dis- 
parurent du  pays.  Plus  tard,  lorsque  Colbert  eut  Tait  du  chef- 
lieu  de  son  marquisat  une  ville  manufacturière,  il  s'établit  à 
Lipy  une  fabrique  de  couvertures  et  do  draps,  façon  de  Lon- 
dres, qui  rivalisa  avec  les  meilleures  de  Seigoelay,  et  occapa 
beaucoup  de  monde.  Elle  «'tait  encore  en  pleine  activité  sur 
la  (in  du  siècle  dernier,  sous  la  direction  de  M.  Durand,  dont 
rhabilcté  soutint  jusqu'au  bout  la  réputation  qu'elle  s'éuil 
acquise.  Mais  elle  finit  avec  lui,  et  c'est  sans  doute  pour  mé- 
moire que  le  dictionnaire  de  Vosgien  et  d'autres  mentionDent 
toujours  Ligny,  comme  remarquable  par  sa  fabrit^ue  de  cou- 
vertures et  de  serges. 


(t)  Voiraui  pièces  ludlIlcalivM  !«  procès-verbal  de  l'tneendte  de  i«ii 
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IV 
LES  FAMILLES  NOBLES 

ET 

LES  PERSONNAGES  DE  QUELQUE  DISTINCTION. 


Cesl  le  carlolaire  de  Pontigny  qui  nous  a  déjà  révélé  les  fa- 
milles nobles  et  les  personnages  de  Ligny  que  nous  avons  eu 
^occasion  de  citer  depuis  le  commencement  da  xii*  siècle; 
c'est  à  la  m^^rae  source  que  nous  irons  puiser  la  plupart  des 
notes  suivantes,  rangées  selon  l'ordre  des  dates. 

1 150.  Johannes  domicelltts  de  Lenniaco.  Le  bienheureux  Hu- 
gues de  Maçon,  premier  abbé  de  Pontigny,  devenu  évoque 
d'Auxerre,  conservait  une  prédilection  marquée  pour  sa  chère 
abbaye;ily  revenait  souvent,  et  prenait  le  pins  vif  intérêt  à 
son  accroissement  spirituel  et  temporel.  Dans  une  de  ces  vi- 
sites, la  dernière  selon  (ouïe  apparence,  car  il  mourut  l'année 
suivante,  il  s'était  transporté  à  la  grange  du  Beugnon  lorsqu'il 
vil  se  présenter  par-devaiU  lui  un  gentilhomme  de  Ligny,  du 
nom  de  Jean  surnommé  Macaire  et  qualifié  de  domicelltus  ou 
damoiseau,  qui  venait  offrir  son  fils  Geoffroy  {Gaufridum) 
pour  être  mis  au  nombre  des  moines  quand  il  aurait  atteint 
l'âge  compétent,  donnant  à  cet  effet  tout  son  patrimoine,  tant 
en  bois  qu'en  prés,  en  terres  cultivées  et  en  terres  incultes 
et  y  ajoutant  tout  ce  qu'il  tenait  en  fief,  si  les  religieux  pou- 
vaient obtenir  l'autorisation  des  seigneurs  dominants,  avec 
cette  condition,  toutefois,  que  sa  femme  Agnès  en  aurait  la 
jouissance  sa  vie  durant.  Cette  offre  généreuse  fut  acceptée  et 
l'acte  de  donation  dressé  sur  l'heure  du  consentement  d'A- 
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gnès  et  en  présence  d*Étienne,  abbé  de  Regny,  d'âieniM, 
prieur,  de  Renaud,  moine  de  Pontigny,  de  Hombaald,  i»ein 
de  Montigny,  d'Ilieri  prévôt  de  Ligny,  d'Etienne  de  Lindry,  de 
Tliomas  Jornel,  fils  de  Martin  etd'Ânlard,  charpentier  (1). 

1154.  Guiardiu  Cafw  de  Lnimiaeo.  Gnyard-Ie-Chat,  on 
Gnyard-le-Rnsé  parait  avoir  été  de  la  famille  des  ficomtes  de 
Ligny,  mais  il  n'a  pas  été  Ini-méme  vicomte,  comme  le  dil 
M.  Tabbé  Henry  dans  ses  Stémoiret  iur  Seigtuïay.  U  flgurv 
dans  les  deux  chartes  de  1154  et  de  1156  par  lesquelles  Gail* 
laumelll,  comte  deNevers,  assure  aux  moines  de  Pontigoy 
la  propriété  du  territoire  de  Sainte- Porcaire.  Il  en  possédait 
une  partie  en  flef,  il  consent  à  la  céder,  moyennant  dooEB  li- 
vres à  prendre  sur  le  péage  d'Aukerre  que  le  comte  lui  ae* 
corde  en  dédommagement,  et,  de  plus,  il  se  réserve  cinq  soli 
de  cens  sur  l'eau  du  Serain  qui  coule  au-dessous  de  Sainte- 
Porcaire.  Aramborge  sa  fille  adhère  à  cet  arrangement.  Pins 
tard-en  mariant  Isabelle,  son  autre  fllle,  avec  Itier  de  Seigne- 
lay,  chevalier,  seigneur  d'Ormoy,  il  lui  donna  celte  rente  de 
cinq  sols,  et,  en  1199,  Itier  la  vendit  aux  moines  avec  l'agré- 
ment de  son  beau-p6re  qui  vivait  encore,  de  sa  femme  et  de 
ses  quatre  fils,  Ansel,  Guy,  Hervé  et  Gautier.  L'acte  de  vente 
eut  lieu  par-devant  Daimbert,  seigneur  de  Scignelay,  lémoinp 
Hilon  de  Bouilly,  Pierre  de  Saint-Quentin ,  Marc  de  Tonnerre 
et  Renaud  Godard  de  Ligny  (2).Simon-le-Chat,  fils  de  Guyard, 
chercha  querelle  aux  religieux  prétendant  que  les  cinq  sols 
de  cens  sur  l'eau  du  Serain  lui  appartenaient  par  droit  héré- 
ditaire et  ceux-ci,  pour  se  libérer,  se  virent  obligés  de  lui 
payer  la  somme  de  quarante  sols.  Cet  accord  se  fil  par  l'en- 
tremise de  Manassès,  archidiacre  d'Auxerre  en  1205  (3). 

1162.  Gmfredmde  Latiniaco.  Hugues  de  Poitiers  qui  écri- 
vit an  W  »ècle  l'histoire  de  l'abbaye  de  Vézelay,  en  retra- 

(1)  PeUtcart.  de  I>ont.  t.  m,  p.  12.—  Catt.  de  l'Yonne,  1. 1,  p.  476. 
ii)  Petit  eart.  de  Pont.  t.  III,  p.  13. 
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ç30t  la  latte  mémorable  de  l'abbé  Guillaame  et  de  ses  moines 
(^otre  la  tyrannie  de  Guillaume  lY,  comte  de  Nevers  qui  sou* 
tenait  la  nouvelle  commune,  signale  parmi  les  quelques  reli- 
gieux qui  trahirent  la  cause  de  leur  monastère,  Pierre,  abbé 
déposé  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  que  l'on  avait  reçu  en 
gfâce  à  Yézelay,  où  il  avait  fait  son  noviciat  et  Geoffroy  de 
UgDj,  dont  il  fait  ce  portrait  :  factus  est  ejus  ituipientiœ  eol- 
legi  Gaufredui  de  Latiniaco,  potem  in  sermone  et  efficax  in 
pertutuione,  se4  eficacior  in  vertutia  (i). 

1209.  famille  du  Mez.  En  parlant  du  fief  du  Mez,  nous 
avons  signaléla  famille  qui  en  portait  le  nom  comme  une  des 
plos  remarquables  du  pays.  Nous  réunissons  dans  un  seul  ar- 
tidetout  ce  qui  la  concerne.  Gauthier  du  Mez  apparaît  le  pre- 
mier :  sa  naissance  remonte  à  la  dernière  moitié  du  xil*  siè- 
cle. Ea  1209,  Alexandre  Fuignez  lui  fait  don  de  sa  maison 
m  à  Âuxerre,  en  face  du  monastère  de  Saint-Renobert  :  cette 
libéralité  est  notifiée  et  approuvée  par  le  célèbre  comte  d'Au- 
late,  Pierre  de  Courtenay  (2).  En  1238,  il  est  témoin  avec 
Etienne,  prévôt  de  Ligny,  dans  un  acte  des  frères  Guy  et  Itier 
deVenouse,  chevaliers,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ponti- 
gn;  (3).  Il  est  nommé  dans  plusieurs  autres  chartes  de  1239, 
et  dans  cette  même  année,  au  mois  de  juillet,  il  cède  à  l'église 
dePoDtigny,  pour  le  remède  de  son  âme,  en  pure  et  perpé- 
toeiie  aumône,  un  certam  pré  voisin  de  la  grange  du  Beu- 
pott  :  deux  de  ses  fils,  Guy  et  Jean  acquiescent  à  cette  dona- 
tion scellée  du  sceau  de  Geoffroy,  doyen  de  Saint-Floren- 
tia  (4|.  Ce  pré  n'est  pas  autrement  désigné  ;  mais  dans  on 
anire  titre,  il  est  dit  formellement  que  le  pré  de  la  Noue-Par- 
in»  Tient  de  Gauthier  du  Mez.  Avant  de  mourir,  il  fonda  son 
iDoirersaire  dans  cette  vénérable  église  qui  venait  de  s'enri- 

(I)Patrolog.  de  Hlgne,  t.  194,  col.  1649. 
(JJLebenf.  t.  IV,p.  6». 
(i)  Peut  eut.  de  Pont.  t.  lit,  p.  26. 
W  IWd.  p.  275. 
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chir  du  corps  de  saint  Edme,  et  il  légua,  à  cet  effet,  une  rente 
de  soixante-dix  sols  de  Nevers  sur  une  de  ses  vignes  sitoée 
en  thanvier,  auprès  de  MOrc-sur-l'Eau.  On  conjecture  que  sa 
mort  arriva  en  1218,  car  c'est  à  partir  de  cette  époque  que  la 
rente  commença  à  ^Ire  servie. 

Outre  Guy  et  Jean  on  lui  connaît  encore  no  fils  du  nom 
d'Ëlicnne,  qui  Tut  chanoine  et  scolaslique  de  la  cathédrale 
d'Auxerre.  Lebeuf  en  parle  à  propos  du  testament  de  Gar- 
nier  de  Sainl-Renobcrl,  dont  il  fut  Pexécuteur  testamentaire 
avec  frère  Pierre  de  Mailiy,  sous-prieur  des  Dominicains  {i\, 
et  parmi  les  pièces  justificatives  que  cet  historien  a  collection- 
nées à  la  fin  de  ses  Mémoires,  il  y  en  a  une  où  Etienne  du 
Mez  est  dépulé  au  nom  do  ses  confrères  afin  de  recevoir  piè- 
ges ou  cautions  suffisantes  pour  quelques  habitants  de  Gra- 
vant, qui  s'étaient  révoltés  contre  l'autorité  du  Chapitre  (2). En 
12r>8,  Etienne  et  Guy  du  Mez  ratifient,  devant  l'oQlcial  d'An- 
xerre,  le  legs  pour  l'anniversaire  de  leur  père,  qui  devra  Atre 
célébré  chaque  année  le  jour  de  la  félc  de  saint  Clément;  iU 
se  réservent  do  pouvoir  exonérer  la  vigne  de  Chanviir  de  la 
rente  dont  elle  est  grevée,  en  la  faisant  asseoir  sur  un  autre 
bien  par  le  concours  d'honorables  arbitres  et,  si  l'abbé  et  son 
couvent  le  préfèrent,  au  lieu  des  soixante-dix  sols,  ils  auront 
droit  à  un  tonneau  de  vin  sur  la  récolte  de  cette  vigne,  tant 
qu'elle  demeurera  grevée  :  Les  contractants  s'interdisent  de 
revenir  sur  ces  dispositions  et  ils  prennent  le  même  engage- 
ment au  nom  de  leurs  héritiers  (3).  En  1277,  Guy  du  Mez, 
resté  seul  propriétaire  de  la  vigne,  passe  une  nouvelle  recon- 
naissance de  la- rente  qui  y  est  affectée  et  l'augmente  de  dix 
sols  pour  son  propre  anniversaire  ;  l'acte,  où  il  se  qualille  do 
bourgeois  do  Liguy-le-Chilteau  (GuuIû  de  Meso  burgensis  de 


(I)  UfeMf,  l.  Il,  p.  «M. 

O  ibid.  t.  IV.  p.  lit. 

(3}  Pttlt  rart.  de  Pont.  I.  I|l.  p.  tU. 
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Ufukattro),  esl  consenti  par  Gantitier,  son  fils,  qoi  a  saccédé 
à  son  oncle  dans  la  place  de  chanoine  d'Aoxerre  (1).  Une  se- 
conde charte  dn  mois  de  mars  1279,  sons  le  scel  de  l'oflicial 
de  Tonnerre  et  de  semblable  tenear,  fait  intervenir  Isabeau, 
{tome  de  Gay,  qui  y  stipule  avec  son  mari  ;  le  toat  est  ap- 
jroiré  par  leurs  antres  enfants,  Deniset,  Regnard  et  Jac- 
ques (8). 
Dans  le  compromis  de  1263,  dans  la  transaction  qui  en  a 
Aé  la  conséquence  et  qui  a  été  relatée  intégralement  sous 
i'nlmioislralion  du  comte  Eudes  de  Bourgogne,  on  voit  Ggu- 
Kf.é  la  tête  des  bourgeois  de  Ligny,  deux  membres  de  la  fa- 
nille  du  Hez  qui  portent  le  nom  de  Guy.  Le  premier  esl  Guy, 
(ils  de  Gauthier,  auquel  est  attribué  le  titre  d'ancien  bailli  de 
Decbe,  nous  venons  d'en  parler;  le  second  est  Guy,  bailli 
d'Âuxcrre  et  de  Tonnerre,  fils  de  défunt  Bernard.  Bernard 
était  vraisemblablement  le  frère  de  Gauthier  et  avait  exercé 
.  les  fonctions  de  bailli  avant  son  fils.  Celui-ci  eut  pour  femme 
Ermengardeet  pour  frères  Barthelemi  et  Colin  (3).  Lebeufl'a 
inscrit  sur  la  liste  des  baillis  d'Âuxerre,  sous  la  date  de  1262, 
d'après  une  charte  de  l'abbaye  de  Crisenon,  mais  cette  date 
n'est  point  celle  de  son  entrée  en  charge,  car  on  l'aperçoit  déjà 
en  exercice  dans  une  reconnaissance  de  vente  en  1259.  Le- 
beuf  ajoute  qu'une  charte  de  Matthieu  de'Vendôme,  abbé  de 
Saiot-Deois,  rapportée  à  l'an  1274,  sous  l'épiscopat  d'Erard 
de  Lesignes  le  nomme  comme  ayant  été  ci-devant  bailli  (4). 
En  1263,  Ermengarde  son  épouse  étant  décédée,  Guy  fonda 
ton  anniversaire  à  Pontigny  :  il  en  avait  eu  plusieurs  enfants, 
dont  trois  seulement  sont  clairement  désignés  dans  les  docn- 
BCDts  que  nous  avons  entre  les  mains,  savoir  :  Jacques,  Jean 
etNargaerite.  Ces  enfants  devaient  être  tout  à  fait  en  bas  âge 

(0  IMd.  p.  2T6. 
;S  M.  p.  277. 
;})IbM.tU,p.  183et  18S. 
t)Ldi<of,t.lll,p.  US. 
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quand  ils  perdirenl  leur  mère  ou  pcul-<*lre  sont-ils  issu»  d'I 
second  lit,  cur  Jean  vivait  encore  en   13âO.  A  cetleô|)u<|g 
Jacques  était  mort  et  avait  institué  Jean  son  exécuteur  tfi^h 
metttaiic.  Celui-ci  comparait    par  devant  Perrinot  de  Pé-' 
ronnc,  clerc,  notaire  juré  de  la  cour  do  madame  la  comlesi 
de  Tonnerre  en  la  prévôté  de  Ligny,  et  dt'clare  que  parmi  li 
clauses  de  l'ordonnance,  lestamenl  et  dernière  volonté  de  «4 
frère,  il  y  en  a  une  (|ui  lègue  à  perpétuité  ù  l'église  de  Ponll 
gny,  pour  son  anniversaire  et  celai  de  ses  parenu,  quaranli 
sols  de  rente,  payables  chaque  année  moitié  à  la  Toussaint  el 
moitié  à  la  Nativité  de  Notro-Seigneur;  «  de  laquelle  rente  I 
«  dit  Jelians.  tant  en  son  nom  comme  exécuteur  dcssti 
c  sVsl  dévestuz  en  la  main  dondil  juré,  pour  en  revcslir  M 
«  dite  église,  tant  en  saisine  que  en  propriété (1).  » 

Quant  à  Marguerite,  M  l'ablié  iieury  a  publié  son  testament 
à  la  fin  de  l'Uistnire  de  Poniigny  el  cen'estpas  une  des  pièce* 
les  moins  curieuses  de  son  recueil.  Rn  voici  quelques  extrait 
*  En  nom  dou  Père  et  don  Kil  el  douSaint-Uspril.  Gie,  Mal 
«.  guérite,  dite  de  Saint  Florentin,  iille  jadis  feu  Guy  doo  Me« 

<  gisanzau  lit  deshaitée,  el  toutes  voies  nienz  mon  enlend( 

<  ment  adréciéà  raison  el  ordonnée  de  ma  pensée...,  est 
«  pour  ce  especialcraont  en  la  présence  Maislre  Raoul  di.*Soil 
«  vauno,  tabellion  commun  juré  de  ta  court  du  contées  i 
«  Touruearre afTerme  et  fais  mon  tcslamcDtoa  darrenièf 

<  volonté  et  ordonne  de  mes  biens  en  la  manière  qui  s'an 
«  suit  :  Ue  rechief,  je  lais  aux  religieux  de  Ponleigny,  oùj 
«  ay  oslu  ma  sépulture,  pour  pitance  feite  à  aux  le  jour  < 
«  mon  obil,  cent  $olz  de  Tournois.  De  rechief,  je  laisse  à  yc 

<  religieux  vint  solz  de  rente  annuelle  et  perpéludle,  clias 
«  an  pour  mon  anniversaire  faire  en  leur  église,  seur  ma  ma 
c  son  de  Laigny,  séant  devant  le  puis,  loichanl  à  la 
c  Guillaume  de  Perreuse  d'une  part  et  à  la  maison  ÛJ 


(I)  PMIl  caru  lie  Pont.  I.  III,  p.  i:e. 
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«tertd'iatre  part.^Derechief  auxdiz  reiigienx  ang  biau  lit 

<il«  plume,  garni  de  quatre  draps  et  d'an  coverteur Ce 

«  est  feit  en  la  présence  tire  Pierre  dou  Meix,  bailli f  de  Tour- 

<  neure,  Jehan  de  la  Brocc,  son  clerc,  Bonet  de  Villy,  clerc  et 

(Peninetde  Merry,  tesmoinzà  ce  appelez  et  demandez 

<dooné  en  Tan  et  an  jour  dessnsdiz,  en  Pan  de  grâce  1299 

<  (N.  S.  1300),  le  semedi  devant  la  fesle  de  la  Chiëre  S.  Père, 
leafeTTier.  > 

Noos  ignorons  à  quelle  branche  des  gentilshommes  du  Mez 
i^rtenait  tire  Pierre  du  Mez,  bailli  de  Tonnerre.  Il  faut  en 
dire  aalant  de  Bernard  du  Mez,  qui  parait  avoir  élé  un  per- 
nnoage  considérable,  choisi  pour  arbitre  entre  plusieurs  vil- 
les et  l'abbaye  de  Pontigny  en  1307  (1);  de  Regnaud  du  Mez, 
qui  est  marqué  le  premier  sur  la  liste  des  bourgeois  de  Ligny, 
insérée  dans  le  corps  de  la  sentence  arbrilrale  de  Jean  Mé- 
nier,  du  temps  de  Jean  de  Châlon  II  (1310)  ;  de  Gauthier  du 
Mo,  seigneur  en  partie  de  Méré-sur-l'Ean,  dont  nous  avons 
rapporté  Tliommage  fait  à  la  comtesse  Jeanne  de  Châlon,  en 
1335. Ce  sont  les  trois  derniers  membres  de  la  famille  du  Mez, 
mentionnés  aucartulaire  de  Pontigny. 

1239.  Willelmut  ou  Gmllelmm  de  Leignaco  Castro.  Guil- 
bome  était  un  de  ces  chevaliers  sans  peur  et  sans  reproche, 
si  nombreux  sous  le  règne  de  saint  Louis,  et  qui  étaient  l'hon- 
Korde  la  chrétienté;  les  actes  du  temps  l'appellent  le  che- 
vAitt  de  bonne  mémoire,  bonœ  metnoriœ  miles.  Kicole,  sa 
Tcove  et  Gile  on  Gilet,  son  fils  dont  il  a  déjà  été  question  â 
froposdnfiefdeBreuil,  abandonnèrent  à  Péglise  de  Ponti- 
py  etanx  frères  qui  y  servaient  Dieu,  tous  leurs  droits  sur  le 
|ré  de  l'écluse  et  du  foulon,  au-dessous  du  Beugnon,  à  côté 
delà  portion  que  messire  Gauthier  du  Mez  avait  déjà  donnée 
m  religieux.  L'un  et  l'aatre  reçurent  cent  sols  tournois  à 
titre  de  reconnaissance  (2). 

(1)  Il  bit  bailli  de  la  reine  de  Sicile,  qui  lui  fit  dondelatene  de  Jnnay. 
li)lbld.  p.  U. 
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I23U.  Aruulfus,  miles,  de  Liniaco.  Le  l'bcvalier  Arnoul  co 
paraît  en  qualiU'  île  témoin  dans  une  charte  en  faveur  de  1 
baye  de  Réomé  ou  dcMoulitT-Saint-Jcan  11). 

1239.    Dominus   Colin  us  milci  de  Ixignaco.   Un    ail 
chevalier  qui  n'a  pas  fait  moins  d'honneur  à  son  pays  est  i 
sire  Colin.  Il  nVtait  (jue  servant  ou  écuycr  en  1233,  d'où 
peut  conclure  qu'il  était  dans  la  fleur  de  l'Age  lorsqu'il  prillji, 
croix  et  partit  en  Palestine  à  la  .suite  de  Guy  de  Forez,  co 
de  Nevers  et  de  Thibauld,comli-  de  Champagne,  couimoi 
l'avons  marqué  en  son  lieu.  On  ne  sait  pas  s'd  en  revint, 
lement  il  est  certain  (|u'il  était  mort  en  1252,  car  nous  a« 
unccharlc  datée  du  samedi  d'avant  les  Rameaux  de  ce(le| 
née,  dans  laquelle  Renaud  de  Ligny,  écu^cr,  reconnaît 
défunt  Colin,  chevalier,  son  oncle,  a  faitdonationù  l'Églis^ 
Pontigny,  pour  le  remède  de  son  Ame,  d'une  renie  de 
sois,  monnaie  forte  de  Nevers,  sur  son  fourdcVergigny.pi 
ble  chaiiuo  année  â  la  fctc  de  Saint-Remy  ;  mcssirc  Ca 
n'ayant  point  laissé  de  postérité,  ce  four  lui  est  advenu^ 
droit  d'éclioitc,  c'est  pouniuui  il  vient  spontanément  raL 
ce  qu'a  fait  son  oncle  et  promet  de  ne  jamais  y  contreveii 
se  soumettant  ùcol  égard  ù  la  juridiction  delà  cour  d'Auxerre 
en  queli|ue'liou  qu'il  tixe  sa  résidence  (2). 

1"2rjô.  Johanncs  de  BroUo,  ckrictis.  Voici  la  charte  de 
de  Urouil,  que  nous  avons  annoncée  i  l'article  du  llef  d( 
nom,  situé  sur  le  llnagc  de  Varennes  :  «  A  tous  ceux  quij 
«  préiienles  lettres  verront,  Hugues,  doyen  de  Tonnerre,  i 
«  en  Noire-Seigneur.  Vous  saurez  que  Jean  de  Breuil,  cU 
<  constiluéen  notre  présence,  a  reconnu  avoir  donné  et 
«  cédé,  pour  le  remède  de  sou  âme  et  des  âmes  de  ses  ai 
<t  très,  en  pure  et  perpétuelle  aurartne,  à  Dieu  et  à  l'ÉgiisI 
(  delà  Dienheureuse  Marie  de  Pontigny,  soixante-cinq  soU 


len^ 

jS 


(I)  Cart.  de  l'Yonne,  1. 1,  p.  M. 
(t)  Peut  cart.  de  Pont.  t.  III,  p.  i«. 
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tmoooaie  ayant  cours  àLipy-le-Châtean,  formant  un  revenu 

«lODoelqui  derraétre  toaché  parlesPontiniaciens,  dansroc- 

f  (are  de  la  Toussaint,  et  pris  sur  la  portion  qai  rerient  au 

iHsditJean  dans  les  moulins  deLigny-Ie-Château;detelIe 

f  sorte  que  quiconque  à  l'avenir  héritera  de  cette  portion  sera 

ilenode  payer,  an  terme  convenu,  les  soixante-cinq  sols.En 

f  foi  de  quoi,  à  la  demande  du  donateur,  nous  avons  fait  ap- 

I  poser  notre  sceau  aux  présentes  lettres.  »  Une  note  du  car- 

iilaire  fait  observer  que  les  moulins  de  Ligny  sont  depuis 

longtemps  propriété  de  Thôpital  de  Tonnerre  et  qu'en  1393, 

m  les  représentations  faites  à  Jean  YI,  abbé  de  Pontipy, 

qoe,  par  suite  des  guerres,  le  produit  total  de  ces  moulins  ne 

nlaitpas  la  rente  fondée  par  Jean  de  Brenil,  l'abbé  consentit 

i  la  rédoire  à'  vingl-cioq  sols  (1). 

i%9.  Godardus  de  Ugnicastro.  Par  un  acte  du  mois  de  juin, 
passé  en  présence  du  doyen  de  Tonnerre  et  de  Guy  du  Mez, 
bailli  d'Âuxerre  et  de  Tonnerre,  Godard  de  Ligny,  Aalips  sa 
femme  elAgnès,  damoisclle,  sa  l>cllc-mère,  fille  de  feu  Marc, 
cheTalier  de  Percey,  reconnaissent  avoir  vendu  aux  moines 
de  Pontigny  la  part  qu'ils  avaient  de  toute  la  dtme  des  Croû- 
tes, affranchie  de  toute  exaction,  cens,  droit  féodal,  pension 
et  coDtume,  pour  la  somme  de  dix-huit  livres  tournois,  la- 
qoeiie  a  été  versée  entre  leurs  mains  par  l'abbé  au  nom  de 
son  monastère.  S'il  arrivait  que  les  moines  eussent  à  faire  des 
débom^s  ou  à  subir  quelques  dommages  à  cause  du  défaut 
de  garantie,  Agnès,  Godard  et  sa  femme,  ou  leurs  héritiers 
seront  obligés  de  les  dédommager  sous  peine  d'être  dénoncés 
excommuniés  par  le  doyen  jusqu'à  pleine  satisfaction  (2). 

1%i.  Johannet,  filius  Domina  Rom  dictœ  Majorissœ  de 
Ugmutro.  Par  devant  Hugues,  doyen  de  Tonnerre,  Jean, 
fils  de  dame  Rose  dite  la  Haircssc,  de  Ligny-lc  Château,  dé- 


I)  Petit  cari,  de  Pont.  t.  III,  p.  280. 

:r  ibii.  p.  los. 
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clare  avoir  vendu  A  rai^ieiiMS  vawmmVtiMt^tumÊLêi 
Pontigny,  moyennant  quatre  livrei  dix  sols  d«  ■ouaift.M» 
rante  à  Ligny,  payées  comptant,  nve  rente  de^oalve  adalwli 
deniers  de  cens,  portant  lods  et  ventes,  ainsi  répuUe-tMil 
deniers  sur  sa  maison  du  diAteau,  attenante  oeU|B  en.  AaMii^ 
son  frère:  six  deniers  sur  son  jardin  du  Gbâlean,.siliiéi4i« 
dessus  de  la  maison  de  feu  Constance,  clerc  ;  nenrâaiiHi<av 
sa  vigne  du  Claosean,  de  la  contenance  d'environ  on  atfmtii 
près  de  la  défriche  du  iMilli;  six  deniers  sur  on  joand^iti 
terre  en  Qaviers  ;  hnit  deniers  sur  on  arpent  de  vigst^  riliA 
au  climat  qu'on  appelle  Honteigny  ;  six  denien  snr  an  émik» 
arpent  de  vigne  du  Coroi  ;  quatre  deniers  snr  un  daml  ttgmH 
de  vigno  dn  Mez,  contigu  à  la  vigne  de  Gamier-lc-FoRW» 
d'une  part  et  à  la  vigne  des  enfants  de  Laurent  le  pelletier; 
d'autre  pact;  et  enfin  trois  deniers  sur  sa  maison  qni  vient 
d'Amict  le  boalanger,  avec  trois  autres  deniers  que  ladite  mai- 
son devait  déjà  h  l'abbaye.  Jean ,  de  son  plein  gré  et  par 
précaution ,  assure  qu'il  possède  en  pur  alleu  les  héritages 
ci-dessus,  lesquels  ne  rolèvent  que  de  son  chef.  De  plus,  il 
confesse  avoir  donné  au  même  couvent,  pour  le  remède  dft 
son  âme  et  des  Âmes  de  son  épouse  et   do  ses  parents, 
cinq  deniers  de  cens  sur  sa  part  de  la  lamme  du  pâtis  de  Héré^ 
qni  auparavant  n'était  chargée  que  d'un  denier  envers  les  re- 
ligieux ^1). 

1276.  Johannes,  filiits  defmcti  Guillelmi  de  ArtnU  de  lA- 
gnieasiro.  Une  charte  de  Jenn.  sire  do  Seignelay,  chevalier, 
rappelle  le  souvenir  de  «  Guillaume  de  Armes,  qui  fut  borjois 
de  Ligni-le-Châtiau  »  (2).  Jean  de  Armes,  fils  do  Guillanme, 
et  Jeanne  sa  femme,  au  prix  de  quarante-cinq  livres  et  dix 
sols  tournois,  consentirent  à  décharger  les  moulins  de  Fré- 
cambaot,  situés  sur  l'Armançon,  au  linage  do  Bouilly,  d'une 


(I)  Ibld.  p.  3SI. 
^2)  Ibld.  p.  as. 
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reate  de  qnalre  setiers  tle  blé,  à  la  mesnre  de  Brienon,  qui 

learélait  dne  et  abandonnèrent  tout  le  droit  qu'ils  ponraient 
troir  sur  ces  monHns  en  faTeur  des  moines  de  Pontigny,  qui 
n  toieot  propriétaires  (1). 

1300.  Jean  de  Perreuse.  clerc,  nous  offre  un  nouTel  éciian- 
ijHim  du  patois  local,  an  commencement  du  xiv  siècle.  «  En 
«  Dom  de  Nostre-Seignenr,  Amen.  An  Tan  de  Tlncarnacion 
I  d'iceluy  mil  deux  cens  quatre  vinz  dis  et  nuef  (N.  S.  1300), 
I M  mois  de  janvier,  gic  Jehannes  dit  de  Féreusc,  clerz  es- 
«  laobliz  pour  cen  espécialemcnt  en  la  présence  Renaut-le- 
f  Boiteux  de  Leignj-le-Chastel,  notaire  juré  de  la  court  et 
clnroDie  noble  messire  seigneur  Guillaume  de  Chalons. 
f  coale  d'Auxcrre  et  de  Torneurre,  cognois  et  fay  à  savoir  i 

<  loiBcelsqui  verront  et  orrontces présentes  lettres  que  comme 
4i|oedeussecliascnn  an  aux  religieux  dePonteigny,  ça  en  ar- 
«  rière,  trois  sols  de  cens   paienz  le  jour  de  la  S'-Remy, 

<  sur  one  vigne  qui  estoit  mais  séant  au  finage  que  l'an  dit 
tForquerat,  au  vignoble  de  Lcignv,  laquelle  vigne  fu  feu 
tDote  le  maiseler;  et  gie  n'aie  pas  paiée  ladite  censsive 
«  quinze  ans  à  passez,  gie,  en  recoinpassacion  de  ceu  et  pur 
4  lesdessnsdits  dulTauz,  ai  aux  religieux  hommes  et  honestes 
«  l'abbé  el  le  Couantde  Pontcigny  baillée,  quittée  et  à  tou- 

<  jours  mais  quitte  clamée  la  dessusditc  vigne,  et  ai  recognns 
«queai  puis  ne  dois  jamais  rien  de  droit  réclamer  ne  de- 
«  mander  pour  chose  qui  m'avcigne,  et  promet,  en  loyaus 

<  promesse  et  solcmpnel,  que  gic  ne  irai  jamais  contre  cesle 

*  qniuance,  ne  ferai  aller  ne  consentirai  que  autres  iroi-l, 

*  mais  l'aurai  et  tanrrai  à  touz  jours  ferme  el  agréable  comme 

<  chose  aJQigée  en  la  cort  dessusditc.. ..  Ceu  fut  fait  en  la  pré- 
«  seue  doadit  tabellion,  présens  encore  Jehan-le-Chaingeaur, 
«  Pierre  de  Corceiles,  prévôt  de  Lcigny,  Hugues  de  Maraus  el 
«  Pierre  Hénier.  tesmoinz  à  ce  apclez  el  demandez  an  l'an  el 

;i)  Ibid.  i).  .ihi. 
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«  au  mois  dessusOil,  le  lundi  devant-  l'Epiphanie  Nostre-S«t-^ 
«  gneur(l).  » 

130".  Guillaume  de  Ligny -la-Ville,  éca^vr,  «  pour  le  biPOj 
«  de  la  paizeldou  conseil  dcpreudommeselsaiges,  pour  Diei 
a  et  le  remède  de  son  âme,  -  cède  aux  Ponliniaciens  un  droill 
d'usage  et  de  pûlurage  avec  des  redevances  «ju'il  soutenait  lai 
appartenir  sur  le  bois  de  Conlest  et  qui  Taisait  l'objet  d'uuoj 
contestation  {i).  Le  même  Guillaume  assiste  comme  tï-rooin^ 
on  la  même  ann<^e,  à  la  rédaclion  d'une  longue  charte  d( 
beaucoup  d'intérêt  pour  les  communes  de  Bouilly,  Rebour- 
ceaux  et  Vcrgigny.  Les  noms  des  seigneurs,  curés  et  habi- 
tants y  sont  relatés  ainsi  que  la  sentence  arbitrale  par  laqncllol 
le  bailli  de  Marguerite,  reine  de  Sicile,  Bernard  do  Moz,| 
amiable  compositeur,  termine  le  différent  survenu  entre  ennj 
et  l'abbaye,  au  sujet  du  droit  que  lesdits  habitants  disatcDl 
avoir  «  de  coper,  de  prendre,  de  porter  et  do  enmener  don 

•  bois  de  Contes!,  la  veille  de  Noël,  toutes  manières  de  boisJ 
«  excepté  la  chaaiie,  le  perler,  le  pommier  et  la  codre,  et  en| 

•  touz  autres  temps,  le  bois  mort  dehors  terre  cl  dedeni 
«  terre,  cl  le  bois  à  sexchiés  et  la  fouchière  et  de  apnilurer 

•  leurs  bestes  es  vainnes  piiitures  dudit  bois,  eu  touz  tcmps^ 
«  par  certaine  redevance  due  aux  religieux.  »  Ceux-ci, 
accommodement,  délaissent  aux  trois  villages,  eu  toute  pro' 
priété,  le  tiers  de  la  furet  de  Contcst.  Les  habitants  do  Ver- 
gigoy,  dénooimés  au  corps  de  l'acte  sont  au  nomiie  de  ce 
quatre-vingt-deux  :  il  y  en  a  soixante-neuf  do  Kehourceaux 
quatre-vingt-un  de  Bouilly  (3;. 

1U09.  Jean,  fils  de  Thiebautle-Ferron,  vend  aux  moine 

•  une  pièce  de  sauciz,  tenant  à  l'esclasc  dou  botooir  dou  MezJ 
«  si  comme  il  se  comporte  de  lonc  et  de  large  dès  le  ^iaucl£  â| 

•  la  famc  leu  Martin  Vincent  et  dès  la  terro  à  la  Tame  Teu  sire 


M|  Areh.  «It-rVonnc.  cliatteurlti.  iiiual«  du*cctuUolaruurilvTuiincrt«^ 
(ï)  l'elil  I  arlul.  Ar  l'rnl-  l.  m.  p.  ïTï. 
13}  Ibld.  I.  U,  p.  376  et  741. 
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•  Horeanl,  jusque  au  cours  de  la  rivière  de  Senain,  qui  vient 
<  de  Leigny:  la  vendue  dessusdite  en  estant  faite  pour  le  pris 
«  et  pour  la  somme  de  cinquante  livres  tomois  petiz....  Ce  fut 

•  fait  et  acordé  présenz  Thiebaut-le-Ferron,  Pierrele-Pes- 
«  chenr,  Estienne-le-Craupe  et  Guillaume-le-Changeeur  dou- 
«  dit  Leigni^  lou  lundi  après  la  feste  Noslre-Dame  de  Mars, 

•  l'an  de  grâce  1309  (1).  » 

1325.  Guillaume-le-Changenr,  garde  du  scel  de  la  prévôté 
de  Ligoy,  le  mercredi  de  devant  Pâques  Fleuries,  l'an  1324 
(N.  S.  1325),  par  devant  Henri  de  Crécy,  notaire  juré  de  la 
cour  et  prévôté  dudit  Ligny,  fait  déclarolion  que  dans  le  tes- 
tament de  feu  Jean-le-Changenr,  son  père,  il  y  a  une  clause 
par  laquelle  il  laisse  aux  religieux  de  Pontigny  deux  sols 
tournois  d'aumône  à  perpétuité  sur  une  vigne  située  au  lien 
dilMontigny(2). 

'  1344.  ThibmU  de  Ligny-la-Yille,  écuyer.  Ce  nom  nous  est 
fourni  par  une  note  de  M.  Léon  de  Bastard,  mais  sans  détails. 

1345.  Cisterciens  originaires  de  Ligny.  Dans  une  charte  de 
celte  année,  où  l'abbaye  reconnaît  avoir  emprunté  à  Clair- 
vaux  douze  cents  livres  dans  un  moment  de  détresse,  la 
conventaalité  de  Pontigny  est  énumérée  et  l'on  y  remarque 
Jean,  sous-trésorier,  Geoffroy  et  Etienne,  tous  trois  de  Ligny- 
le-Château.  Plus  tard,  vers  1366,  on  rencontre  Hugues,  sous- 
prieur,  et  Alexandre,  sous  cellerier,  natifs  de  la  même 
ville  (3). 

1358.  Jean  de  Ligny,  chevalier,  est  compté  parmi  les  no- 
bles à  cheval,  qui,  en  cette  année,  vinrent  au  secours  du  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  de  Rouvres. 

1362.  Pierre  Pitoyie.  Dans  la  lettre  de  convocation  du  cha- 
pitre de  Saint-Étienne  d'Auxerre  pour  l'élection  du  succes- 
seur de  Jean  Germain,  on  voit  figurer  parmi  les  chanoines 

(0  Ibid.  t.  III,  p.  238.  L'original  C8t  aux  arch.  de  l'Yonne. 

(2)  Invent,  de  Pont.  p.  7». 

{«)  Petit c.irt.  do  Pont.  t.  Il,  p.  I.Sl  et  152. 
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Pierre  Pitoyte,  antrement  dit  Pierre  de  Ltgny,  'J*0fW  Jffilii^, 
alias  Petrus  de  lAgniaeo  (1). 

1376.  Pierre,  chapelain  de  lAgni/-t0-CkàM,»fOC»kiû  pu- 
lemcDt  de  Paris,  par  sentence  de  la  conr,  est  aatorM  à  pK' 
tager  avec  Margoerite  de  Ghalon  les  revenus  de  la  tetre.de 
Ligny,  josqn'à  ce  qnMI  soit  payé  des  arrérages  de  la  rente'  de 
vingt -denx  livres  toamois  qoi  IqI  sont  dns  eonuBe  dUipe- 
lain  (2>. 

1391.  Famille  Pilart.  Jean  POart,  fllii  de  fen  Gnitlmme  et 
Jean  Pilart,  flis  de  fea  Robert,  par  acte  de  dernière  voltfnté, 
avaient  fondé  leor  anniversaire  en  léguant  i  Ponligny  me 
rente  annaeile  et  perpétnelle  de  vingt  sols  teomois  stir  dit 
journaux  de  terre  qu'ils  possédaient  an  flnage  de  LIgny,  an 
lien  dit  en  Fontaine-Lélard,  tenant  à  l'héritage  de  Jean  Joé 
d'une  part  et  à  celui  do  Guillaume  de  la  Hanche  d'antre  part. 
Perretie,  femme  Besancon,  leur  héritière,  pour  que  la  fonda- 
tion soit  plus  assurée,  «  baille,  quitte,  cède  et  transporte  aux 
«  religieux,  à  toujoursmais,  perpétuellement,  sans  nnl  rap- 
«  pel,  les  dix  journaux  de  terre  en  fonds  cl  en  fruits.  »  Fait 
et  scellé  par  Pierre  Alain ,  garde  du  scel  de  la  prévôté  de 
Ligny,  par  devant  Guillemin  Feuille,  clerc,  tabellion,  le  ven- 
dredi après  la  fête  de  Samt-Remy,  présents  Jean-lc-<]harpen- 
tiei-  et  Jean-lc-Bègne,  pelletier,  demeurant  à  Ligny-lc-Châ- 
tel  (3). 

1397.  Jean  Gédion,  bourgeois  de  Ligny,  et  Jeanne,  sa 
femme,  «  pour  les  bons  et  agréables  services  que  leur  ont  fait 
«  au  temp's  passé  et  encore  font  de  jour  en  jour  les  religieux, 
«  abbé  et  couant  de  Pontigny,  et  aussi  pour  le  remède  de 
<  leurs  âmes,  »  leur  constituent  vingt  sols  de  rente  foncière 
à  prendre  «  sur  un  pressoir  tout  neuf,  qu'ils  ont  établi  de 

(l)Uallia  Christ,  t.  \ll.  Instr.  Kccl.  Autiss.  p.  88. 
(2j  Kftrails  dot  Sent,  du  l>art.  Biltliolh.  iinp.  Mis  f.  siippl.  ôOî3,  t.  V, 
2282  et  2383. 
(3)  Arrli.  de  l'Yonne,  charte  originale. 
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1  nouvelle  audit  Lign>,  en  la  rue  à  la  Griffonse;  i>  t(?moins 
Pierre  Blondel,  Jean-le-Disat  et  Jean-Conlhier,  boncher,  lia- 
hitanls  da  lieu  (1). 

1398.  Jean  Joé,  bourgeois,  vend  à  Jean-le-Bisat  une  pièce 
de  terre,  sise  au  finage  de  Ligny,  lieu  dit  Fonlaine-Lélard  en 
Tuvilain  a  pour  le  prix  et  somme  de  quarante  escus  d'or,  an 
i  coing  et  pois  du  roi,  notre  sire,  ung  escu  d'or  valant  vingt- 
«  deux  sols  six  deniers  tournois  :  »  témoins  Perrinol  Alleux, 
Perrin-Ie-Mérat,  Jean  Gédion,  Jean  Crespan  et  Perrin  Jeubert, 
tous  ayant  domicile  à  Ligny  {t). 

UI8.  Henri  Godté^  «  considérant,  regardant  et  attendant 
«  la  grant  amour  et  dévotion  qu'il  a  et  doit  avoir  à  l'église  de 
«  Ponligny  et  aux  religieux  d'icelle,  et  les  grans  biens,  se- 
«  cours,  amabilités,  courtoisies,  admiables  et  agréables  ser- 
€  vices  que  lui  ont  fait  lesdils  religieux....,  considérant  aussi 
«  qu'il  a  dévocion  d'Ctrc  mis  et  enteiTé  après  son  Irespassc- 
«  ment  en  ladite  église,  avecqoes  sa  mère  et  autres  de  ses 
<  parents  et  amis  qui  y  gisent  et  reposent....,  rccognut  et  con- 
«  fe.ssa  avoir  donné,  cédé,  quitté,  livré,  résigné,  octroyé, 
♦  transporté  et  délaissé  à  toujoursmais,  perpétuellement, 
«  auxdits  religieux  une  pièce  de  terre  contenant  cinq  arpents 
«  ou  environ  séant  au  linage  de  Ligny-le  Chaslel,  au  lii^u  que 
•«  l'on  dit  es  lames  de  Foiiiaiiie-Lesl;it,  tenant  à  la  terre  du 
«  couvent  d'une  part  et  à  la  terre  Jehan  de  Besançon  d'antre 
«  part,  par  dessus  ù  la  terre  Guillaume  do  Roncenay,  Jelian- 
«  la-Uure  et  par  dessous  i  la  rivière  dudil  lien  de  Ligny. 
«  Donné  le  dixième  jour  du  mois  de  décembre,  l'an  de  grâce 
«  U18{3).  « 

liSt.  Thét'puin  Henriel,  bourgeois  de  Ligny,  se  cbargc  de 
défricher  et  mettre  en  culture  six  arpents  de  bois  et  buissons, 
dépendant  de  la  métairie  du  Beugnon,  et  il  en  aura  la  Jouis- 

(i)  Ibid.  ctiartc  origin. 
li)  Ilild.  citarle  origin. 
(3)  Ibid.  charte  oriiiin, 
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saiico,  moyonDanl  irois  hoissnatix  moitié  froment  cl  avoine 
par  chaque  arpent.  Jean  MHIou,  tanneur,  par  un  bail  à  vie, 
en  prend  trois  autres  arpents  à  cssartir  aux  mêmes  coodi' 
tions  (1). 

I  \9\.  l/mis  Lilaul,  notaire,  ccrtille  que  frère  Pierre  d 
l.aflln,  abbé  de  Pontigny.,  et  Hugues  de  Gcnouilly,  cellerieri 
nu  nom  de  leur  monastère  ont  fait  Tacquisition  d'une  maiso: 
avec  grange  et  pourpris,  sise  à  Ligny  sur  la  rue  qui  va  de  l 
porte  do  Saint-Florentin  à  Téglije,  pour  la  somme  de  ceni 
quarante  livres,  payées  à  Jean  Malaquin,  Laurent  Malaquin, 
son  flis,  Edmond  Mallct,  son  gendre,  eux  se  faisant  fort5  pouj 
i'Mmond  Malaquin,  absent.  Témoins,  noble  homme  mal! 
Gilbert  de  Lallin,  bachelier  en  décret,  Pierre  do  Beaulici 
François  Odin  et  Pierre  Gnyard  (2). 

1514.   Vincent  Ix  Maistre,  prtMre,  substitut  juré  do  la  pr 
voté  de  Ligny,  préside  h  plusieurs  actes  de  vente  (3). 

1551.  Claude  Magré,  notaire  do  la  vicomte  de  Ligny,  n 
roil  des  déclarations  an  terrier  de  Ponligny.  notamment  d 
la  part  de  M"  Toussaint  Martin  et  Jean  Servain,  vicaires, 
lie  Nicole  Varel,  [irétre,  deraonrani  à  Ligny,  propriétai 
d'une  maison,  aisance  et  pourpris,  assise  en  la  fermeture  di 
lu  ville,  confinant  à  l.i  fois  h  la  rue  de  la  Monnoye  et  ù  \ 
Grande-Rue  {i). 

1574.  Jacques  de  Gibraléon,  écuyer,  capitaine  de  Lign; 
prenait  les  litres  de  seigneur  d'Arbolny,  Bellefonlaiiie  et  Pcr 
cey,  comme  on  l'a  vu  plus  liant  dans  un  acte  des  regisln 
paroissiaux.  Sa  femme  s'appelait  Claude  CalTez. 

ItiOt).  lamtlk  Fillm.  Le  terrier  de  Pontigny  de  1520  pi 
d'un  Jean  Filleu  qui  possédait  une  maison,  avec  grange 
pourpris,  en  la  rue  de  la  Vicomte.  Nous  ne  savons  par 


(I)  Invent  (1c  l'ont,  p,  147  et  IM. 

(1)  llild-  p.  I.'.. 

(3<  M  Mon  il«  Hiii<lari),  nrclilvcs  ilu  M*ligny. 

(I)  ,\i'ili    lie  rV'iiinp  'Irrrinr»  lie  l'onll^ny. 
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lie  (luHIcs  circoDSUinces  cette  ramille  a  clé  anoliliis  mais  au 
ttUBincDComent  da  siècle  suivant,  Edme  Filleu,  commissaire 
ordinaire  de  Tartillerie  de  France ,  est  qualiflé  de  noble 
hominiS  seigneur  en  partie  de  Pommard.  Il  était  en  même 
lemps  iirocurear  liscal  de  Ligny-le-Cliâtel,  où  il  mourut  au 
mois  de  novembre  i630.  II  fut  enterré  dans  une  des  cha- 
pelles (le  l'église,  où  l'on  reconnaît  encore  son  épilaphe  et 
sfs  armoiries,  mutilées  par  les  égalitaires  de  la  révolution. 
Eilme  Filleu,  son  "fils,  lui  succéda  dans  toutes  ses  charges; 
il  s'intitulait  seigneur  de  Pommard  et  de  Courtenay,  et  avait 
épousé  Franroise  Chalmeaux,  dont  il  eut  cinq  fils  :  Edme, 
Pierre,  Enéas,  Jacques,  Charles,  et  plusieurs  filles.  Un  acte 
(le  tG401ni  attribue  le  titre  de  capitaine  de  Ligny  (1).  L'atné 
ittses  enfants,  Edme  Filleu.  sieur  de  Pommard  et  de  Cour- 
lenay,  avocat  au  parlement,  devint  bailli  de  la  vicomte  de 
Liif-ny,  Varonncs  et  Mérey,  vers  1048,  et  mourut  en  1664, 
âgé  de  45  ans.  Il  eut  pour  femme  Anne  Baillot,  fille  de  Nicolas 
Baillol,  écuyer,  sieur  de  Cortelon.  avocat  au  parlement.  De 
ce  mariage  naquit  un  autre  Edme  Filleu,  héritier  des  sei- 
gneurie* de  Pommard  et  de  Courtenay,  conseiller  du  roi  et 
sonoUlcier  au  grenier  à  sel  do  Seignelay,  qui  fut  bailli  pen- 
d;  ■  nte-six  ans  et  décéda  le  26  mars  ilM,  dans  la 

'  son  âge.  Comme  son  père  et  ses  aïeux,  il  fnt 

cnlerré  dans  l'église,  où  un  tableau  mortuaire  conserve  son 
Muvenir.  Il  laissa  deux  filles  de  Jeanne  Compagnot,  sa  femme, 
artiir  :  Fr3n(;oise-Calherine  et  Anne,  qui  fui  mariée  en  1715 
3»ec  Antoine  Meignen,  fils  de  Jacques  Melgnen,  lieutenant  en 
Il  prévAté  de  Dié. 

Pierre  Filleu,  frère  du  premier  Edme  Filleu,  bailli,  prenait 
le  utrc  (Je  seigneur  d'Orpane.  Nous  avons  trouvé  parmi  les 
minutes  du  notariat  an  aveu  qu'il  fit,  en  1667,  de  ce  qu'il 
posiédalt  sur  les  grands  moulins  de  Vcrmenton,  comme  héri- 


(I)  biTori.  da  PontigDv,  p.  iB'i. 
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lier  (riklmc  Fillcu,  sou  père,  vivaul  couimissairo  proviocij 
lie  l'arlillenc  do  France,  cl  de  feu  Fram.oise  Chalmeaux, 

'inÈrc  II  aviiil épousé;  en  {(>58,  AniiG  Laiuuat,  lillc  de  Jea^ 
Laloual,  conseiller  du  roi  clbailli  de  Saint-(i(>rmain  d'Auxerre 
Sur  la  (In  do  sa  vie,  il  liabilail  la  |iaroissc  de  Uebourccaux| 
mais  ù  sa  mort,  arrivée  en  108ij  il  voulut  Olre  inimœé  us 
près  de  SCS  ancâlres  dans  Tégliso  do  sou  pays  natal.  Pana 
les  membres  de  la  famille  qui  as»istërcot  à  son  convoi,  < 
reraarqu(^  un  de  ses  neveux,  prélre  et  vicaire  de  Varennei 
connu  <^ous  le  nom  d'Klienne  Filleu  des  Doislat>bé.  Anr 
Laloual.  sa  femme,  le  suivit  au  tombeau  en  iG95  ;  elle  éia 

I  Birur  de  M' Jeun  Laloual,  avocat  nu  parlement,  et  de  véni^ 
rablo  et  dbcrèlo  personne  Robert  I.alouat,  curé  de  Cticmill] 
prieur  de  Notre-Dame  de  necouvrance,  puis  chanuie 
d'Auxcrrc. 

Pierre  Filleu,  siour  d  Orpane,  fils  dti  pri'cédonl,  fat  cot 
seiller  et  procureur  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Seignelay. 
reçut  aussi  la  sépulture  dans  Téglise  de  Ligny  oo  ITlti.  L« 
derniers  représnntanLs  de  celle  famille  existent  encore  à  Jo 
gny,  et  ont  conservé  cbez  nous  i[uelques  restes  de  bien  pd 
trimonial.  Cn  1793,  dame  Maric-Marguerile  Fillcu,  veuve  i 
Jcan-Baplisle  Lcfèvre,  fut  marraine  de  la  plus  grosse  do  04 
cloches  (1). 

1020.  Familles  Doucluirat,  de  Ilavignan  et  Dacier. 
trois  familles,  dont  les  noms  se  lisent  dans  nos  archives  1 
dans  celles  do  Puntigny,  u'élaienl  point  originaires  de  Lign] 
Les  Bouchurat,  qui  occupèrent  des  places  élevées  dans  rÊglil 
et  dans  la  magistrature ,  venaient  du  diocèse  de  Troye 
Nicolas  lîuuchcrat  fut  abbé  général  de  Tordre  de  Ctteaux  de 
\tû\  à  l.'iSr);  doux  de  ses  neveux,  Nicolas  et  Claude,  er 
brassèrent  l'iHal  religieux  sous  sa  direction  :  ils  él^iient 
d'Oudarl  DoucUcrat  et  de  Barbe  Hcnnequin,  clDaqulreotl 


I)  Arrhivot  roratnun«le«el  notariat. 


ik 


7 


—  1S3   —  Kl  cr<Y 

Ponl-sur-Seine,  près  de  Nogent,  Nicolas  dcviiil  abbé  île 
Cileaux  quelques  années  après  l.t  mort  de  son  onde.  Claude 
fui  élu  abbé  de  Ponligny  en  1593  :  il  était  docteur  en  théo- 
logie et  prenait  les  litres  de  conseiller  et  d'aumônier  du  roi. 
Il  mourut  en  1613;  sou  neveu  Cliarirs  Doucherai  lui  succéda 
immédiatement.  Ce  dernier  avait  la  répulation  d'homme  éra- 
dit  et  d'habile  prédicateur.  On  a  pu  remarquer  plus  haut, 
dans  Pacte  de  baptême  de  Charles  Filleu,  qu'il  s'intitulait 
docteur  en  théologie,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Elat, 
et  premier  vicaire-général  de  l'ordre  de  Liteaux,  sous  l'au- 
lorité  de  l'éminenlissime  cardinal  de  Richelieu,  qui  en  était 
abbé  commendalaire.  Il  termina  sa  carrière  en  iOili,  et  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry. 
M.  l'olibé  Henry  donne  à  ces  deux  abbés  de  Ponligny  la  par- 
ticule nobiliaire,  mais  c'est  à  tort  :  ni  le  P.  Anselme,  ni  les 
auteurs  du  Gallia  CMisHana  ne  la  leur  attribuent,  et  nous 
avons  constaté  que  leur  signature  ne  la  porte  point.  Hélène 
Doucherai,  qui  fui  abbesse  des  lies,  près  d'Auxerre,  ne  pa- 
raît pas  non  plus  avoir  été  la  sœnr  mais  bien  la  nièce  de 
Claude  Boucherai,  car  elle  mourut  en  1060  à  soixante-cinq 
ans,  et  il  y  aurait  eu  une  dilTéronce  d'âge  de  plus  de  trente 
ans  entre  elle  cl  son  frère  (i). 

Deux  autres  demoiselles  Boucherai  vinrent  habiter  dans  le 
voisinage  de  Ponligny.  Claude  Boucherai  épousa  messire 
Claude  de  Ravignan  et  demeura  à  la  Rue-Feuillée;  Marie 
Boucherai  fut  mariée  à  M'  François  Dacier,  avocat  au  parle- 
ment, et  établit  son  domicile  aux  Prés-du-Bois. 

La  famille  de  Ravignan,  dont  le  nom  a  été  illustré  de  nos 
jours  par  un  des  plus  grands  orateurs  de  la  chaire,  avait,  au 
xvii'  siècle,  plusieurs  de  ses  membres  qui  habitaient  nos 
contrées.  On  en  trouve  au  Mont-Saint-Sulpice,  à  Vergigny.  à 
fiouilly,  au  hameau  de  Souilly.  En  1660,  Nicolas  de  Ravignan, 

(I)  l.e  p.  Anselme,  liisl.  généalog.  —  Gallia  Gttrist.  t.  XII.  Eecl.  Autiu. 
—  M.  l'nbbé  Henry,  liiM.  de  Pontlgny. 
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Mo  Vorgigny,  Ocuyer,  liU  de  Louis  de  Ravignan  cl  d  LJuiuo- 
Jcanne  de  Polhière,  t'iiousa  Marie  Filleu,  lille  d'Edme  FiUeu, 
commissaire  de  rarlillerie  de  France,  et  de  Françoise  Chal- 
meaus;  il  résida  i  Li^y,  au  moins  pendant  quelque  temps, 
cl  plusieurs  de  ses  enfants  y  furent  liaptisi^s.  Fn  1665,  il 
vendit  une  partie  de  sa  métairie  des  Prés-du-Bois  à  Pierre 
Filleu,  sieur  d'Orpane  [i).  Claude  d^  Ravignan  n'existait  plus 
en  1618,  car  sa  femme  est  désignée,  comme  veuve  dans  un 
acte  de  celle  date,  par  lequel  elle  se  désiste  d'une  pour-uite 
intentée  contre  un  particulier  qui  l'avait  insultée  et  mcuacéc 
avec  jurements  et  blasphèmes  (2).  Après  la  mort  de  son  mari, 
madame  de  Ravignan  passa  le  reste  de  sa  vie  à  la  Rue-Fcuil- 
lée,  qu'elle  édifia  parla  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 
Nos  registres  paroissiaux,  où  elle  flgure  souvent  en  qualité 
de  marraine,  rappellent  Davtc  de  la  Ruc-FeniUfe,  et  la  mai- 
son qu'elle  occupait  est  décorée  du  nom  de  Chdleau  dans 
VInventairc  de  Pontigny. 

M'  François  Daeier  avait  été  conseiller  et  secrétaire  du 
prince  de  Condé,  père  du  héros  qui  fut  nne  des  gloires  du 
règne  de  Louis  XIV;  il  avait  acheté  un  domaine  aux  Prés- 
du-Bois  où  il  vint  Onir  ses  jours,  et  dans  cette  modeste  re- 
traite, il  accepta  li's  fondions  de  juge  en  la  prévôté  de  Pon- 
tigny. Marie  Boucherai,  sa  femme,  mourut  en  1655,  et 
demanda,  par  humilité,  à  être  enlerréc  dans  le  cimetière 
avec  le  commun  des  fidèles.  Par  son  testament,  du  7  avril, 
€  elle  donne  et  lègue  à  l'église  de  Monsieur  Saincl-Pierre  de 
«  Ligny  les  treize  cents  livTes  à  elle  appartenant  et  qui  luy 
■  sont  dcubs  ensuite  du  partage  faicl  enlr'ellc  et  le  sieur  de 

«  la  Rocatclle,  sou  frère pour  èlre  ladiclc  somme  em- 

*  ployée  en  l'achapt  d'une  lampe  d'argent  qui  seroil  posée 
■€  et  mise  en  la  place  de  celle  qui  est  devant  le  Saincl-Sacre- 
<  ment,  et  de  chandeliers  aussy  d'argent  et  d'un  parement 

;i)  MtnutP*  dunoUrlM. 
(ï)  Ibid. 
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d'^aulcl,  le  toul  à  la  diligence  de  noble  hoiumc  Claude  Bau- 
L  dry,  son  esécnlenr  lestumenlaire,  pour  la  décoration  de 

,  régiise  et  pour  l'expiation  de  ses  fautes Faict  el  passé 

.  an  Pré-du-Bois,  co  sa  maison,  en  présence  de  vénérable 
,  ci  discrolte  personne  M"  Michel  Doulcet,  prêtre,  premier 
.  vicairedudict  Ligny,  et  de  noble  homme  Louis  Le  Maislrc, 
(  conseiller  du  roy  et  son  advocat  en  Téleclion  et  grenier  à 
,  sel  de  Tonnerre  (1).  » 

Des  deui  fiUcs  de  François  Daciei*  et  de  Marie  Doucherat, 
roue,  demoiselle  Claude  Dacier,  fut  mariée  avec  Edme  Sor. 
vain,  procureur  fiscal  de  Ligny,  el  en  eut  un  fils,  Pierre  Ser- 
vain,  qui  fut  aussi  procureur  fiscal  et  avocat  au  parlement; 
l'aulre,  demoiselle  Marie  Dacier,  épousa  Philippe  Lemoyne, 
siearduClos,  de  VilIcneuve-le  Roi,  lequel,  par  son  mariage 
et  à  la  suite  du  décès  de  Madame  de  Ravignan,  devint  pro- 
priétaire du  château  de  la  Ruc-Fcuillée  et  de  la  terre  des 
Prés-du-Bois.  Ayant  perdu  sa  femme  de  bonne  heure,  le 
siearda  Clos  contracta  une  nouvelle  alliance  avec  une  demoi- 
selle Guimbert,  de  la  paroisse  Notre-Damc-dcs-Champs  de 
Paris.  11  tint  dès  lors  une  conduite  si  scandaleuse,  qu'il  s'at- 
tira un  procès  criminel  pour  ses  liaisons  incestueuses  avec 
ooe  autre  demoi.-elle  Guimbert,  sa  belle-sœur.  Il  fut  con- 
damné à  être  pendu  et  de  plus  à  payer,  outre  les  dépens, 
cinq  cents  livres  d'intérêt  civil  à  la  veuve  Guimbert,  qui  s'é- 
tait vue  obligée  de  faire  renfermer  sa  fille  aux  Madelonettrs. 
Il  interjeta  appel  au  parlement  et,  le  U  décembre  1(>76,  un 
arrêt  intervint  qui  commua  la  peine  de  mort' en  vingt  livres 
d'amende  et  en  cinq  années  de  bannissement  de  la  prévôté  de 
Pontigny  el  de  tout  le  ressort  de  la  vicomte  de  Ligny.  Il  n'eut 
pasplatôl  acquitté  son  amende  elles  frais  du  procès  qu'il  re- 
parut i  la  Rue  Feuilléc.  M' Jean-Marguerite  Helye,  bailli  de 
Ligny,  averti  de  sa  présence,  présenta  requête  au  sieur  Galli- 

(I] ibij, 
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tnani,  pru^ôl  de  l'onligny,  pour  informer  conlro  le  délinquant 
et  le  faire  arrôlcr  pour  rupture  de  bnn.  Il  fut  en  effet  drroué 
dans  la  prison  de  l'abbaye  et  contraint  à  y  subir  sa  peine  par 
un  arrîlt  du  'ai  mai  1077.  Le  reste  de  sa  vie  se  pai^s-a  en  pro- 
cédures et  il  y  dépensa  presqui-  tout  son  bien.  Il  vécut  jusqu'en 
1697  :  après  lui,  le  château  de  la  nue-Feuilléc  fut  bahité  par 
un  sieur  Fauconnier  sur  lequel  nous  n'avons  aucun  renseigne 
ment  H). 

1043.  Claude  Daudry,  tieiir  de  la  MoHe  el  Gabriel  Sionile. 
Noble  Claude  IJaudry.  exécuteur  lesiamentairc  de  Marie  Bou- 
cherai, l'un  des  signataires  de  la  requête  des  habitants  de  Li- 
gny  au  chapitre  de  I.angres  en  1053,  dont  nous  avons  ren- 
contré le  nom  plusieurs  fois  dans  les  registres  de  la  paroisse, 
•Tvait  épousé  dame  .lacqucline  Lambert,  dont  il  eut  une  flilc. 
Marie  Daudry,  mariée  en  lO&O  au  sieur  Louis  le  Maislre,  avo- 
cat à  Tonnerre.  Ce  mariage  se  lit  j\  Ligny  et,  dans  Pacte  qui 
en  fut  rédigé,  on  donne  à  Claude  Caudry  les  litres  de  seigneur 
de  la  Motte,  de  conseiller  el  de  secrétaire  de-  la  reine  r<5genle. 
Il  fut  en  effet  un  des  secrétaires  d'Anne  d'Autriche,  mère  de 
Louis  XIV,  pendant  et  après  sa  régence  :  ses  fonctions  l'appu- 
lèrent  souvent  à  la  suite  de  la  cour  et  nous  apprenons,  par  le 
testament  de  Gabriel  Sionile,  qu'il  avait  une  maison  à  Pans 
dès  le  commencement  du  régne  de  Louis  Xllt.  Ce  fut  là  qu'il 
lit  la  connaissance  de  ce  célèbre  orientaliste,  qui  fut  l'un  des 
plus  habdes  collaborateurs  de  la  grande  bible  royale,  connue 
sous  le  nom  de  l'ûhjtjlulle  de  Le  Jay.  Une  étroite  amitié  s'éta- 
blit entre  eux  :  le  savant,  tout  entier  à  ses  travaKX,  confia  le 
soin  de  ses  affaires  temporelles  an  sieur  de  la  Motte  et  recul 
chez  lui  l'hospitalité,  tant  à  Paris  qu'à  Lignv,  jusqu'à  son  der- 
nier soupir.  Les  biographes,  Fcller  entre  autres,  le  font  mou- 
rir à  Paris  en  |0|8  :  la  date  est  exacte,  mais  non  le  lieu  du 
décès;  c'est  à  Ligny,  dans  la  demeure  de  son  ami,  qu'il  tomba 


(0  Invcnl  do  l*oni..  p.  318  cltulv. 
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iiuljil*  »n  mois  Je  juin  el  qu'il  exprima  sos  dernières  volon- 
\is;  rtsl  dans  l't'glise  paroissiale  de  Saint-Pierre  qu'il  voulut 
flrofDtorré.  En  faisant  des  reclierdies  parmi  les  anciennes 
minnlcïdu  notarial,  nous  avons  dik'ouvert  son  (eslament  avec 
ilm  actes  complt^mentaires  y  annexés.  Ces  documents  oITrani 
jn  certain  inli^rOl  historique,  nous  les  transcrirons  int«''prale- 
Bifnl  9BX  pil^ces  jiistipcaliies.. Ici  nous  nous  liornerons  à  les 
ii!-nmcr  après  avoir  mis  sous  les  veux  de  nos  lecteurs  un 
jpfpçn  de  la  vie  de  Gabriel  Sionite. 

Sioniln  ou  Sionite  était  son  nom  oriental  ;  en  Fram  c.  il  so 
hisail  appeler  et  signait  Gal>riel  de  Sion.  Il  (?t3il  Maronite  et 
nii|Dil  ù  Eddcn,  petite  ville  du  Mont-Lil).'in  :  il  vint  à  Rome 
(l<>sMge  de  sept  ans:  il  y  fil  ses  études  dans  le  collège  de  si 
nniion,  apprit  le  latin  et  le  syriaque,  s'appliqua  ft  la  théologie, 
pnt  In  degré  de  docteur  diins  cette  faculté  en  1010  et  fui  or- 
donné prêtre  deux  snsapr^s.  En  1GU,  Savary  de  Brèves,  f-i- 
nivu^par  ses  longs  voyages  dans  le  levant  el  son  amhassadi' 
à  1,1  l'orte-Otlomane.  ayant  été  rappelé  en  France  pour  sur- 
wllcrréducation  de  Gaston,  frère  du  roi.  se  fit  accompagner 
aP,iris  par  Gabriel  Sionite  et  Jean  Ilesronile  qu'il  avait  con- 
tins;! Rome  et  dont  le  premier  lui  avait  fait  plusieurs  traduc- 
lion<  (le  Tarabn.  Le  roi  leur  accorda  à  chacun,  par  Penlrc- 
inisciln  président  de  Tliou,  une  pension  de  six  cents  livres. 
Drplii-.rialiriel  fut  dmA  pour  remplir,  au  collège  de  France, 
la  chaire  de  professeur  des  langues  orientales  et  sa  pension 
fol  portée  \  deux  raille  livres  en  1018.  Il  fut  bientôt  en  rela- 
liniiavcc  lou3  les  savants  qiii  s*oci;upaienl  de  ces  idiûmcs,  en 
't!'  (ihur  .iv(<c  .Ican-Baplisle  Diival  dWuxerre  (I).  Lorsque 
nient  Le  Jay  entreprit  sa  polyglotte,  il  fut  chargé  de 
iiiuniirles  textes  syriaques  et  arabes.  Il  les  avait  copiés  sur 
■1  ■    it  y  avait  ajouté,  parnn  travail  inconcevable, 

'S avec  une  version  latine,  comme  on  peut  le 


l)l/l.nif,  t.  IV,  p.  un. 
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voir  sur  l'exemplaire  i|ue  possède  la  bibiiutlit'i|iu>  ilc  la  vitl 
de  Sens.  Dans  la  suite,  il  se  brouilla  avec  le  prt^»iilcnt.  <|( 
appela  Abralintn  Ecchcllcnsis  pour  le  remplacer.  On  lrou*e  I 
rt'cil  tic  ses  dcniélés  avec  Le  Jay  ilotis  1rs  Di$ierliilioii» 
les  bibles  polygloUcs  du  I*.  Leloiig.  De  loul  ce  qae  dit  ce  eava^ 
oralorinn,  il  esl  facile  de  conclure  (jue  Gabriel  Sionile,  sen 
tant  le  besoin  q^\'^  l'on  avait  île  lui  pour  celte  entrepris! 
voulut  on  profiter  pour  mettre  ses  travaux  à  un  prix  excvssi| 
Le  cardinal  de  Riclielieu,  qui  désirait  Tairo  porti'r  son  nom; 
lu  polyglolle.  étant  intervenu  dans  roiïaire.  Le  Jay  obtint  nn»^ 
prise  de  corps  contre  Sionite  ipii  fut  arrêté  et  conduit  à  Vin^ 
cennes.  Apr^s  une  captivité  de  trois  mois,  il  obtint  <,i  lib«r 
en  souscrivant  loutefois  un  engagement  ejivors  le  roi,  par  II 
«|uel  il  s'obligeait  à  remettre  à  Le  Jay  sa  version  entière  de  1 
bible  syriaque  et  arabe.  Il  ne  survécut  que  quelques  annéesj 
ces  tracasseries  :  il  était  dans  sa  soixante-douzième  anné 
lorsqu''il  mourut. 

Sa  part  de  coopération  ù  la  polyglotte,  telle  qu'elle  existe 
se  compose  :  I*  de  la  révision  et  de  la  correction  de  presqs 
tous  les  textes  arabes  et  syriaques  ;  2°  de  la  Iradutlion  latine 
faite  d'après  l'arabe,  à  l'exception  de  celle  des  (jualre  évar 
gilcs  qu'il  a  seulement  rctoucbée  et  du  celle  du  livre  de  Rul{ 
donnée  par  Ëccliellensis;  3'  de  la  taduction  du  texte  sy 
que  de  l'ancien  te.slameni,  le  même  livre  de  Uulb  et  les  livres' 
sapientiaux  exceptés.  Les  matrices  des  caractères  arabes  onl 
[éié  faites  sur  les  poinçons  de  notre  maronite.  Oa  a  encore  i 
lui  quelques  autres  ouvrages  :  ainsi,  il  traduisit  la  géopraph'lj 
arabe  dite  Geogrnphia  Xnbienm,  1('>19  in-i",  et  |»ublia  UDf 
grammaire  arabe,  avec  l'aide  de  son  compatriote  Jean  liesra 
iiitc.  Il  donna,  avec  Victoire  Scialac,  de  Grenoble,  le.'«  psaamc 
de  David  traduits  de  la  même  langue  (|). 
Dans  son  testament,  et  les  acte»  qui  l'accompacnenl.  aprê 
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avoir  prescrit  le  lieu  de  sa  sépullarc,  les  dépenses  de  ses  fn- 
nérailies,  les  anmOnes  à  faire  aux  pauvres,  il  fonde  son  anni- 
rersaire  à  perpétuité  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Ligny, 
moyennant  quatre  cents  livres,  puis  il  fait  des  legs  à  diverses 
personnes,  notamment  à  son  frère  Jacques  Sionite  du  Mont- 
Liban  et  à  ses  trois  filles,  à  son  autre  frère  Namé-Gratien, 
mt  de  Saint-Michel,  lieutenant  dans  le  grand  amiral  de 
France,  à  monseigneur  le  patriarche  d'Anliochc  son  parent,  à 
la  bclle-mèrc  de  Joseph  Ebnelmir,  demeurant  à  Aiep,  et  à  une 
autre  fename  maronite  en  restitution  d'un  dépôt  qu'elles 
avaient  confié  jadis  au  défunt  évéquc  d'Edden,  frère  du  testa, 
leur,  et  il  ordonne  que  le  surplus  de  son  bien  soit  employé  à 
acheter  des  calices  et  des  ornements  qui  seront  envoyés  au 
patriarche  d'Antioche.  Gabriel  de  Sion  rappelle  que  ses  rela- 
uons d'intime  amitié  avec  Claude  Baudry  datent  de  1015  :  il 
lui  fait  nn  legs  de  cinq  cents  livres,  en  le  priant  de  veiller  à 
lexécalion  de  ses  dernières  dispositions;  il  lui  abandonne  en 
nuire  one  créance  de  vingt  mille  livres  sur  le  président  Le 
Jay,  dont  il  le  charge  do  poursuivre  le  remboursement,  soit 
en  argent,  soit  en  exemplaires  de  la  grande  bible  royale.  Ces 
(literj  actes  sont  du  8  et  du  9  juin  1048,  rerus  par  .M*  Edme 
Semin,  notaire  tabellion  juré  et  garde  notes  du  bailliage  et 
vicomIédeLigny-le-Châtel,  en  présence  de  Philippe  Blaiivil- 
laiD,  premier  vicaire  de  la  paroisse,  de  NaméGralion  Sionite 
(lit Saint-Michel,  de  Claude  Baudry,  de  Marc  Pariet,  poursui- 
vantd'armesde  Franco,  de  Franrois  Ronlliard,  sergent  royal, 
et  de  Jean  Leclerc.  marchand  andit  Ligny  (1). 

1C45.  Famille  Dispense.  En  parlant  du  licf  de  Charau, 
noDs  avons  dit  comment  ce  domaine  fut  acquis  par  noble 
François  Choppin  d'Auxerre,  qui  fut  avocat,  procureur,  con- 
seiliiT  ordinaire  de  monseigneur  le  prince  de  Condé.  Sa  fille 
Gabrielle  par  son  mariage  avec  Denis  Dispense,  sieur  de  la 

(I  Voir  aux  |iièrc5  juMilU-alivc». 
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Loge,  apporta  en  dol  à  son  mari  la  Icnc  el  le  oianoir  de  Cha- 
rau,  où  celui-ci  dlablit  sa  résidence  liabiluelle,  ainsi  que  ses 
cnranls  el  ses  pelils-enfonls  apris  lui,  comme  on  peut  »'oi» 
assurer  parPinspeclion  d*.'  nos  rcgisires  paroissiaux.  Le»  Oi*' 
pense  de  la  Loge  paraissent  avoir  rté  une  brandie  do  Paii- 
cienne  famille  Disiwnscr,  qui  descendail,  comme  les  d'An»- 
Irude,  de  Drouas,  de  Lenfernal  el  autres  nobles  bien  connus 
dans  notre  dt^parlement,  d'un  capilaine  de  la  garde  rcossaiî.c 
des  rois  do  France. 

1080.  Eitme  Villelard,  )|ualllié  de  noble  bomme,  oflicier 
de  madame  la  Daupliine. 

!G'J(>.  Le  H.  V.  Clievillot.  capucin,  dil  Jean-Daplute  de  Lh 
gmjy  selon  Tufage  gu^avaienl  ces  religieux  de  prendre  le  nom 
do  leur  pays  natal,  assiste,  le  10  février  de  celle  année,  à  l'in- 
humatioii  de  Jeanne  Sagel,  sa  mère  cl,  le  28  du  mémo  mois, 
à  celle  de  Jaciiues  Chevillol,  son  p/>re,  jadis  marchand  :  (ou» 
deux  furent  enterrés  dans  l'église.  Le  H.  P.  Jeari-Uapliste  fai- 
sait partie  de  la  conventualilé  de  Sainl-I'lorentin,  i]ui  fournis- 
sait des  prédicateurs  instruits  el  populaires  à  toutes  les  pa- 
roisses du  voisinage.  En  iOOT,  il  prit  pari  avec  les  PP.  Louis 
d'Amiens,  Lemiro  d'Ervy,  Gabriel  de  Paris  el  Martin  de  .Sainl- 
Klorctitin,  ù  une  mission  solennelle  donnée  à  Ligny,  au  mois 
de  février,  sous  la  direction  du  It.  P.  Atbanase  de  Mesgrignj. 
Le  ^èle  de  ces  hommes  apostoliques  entraîna  toute  la  popula- 
tion au  pied  des  autels;  les  âmes  furent  retrempées  dans  la 
foi  el  l'on  garda  longtemps  le  souvenir  du  bien  qu'ils  avaient 
opéré. 

i'Xi.  Pierre  SfrruiH,  docteur  en  théologie,  fut  un  de.» 
prClres  les  plus  distingués  de  l'Oratoire  de  Jésus  fondé  par  le 
pieux  cardinal  de  Uérulle.  Il  fut  parrain  d'un  des  enfants  de 
Louis  Ucgnault-Leblaiic,  procureur  au  bailliage  de  Ligny. 

1100.  Louis  Jiuiiincau  de  Jardcluy  vint  sa  tlxer  à  l-igny  par 
suite  de  son  mariage  avec  Angélique-Ueine  Laurent,  qui  ap- 
partenait à  une  des  plus  honorables  familles  du  pay.'t.  Il  avait 
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dans  Tarmée  le  grade  de  capitaine  d'infanterie  et  la  charge 
d'échsnson  dans  la  maison  de  H.  le  dqc  d'Orléans.  Lorsqu'il 
fat  décoré  du  Utre  de  gouverneur  ûe  notre  ville,  les  notables 
laiflreat  fête  et  le  complimentèrent  par  Torgane  du  bailli  :  ce 
lilreqai  avait  en  quelque  importance  dans  les  lottes  du  moyen 
jge,  n'était  plus  qu'un  souvenir  du  passé.  La  révolution  brisa 
j'srenir  de  ses  (ils,  qui  moururent  sans  postérité  ;  les  biens 
de  la  famille  Jardelay  se  concentrèrent  entre  les  mains  d'une 
desesQlles,  madame  Dubois  d'Ërvy,  représentée  depuis  par 
M.  de  Rambonrg,  de  Troyes,  époux  de  mademoiselle  Dubois. 
Notre  liste  est  épuisée  :  on  le  voit,  elle  ne  révèle  aucune 
iilastration  qui  mérite  de  trouver  place  dans  les  annales  de  la 
patrie;  toutefois,  dans  une  sphère  plus  modeste,  nous  nous 
féjicitons  d'avoir  pu  arracher  à  l'oubli  quelques  noms  qui 
apportent  leur  contingent  de  lumière  à  l'histoire  locale.  Celle- 
ci  miea\  connue  fournira  des  éléments  précis  et  certains  à 
l'histoire  provinciale,  laquelle  à  son  tour  réagira  utilement 
surriiistoirc  générale.  Nous  invitons  les  amis  des  sciences 
historiques  à  fouiller  patiemment  les  archives  des  moindres 
villages;  rcxpériencc  que  nous  en  avons  faite  nous  a  con- 
Taincaqac  leur  travail  ne  restera  pas  sans  fruit. 
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Nous  avons  tous  enlendn ,  aveu  iiu  vif  inl(tr<?t,  l.i  lectun? 
que  nous  a  faile  notre  savant  et  honornlilo  pri'siderit,  M.  Tabbé 
Cnrlicr,  sur  les  Gallkans  et  les  UHrnwmlnims,  dans  la  séauce 
publiquB  anntiolle  du  2  juillet  tlernicr,  où  a  pris  rang  .1  nolro 
bnreaa  une  dépulalion  do  la  Société  des  sciences  bisteriqaes 
et  naturelles  de  l'Yonne. 

Un  des  passages  de  ce  remarquable  travail  a  fait  nattre 
dans  mon  esprit  quelques  réflexions  sur  la  diflicullé  réelle 
que  doit  éprouver,  dans  maintes  circonstances,  un  critique 
consciencieux  et  impartial  qui  veut  apprécier  un  fait  ou  juger 
un  homme  d'après  lus  seuls  documents  historiques  de 
l'épot|tie.  Ce  passage  est  celui  où  notre  savant  collègue  signale 
IHtifn  de  Cngnières  comme  un  ennemi  des  libertés  du  peu- 
ple par  son  zt''le  pour  la  défense  des  droits  du  pouvoir  royal, 
contre  les  prétentions  du  clergé  c(  montre  cet  avocat-général 
eomme  bafoué  et  ridiculisé  par  la  tradition  populaire. 

D'aprùs  noire  collègue,  l'ierre  de  Cugniôres  aurait  été  jugé 
SCS  conleroporains  comme  un  liomme  de  peu  de  valeur  cl 

po:>lérité  aurait  ralifté  ce  jugement, 

Cette  appréciation  est-elle  incontestable?  Kt  n'y  a-til  pa» 
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lifo  sinon  (l'affirmer  le  contraire,  au  moins  de  prétondre  que 
1rs  avis  ootélé  singuiiùrement  partagés  sur  ce  point  ? 

M.  Ifi.  Tarbé  IBecherehes  historiques  et  anecdotiques  sur  la 
ri/fc  ieSens,  chap.  XXI}  commeDce  en  ces  termes  la  descrip- 
lionde notre  cathédrale: 

t  Au  premier  gros  pilier  de  la  nef,  proche  la  porte  de  l'c- 
.gliseet  du  côté  opposé  à  la  chaire,  on  remarque  une  petite 

<  figure,  grosse  comme  le  poing,  placée  à  vingt  pieds  envi- 

•  ron  d'élévation,  entre  deux  colonneltes  qui  font  partie  du 
«pilier.  Cette  petite  tête  appelée  vulgairement  Pierre  du  Cui- 
.  ;«(,  du  Coignel  on  du  Coignot,  rappelle  un  Irait  historique 

<  ttHMiiit'ierre  de  Cugnières.  avocat-général  du  Parlement  de 
I  Paris,  que  l'on  ji  voulu  ridiculiser  ainsi,  pour  venger  le 

<  clergé  des  entreprises  qu'il  avait  teniécs  sur  sa  jnridic- 
i  tion.  » 

Puis,  après  avoir  donné  quelques  détails  sur  le  débat  qui 
divisait  alors  le  clergé  et  l'autorité  civile,  M.  T.  Tarbé  ter- 
mine en  citant  les  deux  premiers  couplets  d'une  longue  chan- 
son qui  (ot  alors  composée  pour  tourner  Pierre  de  Cugnières 
on  ridicale. 

M.  Henri  Martin  parie  ainsi  de  cet  avocat-général  dans  son 
Bistmrede  France  (3'  partie,  livre  XXIV)  : 

<  Il  demeura  en  horreur  au  clergé  qui  personnifia  en  lui  la 

•  classe  des  jurisconsultes  monarchiques.  Les  clercs  deNotrc- 

•  Dame  de  Paris,  donnèrent  le  nom  de  Pierre  du  Coignel  à 

<  une  liidense  petite  figure  de  damné  qui  se  trouvait  dans  un 

<  coin  des  bas- reliefs  du  chœur;  ils  lui  brûlaient  le  nez  avec 
«  leurs  cierges  et  assouvissaient  leur  haine  sur  l'image,  faute 

<  deponvoir  faire  sentir  des  flammes  plus  redoutables  à  l'ori- 

<  ginal.  » 

On  remarquera,  d'abord,  en  ce  récit,  que  dans  l'origine 
limage  de  Pierre  du  Coijwf' de  Notre-Dame  de  Paris  n^aurait 
pas  précisément  été  placée  pour  représenter  Pierre  de  Cu- 
gnières en  personne,  mais  que  cette  figurine  existait  avant 
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lui  cl  (]ue  Tun  n'avaii  eu  que  plus  lard  ridée  de  s'en  »cnir 
pour  le  tourner  eo  ridicule.  On  y  reconiiaUra,  i<n  second  Ul'o, 
que  celle  plaisanlerie  insullanie  élail  ['«euvrc  des  clercs  de 
Nolrc-Darae  de  l'aris,  mais  non  l'expression  du  mépris  popu- 
laire. Il  esl  dune  permis  d'en  lircr  une  conclusion  analogue 
pour  Sainl-Étienne  de  Si-ns  elde penser  qu'ici  comme  h  Nolrc- 
fianie  de  Pans  c'était  le  ressentiment  des  clercs  et  non  la  ma- 
lignité populaire  qui  s'nxerrait  sur  la  ligure  do  Jean  du  Coi- 
ijnof  ou  l'ierrc  du  Coigiiet. 

La  lutte  du  parlement  conlre  le  clergé  remonte  aux  ani 
i;J29  A  I3:iri,  sous  le  n'^gnc  de  Philippe  de  Valois. 

Plus  tard,  en  1343,  d'après  le  témoignage  du  mî^me  hisio 
rien  (II.  Martin)  Pierre  do  Cugniéres  est  signalé  comme  a;anl 
négocié  avec  Guillaume  Flotte,  chancelier  do  France,  l'impor- 
tanl  trailé  qui  réunit  :'i  la  Franco  la  province  du  nauphiné. 
Évidemment  cette  négociation  n'eâl  pas  été  conlléo  i  un 
iiomme  san::  valeur  et  sans  aulorili'. 

Un  peut  donc  no  pas  élre  d'accord  avec  M.  l'abbé  Cartier 
sur  son  appréciation  à  Tendroil  des  nombreuses  visites  failea 
par  les  voyageurs  à  notre  staluelle  de  Jaan  du  Cognât,  il  le* 
considère  comme  une  tradition  de  la  réprobation  populairi?  ; 
et  Poil  pourrait,  ce  me  semble,  bien  plutôt  se  demander  »i 
elles  n'étaient  pas  de  simples  visites  de  curiosité,  auxquelle.^ 
n'était  attachée  aucune  idée  de  lutte  cotre  le  pouvoir  tempo- 
rel et  le  pouvoir  spirituel. 

M.  Barbier,  avocat-général,  aujourd'hui  président  de  cham- 
bre, à  la  Cour  impériale  de  Paris,  a  publié  dans  lejournal  judi 
ciairo  le  Uroil,  des  tO  et  17  juillet  1859,  une  notice  plein» 
d'intérêt  sur  Pierre  de  Cogniéres. 

Dans  celle  notice ,  dont  je  n'extrais  ici  que  de  irè:i- 
courts  fragments,  M.  r;ivocat-général  B:irbier  reconnaissait , 
•ivec  le  président  Menault  et  le  célèbre  Élieniio  Pasqniei ,  que 
l'origioe  dt-a  ajijwls  commv  d'abus  remonte  à  la  fameuse  con- 
troverse de  raiiij<'e  I32'.i.  et  je  ne  puis  résister  au  désir 


Coi- 


l'il 


'/ 


—   1V>5  — 


r«.<-.#m, 


il'cjlrairt',  païuii  les  nombreuses  cilalions  nue  conlioiil  cello 
nolici',  le  passage  ci-:iprt*s,  tiré  de  l'ouvruge  du  judicieux 
licnno  Pasquitr  { Rfchfirlies  de  France.  Iivru  111)  : 
Comme  nous  voyons  i  ours,  en  lécliant  souvent  ses  petits, 

•  les  rendre  en  la  perfeciion  de  leur  espèce,  lescpiels  aupara- 
.  nnlncparaissoient  cslrc  ([u'une  lourde  masse  de  chair  : 
^  jinsi  discourans  .-ouvenl  d  ins  le  Parlement,  des  abus  qui  se 
.commeltûienl  in  Cour  d'église,  et  reblùlanl  celle  mônie 

•  |i)le,  lurent  formées  entre  nous,  sur  la  lin  du  règne  de 
.  LouijXIl,  ces  afipelliilions  comme  d'abus,  la  naissance  des- 
I  (iDcllos  donna  lin  et  assoupissement  i^  louli-s  n'i  dilTicuIlL^s 
t  et  le»  étabiisroes  des  appellationsi  sur  quatre  piliers  sur  los- 

•  i|uds  aussi  sont  fondc'es  ks  libcrlrs  de  unltv  É'jliise  galli- 
'ttHt:  I.  Quand  il  \  a  contravention  aux  saints  conciles  et 
>  décrets  reçus  et  approuvés  en  la  Trance.  —  2.  Conlravon- 

•  lion  aiu  ordonnances  rnyaux.  —  3.  Ou  bien  que  l'on  en- 

•  ifffifendsur  la  jiinsilicliûii  liMiiporolle.  —  -i.  Ou  que  Ton 

•  conirevienne  aux  arrests  du  l'ariement.  » 
kpcii  CCS  citations  M.  Barbier  ajoute  : 

I  Quiconque  aura  lu  les  cniprunls  que  nous  venons  de  faire 

^  jPaiKjiiicr,  di-nicurera  convaincu  que.  si  la  dispiile  de  lai'J 

I  u'aboulil  â  rien  pour  le  moment,  du  moins  elle  contenait  en 

germe  des  fruits  qui  se  développèrent  plus  tard  et  devinrent 

rr  ■ficut  ponr  Tautorité  civile  en   lui  assurant  sa  libceli} 

\*  1  ce  titre  le  nom  de  C.Hrjnières  doit  rester  à  jamais  célè- 
bre. Pour  souliMiir  la  lutte  dans  laiiuelle  il  était  engagé  on 
^«omi;iUra,  surtout  si  Ion  tient  comple  de  l'époque,  qu'il 
iilbit  autant  de  savoir  que  de  courage. 
<  Nous  résumerons  d'un  seul  mot  l'appréciation  qu'il  est 
1  faire  de  la  personne  et  du  mérite  de  Pierre  de 
au  milieu  de  ces  apologies  et  de  ces  attaques  si 
[Cfflilradicloireii.  E*prit  supérieure  son  temps,  homme  de 
«Ifncee»  de  parole,  il  fut  au  niveau  d'une' grande  cause. 
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"  Sul-il  bion  se  tviiniitir,  imi  la  plaidant  solonncllomeiil,  de  h 
«  passion  parfois  involontaire  que  comporlc  une  lullc  oratoire 
«  où  s'agitent  do  tels  intérêts?  Il  est  diflicile  dp  radiriner. 

MaiNsi  l'allariuc  a  (5tr,  on  certains  points,  excessive,  cVst 

(piil  fallait  bion  la  proporlionner  à  la  force  de  ré*Jslanco 
«  qu'elle  devait  rencontrer. 

«  Ce  qui  est  certain,  et  nous  pensons  l'avoir  établi,  c'est 
«  que  Ciigni(Ves  a  tenu  une  grande  place  dans  ce  grave  Ji^- 

liat,  i(iii  est  de  tous  les  temps,  la  s(!'paration  du  spirituel  et 
«  du  temporel  ;  qu'il  a  flxé  une  date,  inauguré  une  époque  de 
«  rt'sislanco  b'g'''*'  t^'  judiciaire  aux  impiélcraenl*  de  l'anto- 
<■  nié  ch'ricale  1 1  que  de  lui  procrilo  (liri'clcmenl  la  forme  si 
••  importante  de^  appels  comme  a'obui.  » 

Je  n'ai  fait,  Messieurs,  que  dos  emprunts  trop  rourts  nu  tra- 
vail intéressant  de  M.  ravocal-gém'ral  Barbier  Mon  but  n'est 
point  de  me  faire  ici  le  panégyriste  de  Cugnii'res  ni  le  détrac- 
teur de  ses  adversaires;  ce  serait  sortir  du  râle  impartial  du 
l'archéologue,  .le  ne  prétends  aucunement  avnir  dit  tout  ce 
(ju'il  y  a  â  dire  sur  cet  éminent  jurisconsulte.  Je  n'ai  poiiiles- 
sayé  d'exposer  et  de  discuter  les  principes  pour  lesquels  on 
était  alors  en  lutte;  j"ai  seulement  voulu,  ij  l'occasion  de  la 
lecture  de  noire  honorable  Président  (dont  il  est  loin  de  ma 
pon.<*ée  de  faire  l.i  criliquel  a|iporter  quelques  documents  à 
cAtë  des  siens  et  faire  remarquer  que  les  avis  sont  trés-parta- 
>.'és  non-seulement  sur  Pierre  de  Cugnièros.  mai»  aussi  sur 
I  appréciation  des  doux  systèmes  opposés  ipii  consij.tenl  :\ 
soutenir  : 

L'un  (|ue,  dans  les  temps  aux(]uels  nous  venons  de  noo* 
reporter,  le  véritable  défenseur  des  droits  du  peuple  était  le 
rteriji,  luttant  contre  le  pouvoir  royal  despotique  et  absor- 
bant. 

Kl  l'autie,  au  contraire, que  ce  pooroirroya/ était  le  refuse 
naturel  il  le  protecteur  du  peuple  contre  les  abus  d'autonl'- 
du  clergé  et  contre  ses  empiétements  de  juridiction. 


Le  bat  que  doit  chercher  à  atteindre  une  Société  savante, 
est  de  rassembler,  sans  toucher  aux  questions  politiques  ou 
religieuses,  tous  les  éléments  purtment  historiques,  propres 
é  faire  porter  un  jugement  juste  et  vrai  sur  les  siècles  qui 
noas  ont  précédés. 

Je  lerminorai  en  portant  à  votre  connaissance,  comme  un 
ftUssseï  récent  de  notre  histoire  locale,  une  délibération 
prise  par  le  conseil  municipal  de  Sens,  le  25  mat  1848,  telle 
qu'elle  est  consignée  sur  les  registres  déposés  aux  archives 
de  la  mairie  : 

«  Le  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
■:  proposition  de  réhabilitation  de  Pierre  de  Cugnières  fait  son 

<  rapport 

«  Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

«  Citoyens, 

•  Voos  avez  nomme  une  commission  chargée  de  faire,  au 

•  point  (le  vue  moral,  un  rapport  sur  la  statue  fixée,  dans  la 
^  nef  de  la  cathédrale  à  la  première  colonne  à  gauche  en  en- 

•  Irant. 

'Aprèscxamen  de  la  tradition  et  de  rhistoirc,  la  majorité 
«delà commission  vous  signale  cette  sculpture  comme  une 
«  oITense  contre  la  mémoire  d'un  homme  qui  avait,  au  lémoi- 
€  gnagede  ses  adversaires,  une  grande  intégrité,  une  grande 
f  science,  contre  Pierre  de  Cugnières.  La  haine  qu'il  inspira 
«  vint  de  la  peur  ;  son  entreprise  effraya  les  intérêts  du  clergé. 
11)6  1329  à  1335,  Pierre  de  Cugnières  dans  des  assemblées 
«de seigneurs,  d'évôques,  le  roi  présent,  ouvrit  la  lutte  con- 
fire les  violentes  et  monstrueuses  usurpations  de  la  juridic- 
«  tioQ  ecclésiastique.  Le  condit  se  termina,  sous  la  forme  d'un 
«ajoameinent,  par  un  véritable  abandon  des  droits  du  pon- 
«Toircivil.  Pourtant  le  clergé  eut  plus  les  apparences  que  la 

<  riSalité  du  triomphe.  Le  roi  fut  faible  ;  mais  le  peuple  ému 
«s'rnhardit  à  la  résistance  Cette  querelle  du  pouvoir  spiri- 
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■  liirl  cl  (lu  pouvoir  temporel  csl  une  date  imporlanto^ 
>•  riiisloirodc  la  k^gislalion  cl  de  la  liberté,  car  t'ilo  est  l'a 
«  girio  de  l' appel  comme  ri'abun.  Lii  cirrgi!  continua  sa  guer 
"  au  progn''s.  Par  une  ruse  itk^giliino  il  s'appliqua  à  dimini 
«  son  adversaire,  il  drlruisit  en  partie  ses  discours,  le  litcha 
«  sonner  cl  chercha  à  l'accabler  sou>.  le  rac^pris  par  l'exhil; 
0  tien,  dans  le  lieu  saint,  d'uno  statue  portant  son  nomij 
«  df^sipnt'c  aux  railleries  du  passant. 

«  Apr/;s  cinq  siècles  d'injures,  l'heure  du  respect  esl-c 
«  .nrrivt'e?  Aujourd'hui  les  d(îl(îgU('s  du  peuple  laisscronl- 
"  outrager  le  défenseur  du  peuple? 

«  La  Commission  demamle  que  le  Conseil,  par  une  inscr 
«  tion  au  procès  verbal,  manifeste  un  vœu  de  voir  cesser  ce( 
«  longue  persécution  Unodi'pulalion  en  porterait  la  nouvelle 
c  ^  rarclievè(]uc-  Si,  contre  toute  idientc.  un  refus  <Haile^H 
«  primé,  il  en  serait  référé  au  ministre  des  cultes.  Tiardons^fl 
«  voiler  noire  intervention.  La  pensée  de  la  réparation,  qui 
«  m'émeut  depuis  plusieurs  années,  nous  appartient.  En  lal| 
<i  ser  I  honneur  à  d'autres  serait  une  concession  de  justice  { 
"  lie  reconnaissance. 

n  Le  Conseil, 

«  Adoptant  le  rapport  dont  lecture  a  élé  donnéi-,  exprii 
«  le  vécu  que  la  statuette  vulgairement  appelée  Jean 
«  Cogiioi  soil  enlevée  et  disparaisse  entièrement  de  la  caUv 
«  drale. 

«  Kl  prie  le  citoyen  Maire  de  Tairo  toutes  démarches,  tool^ 
«  instances,  soit  auprès  de  rarchitecle  de  la  cathédrale, 
«  auprès  du  ministre  des  cullus.  pour  obtenir  l'enlèveraenl 
-  celle  staïueile  qui,  ainsi  exposée  et  expliquée  est  un  outra 
«  ik  la  mémoire  d'un  homme  de  bien.  » 

Dès,  le  8  juin  t8l8  le  maire  écrivit  o(nciellomenl  à  l'arc 
lecle  de  la  caihédrulo  pour  lui  transmettre  une  copie  de  la 
libération  et  •■  le  prier  de  vouloir  bien  donner  les  ordres  n^ 


tk 
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4  cessaires  pour  que  le  vœu  exprimé  par  le  conseil  municipal 
«  reçût  aa  plas  tôt  satisfaction.  « 

Peu  de  temps  après  l'architecte  annonça  parement  et  sim- 
jilfiDent  au  maire  qu'il  avait  transmis  les  pièces  au  minisire. 
Milgré  plusieurs  instances  nouvelles  dont  le  registre  de  cor- 
respondance fournit  la  preuve,  il  ne  fut  donné  aucune  suite  au 
(i^r  exprimé  par  le  conseil  municipal.  Peut-être  t'administra- 
fion  supérieure  jugea-t-elle  qu'en  s'occnpant  de  celte  ques- 
tion le  Conseil  était  sorti  de  la  limite  de  ses  attributions.  Quoi 
qu'il  en  soit  la  tête  de  Jean  du  Cognol  est  encore  à  sa  place 
sous  le  portail  de  notre  métropole  ;  les  curieux  et  les  voya- 
Kears  peuvent  toujours  l'y  voir,  et  l'on  peut  appliquer  à  Saint- 
Élienne  de  Sens  le  vieil  adage  cité  par  Dubreuil,  dans  ses  An- 
tiquitft  de  Paris,  en  parlant  de  Notre-Dame  de  Paris  :  «  El 
«  n'est  aucun  avoir  vu  cette  église,  s'il  n'a  vu  cette  gri- 
«  macc.  > 

AMBROISE  DUBOIS. 
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Il  n'a  l'Iô  doiiiié  lecture  que  «le  ce  qui  pn^cèJo  &  la  n)anc>- 
de  la  Socidlc  arcliéologùiue  Ju  '.i  août  1803.  Aussitôt  nprr- 
'pt-h  celle  lecture,  un  membre  qui,  par  sa  iiosition  spéciiilo,  oi  .i 
même  d'ôtrc  renseigné  de  source  certaine,  a  fait  connallrc  i 
la  soeitHt'  un  fait  que  j'ignorais  complètement,  ainsi  que  |»oii 
nombre  de  nos  collègues  cL  (|ui  élan,  ù  coup  sur,  ignora;  tant 
du  conseil  municipal  d>'  IKVâ  que  de  M.  T.  Tarbé  lur.s(|iril  ■ 
publié,  en  t838,  ses  Hrchcrchrs  hi»toriquf*  ri  an'cdotujutttm 
la  ville  de  .Sens  :  c'est  que  Wincimne  petite  K'ie  de  Jran  du 
Coijnot  a<ail  élt'  enlevée,  apriis  \WJ,  et  iiu'ellc  est  aujour- 
d'hui en  la  possession  de  nuire  Société.  Celle  figarine  a  été 
en  elTcl  exhibée  séance  tenante. 

Il  demeure  donc  inconteslable  qu'il  avait  été  procédé  , 
depuis  t78'J,  pour  Vancienne  tétc  de  Jean  du  Ci>qhoI ,  i 
l'exécution  réclamée  par  le  conseil  municipal  de  1818  et  que 
sa  délibération  ne  s'appliquait  plus  qu'à  la  nouvlle  petite  tel 
qui  a  été  depuis  remise  à  la  place  di-  celle  que  nou:<  po>*< 
dons  dans  notre  collection  archéologique. 

il  reste  mainlenanl  i  expliquer  :  quand,  par  qui,  pourqiior 
et  commenta  été  replacée  cette  nouvelle  ligure.  Kilo  ne  peut 
évidemment  l'avoir  été  que  dans  un  but  de  lucre.  Un  se  rap- 
pelle que  sous  la  Kestauration,  un  grand  nombre  d'étranger* 
et  principalement  d'Anglai*,  voyageant  en  poste,  s'arrêtaient 
dans  notre  ville,  y  lugeaicnt  à  l'hâlel  de  l'Kcu,  et  visitaient 
avec  grand  intérêt  notre  métropole.  Ils  voulaient  voir  tout  ce 
qui  était  indiqué  comme  curiosités,  dansleui"s^m(/r<f/<fr»»ya 
ijtur»,  où  se  trouvait  cité  le  fameux  Jean  duCognot  :  il  fallait 
le  leur  faire  voir  h  tout  prix.  Tous  mes  contemporains  se 
rappelleront  que  le  tai$if  de  cette  époque  pas.«ail  pour  avoii' 


pgnéà  ce  métier  des  sommes  assez  rondes  ;  il  est  donc  permis 
desapposer  qae  la  spécalation  est  la  canse  nnique  du  réla- 
Missemenl,  inaperça  et  sans  traces ,  de  cette  petite  tête  à  son 
SDcleone  place. 

Cette  circonstance  est  un  argument  de  plus  à  Tappui  de  Po- 
pioion  que  j'ai  émise  sur  le  sentiment  qui  pouvait  être  consi- 
déré comme  le  mobile  de  la  plupart  des  visiteurs  :  la  curiosité. 
Un';  avait  certes  de  leur  part  aucune  idée  de  réprobation  ou 
de  mépris  contre  Pierre  de  Cugnières  ;  une  grande  partie 
de  ces  voyageurs  n'étaient  point  catholiques.  Ils  tenaient 
par-dessus  tout,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  à  voir  le 
fameux  Jean  du  Cognot  signalé  par  tous  les  touristes  qui  les 
avaient  précédés. 

A.  D. 


<*  ^^  jVV^'^'VI*^^* 


'\ij\ 


FRAGMENTS 


ne 


SIGILLOGRAPHIE  SÉNONAISE 
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Accor(](''e  par  Louis  le  .Tciino  en  IliO,  puis  rdvoqn^e  par  i 
mCnie  pi'inco  en  1140,  la  commune  do  Sens  fut  nMal)lie 
1180  par  l'Iiilippe-Auguslc  cl  dura  jusqu'en  lUl"  (l).I'cntlai 
ccUo  p(Viodo  le  maire,  ses  pairs  et  ses  jurés,  adminislralouf 
de  la  ville,  scellaient  leurs  actes  d'un  sceau  dont  il  nous  rcs^ 
deux  emprpinles.  L'une  do  1203  est  conserv(^c  aux  arciiivd 
de  l'empire  sous  le  n»  r>l%  ;  l'autre  de  1274  a  été  découvcrij 
parM.  (juanlin  dauh  les  archives  de  PYonnc.  Ccsceau^dc  for 
ovale,  prf'senle  une  jjrossn  tour  flanqut'e  de  deux  aulres  pis 
pcliles  et  enfermée  dans  un  mur  d'encemle  perc(i  d'une  porta 
le  mur  et  les  tours  sont  garnis  de  créneaux.  La  légende  mot! 
lée  ne  présente  plus  (jue  (|uelipies  lettres.. ..  ICNON'A...  Sari 
porte  sont  placées  verticalement  Tune  au-dessus  de  l'autre  la 
lettres  ».  Le  conlrc-sccau,  de  ffirme  ronde,  montre  une  tôt 
do  face  aux  long«  cheveux  partagés  sur  le  milieu  du  fron^ 
pcrsonniQcation  de  la  commune,  et  celle  légende  toute  ro 
mainc  :  f  CIVITAS  f.  iFig.  »  el  2  ) 


Mj  uiiiiiitiii,  liittolre  de  I(  Commune  deSeiii. 
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Que  faut  il  voir  dans  celte  forteresse,  sinon  la  représentation 
(iuntfrnmSeNonens;,  les  premières  armoiries  de  la  ville  de 
S«Rsqael'on  retrouve  encore  sur  un  pavage  émaiilé  (flg.  1D), 
irooTéà  Sens  près  de  lu  porte  Notre-Dame  et  conservé  parla 
{ociété  archéologique  de  celte  ville. 

Un  antre  sceau  antérieur  à  celui  ci  nous  oITre  les  mêmes 
«nblèmes,  c'est  celui  d'Éliennc  de  Flagy  (1),  chevalier  et 
diilelaln  de  Sens  en  1232.  D''un  côté,  Ton  voit  les  armes  du 
cblteiain  :  un  écu  d'argcnl  à  la  bande  de  sable,  chargé  en  chef 
d'DD  lambel  à  5  pendants;  autour  de  Técu  sont  des  fleurs  de  lis, 
Irais  aa-dessus,  trois  à  droite  et  autant  à  gauche.  La  légende 

iocomplèlc  ne  laisse  lire  que  ces  mots  :  f  SIGILLUM 0.... 

m.  Le  contre-sceau  présente  une  grosse  tour  flanquée  de 
deox  autres  plus  petites;  toutes  trois  sont  crénelées  et  ajou- 
rées de  trois  fenêtres.  Une  même  enceinte  les  enveloppe  et 
une  grande  porte  s'ouvre  au  milieu  de  celle  muraille;  la  porte 
etrenceinte  sont  égalemenl  crénelées.  La  légende  incomplète 
permet  de  lire  :  f  CAS....  ENONENSIS  (Fig.  3  et  4  ) 

Jeîoodrais  pouvoir  dire  comment  ces  anciennes  armoiries 
se  transformèrent  en  celles  que  nous  voyons  si  abondamment 
répandues  aujourd'hui  :  i'azur  à  la  tour  d'argent  maçonnée 
ie  uble,  accompagnée  de  6  fleurs  de  lis  d'or  posées  en  orle  3, 
i,  /;  mais  les  documents  font  défaut  el  je  renvoie  aux  auteurs 
qgionl  traité  ce  sujet  (2).  Les  plus  anciens  monnmcnts  qui 
portent  ces  dernières  armoiries  sont  les  verrières  placées  à  la 
croisée  sud  de  la  cathédrale  de  Sens  en  i502  cl  le  procès- ver- 
bal de  la  coutume  de  Sens  conservé  à  la  bibliothèque  de  Sens 
et  daté  de  Pan  1555. 


(Il  Fla^y.à  2  lieues  S.  0.  de  Uontereau.  8  lieues  N.  E.  de  Sent,  sur  la 
lirière  d'Ortanne. 

})  De  latemade.  Histoire  de  Sens,  p.  299  et  30G.  —  Bulletin  de  la  Snciélé 
Ktliéologiqiie  de  Sens,  1. 1.  p.  0.  —  Quanlin ,  Bulletin  de  la  Société  dei 
MiatesIiiH.  et  nat  de  l'Yconc,  t.  XII,  p.  I&7. 
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Apics  la  suppression  de  la  comiuune  pararrOt  du  parlc- 
monl  en  1317.  radminislration  de  la  ville  passa  entre  les 
mains  dn  prévôt  qui  la  conserva  jusqu'à  la  cri'alion  du  mairaJ 
par  Louis  XI,  en  IHI.  Pendant  ccllp  piViode.  rgale  en  durée 
à  celle  de  la  commune,  environ  un  siècle  et  demi,  lessceaox 
qui  servirent  à  valider  les  acles  changèrent  compli5lemenl 
d'aspect.  Le  plus  ancien  dnie  de  1318  de  l'année  m<^me  où  lo 
prévôt  de  Sens,  Yllier  de  Courgenay,  promulgua  l'arrêt  qui 
supprima  la  commune. 

Les  fragments,  qui  restent  de  ce  sceau,  laissent  deviner  uny 
fleur  de  lis  lleuronnéc  dont  le  pied  est  accosté  de  deux  oiseaux; 

il  ne  reste  de  la  légende  que  ces  mots  :  ...TVRE.S SE... 

qu'il  fout  restituer  [siGiLLVJi  pnEPOSi)  TVRE.S  |enoner) 
Sl|s| 

Le  conlrc-sceau  parfaitement  conservé  représente  aussi  nn 
lis  d'où  naissent  pour  lleurons  deux  qualrefeuilles  ;  la  légende 
est  celle-ci  :  f  COTIt\S-|'l'0ITVnR  SKNON,  c'est-à-dire CON- 
TRASIGILLVM  PIlKrOSITVnK  SKNONKNSIS  (Fig.  5  et  ft.  Co 
sceau  et  son  contre-sceau  sont  conservés  aux  archives  de 
l'empire  sous  le  numéro  iOOO. 

Sous  le  numéro  1901  se  trouve  catalogué  un  autre  ?ceau  de 
Pan  1308  dont  la  conservation  est  plus  parfaite.  Il  représente 
une  (Icurdelis  d'où  naisseni  pour  lleurons  deux  antres  neo« 
de  lis  et  dont  le  pied  est  accosté  de  deux  roses  ou  quinte- 
feuilles.  Le  pied  de  la  grande  fleur  de  lis  diffère  an.«si  do 
celle  qu'on  voit  sur  le  sceau  précédent;  il  ne  reste  de  la  lé- 
gendeque  :  t  :  S'  :  PREI NONK.  SIS. 

Le  cotilre-scoau  est  semhblde,  mais  d'un  diamètre  hean- 
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coap  plus  pelit  ;  la  légende  seule  diffère,  on  lit  :  f  COI^TS 
PREPOSITVRE  SENON. 

Eofln  sous  le  n°  490â  on  troare  un  autre  sceau  de  l'an  ^369 
arec  son  contre-sceau  identique  à  celui  qui  précède  et  pour 
le  dessin  et  pour  la  légende.  Les  figures  7  et  8  représentent 
«dernier,  la  légende  y  est  plus  complète:  S':PREPO... 
TVRE:SElV..KSIS. 
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L'élablissement  du  bailliage  de  Sens  remonte  au  delà  du 
irsiècle,  puisqu'en  1202  on  voit  déjà  un  bailli  de  Sens, 
Terryde  Corbeii, rendre  les  comptes  de  son  administration  et 
receroirccux  du  prévôt  d'Auxerrc.  M.  T.  D.  S.  {i)  considère 
le  bailliage  de  Sens  comme  le  plus  ancien  et  c'était  l'un  des 
plos  importants  de  la  France.  Il  est  didlcile  d'en  donner 
eiactement  l'étendue  ;  mais  on  peut  affirmer  que  le  Barrois, 
teBassigny,  le  Langrois,  l'Auxcrrois,  la  Puisaye,  une  partie 
do  Câlinais  faisaient  partie  de  son  territoire  qui  comprenait 
encore  les  sièges  de  Moret  et  de  Melun. 

Les  premiers  baillis  avaient  un  sceau  personnel;  le  seul 
que  nous  ayons  rencontré ,  c'est  celui  d'Etienne  Tatesaveur, 
bailli  de  Sens  en  1256.  Il  est  de  forme  ronde  et  présente 
dans  le  champ  un  lis  lleuronné  avec  la  légende  :  t  S  :  STE- 
PBJLNI  TATESAVOR  (Fig.  13).  Le  contre-sceau  est  plus 
pelit  et  également  de  forme  ronde,  il  présente  des  armoiries 
parties:  à  destre  une  demie  fleur  de  lis  et  à  senestre  deux 
pals.  La  légende  est  f  AURELL\NIS  (Fig.  14  )  (2) 

(1!  Appendice  à  la  Conférence  de  la  coutume  de  Sens ,  par  Pelée  de 
CbesoMMu. 
!}]  Airh.  imp.  collcct.  des  sceaux,  n*  51. Si  et  bis. 
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Ëlicntio  Tu(cs3vcur  élail  Tun  ilc  ces  inatrc  granJs  Iiaillb 
établis  par  saint  Louis  à  Sainl-Qucnliri  pour  le  Vermandols,  ft 
i  Sens  pour  la  Champagne,  à  Mûcod  pour  la  Uourgognr,  a 
Sainl-Picrrc-ic-Mouticr  pour  l'Auvergne  Ces  magistral»  «'laicnl 
reviîlus  d'un  pouvoir  formulaljlc  ;  Je  roi  leur  confiait  !\  la  fois 
l'administration  judiciaire,  linanciDre  et  militaire,  d'une  partie 
de  si'sélals.  Lacurne  Sainte- Palave  \\°  Padlii  cilc  ces  ri-com- 
mandalions  adressées  i  l'un  d'eux  :  «  Si  vous  savez  (jue  mcs- 
seigneurs  de  l'Eglise  Tassent  aucun  abus,  vous  en  devez  aver- 
tir le  roi  ;  si  messoigneurs  les  nobles  vealcnl  f.iire  aucune 
force,  vous  ne  k-  devez  pas  souffrir,  et,  si  uiesscigiieurs  le* 
avocats  veulent  manger  le  peuple,  vous  devi-z  faire  belles  in- 
formations el  les  envoyer  au  roi.  ■> 

Alln  de  pouvoir  agir  plu?  librement,  ils  dev;iic(it  èlio  étran- 
gers aux  pays  qu'ils  administraient,  ne  s'y  point  marier,  n'j 
point  marier  leurs  enfants,  n'y  point  DcquiJrir  (Je  propriéu's. 
La  légende  du  contre-scenu  AURKLIANIS  Orléans  nous  indi- 
que sans  doute  la  patrie  d'Etienne  Tatesaveur. 

Mais  afin  de  contrebalancer  cette  autorité  immense  qu'il 
mettait  entre  les  mains  de  ces  mandataires,  et  pour  éviter 
des  abus  de  pouvoir,  le  roi  no  les  laissait  que  peu  île  temps 
on  charge.  Aussi  voyons  nous  de  nombreuses  interruptions 
dans  les  années  d'exercice  d'Etienne  Tatesaveur  :  1253. 
MnC>,  1'258,  12G1,  liGO,  120f..  I3G<)  et  127i.  Apr.s  l'expi- 
ration de  leurs  fonctions,  les  baillis  étaient  encore  forcés  de 
rester  quarante  jours  au  lieu  où  ils  les  avaient  exercée* 
pour  ré|)oiitire  aux  accusations  qui  pourraient  être  portées 
contre  eux,  et  les  ordonnances  les  coniraignaicnl  d'aller  en 
personne  rendre  compte  au  parlement  do  leurs  actes  admi- 
nistratifs. 

Plus  lard  l'autorité  Livile  rt  le  pouvoir  militaire  hirrril  sé- 
parés; il  y  eut  des  baillis  de  robe  el  des  baillis  d'épée,  aux- 
quels furent  adjoints  des  liculcnaiits  généraux  cl  particuliers, 
civils  et  criminels.  L'institution  des  sièges  présidiaux  eo  t!iOI 
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rtStluisil  raatorilé  déjà  bien  déchue  de  ces  ofHcicrs  qui  dispa- 
lurent  en  1'89. 

En  leur  qnaiité  d'olGcicrs  royaux,  les  baillis  scellaient  leurs 
actes  d^un  sceau  qui,  depuis  le  xiv*  siècle,  a  toujours  repré- 
senté les  armoiries  de  la  France. 

En  1369  ce  sceau  était  rond  et  montrait  nu  écu  semé  de 
fleurs  de  lis  placé  dans  une  rosace  8-lobée,  la  légende,  incom- 
plète sur  l'empreinte  que  nous  possédons,  ne  laisse  voir  que  : 
...l:BAILLIV...  (Fig.9.)(l) 

En  1404  reçu  ne  présente  plus  que  trois  (leurs  de  lis  posées 
i,  1;  Tencadrement  est  plus  compliqué ,  la  légende  manque, 
(Kig.  10.)  (2) 

ËD 1542  Tencadremenl  est  réduit  à  un  cercle ,  la  légende, 
jusqu'ici  en  lellrcs  onciales,  est  en  lettres  gothiques,  on  ne 
peut  lire  que  ...  du  bailUa  ...  (Fig.  11).  Celte  empreinte,  en 
cire  rouge,  couverte  de  papier,  est  appendue  ù  une  pièce 
qai  se  trouvait  autrefois  entre  les  mains  de  la  famille  de 
Sérilly(3).  C'est  un  extrait  de  l'article  119  de  la  coutume  de 
Sensen  vei  tu  d'une  ordonnance  de  Jean  Richer,  conseiller  du 
roi,  lieutenant  général  du  bailliage  dudit  lieu,  daté  du  G  août 
mi. 

Ëoliaen  1772  Técu  est  timbré  d'une  couronne  royale  et 
accompagné  de  deux  palmes  ;  la  légende  est  en  capitales 
ordinaires:  CIIANCELLERIi::  OV  BAIL  [liage  de  se|NS 
(Fig.  li).  Ce  sceau  est  appendu  à  une  expédition  de  lettres 
royales  ratiflant  la  vente  d'une  vigne,  lieu  dit  les  Caillons,  en 
date  du  10  mars  1772. 

G.  JULLIOT. 


(l|  Arcb.  imp.  coUect.  des  sceaux,  n'  4:oi. 
(Ijlbid.,  nMIOS. 

Il)  CeUe  pièce  Tait  aujourd'hui  partie  des  archires  de  la  Soriété  archéo- 
lo^qiM  de  Sens. 


-Voî 


ENQUÊTE 

su  H    LÉ  '   SE  NON  Aïs 

ci  L  /•  siècis. 


Le  Bulklin  de  la  Société  archéologique  do  Sens,  pour  l'année 
1857,  contenait  un  travail  de  M.  Lallier,  l'un  de  ses  membres, 
sur  l'état  de  l'agricullare,  an  xvr  siècle,  dans  les  environs  de 
Sens.  L'auteur  y  démontrait,  à  l'aide  do  documents  irrécusa- 
bles, qu'à  la  situation  llorissante  de  nos  contrées  jusque  vers 
l'an  1580,  avait  tout  à  coup  succédé  un  appauvrissement  et 
une  décadence  qui  n'ont  pris  fin  qu'au  xix*  siècle.  Dans  un 
travail  postérieur,  inséré  au  Bulletin  de  i859,  M.  Lallier  a  in- 
diqué les  causes  de  cette  décadence  et  a  signalé,  comme  l'une 
des  principales,  les  guerres  civiles  de  la  (in  du  xvi*  siècle,  et 
en  particulier  les  excès  commis  par  les  armées  royales,  excès 
qu'un  écrivain  du  temps  caractérise  en  ces  termes  :  «  Le  roy 
mande  sa  gendarmerie,  et  lève  le  soldat  pour  son  service,  et 
pour  conserver  et  garantir  les  subjets  de  l'opjiression  de  ses 
ennemis.  Mais  tant  s'en  faut  que  le  soldat  Tasce  ce  pourqnoy 
il  est  levé,  qu'au  contraire,  autant  qu'il  y  a  de  soldats,  autant 
lont-ce  d'ennemis,  qui  se  licenticnt  et  desbordent  par  ce 
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rovaome,  et  mctlenl  tout  en  proye  comme  en  païs  de  con- 
qnesle  H).  > 

Dans  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société,  JI.  Lailier 
a  donné  communication  d'an  document  original  qui  vient  con- 
firmer ces  appréciations  et  qui  peint  au  vif  l'état  du  Sénonais 
ilafln  du  xvi<  siècle.  C'est  une  enquête  à  laquelle  il  a  été 
procédé  le  11  décembre  1601  et  jours  suivants,  par  le  sieur 
(le  BeaQJeu,  conseiller  du  roy,  prévost  de  Sens,  ù  la  demande 
da  syndic  du  diocèse,  et  en  présence  du  procureur  du  roi. 
Le  clergé  du  diocèse  de  Sens  avait  présenté  requête  au  roi 
Henri  IV  afin  d'obtenir  la  décharge  des  impô'.s  dus  par  les 
béoéficiers  ecclésiastiques  et  qui  n'étaient  point  payés  depuis 
plgsieors  années.  Il  alléguait,  pour  obtenir  celte  décharge, 
riopossibilité  où  les  débiteurs  de  l'impdt  se  trouvaient  cux- 
méme  de  rien  tirer  de  leurs  bénéOces,  i  cause  de  l'extrême 
misère  qui  régnait  dans  toute  l'étendue  du  diocèse.  Les  té- 
moins entendus  dans  l'enquête  s'expliquent  tous,  avec  une 
grande  loyauté  et  une  grande  précision,  sur  celle  misère  et 
sur  ses  causes,  et  leurs  dépositions,  qui  n'ont  pas  besoin  de 
commentaires,  sont  en  eiTet,  pour  les  travaux  de  M.  Lailier, 
insérés  aux  Bulletins  des  années  1857  et  1859,  une  pièce 
jnslificalive  des  plus  concluantes. 

La  Société  archéologique,  jugeant  ce  document  du  plus 
liaul  intérêt  pour  l'histoire  locale,  en  a  ordonné  l'insertion 
immédiate  et  intégrale  dans  le  Bulletin  on  cours  de  publica- 
tion {i). 


(I)  Dijconrs  sur  les  causes  de  l'extrême  cherlé  qui  est  aujourd'tiuy  cd 
fraiee.l^ris,  1574. 

(3)  U  pièce  originale  appartient  à  MM.  de  Fontaine.  Elle  avait  élé 
Inniinise  par  H.  l'abbé  Feoel,  avec  d'aulres  pièces  concernant  l'histoire 
de  Sens,  i  U.  le  clianuine  Garcement  de  Fontaine,  leur  grand  oncle. 
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ËNQUESTË  Cl  iiirormalîon  Tuite  par  nous  Gabriel  OaUh 
cscuyer,  sieur  di.'  lîeaujfu,  conscilltT  du  ro}  no>lie  sire,  pré 
vost  de  Sens,  à  la  diligcncfi  poursuîUo  l'irequcstu  de  vériiVa» 
ble  et  scii>nlilTic(]U(?  personne  M.  Trislund  Buucciuct,  pn-blrc^ 
chanoine  de  ['t'élise  miHropoIilninc  monsieur  SaircI  ICsliennfl 
Ue  Sens,  scindicq  du  diouèse  de  Son»,  sur  cerla'ins  Sti'icl/. 
articles  â  nous  présciii  i  nom  et  rcqueslu  de  noui 

respondui'  le  tioufviesii  ni  mois  de  dt'i:eml»re  et  at 

dont  (es  coppies  sont  (  julz  lo  scel  de  iioslre  cachet'' 

cl  armes,  ladicte  enqi  urmation  faide  en  fa  prii- 

scnce  el  du  conscnleni  thatilien  t'urinaJc,  !tut)slitiM^fl 

du  proL'ureur  dn  roy  au  idicle  prévosli^  cl  sowlz  le» 

prolesiations  y  ciiuteiiucs,  pour  a  i|Uûy  vuciiiier  avons  appelliî 
pour  adjoltict  en  t-eslo  parlio  M' Michel  l'ouloy  nolairu  rojal 
à  Sens  commis  de  Itolict  t  du  llousteau  iioslre  grenier  ordi-  -, 
nairo  nommé  d'ollice,  et  d'icelluy  pris  et  reccii  le  serment  ea 
tel  cas  requis  cl  accoustumé  qui  a  mis  cl  rédigé  par  escript 
les  dépositions,  noms  cl  surnoms,  aages  et  qualilez  des  tes- 
moingK  qui  nous  ont  CvSlez  présente/,  de  lu  pari  dudictscin- 
dicq,  allin  de  parvenir  à  la  descharge  des  décjmes  par  eulx 
deues  au  roy,  pour  les  années  mentionnées  en  ladicto  ro- 
qucstc,  cl  en  vertu  de  la  commission  portée  par  les  conlractz 
faiclz  entre  Sa  Majesté  et  lo  Clergé  de  France ,  le  truisiesme 
juin  quatre  vingts  six  et  quatriesme  may  (juatre  vingts  seize, 
cl  à  ladicto  inTormation  procéder  ainsy  et  par  la  forme  et 
manière  qui  s'ensuyt  : 

Du  mardy  unziesmc  jour  du  mois  de  décembre  l'an  mil  six 
cens  cl  ung,  en  nostre  hoslel  avant  midy. 

Honorable  homme  maistro  Jacques  Taveau  liccntié  es  lois, 
advocat  au  bailliage  cl  siège  présidial  de  Sens,  aagé  de  cin- 
quante-trois ans,  ou  environ,  lequel  après  lo  serment  par  luy 
faict  do  dire  et  depposer  la  vérité  ouy  enquis  et  examiné  sor 
les  faictz  articuliez  parle  scindiq  etdcppultcz  du  clergé  dodict 
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diocèse  de  Sens,  poar  ce  mis  en  noslrc  main  le  subslitud  du 
procorear  da  roy,  pour  Pabscncc  dudicl  procureur  du  roy, 
A  dict  avoir  bonne  cognoissance  de  la  pluspart  des  villes, 
bourgs,  bourgades  et  paroisses  de  ce  diocèse  de  Sens,  au  Ira- 
vcrs  et  en  l'estendue  duquel,  durant  les  troubles  derniers 
et  mesmes  depuys  tceuixes  années  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
quatorze  et  quinze,  seize,  dix  sept  et  dix  huit,  plusieurs 
armées,  irouppes  et  régimens  de  gens  de  guerre  allans  et  ve- 
nans  de  Bourgogne  lorsque  la  guerre  y  cstoit  ;  comme  aussy 
pendant  le  siège  d'Amiens  et  durant  le  volage  du  roy  en  Brc- 
laignc,  ont  passé  et  repassé  et  séjourné,  et  ont  logé  indifTé- 
remment  es  abbayes,  prieurez  et  autres  maisons  des  ecclésias- 
tiques, prenans  et  ravissans  ce  quilz  y  (rouvoicnl,  tant  grains, 
vins,  que  aullres  meubles;  faisant  battre  les  grandies  et  ven- 
dant le  grain  pour  mectre  Pargent  en  leur  bourse,  ce  qui  a 
esté  continué  pendant  lesdiles  années  et  jusqucs  au  temps 
qae  la  paix  fust  faicte  avec  l'Kspagnol  à  Vervains. 

Et  se  souvient  que  en  ladite  année  quatre  vingts  quatorze, 
et  depuis,  les  garnisons  qui  esloient  à  Cliasteau-Thierry, 
soubz  le  duc  de  Guise,  venoienl  ets'e>lendoicnt  partout  ledict 
diocèse,  prenoient  des  prisonniers,  les  ecclésiastiques  mesmes 
à  ranson.  Et  lorsque  l'on  pcnsoitcstre  en  Iranquilliié  surpre- 
nnent les  villes;  et  entre  autres  que  le  propre  jour  de  Pas- 
f|  ues,  en  Tannée  mil  cinq  cens  qua'lre  vingt  quinze,  le  sieur  do 
Vaubecourt,  ayant  soubz  sa  contluicle  quelques  trouppes  et 
Ti'giments,  surprit  la  ville  de  Tliorigny  distant  de  trois  lieues 
*Je  Sens,  pendant  que  les  habitants  esloient  ù  l'église  à  faire 
1  «urs  prières;  cause  que  le  curé  et  autres  ecclésiasticques  du 
lieu  et  le  pays  d'alentour  furent  tellement  ruynez  qu'ilz  n'ont 
cncorcs  peu  jusques  à  présent  se  remeclre.  Aultanl  ou  plus 
%;rande  ruyne  seroyt  arrivée  à  la  ville  de  Chigy,  laquelle  estant 
prise  d'assaut  par  les  Irouppes  du  sieur  Mareschal  de  Diron, 
aa  moys  d'apvril  ou  may  quatre  vinglz  quinzo,  les  ecclésiastic- 
qups  et  autres  habitants  furent  du  tout  spoliez,  destruictz  et 
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riniioz;  le  curé  $■>  forl  Mt^ssô  (|u'il  en  moiirul;  Ti-glise 
couvcrle  ;  les  orneracnls  (riccllc  pillez  cl  emportés,  les  clo- 
ches deppenilucs  et  transporli'es  en  la  ville  de  Paris.  Lnqiielle 
riiyne  et  spolialion  n'eslre  pa»  seiilemenl  pour  la  ville  de 
Cliigy  mais  pour  tout  le  pa,v«  d'alentour,  qui  incontinaiit  fut 
spolié  et  destruict  par  le  séjour  que  lit  ladicte  gendarmcrjc  cil 
ladicte  ville  de  Cliigy,  et  y  eut  bien  quatre  vingtz  de>  babW 
tans  de  tuez  sur  la  place.  I!t  en  ce  mesme  lemps  la  ville  d( 
Lorrey  dcsniaiilelU'e  par  le  capitaine  La  lloclio  qui  y  enlri 
avec  Irouppes  et  régimens  de  guerre  les(|uel/.  ayant  tout  pillé 
et  emporté  ne  laissil-rciil  rien  à  vingt  autres  régimenLs  (|ui  de- 
puis entr(''reiit  en  ladicte  ville,  l'un  après  l'autre,  et  qui  ne, 
trouvant  de  quoy  en  ludictc  ville  faisoienl  déga»l  cl  pilleryc 
cinq  ou  six  lieues  i^  l'cntour,  qui  ont  M  ruynex.  et  le»  uccl6^ 
sia»ticques  spoliez  de  tant  peu  qu'ilz  avoyent,  et  (lui  leur  re: 
toit  des  ravages  cl  pilluryes  passées  es  aimiiée^  précédente 
lorsque  In  ville  de  Juinj^ny  fut  as.<iiégée  par  le  sieur  de  Givrj 
qui  pour  le  séjour  de  son  armée  ne  laissa  rien  en  levant  le' 
siège  es  maisons,  bouriis  et  paroisses  circonvoisin.s,  Tartnée 
ayant  tout  ravagé,  l.a  ville  de  Neuilly  parcillcnicnl  qui  avoti 
esté  pri.<;  de  force  par  le  duc  de  (juyse,  cl  où  les  pcrsonnt 
et  biens  avoycnt  esté  ruynés,  les  femmes  braicquettéi  s,  ii"a^ 
voyent  pas  moings  apporté  de  ruynes  es  patroisses  d  alentour 
de  mesmc  en  est  il  arrivé  au  pays  do  la  vallée  d'Aillant  par  1^ 
siège  mi'  devant  Yilliors  sur  Tholion  et  la  pri.-e  d  icelle  ville 
ensemble  de  Clianlay  et  les  Vovcs  où  tout  fut  ravagé  et  cm^ 
porté.  Kl  ne  se  peuil  trouver  une  sculle  parrols»e  en  ladici 
vallée  où  les  ccclésiaslic(iues  tfayent  esté  spoliez,  Ht  pour  le 
regard  du  Gastinois,  bien  qu'il  n'y  ait  eu  beaucoup  de  ville 
assiégées;  sy  esicc  pour  cella  qu'il  n'a  pas  laissé  d'eslro  dea 
iruicl  et  ruyné  par  le»  armées  qui  ont  passé,  rcpa-ssé  cl 
journé,  entre  autres  par  l'armée  du  loy  composée  de  douze 
quinze  mil  hommes,  conduicte  par  le  sieurile  Longue>ille  qu 
liassa  par  Ccsy  et  descendant  au  pays  de  Gaslinoys  où  ils  ra 
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vag6ren(  tout  ledict  pays  de  Gastinoys:  les  eccléMasticqacs 
duquel,  non  plus  que  les  autres  habitants  ne  pourront  dr. 
longtemps  se  relever  des  grandes  ruyncs  et  spoliations  qu'ilz 
ont  soulTcrles,  à  cause  de  la  gendarmerie  et  armées,  tellement 
que  les  t)tînéficiers  pour  la  plus  part  n'ont  pas  moyen  de  vivre, 
cl  y  a  beaucoup  de  bénéliccs  destituez  de  prcbtres  et  gens 
d'('glise  tant  a  Toccasion  des  ruynes  passées,  que  des  grandes 
sommes  de  décynies  dont  ilz  sont  redebvables  pour  les  arre- 
raiges  du  passé.  Qui  est  ce  que  le  dcpposant  a  dirt  sravoir  ny 
seullemcni  par  le  braict  comraung  et  noloricié  du  faicl,  mais 
anssy  pour  avoir  veu  plusieurs  curez  enix  plaignans  des  pil- 
leryes,  ruynes  et  molestes  qui  leur  avoieni  esté  faictz  par  la 
gendarmerye  et  ipii  déclaroienl  qirilz  metloient  et  romec- 
toietit  leurs  bénéfices  pour  ce  qn'ilz  n'y  pouvoyenl  vivre  ù 
raison  des  susdictz  incursions  et  pilleryes. 

Signé  :  Taveau. 

Taxé  au  depposant  pour  ses  peynes  et  vaccations  d'avoir 
juré  et  depposé.  vingt  quatre  sols  parisis. 


Ilonnoralile  liommo  M*  Baptiste  Roussellol,  licentié  es  loix, 
advocat  au  bailliage  cl  siège  présidial  de  Sens,  ange  de  qua- 
rante huict  ans,  ou  environ,  lequel  après  le  serment  par  luy 
faict  de  dirj  et  depposer  vérillé,  enquis  et  interrogé  sur  les 
faiclz  posez  par  le  scirdicq  et  depputez  du  clergé  du  diocèse 
de  Sens; 

A  depposé  qu'il  n'a  pas  oppinion  y  avoir  diocèse  en  Franco 
plus  affligé  et  ruyné  de  la  guerre  que  ce  diocèse  de  Sens,  car 
s'il  est  question  de  parler  du  temps  des  troubles,  il  n'y  avoil 
une  lieue  où  il  n"y  eust  gens  de  contraire  parly  qui  se  faisant 
la  guerre  en  apparence  l'un  û  l'cnconlre  l'aulre,  en  elTet  la 
faisoient  contre  les  liabitans  des  lirux,  pillant,  ravageant  et 
voilant  tout  ce  qu'ilz  ponvoienl  de  part  et  d'autre.  Kl  outre  ce 
n'y  a  eu  ville  ou  villaigc  quelle  qu'elle  peust  cslrc  qui  ayl  esté 
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exempt  de  gcndarmerjc,  i>assage  des  gons  tir  gncrrc,  nui, 
non  seoleœcnt  ont  omiiorU-  et  consomme'  les  ini-uhlcs,  grains, 
vins,  mesmi'is  ru^nû  tos  maksons.  aulcunc^  brusIiVs,  niillres 
abbalues,  sy  bien  que  mi  Idlu  parouto  où  il  y  a  voit  »cpt  ou 
huit  cens  feux,  comme  en  la  p.iroi.'^ÂC  ûe  Nailly  proche  la  ville 
de  Sens,  il  ne  s'on  trouvera  ^  nrL'senl  soixniilo;  jirinripiilie- 
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ment  les  tcrrijà  et  maisons  < 
le  long  séjour  cl  frti]ucrital| 
les  aallres  tnrres  des  aultrçg 
sur-Vanne,  proclie  et  es  ei 
tenant  aux  sieurs  vi^nL'rablet 
Sensa  esté  du  tout  abattu 
Après  lesquels  troubles,  et  amsj  .,« 
respirer,  les  villes  de  Paris  et  Sens  estant  riMuictes,  itz  ont 
estéaultant  travaillez  que  auparavant  en  beaucoup  dViidroicli 
de  en  diocf'se,  car  en  ranni'e  mil  i:iiii|  cens  (iiKilro  lingt  et 
quinze  le  seigneur  de  Yaubecourl  ayant  la  conduiclc  de  qoel- 
(|ues  régimcns  se  vint  geitler  en  la  ville  de  Tliorigny,  à  trois 
lieue»  do  la  ville  de  Sens,  laquelle  il  prit  le  propre  jour  de 
Pasques,  pendant  que  l'on  csloil  au  service,  en  laquelle  prise 
les  ecclésiaslicques  et  autres  pauvres  habilans  perdirent  tout 
ce  quMIz  avoyenl  en  leurs  maisons  et  grandies,  le  tout  étant 
dissipé  par  la  gendarraeryc  qui  ne  se  conlenla  de  piller  cl  ra- 
vager ce  qui  csloil  en  la  ville  apparlcnanl  tant  aux  habilans 
que  aux  Tromins,  mais  aussy  estandit  ses  pillerycs,  ravages  et 
furycs  sur  le  plal  pays  d'alentour,  de  long  temps  ne  pourra 
réparer  et  remplasscr  ce  qui  avait  esté  pillé  cl  ruyné .  tant 
pour  le  regard  des  ccclésiasiicques  que  aultrcs.  El  au  mesmc 
temps  Ici  ravage  et  pillerycs  furent  exercés  à  l'endroit  de  plu- 
sieurs aultrcs  villes  cl  bourgades  du  mesmc  diocèse ,  comme 
les  villes  de  Molinonds.  Foissy,  Vaudcurs,  les  Sièges  et  Chigy 
qui  furent  prises  de  force,  pillées  cl  roynées,  mesmement 
celle  de  Chigy  par  l'armée  royalle  conduiclc  en  Bourgogne 
qui  entra  de  force,  tua  plus  de  quatre  vingt/,  habilans,  chcfz 
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d'hoslel.  Le  curé  mcsmc  fut  tellement  blc.=sé  qa'il  en  monrot, 
el  D'épargnèreDt  les  soldatz  les  lieux  saincts  el  sacrés  ;  l'église 
fat  lolallement  pillée  ;  les  croix,  chappcs,  chazables,  linges 
emportés,  les  cloches  deppondacs,  transportées  et  vendues  ; 
brcfqD'il  ne  se  peult  dire  acte  d'hostillitté  qui  n'ayt  esté  exer- 
cée an  dicl  Cliigy,  el  par  conséquent  le  pays  d'alentour  s'en  est 
bien  fort  resscntv  ;  car,  outre  ce  que  les  paysans  avoient  perdu 
toutceqa'ilz  avoyenl  mis  en  ladictc  ville  pour  l'assurance,  en- 
coresonl  il  perdu  et  ont  esté  spoliez  de  ce  qui  leur  restoit  en 
leurs  maisons.  Ceulx  de  la  ville  de  Neuilly,  VillierssurTbol- 
lon, Sfpaulx,  n'ont  esté  moings  incommodez;  car  ces  trois 
Tilles  ayant  esté  prises  de  force  ont  esté  rnynécs,  et  toute  la 
Tillée  d'Aillant  pareillement  qui  est  ordinairement  sy  chargée 
degendarrneryc  qu'il  n'est  pas  bon  gendarme  qui  n'a  esté  en 
ladicle  vallée  d'Aillant.  Et  en  telle  alHiction  commune  les  ec- 
clésiaslicqucs  à  qui  le  soldat  est  du  tout  contraire,  n'ont  esté 
ejcmpiz  de  telles  pillcryes  et  ravaiges,  ains  ont  esté  les  pre- 
miers pillez  et  ruynez.  Ne  peult  le  depposant  bonnement 
ciller  les  Tilles  qui  ont  esté  assiégées  au  pays  de  Gaslinoisen 
re  qoi  est  de  ce  diocèse,  mais  bien  peult  dopposcr  que  pen- 
danlles  années  quatre  vingt  quatorze,  xv,  xvj,xvijet  xviij,  que 
lagoerre  estoit  en  Bourgogne,  les  villes  de  Laon  et  Amiens  fu- 
rent assiégées,  le  chasteau  de  Noyers  tenoit  pour  lu  Ligue  el 
qaele  roy  lit  le  voyage  de  Brctaigne,  ce  diocèse  n'a  esté  sans 
gendannerycs  qui  n'avoyent  point  d'autres  passages  sur  les 
riiières  plus  commodes  que  par  ce  diocèse  pour  aller  venir 
des  pais  de  Champaigne,  Bonrgongne  el  Nivernois.  El  ont 
lant  (aict  de  ce  jour  non  seullement  au  pais  de  Gaslinoys, 
mais aossy  par  toute  l'estandue  d'icelluy  diocèse,  que  pour  lo 
longséjonr  des  armées  et  gens  de  guerre  il  n'a  pas  de  meil- 
leure condition  que  ses  voysins  estant  tout  certain  qu'il  ny 
a  parroisse  qui  se  soict  peu  exempter  de  la  cruaulté  pilleryc 
etiohamanités  des  gens  de  guerre.  L'armée  conduicle  par  le 
sieorde  Longuevillc  n'estait  pas  moings  que  de  douze  à  quinze 
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mil  hommes  ayanl  passe  la  rivière  il'Yonnc  an  port  de  ,Cé»y] 
proclic  Joigny  s'i^pandil  par  tout  le  Gaslinoy.'S,  pour  allerà  E 
l.iQipcs,  lieu  (le  ce  diocèse  où  elle  ne  laissa  non  plus  que  le  feu 
par  où  elle  passa,  tellement  que  les  paiirres  ccclésiasticqacs 
elaultresliabitanss'ilz  nVussenl  esli-  secouruzparaulcuns  do 
leurs  amys  fussent  morlz  de  faim  pour  la  grande  exlrémiti^  où 
ils  estoient  réduiclz.  Se  souvient  que  en  Pan  mil  cinq  cens  qoa- 
Ire  vingt  treize  cl  quatorze,  le  ville  de  Joingny  fut  assii'gcVpar 
le  sieur  de  (livry.  l'armée  duquel  avant  lever  le  siégo  destroi- 
sit  tout  le  pays  d'alentour,  et  encores  pis  ait  fait  les  armiV» 
qui  ont  esté  devant  la  ville  do  Provins,  ayant  esté  icelle  ville 
prise  et  reprise  lantoM  par  les  gens  dn  roy.  et  tantosl  par 
ceulx  de  la  Ligue,  ce  qu'il  ne  se  pouvoit  faire  sons  la  ruync 
des  eccltisiaslicques  et  autres  du  pays  d^alenlonr.  Ne  Ttolt 
parler  de  la  prise  de  Monstereau,  non  plus  que  celles  de  Me- 
lun  et  d'Estampes  en  diverses  années  parce  qu'elles  sont  no- 
toires i  un  cliascun,  et  que  ce  qui  n'avait  esté  ruyné  par  le 
siège  de  l'une  l'avait  esté  par  le  siège  de  l'aultre,  les  gens  de 
guerre  des  dictes  armées  assiégeant  s'csiant  par  tout  ledict 
diocèse,  te  que  ledict  depposant  sçait  pour  avoir  esté  sur  les 
lieux  devant  la  ruyneet  après  icelle,  avoir  vcu  les  personnes 
devant  la  spoliation  et  après  qu'ilz  ont  esté  spoliez.  Qui  est 
tout  ce  qu'il  peull  depposer. 

.Signé  :  RoussELET. 


Noble  homme  M*  Christone  Froment  conseiller  do  roy,  pré- 
sident au  siège  de  l'eslcction  de  .Sen* ,  aagé  de  coixantc  cl 
quatre  ans,  leqnel  après  le  serment  par  luy  faicl  de  dire  M 
depposer  vérité,  enquis  et  examiné  sur  les  faiclz posés  parle 
scindicq  et  depputez  du  clergé  du  diocèse  de  .Sens; 

A  dict  que  depuys  quatorze  ans  qu'il  est  ponrveu  do  rofflce 
de  présidera  en  ladicte  esleclion  de  Sens,  suivant  le  dcub  de 
sa  charge  d  aurai!  par  chascun  .nn  faict  s;i  chevaukliée  par  les 
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tnnoms  de  ladicte  csleclion  selon  la  distribution  faicte  en 
leur  chambre,  et  «lae  par  la  mutation  de  ladicte  distribution 
pendant  le  temps  qn'ii  est  en  charge,  auroit  veu  et  recogneu 
ii)uie5  les  parroisses  de  l'cstandue  de  ladicte  eslection  qui 
ioiil  10  nombre  de  sept  vingtz,oa  environ,  lesquelles  aupara- 
nnl  les  troubles  derniers  estoient  bien  peuplées,  les  ecclé- 
çtssticques  et  liabilans  d'icolles  assez  à  leur  ayse,  bien  four- 
niz  cl  meublez,  mais  que  depuis  les  troubles  et  à  l'occasion 
dleealx  le  peuple  est  sy  fort  diminué  qu'il  se  trouve  certaines 
paroisses  oii  il  n'y  a  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  y  soulloit  avoir, 
mitres  oii  il  n'y  a  pas  le  quart  mesmement  en  celles  qui 
nojent  plus  de  moyen  pour  se  conserver  pour  estre  plus 
prtclie  des  villes,  comme  en  la.  paroisse  de  Nailly  proche  la 
lillede  Sens,  on  à  présent  ne  srauroit  avoir  cent  cinquante 
ton,  et  auparavant  les  troubles  y  en  avoit  de  quatre  h  cinq 
cen»;  et  pour  la  faulte  et  diminution  du  peuple  les  terres 
n'ont  ;>en  et  ne  peulvonl  estre  cultivées.  Occasion  que  les  ha- 
Mlans  sont  extrêmement  fouliez  des  tailles  parce  qu'il  fault 
q'on  porto  ce  que  deux  et  trois  sonlloient  porter  aupara- 
«nl  Ipsiiiz  troubles;  qui  est  cause  auss\  que  les  abbez, 
priears  et  aullres  ecclésiasticques  n'ont  et  ne  perçoipvent  pas 
h  moitié  du  revenu  qui  souUoient  avoir,  aulcnns  aultres  le 
tim,  ïultres  les  deux  tiers.  Ce  qui  provient  de  ce  que  es 
années  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  neuf,  dix,  unze,  douze,  et 
depais  icelles   es  années  quatre   vinglz  treize ,  quatorze , 
qvmtt  et  seize,  xvij  et  sviij,  les  armées  et  gens  de  guerre  ont 
Knn  loni  le  plat  pays,  logé  es  maisons  des  abbayes,  prieurez 
et  lallrcs  desdiz  ecch'siasticques,  emporté  tout  ce  qui  esloit 
èi  dictes  maisons,  bruslé quelques  unes,  abattu  quehpies  aul- 
IfBsetspéciallement  quand  les  villes  ont  esté  assiégées  et  pri- 
îf-  .11  ce  dioci''>e  de  Sens,  les  villes  de  Thorigny,  en 

1.!  .  II?  vinglz  et  quinze,  par  le  sieur  de  Vaubccourt 
qui  j  entra  le  propre  jour  de  Pasques  ;  les  villes  de  Soucy, 
Voisines,  au  mcsme  temps  furent  rnynées,  et  en  la  mesme 
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comme  les  villes  de  Provins,  Monslcreau,  Helun,  Estampes, 
qni  ont  esté  prises  et  reprises,  et  par  conséquent  les  ecclé- 
siasticques,  es  maisons  (iesciuclz  ordinairement  logeoit  le  sol- 
dat, estojent  ruynûes,  pillées,  et  tout  ce  qui  estoil  dedans 
perdu;  et  depuis  les  troubles  de  quatre  vingts  quatorze, 
quinze  et  seize,  dix  sept  et  dix  huit  et  jusqursau  temps  de  la 
paix  faicle  avec  l'Espagnol  à  Vervins,  pendant  que  la  guerre 
esloit  en  Bourgogne,  que  Cliasleau  Thierry  et  Noyers  tenoient 
pour  la  Ligne,  que  la  ville  d'Amiens  estoit  assiégée  et  que 
Parmée  du  roy  alla  en  Brctaigne,  le  dicl  diocèse  esloit  ordi- 
nairement couvert  de  gend;irmeryes  qui  passoicnl,  repas- 
soicnt  et  séjournoient  en  icelluy,  venans  de  la  Bourgogne  et 
Nivernois  et  y  rclournans,  pilioicnt,  ravageoicnt  et  cmpor- 
toient  ce  que  trouvèrent  de  grain,  et  vin  et  antres  meubles, 
et  est  tout  certain  que  les  bourgades  du  diocèse  dépens  fu- 
rent par  manière  de  dire  travaillées  et  tourmentées,  et  le  plat 
pays  plus  royné  qu'il  n'avait  esté  auparavant,  mesmemcnt  la 
ville  ou  bourgade  de  Chigy  qui  fut  assiégée  et  pri.'^e  de  force 
par  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Diron;  aultant  celle  d« 
Thorigny  par  le  seigneur  de  Vauhecourl  qui  y  enU'a  le  propre 
jour  de  Pasques  et  fut  pillée,  où  les  ecclésiasticques  furent 
spoliez  amsy  comme  les  auUres  habitans  tellement  que  de 
long  temps  ne  se  pourront  ilz  remuctre  ;  non  plus  que  ceaix 
des  villes  de  Foissy,  Molinondz.  Séanl-en-Olhe,  Coulours, 
Dymon  ,  Vauldeure ,  les  Sièges  ,  Soucy ,  Gourion  ,  Pont 
sur  Vanne,  Chéroy,  Flagy,  Nully,  Séposl  et  austres  qui  ODi 
esté  toutes  perdues  et  ruynées,  et  le  plat  pays  d'alentour, 
pour  avoir  esté  prises  et  forcées  par  les  gens  de  guerre  qui 
n'y  ont  heu  laissé  ;  qui  est  cause  (|ue  plusieurs  liénélictere 
ont  esté  conlrainctz  de  quitter  et  habandonner  leurs  bénéllre». 
Ce  qu'il  sçait  pour  avoir  ven  la  pluspart  des  paroisses  estant 
en  l'estandue  de  l'eslection  de  Sens  où  il  a  faicl  sa  clicvaul- 
chée  selon  le  deub  de  sa  charge,  par  chascunes  des  année*, 
depoys  le  temps  qu'il  est  pourveu  du  dict  oiQce.  El  mesme  y 
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1  («Ile  paroisse  où  il  n'y  a  aulcun  preblre  nv  curez,  et  n'onl 
pas  qoi  dise  messe  deux  ou  Iroys  foys  l'année  ;  et  à  l'occasion 
df  ceite  grande  pauvrcllé  pI  des  rnynes  et  piileryes,  l'eslec- 
lioD  de  Sens  est  ilemeurée  en  reste  des  tailles  de  sept  à  huict 
jBjlescuz  par  an.  Autant  en  peut  on  dire  des  ecclésiaslic- 
qies  qui  ont  encore  esté  aussy  maiiraictez  du  soldat  que  le 
rwlfi  du  peuple. 

Qui  (M  tout  co  qu'il  a  peu  dire  et  depposer  des  faiclz  sur 
lequel/  il  a  esté  ouy  enquis  et  par  ainsi  examiné.  N'a  le 
de[<poi3nt  vola  auculne  taxe  ny  sallaire. 

Signé:  HoDOART. 


Dde  de  Jussy,  escuyer,  sieur  de  La  Mothe,  conseiller  du 
DoUfe  sire,  prévost  des  marcschaulx  en  la  province  de 
I  ajgé  de  trente  trois  ans  ou  environ  ;  lequel  après  avoir 
tel  preste  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  en- 
qais  ODy  et  interrogé  sur  les  faiclz  présentez  par  le  scindicq 
lia  dict  clergé, 

A  dicl  que  ducanl  les  troubles  derniers  ayant  suivy  les 
Irouppes  du  roy,  auroit  fréquenté  en  plusieurs  lieux  et  pres- 
que |iarloul  le  diocèse  de  Sens  où  plusieurs  villes  auroyent 
l assu'gt'cs  comme  Estampes.  Melun,  Provins,  Monslereau, 
lies  .irmées  qui  ont  passé  et  séjourné  en  icclles  et  les 
IrvupiMîS  dc«  gens  de  guerre,  soit  de  party.  ou  de  l'anltre  qui 
o'qdI  JtSlaissé  aulcnnes  paroisses  ou  fort  peu  sans  y  loger.  El 
jj  telle  bourgade  où  plus  de  vingt  regimens  Tung  après  l'aul- 
trepaMoicnt  elrepassoienl,  ce  qui  ne  se  faisoit  sans  la  ru>ne 
da  peaple  et  des  gens  de  l'église,  es  maisons  et  logis  desqnclz 
l«  gi'hs  Je  guerre  ne  laissoient  riens  que  ce  «lu'ilz  pon- 
'oieiit  emporter  ;  et  après  que  le  nuage  des  troubles  fut  passé, 
1 1\  lorsque  le  peuple  pensoit  respirer  es  années  quatre  vingts 
Lqaaior?^,  quinze  et  seize,  dix  sept  et  dix  liuit,  ung  grand 
Dombrcdcs  villes  el  bourgades  de  ce  diocèse  furent  prises,  les 
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unes  de  force,  les  autres  par  arlilice,  comme  en  la  Talt?^ 
d'Aillant  les  bourgs  et  bourgades  de  Neoilly.  Villiers-sur-Tbo- 
lon  et  Sépaulx,  Dymon,  Vauldcurs.  les  Sièges,  Séant  i-n  Othe. 
Coulours,  Foissy,  Pont  sur  Vanne,  Soucy.  Voisines,  Gourion 
et  entre  autres  Cliifjy  et  Thorignv  par  le  sieur  MareM-hal  de 
Biron  (]ui  conduysoit  Tannée  royalie  en  allant  en  Uourgougue 
où  la  guerre  estoit,  et  au  retour  de  ce  voyage,  réamena  son 
armée  qui  circuit  et  «éjourna  longtemps  la  plu«  part  du  dio- 
cî-se  de  Sens,  et  Tliorigny  le  propre  jour  de  Pasques  par  lis 
troupes  du  sieur  de  Vaubecourt  ;  aussy  que  pendant  le  siège 
d'Amiens  et  le  vuiage  du  roy  en  Dretaigne ,  le  dict  dyocëse  a 
toujours  esté  couvert  de  gendarmerye*  qui  passoient,  repas- 
soient  et  séjournoicnl  en  icclluy,  venans  de  la  Bourgogne, 
Champaigne  et  Nivernoys,  et  y  relournans,  à  cause  qu*il  y  a 
plusieurs  rivières  dont  il  est  environné,  et  plusieurs  ponsel.! 
passaiges  pour  les  gens  de  guerre  qui  ne  {touvoiont  pa.'iser  *y 
commodément  aillieurs.  Kt  ont  continué  les  dicts  passaiges  el  : 
séjours  des  gens  de  guerre  et  les  pilleryes  et  ravages  pcndaiili 
les  dictes  années  iiij"xv,  xvj,  xvij  et  xviij,  jusques  au  lonips 
de  lapnix  faicte  avec  l'Espagnol  ;  par  le  moyen  disquelles  ar- 
mes et  de  la  spoliation  Taicle  par  les  gens  de  guerre  des  biens  j 
des  ecclésiasticcpies  qu'ilz  sout  réduitz  ù  grande  pauvrette. 
Ce  que  le  depposant  a  encores  plus  recogneu  depuys  qu'il  a  \ 
esté  pourveu  de  Testât  et  oflice  de  prévost  des  Marescbaulx, 
car  faisant  ses  courses  ainsy  qu'il  est  tenu,  et  allant  tantost  en 
ungendroict  du  dict  diocèse,  lantosl  en  ung  aullro,  a  veu  par 
tout  icelluy  les  bénéliciers  estre  réduici/.  en  grande  pauvrette 
par  le  moyen  îles  guerres,  ravages  et  pilleryes  de  la  gendar. 
merye,  et  plusieurs  paroisses  délai-ssées  sans  y  avoir  curez  ou 
preblres  qui  administrent  les  sacrements.  Dict  oultrc  que  de- 
puys  peu  de  temps  en  ^a.  passant  par  le  villaige  de  Bel)  tl  ap- 
prit du  curé  que  son  bénéfice  est  diminué  des  deux  tiers,  fai- 
sant plaincle.s  des  grandes  charges  iiu'il  a  i  supporter  pour  te , 
peu  de  son  revenu  ainsy  diminué 
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Qui  fst  co  qu'il  a  pâti  deppos^r  des  diz  faictz  et  plus  ti'èn 
«çiiltedepposnnl.  N'a  vollu  aucune  taxe  ny  iallairo. 

Signé  ;  Lk  Mothe-Jussy. 


Do  mercrcdy  douziesme  jour  du  dicl  moys  de  décembre  au 
ifirt  an  mil  six  cens  el  nng  : 

Baptiste  Minagier.  escuyer,  sieur  de  Gumery,  demourant  à 
^,  aagé  de  quarente  ans  ou  enriroo,  lequel  après  avoir  de 
hit  pris  et  receu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumd. 
(oqnlsel  ouy,  et  examiné  sur  les  faictz  proposez  et  articuliez 
parltMrindicq  et  deppufez  du  ilerRé  du  dioct^se  de  Sens  ; 

A  ilict  qu'il  a  voyagd  par  lout  le  diocèse  de  Sens,  et  en  beau- 
cmp  (faollres  endroictz  durant  les  troubles  derniers  parce 
qn«  filant  lors  (touryeu  de  Pestât  de  prévosl  des  mareschaulx 
enTanniV  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  neuf  il  fut  conlrainct 
scriyr  Af.  h  ville  de  Sens  |)our  ne  voullovr  tenir  le  party  de  la 
ligne.  l'I  ?c  retira  i  Saincl  .lullien  du  Saull  et  Dymon.  qui  te- 
tioifDt  1p  party  dn  roy,  où  il  fut  une  partie  du  temps  des  trou- 
btff.flune  autre  partie  en  la  compagnie  des  sieurs  de  Sanl- 
inrctChanlivaull,  et  se  souvient  que  battant  la  campagne,  ilz 
ont  logé  en  beaucoup  de  villes  et  bourgades  de  ce  diocèse,  et 
3  leu plusieurs  sièges  de  ville,  et  estime  que  entre  tous  les  dio- 
cèses lie  Fronce  il  n'y  en  a  point  qui  ayl  esté  plus  travaillé  des 
pssMige,  repassaigcet  séjour  des  armées  que  les  pays  deGas- 
liDo}i,  vallée  d'Aillant  el  tous  autres  lieux  et  endroictz  du  dio- 
c^ de  Sens;  que  les  gens  d'égliss  n'ont  esté  espargnez  non 
pliuqaeles  autres  paysans,  ains  au  contraire  (jue  les  soldatz 
siloicnl  plus  volontiers  et  plus  souvent  es  maisons,  terres  el 
appartenances  des  diz  gens  d'église  que  d'aullres;  es  quelles 
maisons  ilz  prenoienl  les  meubles,  grains,  vins  etiout  ce  qu'ilz 
pODToienl,  Que  sy  les  dicl/.  ecclésiasticques  ont  esté  travaillez 
iluranl  l't  pendant  les  ditz  troubles,  et  leurs  biens  spoliez,  ilz 
ont  encore*  receu  plus  grande  atlliction  lorsqu'ilz  en  pensoient 
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estre  quittes  et  que  le  mal  dcufl  estre  passé,  spéciollemeoli 
ce  diocèse  plus  que  en  duI  autre,  car  es  années  mil  cinq  cens 
quatre  vingtz  quatorze,  quinze  et  seize,  dix  sept  et  dix  huici, 
tant  à  cause  do  la  guerre  qui  se  faisoit  en  Bourgogne  que 
du  8ii''ge  d'Amiens  et  voiage  du  roy  en  Brclaigne,  les  Iruupf 
allans  et  venaus  de  Bour^jongne  et  Nivernoys,  Champaignej 
aullres  pays  n'abandonnoientle  dict  diocèse  qui  en  estoilloa 
jours  couvert,  et  n'ont  cessé  jusques  au  lempsde  la  paix  av 
TEspagnol;  mesme  que  fanuée  du  sieur  Maresclial  de  Uiri] 
qui  y  a  passé,  repassé  et  séjourné  a  faict  aultant  do  dégast  i 
plus  que  les  aullres  auparavant;  et  y  a  certaines  petites villi 
qui  jamais  ne  se  pourront  relever  des  pertes  et  rujnes  sot 
fortes  par  la  dicte  armée,  mcsmement  la  ville  de  Cliigy  qui  (al_ 
prise  do  force  par  Parmée  du  dict&iour  maresclial  de  Biron,^ 
habitans  tuez,  les  biens  pillez,  Téglise  spoliée  des  croix, 
lices  el  aultrcs  ornenicns,  les  rlochcs  despendues  et  trac 
portées  au  lieu  de  Taris  où  elles  sont  encores  à  présent,  qui  i 
mérite  plus  le  nom  de  ville  ou  de  bourgade  pour  n'y  avoil 
présent  que  dix  $e})l  ou  dix  huit  feuic  Les  habitans  des  Siège 
de  Contours,  de  Vauldours,  Koissv,  Pont  sur  Vanne,  Bymod 
Gourion,  Soucy,  Voisines  et  Tliorigny  n'ont  pas  eu  meilleur 
traitement,  car  ayant  esté  les  unes  prises  par  force,  les  autres 
surprises,  ont  esté  ruynées  et  tout  le  plat  pays  d'alentour,  l« 
pauvres  laboureurs  pillez  et  rançonnez,  leurs  chevaux  et  be 
liai  emmenez,  elréduictz  à  telle  extrémilté  qu'ilz  ont  esté  co^ 
Irainclz  de  quitter  et  habandonner  le  p:iys,  délaissant  lev 
héritaiges  sans  culture  ni  labour;  el  lu  plusparl  desocclésia 
ticqncs,  pour  leur  grande  pauvrette,  se  voyans  desnuez 
tous  moyens,  ont  été  conlrainctz  lie  laisser  leurs  bénéfice 
Qui  est  ce  qu'il  peull  depposer  des  diclz  lailz.  N'a  volu  anlcui 
taxe  uy  sallairc. 


Signé  :  MlNA<<lKn. 
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Noble  homme,  M' Charles  Legrand,  naguières  lieutenant  du 

lieur  prévost  des  Mareschaux  en  la  province  di?Sens,  aagé  de 

iiaarente  dea\  ans  ou  environ,  tesmoing  produicl  de  la  pari 

da  dict  scindicq  et  depputez  du  cierge  dn  diocèse  de  Sens 

el  après  avoir  de  luy  pris  et  receu  le  serment  en  tels  cas 

is  et  accoustumé,  lecture  faicle  des  diclz  faiclz  el  icelluy 

enqaiset  interrogé  sur  la  viVilé  d'icenix  ; 

k  dict  qu'il  a  bonne  cognoissance  de  la  plus  grande  partie 
de»  parois'ies  de  ce  diocèse  pour  y  avoir  frdquanté  lorsqu'il 
l'sloilni  Texcrcice  de  son  dict  ollice,  el  srait  bien  les  ruynes 
grandes  (jui  sont  et  que  les  troubles  derniers  y  ont  apporté 
pondant  les  années  mil  cinq  cens  quatre  vinglz  neuf,  dix, 
-  iniize  et  treize,  par  le  moyen  des  sièges  mis  devant  les 
;  lincipalies  d'icelluy.  comme  sur  Provins,  Mclun,  Es- 
(lopes,  Monslereau  oi'i  Fanlt  Yonne,  .luingny,  Chasteau  Laii- 
ilon  l'i  aullres,  les  armées  et  gend.irmeryes  ayant  esté  par 
Ifluli's  les  paroisses ,  peu  exceptées ,  el  ayant  spolif  tout 
cf  qu'ilz  Y  trouvoienl,  les  babitans  et  villageois  tellement 
afllijçé»  et  travaillez  que  la  plus  grande  partie  seroient 
mort/,  les  terres  demeurez  en  friche  et  sans  culture,  si  bien 
i)ue  l'alihé,  prieur,  curé  el  aullres  ecdésiasticques  perd  la 
plii«part  du  revenu  qu'il  avoit  auparavant  les  dictz  trou- 
illes: mesmos  y  a  des  hénéficiers  (|ui  ne  sauroienl  resta - 
bljTles  bastinuns  qui  ont  esté  perduz  el  desmoliz  pour  le  rc- 
Tenuile  dix  années;  el  pour  augment  à  bien  de  leur  mal,  au 
lieu  de  recepvoir  allégement  par  la  réduction  de  la  ville  de 
*•  r  H  lullres  en  l'ohéissance  dn  roy,  ilz  ont  esté  travaillez  en 
1  ■^e  plus  que  en  ung  aultre,  tant  par  les  courses  des 
gens  lie  porre  du  sieur  du  Pescbey  qui  estoil  en  la  ville  de 
'iliaïienii  Thierry,  avant  sa  réduction,  qui  prenoien!  à  ranson 
toutes  sortes  de  personnes,  mesmes  les  gens  d'esglise.  preh- 
Ire».  carcz,  chanoines  et  aallres  à  qui  ilz  faisoienl  payer  ran- 
çon. El  en  l'année  quatre  vingts  quinze,  fut  bien  encore 
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pis  au  dict  diocèse  parce  que  Parmée  du  sieur  mar^schal 
de  Binon  fit  le  circuit  presque  partout  le  Jicl  diocèse .  entra 
par  force  en  beaucoup  de  pelilfs  villes  et  bourgades  qui  en 
ont  esté  ruynées  comme  elles  sont  encores  à  prirent,  et  fe 
plat  pays  voisin  pareillement,  entre  autres  la  ville  de  Chigy 
où  les  habilans  pour  la  plus  part  furent  tuez,  la  ville  mrs  A^ 
sacq,  Pëglise  pill^-e,  les  clocbes  despandues  et  Iransportf'es  : 
les  villes  de  Foissy,  Vauldeurs,  Coulonis,  les  Sidges,  St'ant  en 
Oihe,  Dymon,  Soncy,  Voisines,  Conrlon  furent  pareillement 
pillées  et  ravagées  apn^s  avoir  e>lé  prises  de  force,  et  les 
aultres  surprises,  et  par  conséquent  tout  le  pays  d'alentour.  E* 
années  iiij^xvj,  xvij  et  xviij.  jusiiucsau  temps  que  la  paix  fut 
accordée  avec  l'Espagnol,  pendant  le  siège  d'Amiens  el  viage 
du  roy  en  Itretaigne,  les  régimeiis,  Ironppcs  el  compagnies  des 
gens  de  guerre  allanset  venans  des  pais  de  Bourgnngne,  Cham- 
paigne  et  Nivernois  n'ont  cessé  de  passer  repasser  et  séjour- 
ner en  icelluy  diocèse  et  emportèrent  tout  ce  qu'il/,  trouvè- 
rent. Ce  qu'il  sçait  pour  avoir  esté  en  la  plus  part  et  avoir  ven 
Testai  des  dictes  villes  auquel  elles  estoieni  auparavant  le* 
troubles  el  celluy  où  elles  sont  à  présent  réduicles,  qui  ne 
vallent  pas  aulcun  mescliant  villaige,  tellement  que  la  plus 
pari  des  habitans  y  meurent  de  faim  el  que  pour  leur  grande 
{lauvretlé  les  gens  d'esglise  les  ont  habandonnez.  Qui  e;>t  tout 
ce  qu'il  peult  dire  et  depposer  du  contenu  des  diz  faiclz  sur 
ce  dilligemment  enquis. 

Signé  I.KcuuNU.  —  N'a  le  depposant  volu  (ai». 


Honnorabic  homme  Jcli.in  Poney,  marclianl  bourgeois  de 
Sens,  receveur  des  terres  de  Toulchères  ri  La  Ilelliole,  aagé 
de  quarante  hoict  ans,  apr^s  avoir  de  luy  pris  cl  receu  le  ser- 
ment en  tel  cas.  requis  el  accouslumé.  ouv,  enquis  et  interrogé! 
sur  le  contenu  des  faicU  articulez  par  le  scindicq  du  clergé  e( 
deppute/  dn  diocèse  de  Sens  : 
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j  dici  qa*?  au  diocèse  de  Sens  il  y  a  gratuit)  roullitude  de 
iill«,  bourgades  et  parroisses,  mais  qu'il  scroyl  bien  malaisé 
qu'élit»  n'enssenl  esté  pillées  et  ravagées  par  les  gens  de 
gutrre  durant  lo*  troubles  derniers,  es  années  mil  vc  quatre 
ringtz  nenf,  dix,  unzc ,  douze  et  treize,  par  le  moyen  des 
des  villes  de  Sens,  Joingny,  Monstereau,  Melnn,  Pro- 
Tet  Eitampes,  comme  aussi  des  villes  limitrophes,  et  entre 

1  loiresde  Corbeil  qui  est  fort  proche,  et  des  armées  et  gen- 

Idirmerjes  qui  ont  couru  et  ravagé  tout  le  pays  et  diocèse; 
miis  Jfpnvs  es  années  quatre  vinglz  treize,  quatoi/e,  quinze 

1  eisfi/*.  xvij  et  dix  huict,  il  y  n  eu  grandes  ruynes  et  perles 
indicl diocèse  de  Sens  par  l'armée  du  sieur  mareschal  de  Biron 

>t  antres  Irooppes  venans  des  pays  de  Bourgongne,  Cham - 

,  |fligiic  el  Sivernoys,  pendant  les  sièges  des  villes  de  Laon. 
4niiniset  volage  du  Koy  en  brclaigne,  qui  y  a  passé,  repassé 

I  riKijoomé,  ayant  pris  de  force  plusieurs  bourgades,  et  sur- 
(ifii  I  '  îiitres,  le  trailemenl  desquelles  il  ne  se  peut 
din  1  t'UîR  parce  que  ayant  esté  ainsy  prises  et  sur- 

I  pris»  elles  ont  esté  pillées,  les  habitaris  partye  tués,  aullre 
pfirti('rDi>.\  ranson.  et  le  peuple  reduict  à  telle  pauvrette  fan! 
wdiciesville*  qii'.'  au  pays  d'alentour  ([u'ils  ne  se  pourront  res- 
UWjr  de  longli'raps  ;  ce  (jue  le  depposant  pcull  bien  scavoir 
pirce  qu'estant  cy  devant  receveur  de  l'abbaye  Saint  Reniy. 
«Il*ui|n'il  avnilaccousluuié  d'en  rendre  deux  mil  nenlccns 

U*cu5,  iiir  1,1  lin  de  son  bail  il  n'y  a  pas  eu  pour  nourw*  les 
nligieulx,  ayant  esté  la  ville  des  Sièges  et  les  habitants  d'icelle 

,  dn  tout  rnynez  el  perduz  où  estoyt  le  principal  revenu  de  la 
dile  abbaye,  .\iiltant  pourrait-il  dire  d'aullres  bénéfices  pour 
iTOir  «lé  traiclez  de  la  mesme  Tasson  ;  mais  surtout  il  a  dé- 
pleuréla  calaminé  de  la  ville  et  bourgade  de  Chigy,  laipielle 

liijlnlesié  prise  de  force  par  l'armée  du  sieur  mareschal  de 

J  Biron,  les  pauvres  habitants  furent  lellemenl  allligez  que 
d'âge  d'Uommo  on  ne  verra  la  ville  remise  en  son  premier 
fstji  I»e  mesmes  d'un  grand  nombre  d'aullres  ville>  cl  bour- 
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l^des,  comme  Foissy,  Les  Sièges,  Vauldcurs,  Ponl&urVaunj 
Soucy,  Voisines,  Thorigny,  Lorey,  Fiagy,  Dymon,  Molinon(3 
elaultres  qui  onl  esté  pareilicmenlassif-gées  el forcées,  lello 
menl  que  les  pauvres  rcclésiaslicques  do  ce  iliocè'sc  ont  perd 
la  plus  grande  parlye  de  leurs  moyens.  Aussi  une  part>e  ot 
eslé  contrainctz  de  quitter,  et  quand  aux  aultres  ilz  ne  pou 
ronl  pas  subsister  si  on  les  veult  contraindre  do  payer  lei) 
décymes  et  aultres  charges  mises  sur  leurs  béndlices. 

Qui  est  tout  ce  qu'il  peult  depposer. 

(Point  de  signature  ni  d'indication  de  salaire.) 

Taxé  au  depposant  pour  son  sailaire  davoir  juré  et  deppos 

Honorable  liommc  Odol  Martin ,  marchant  bourgeois 
Sens,  aagé  do  trente  neuf  ans  ou  environ,  lequel  après  le  a^ 
ment  par  luy  faict  de  dire  et  depposer  veritlé,  enquis,  ouy 
interrogé  sur  les  faictz  présentez  parle  dicl  scindicq  et  dcp^ 
putez, 

A  dict  que  par  les  troui)les  derniers  des  années  mil  cl 
cens  quatre  vinglz  neuf,  dix,  unze  et  douze,  encore»  que 
gendarmeryes  eussent  couvert  tout  le  diocèse  de  Sens,  pij 
et  ravagé  les  villes,  bourgades,  villaiges  et  parroisses,  et  i 
les  sièges  mys  ei  villes  de  i'rovins,Metun,  Monslcreaii,  Ksta^ 
pes,  Joiugny,  Viili'neufve  le  Hoy,  et  aultres,  néanlmoingsj 
peuple  n'estoyt  point  tant  alferé.  malaissé  et  appanvry  cor 
il  a  esté  depuys  les  dictz  troubles  parce  que  lors  et  penda 
iceulx  troublis  le  peuple  resscnloil  cncoresson  aysc  dupaa 
et  Jouissoient  des  fruictz  cl  biens  qu'i'z  avoient  amassez  i 
longue  main  ;  mais  que  lors()u'on  pensoit  les  troubles  cs^ 
passez,  et  aprts  la  réduction  des  villes  de  Provins,  de  Parisj 
Sens,  le  peuple  a  commancé  à  sentir  son  mal  et  se  veoir  ni 
et  destitué  de  moyens.  Kt  quand  il  se  pensoit  rcmecire,  prfi 
cipallement  en  ce  diocèse  de  Sens  plus  que  en  tous  aullr^ 
l'S  années  quatre  vinglz  quatorze,  quinze  et  seize,  dix  -^eptj 
dix  buict.  jusijues  au  temps  de  la  paix  faicte  avec  rEspasaî 
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poidaDt  les  sièges  de  Laon,  Amiens,  tenue  chasleau  de  Noyers 
elTuiage  du  roy  en  Dretaigne,  toutes  les  Irouppes  venant  de 
Boargoogne,  Charnpaignc  etNiviTHoispassoit-nl,  rcpassoient, 
it'joarnoienl.  piiloienl  et  ravageoient  tout  le  pays  cl  estendue 
(le ce  diocèse;  entre  aullres  l'armée  du  my  conduicte  par  le 
ijjDrduc  mareschal  de  Biron  se  geilla  dans  ce  dioct'se  tant 
m  allant  en  Bourgogne  que  au  retour,  qui  donna  plus  d'aiïlic- 
lion.do  travail  et  inoomraodillé  que  le  peuple  ne  pensoit  avoir 
receu  les  annc'es  pr(?C(?denles,  pour  ce  que  ce  qu'il  leur  restoil 
fiiTill''*  ''t  qu'dz  distribuèrent  à  ceulx  de  la  campagne  comme 
leur  deniiî-re  main  af\n  de  les  remcclrc,  fut  ravy.  emporté 
tldissipii  parla  dicte  armée,  gens  de  guerre  et  aultres,  tant 
deranl  que  aprfrs  ;  et  plusieurs  pétilles  villes  qui  avoienl  es- 
diapp^  la  grande  tempesle  furent  mises  à  sacq.  entre  autres 
1>  rillc  (le  Cliigy  qui  fut  prise  de  force  en  ladicte  année  qua- 
tre vinglJE  quinze,  par  la  dicte  armée,  où  furent  exercés 
acte?  d'Iioslollilé ,  comme  sy  les  plus  barbares  de  tout  le 
monde  y  eussent  entré  ;  car  ceste  prise  de  ville  ne  fut  que  sa- 
crilège, meurtres  et  viollcmens  ;  voires  y  eut  sy  grand  nombre 
df?  Iiatiitans  tuez,  que  ccnlx  qui  restèrent  en  vye  rançonnez, 
«racenh  qui  y  sont  depuys  rentrez  pour  y  habitter,  ne  scau- 
roiiint  faire  ensemble  que  le  nombre  de  dix  sept  ou  dix  liuicl 
feai;  cl  Mtoieul  les  soldatz  sy  acharnez  et  sy  adonnez  à  la 
»ollcr\e  que  sy  ilz  eussent  peu  emporter  les  maisons  cl  les 
pierres,  ils  reusseni  faict,  comme  ilz  firent  les  cloches  qui 
liespandirent;  ce  que  sçait  luy  qui  deppose  pour  avoir  veu  ce 
qui  en  est,  avoir  ony  et  entendu  la  plainte  d'aulcuns  desdils 
habitants,  cl  ceulx  qui  y  ont  eslé.  Et  sy  ceste  ville  ne  fut  pas 
sflulle,  car  peu  s'en  fallut  que  les  villes  de  Coulours,  Les  Sièges, 
Vaudenr»,  Cerisiers,  Foissy,  Molinondz,  Pont  sur  Vanne,  Dy- 
iDuo,  Soucy.  Voisines,  Thorigny,  ne  fussent  traictées  aussy 
cruellement;  qui  ont  loulelTois  esté  destruictes  par  les  gen- 
darmeryes  e*  diclcs  années,  et  beaucoup  d'aultres  villes  dudicl 
diocèse  pillées,  ravagées,  les  habilans  rançonnez,  leur  bes- 
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liai  pris  el  emporl(V  Sommo,  pour  le  diro  en  iirig  mot.  c« 
que  pauvrette,  mesmemonl  pour  le  regard  des  ecclèsiaslicfj 
es  maisons  desquel/,  le  soldat  se  logeoit  et  pilloil  plus  quo 
toutaultre,  d'od  est  venu  qu'une  partie  (Piceulx  ccclésiasi 
ques  ont  tous  quitir  et  habandofin<^  leurs  bc^néfices  et  les  aulti 
nVn  feront  pas  moings  s>  on  les  pense  contraindreà  payer 
arréruiges  des  décynies,  outre  les  grandes  charges  qu'il  y 
Qui  est  tout  ci>  qu'il  peut  depposer. 

Signé  :  Martin.  -  Taxé  au  depposant  pour  son  «allai 
d'avoir  juré  et  dipposé. 


Du  jeudv  treiziesmc  jour  dudict  moys  de  décembre  au  d 
an  mil  six  cen,s  et  ung, 

.Maistre  Matliieu  Dissier,  advocal  au  bailliage  et  siège  pré 
sidini  lie  Sens,  aagé  do  cini|uante  ans  ou  environ,  après  an 
de  luy  pris  cl  receu  le  serment  eti  tel  oj*  requis,  ouy,  cnqi 
et  examiné  sur  la  véritté  dris  faictx  arlicullex  par  les  scindi 
et  depputez  du  clergé  du  diocèse  de  Sens. 

A  dict  et  depposé  que  par  plusieurs  années  il  auroit  assi 
en  qualitlé  de  proniotlieur  à  la  viMlation  des  parroi.sses  do  c 
doyennez  contenus  en  Pestandiie  du  Parcliidiaconné  de  Sci 
qui  sont  Sainct  Florentin,  Courlcnay.  Marolles,  Treigiiel 
Vanne;  et  qu"il  a  rccogneu  une  grandis;*imc  pauvrette- 
bénélices,  et  trouvé  plusieurs  parroisscs  destituez  de  con 
pasteurs ,  comme  Drannay,  la  Belliollc,  Lixy  et  autres, 
plaignant  de  la  grande  charge  des  décymes  et  de  la  gra 
diminution  du  revenu  des  l)énélices,  laquelle  diminution  p; 
vient  de  ce  que  lo  peuple  qui  soulloit  labourer  la  terre 
mort  pour  une  grande  |)arlie,  et  que  les  terres  demourant 
Triclics,  les  bénéliciers  n'ont  à  beaucoup  prt^s  les  disuies  qu'l 
soulloyent  recueillir,  et  que  cesie  grande  pauvrette  vi 
et  procède  des  grandes  pillcryes,  ravaige  et  vulleryes  faii 
par  les  gens  de  guerre,  non  seullement  durant  les  iroubtl 
des  années  mil  cinq  cens<|ua(re  vingt/  neiil.  <li\.  unze,doi 
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i  treize,  mais  aa$j»y  es  années  quatre  vingu  quatorze,  quinte 
[itiie,  dix  sept  et  dix  huict,  pendant  lesiiiielles  y  a  eu  guerre 
iBourgongne,  les  villes  de  L;ion  ot  Amiens  assiégées,  et  le 
oiigeilu  ION  en  Breluigne.eta  cestc  occasion  les  Irouppes  et 
gîDdarmmes  des  pays  de  Bourgongne,  Champagne  et  Niver- 
I  11  ni  leur  remlvoy  par  i'exlenduc  d'icelluy  diocèse, 

iuso  des  armées,  et  repassanselséjournans  en  icel- 
V  pendant  les  dites  années;  el  entre  aultres  l'armée  du  roy 
jiduiclc  par  le  sieur  raaresclial  de  Biron  est  entrée  en  ce 
liocèse  et  a  passé,  séjourné,  circuit  et  repassé  tant  en  allant 
i^Dourgongne  que  au  retour,  qui  a  ru\né,  destruicl,  dcs- 
Ué,  mis  à  sacq  un  grand  nombre  de  petites  villes  res- 
f  encore^  eu  pied  des  guerres  et  gendarmerycs  de^  années 
aies.  Celles  de  Chigy,  Les  Sièges,  Foissy.  Molinondz. 
Iftlloors,  Séant  en  Ûlhe,  D>mon.  Voisines,  Soocy,  Courlon  et 
(igny  en  Tunt  oncores  aujourd'tmy  assez  de  preuve  :  car 
1  telles  desdiles  petites  villes  oi'i  il  y  avait  quatre  cens  Teuz. 
I  n'y  en  a  pas  cinquante  ;  en  aullre  où  il  >  en  avoit  cinq 
«il  cens  il  n'y  en  a  pas  deux  cens  ;  une  partie  des  ha- 
liilins  ayant  esté  tuez   el  massacrez  ,  une  aullre    parlye 
^etoyaos  destituez  de  tous  leurs  biens  el  moyens,  el  ayant 
|en  tioUé  leurs  lemmcs  en  leur  présence,  sout  morts  de  faim 
tl  deiplaisir.  Et  fui  une  grande  impietlé  de  prandre  comme 
'fou  tllje  propre  jour  de  l'asques  la  ville  de  Thorigny,  pillé  el 
rarjigo  tout  ce  qui  y  esloil  ;  et  se  remarque  en  aulcunes  des- 
dUtes  rillcs  comme  en  celle  de  Chigy,  qu'il  n'est  resté  que 
iix^opl  ou  dix  huict  feux  au  lieu  de  quatre  à  cinq  cens  qui  y 
|estoiuit  auparavant  la  prise  de  ladite  ville  en  la  dicte  année 
quatre  vioglz  quinze  ;  et  ont  esté  pour  dhcser  et  redoubler  la 
■O)!»  des  bénéOciers  cunaulx,  les  décymes  sy  grosses  en 
Ifartin  '•   ;'     :    '    néficcs,  cl  poursuiltes  sy  excessives,  que 
[««Ci  :   iiUes lesdiclz curez  et  plusieurs  autres  des- 

[ittclicioq  doyens  en  ont  esté  contra inctz  de  submectre  el 
fie  revenu  temporel  d«  leurs  dictz  bénéfices  el  mesme 
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habandonner  iceulx,  dont  pourroienl  faire  foy  les  procès  in- 
lanlcz  pour  cest  effecl.  Ce  que  sçayl  le  dopposant  pour  arolr 
esté  sur  les  lieux  en  faisant  leidiclcs  visilalions. 
Qui  est  ce  qu'il  a  peu  depposer.    Signé  :  DissiER. 


Maistre  Michel  Cuillerol,  procureur  es  courir.  eccléstasUc- 
ques  et  promoUicar  en  l'une  d'icelles,  aagé  de  soixante  ung 
an  ou  environ  ,  kMjuel  après  avoir  de  luy  pris  et  rcceu  le  ser- 
ment en  tel  cas  requis  elaccoustumé.  ouy,  enquis  et  interrog.'* 
sur  la  vtVité  des  faicls  proposés  par  le  scindicq  et  deppnttés 
du  dict  cicrgi'', 

A  dict  qu'il  est  tout  notoire  y  avoir  en  plusieurs  sièges, 
mis  es  annexes  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  neuf,  dix,  onze 
et  douze  .  devant  les  villfs  de  l'rovins.  Sens,  Metun,  Jol- 
gny  (.'l  Monslercau  où  faull  Yonne,  et  que  cela  ne  se  pouvoit 
faire  sans  grande  ruvne  des  pauvres  hénéûc'ivn  d'icelia; 
diocèse,  parce  que  les  gendarmrr.Nes,  soldatz  qui  ont  passi*, 
séjourné  et  repassé  par  tous  ks  cndroilz  d'iccllu>  ne  deman- 
doienl  pas  mieulx  que  de  s'emparer  des  maisons  et  loger  e» 
terres  des  ecclésiasticques,  mais  que  pis  a  esté  pour  Icdict 
dvocèse  de  Sens  c'est  que  es  années  mil  cinq  cens  quatre  vingt* , 
quatorze,  quinze,  seize,  xvij  tt  dix  huicl,  après  que  les  villes 
d'Orléans,  Sens ,  Auxerre,  Troyes  et  Meaulx  eussent  été  ré- 
duictes,  et  que  les  bénéliciers  et  le  reste  du  peuple  pensoit 
reprandre  ses  esprilz  et  cslre  hors  des  misères,  ilz  en  au- 
roient  esté  frustrez  par  le  moyen  do  ce  que ,  i  l'occasion  de 
la  guerre  qui  ostoit  en  Bourgongne ,  et  des  sièges  de  Laon 
et  Amiens,  me*me  du  volage  du  roy  en  Dretaignc,  les  troni»- 
pes  et  gendarmeryes  <iui  venoient  des  pays  de  Champai* 
gne ,  Bourgongne  et  Nivernoys ,  tiroient  toutes  aux  pontt 
cl  passaiges  des  rivières  qui  sont  en  l'eslanduo  d'icciny, 
de  sorte  que  pendant  le  dit  temps  ,  le  dit  diocèse  estoit 
toujours  remply  do  gens  de  guerre  (jui  passoient,  repassoieut 
et  séjournoient  en  icellny,  et  pilloienl  tout  ce  qu'ilz  y  Iroa- 
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Toieot.  Mesmement  Parmée  du  sieur  Hareschal  de  Biron  s'en 
allant  en  Bourgogne  passa  la  pluspart  par  ce  diocèse  et 
coosofflma  ce  peu  qui  avoit  esté  recueilly,  tant  en  grains,  vins 
qne  aoltres  choses.  Et  au  retour  fut  encore  pis,  car  s'il  y  eut 
quelques  rilles  ou  bourgades  qui  ne  leur  eust  permis  l'entrée 
en  allant,  ou  qu'ils  fissent  quelque  difiQculté  de  leur  ouvrir, 
lestronppes,  au  retour  du  pays  de  Bourgogne,  lesprenoient 
dé  force  et,  entrez  qu'ilz  estoient,  pilloient  et  ravageoyent  ce 
qu'ils  trouTOient  es  dictes  villes  et  au  plat  pays  d'alentour, 
massacroient  les  hommes,  violloyent  les  femmes,  pilloient  les 
églis«s,  jusques  à  là  que  en  la  ville  de  Chigy  ayant  exercé 
toutes  ses  cruaultez,  despandirent  les  cloches  et  les  transpor- 
tèrent au  lieu  de  Parys  où  elles  sont  encores  de  présent;  y 
forent  tuez  grand  nombre  d'habitans  (1),  les  aultres  blessez 
prise  raoson,  et  entre  aultres  M*  Eslienne  Roydelet,  curé,  fut 
fort  blessé,  pour  la  ranson  duquel  luy  depposant  paya  aux 
soldatz  qui  l'admenërent  en  sa  maison  la  somme  de  six  vinglz 
escoz  sol  ;  et  ung  mois  après  estant  ses  playes  aulcunement 
reffermées,  s'en  retourna  audicl  Chigy,  où  voyant  le  désastre 
qoi  yestoit  morut  de  fascheric  et  desplaisir,  ce  voyant  reduict 
àpauvrcllé.  Les  mesmes  actes  d'hostillittez  furent  exercés, 
on  peu  moindres ,  es  villes    de    Couleurs ,    Les  Sièges  , 
Vaadeurs ,  Cerisiers ,  Dymon ,  Soucy,  Voisines ,  Gourion  , 
Pont  sur  Vanne,  Foissy  et  Thorigny,  qui  ont  esté  touttes 
pillées  fl  ruynécs,  mesmes  celle  de  Thorigny  qui  fut  prise 
le  propre  jour  de  Pasques  par  les  Irouppes  du  sieur  de 
Vanbecourt,  encores  qu'elle  n'eust  faict  aalcune  résistance. 
Ce  que  le  depposant  dict  sçavoir  pour  avoir  faict  assisté 
à  la  Visitation  archidiaconnalle   des  doyenez  de  l'estandue 
de  l'archidiaconé  de  Sens,    où  les  dictes  parroisses  sont 
assizes  pour  la  pluspart,  esquelles,  du  moings  en  la  meil- 
leure partyc.  faisant  la  Visitation,  il  ne  se  trouva  aulcuns 
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curez  ny  prebtrcs  de  scrvans,  poui'  la  grande  paavrcilé  o^ 
les  ccclésiasticques  .sont  réduiclz  h  Poccasion  des  perles  i 
àpoliaiions  l'aides  par  les  armées.  Qui  est  tout  ce  qa'il 
peull  depposer. 

Signé  :  Cuii.LKROT. 


Maislio  Puul  Lorichc  le  jeune  .  procureur  cl  noiairo 
courlz  ecclésiaslic(iues  du  Sens,  aagé  de  Irunlc  ung  an  ou  ei 
viron,  lequel  après  le  serment  par  lui  Taicl  de  dire  ol  Ucppose 
vériu'',  ony,  enijuis  ei  inierrogé  sur  les  faiclz  présentez  pari 
scindicq  et  depputés  du  clergé  du  diocèse  de  Sens,  pour  c^ 
mise  en  nos  main», 

A  dict  par  son  dicl  serment  que  a)anl  csUi  requis  par  piv 
sieurs  années  assister  à  la  visilalion  de  l'archiilinconé  d'Ej 
tampes,  il  auroil  assisté  en  cliascune  des  parruisscs  dodid 
doyenné,  où  il  aurait  trouvé  les  curez  sy  pauvres  qu'ils  o'on 
pas  du  pain  à  manger,  et  une  parlye  des  bénéfices  desUlue 
de  curez,  ce  qui  provient  tant  de  ce  que  les  terres  demeurcij 
désertes  à  Poccasion  des  guerres  et  troubles  dernir^rs  snt 
venus  en  icclluy  diocèse  et  doyenné  es  années  quatorze, 
quinze  et  seize,  dix  sept  et  dix  liuict,  jusques  à  la  paix  faic 
avecPEspagnol,  lorsque  Pon  pensoit  avoir  quelque  lorap»  pU 
calme  pour  se  relever  des  misères  du  passé.  Kl  s^ait  que 
cause  de  la  guerre  de  Bourgongne  et  de  sièges  de  Laon, 
Amiens,  mesmcs  du  voiage  du  roy  en  Brelaigne,  tout  ledii 
diocèse  fut  ruiné ,  pillé  et  ravage  des  armées  et  tronppes  ùt 
gens  de  guerre  qui  ne  ressoient  de  passer,  repasser,  séjon 
ncr  et  circuir  ledict  diocèse,  prendre  les  bourgades  où  les  lu 
titans  des  villages  avoienl  retiré  ce  qu'ilz  avoienl.  EtsçaitI 
depposanl  que  entre  autres  Parmée  conduicto  par  le  siefl 
mareschal  de  Uiron,  ayant  passé,  séjourné  et  repassé  par  ledij 
diocesse,  auroit  tout  destruicl  et  ruyné  ;  et  y  a  plusieurs  ville 
bourgs  et  bourgades  qui  ne  se  restablironl,  pour  avoiresté  i 
A  sacq,  entre  aultres  celle  de  Ghigy,  en  laquelle  ne  sont  ext 
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césinhomanitez  plus  que  barbares.  N'en  ont  en  gnërcs  moings 
eril»  deCoaloors,  les  Sièges,  Vaudears,  Foissy,  Dymon,  Pont 
urYanne,  Gourion,  Yoisines,  Soucy  et  Thorigny,  qui  ont  esté 
tontes  pillées  et  ravagées.  Mesmes  celle  dudict  Thorigny  le 
propre  Joar  de  Pasqaes,  année  mil  cinq  cens  quatre  vingtz 
qniue,  par  les  trouppes  du  sieur  de  Vaubecourt,  pendant  que 
leshabitans  estoient  à  l'église,  fut  surprise;  le  curé  blessé 
jasqnes  dans  l'église ,  et  ong  bon  nombre  d'habitans  tuez,  le 
reste  mis  à  ranson,  leurs  chevaulx  et  bestial  pris  et  emmenez  ; 
a;tnt  esté  conlrainclz  pour  la  piuspart  de  quitter  et  haban- 
doDDer  leurs  maisons ,  et  délaisser  leurs  héritaiges  sans  cul- 
lare  ny  labour,  an  moyen  de  quoy  les  curez,  et  aultres  gens 
:  d'église  qui  soniloyent  desservyr  esdictcs  parroisses,  ont  esté 
cootraiDClz  eiilz  retirer  pour  n'y  pouvoyr  vivre  à  l'occasion 
des  pertes  souffertes  et  spoliations  faictos  par  les  armées  ;  ce 
qn'il  sçail  pour  avoir  esté  sur  les  lieux,  avoir  les  plainctes  de 
ce  qae  les  curez  estoient  réduictz  à  telle  extrémitté  qu'ilz  no 
poQTojCDtpas  mesmes  payer  les  droiclz  de  Visitation.  —  Qui 
est  tont  ce  qu'il  a  peu  depposer. 

Signé  :  Leriche. 

Mai<tre  Edme  Vezou,  procureur  et  promotlieur  es  courtz 
eeciésiaslicqaes  de  Sens,  aagé  de  trente  six  ans,  ou  environ, 
ïpr*s  avoir  de  luy  pris  et  reçcu  le  serment  en  tel  cas  requis 
et  accoDstumé,  enquis  et  interrogé  sur  la  vérité  desdits  faicts, 

Adictqac  le  diocèse  de  Sens  est  de  longue  eslandoe  où  y 
a  cinq  arcbidiaconnez,  les  bénéflciers  dcs(|uelz  ont  la  plus- 
part  esté  destrnictz  et  riiynez  par  les  troubles  derniers,  et 
mesmement  par  les  armées  et  gendarmeryes  qui  ont  couru  es 
aonées  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  quatorze,  quinze,  seize, 
xiij  eldix  huict,  lesquelles  armées  et  gendarmeryes  ont  plus 
apporté  d'affliction  ou  bien  auilant  que  celles  qu'on  avoit 
receaes  es  années  précédentes,  pour  les  passages  continuelz, 
repassages,  séjour  et  pilleryes  des  gens  de  guerre  venans  des 
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paYs  de  Bourgongne ,   Cliampaigne  et  Nivcrnois ,  pc 
la  guerre  qui  se  faisoil  en  Bourgotignc ,  les  sièges  de 
et  Amiens,  lu  voiage  du  roy  en  Bretaigne,  lesquelles  gue 
sièges  et  voiage  se  firent  esdicles  années ,  et  conlinoè 
telles  pillerves ,  ravages  et  spolialions  jusque»  à  la 
faictc  avec   l'Espagnol  :  et  entre  aultres  l'arinée  du 
marcschal  de  Biron  i]ui  en  allant  en  Bourgongne,  prit 
qu'elle  peull.  consomma  les  grains  et  vins  qui  estoient;  i 
elle  lit  pis  à  son  retour,  car  ne  s'estant  point  vollu  ar 
1er  à  prandre  quelques  petites  villes  qui  ne  luy  avoicntj 
prompli'ment  ouvert  les  portes,  réserva  à  les  Iraicler  à  j 
retour.  Laquelle  armée  en  Tabscnce  dudict  sieur  mare 
ne  lit  faulte  d'ellecluer  le  desseing  qui  avoit  esu'  pris  au  ] 
et  força  quelques  petites  villes  dont  les  meubles  estans  { 
et  les  personnes  tuez,  n'y  auroienl  riens  laissé  que  pleuil 
gémissemens,  entre  autres  â  celle  de  Cliigy,  les  habitant 
laquelle  s'estans  exemptez  de  la  niyne  pemlanl  les  trouble»| 
années  précédentes  ne  pcvoienl  éviter  la  fureur  de  ladic 
mée.  Les  villes  des  Sièges.  Coulours,  Seaiil  en  Ollie,^ 
deurs,  Dymon,  Pont  sur  Vanne,  Foissy,  Soucy,  Voisines,  I 
Ion  et  Tliorigny  n'ont  pas  esté  traiclées  sy  à  la  rigueur,! 
sy  ont  elles  esté  pilléos  et  destruictes,  et  le  plat  pays  desf 
virons  pareilleraenl,  siguammenl  les  maisons  et  terres  jp 
tenant  aux  gens  d'églisi-,  lesquelles  on  pensoit  faire  graoïl 
crilice  à  Dieu  de  les  piller,  desmollir,  ruyner  et 
lellement(iue  ces  ruynes  adjoustées  avec  une  infinillé  d'aa^ 
des  années  précédentes  que  des  villes  de  Sens,  Joingny,  1 
vins,  Monstcreau,  Estampes,  Melun,  ont  esté  assiégées,  | 
que  les  pauvres  gens  d'église  no  sçavenl  de  quel  cosU 
tourner,  et  sont  tellement  desbaucliées  qu'une  partie  a  qa 
aultre  partie  vuuidroit  quitter  ses  bénéfices.  Ce  que  d6 
sçail  le  depposant  pour  avoir  esté  employé  comino  proiiio-' 
Ihour  et  notaire  en  la  visilalion  de  Tarcbidiaconé 
deppendans  du  rilocèsc  iIp  Sens,  ci  avoir  l'i  rouTtin  I3  mS 
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sasdicte,  it  une  infinillé  d'aullres  qai  seroyt  long  i  réciter. 
El  est  tout  ce  qu'il  pcoll  depposcr. 

Signé  :  Vezou. 


Maistre  Jehan  Gaulchcr,  procureur  et  promothcur  on 
i'onîcialilé  de  Sens,  aagé  de  vingt  neuf  ans,  ou  environ,  le- 
quel après  avoir  juré  de  dire  et  dopposer  vérillé,  cnquis,  ouy 
et  interrogû  sur  les  faicls  urlicullds  par  le  scindicq  cl  dep- 
pulés  du  diocèse  de  Sens, 

A  dict  que  en  faisant  la  visilation  de  ritrcliidiaconé  <'e  Gas 
ynois,  par  plu-ieurs  années  cl  spécialleincnl  depuis  les  (rou- 
bles, il  avoyent  trouvé  beaucoup  do  parroisscs  dcstilucz  de 
curez  et  gens  d'église,  pour  la  gninde  pauvrette  du  pays, 
aoltres  tellement  pauvres  que  les  curez  n'ont  pas  nioven  d'a- 
voir leur  robbe,  sont  conlraincz  de  cnulcher  sur  la  paille  et 
ne  mangent  que  du  pain  o'aveyne.  Ce  qui  provient  de  re  que 
les  gendarmeryes  cul  pillé  ot  ravagé  tout  ledicl  p.)\s  de  Gas- 
t)noi$  non  seulb  oient  durant  les  années  mil  cinq  cens  quatre 
vingli  neuf,  dix,  unze,  douze  et  treize,  mais  aussy  durant  les 
années  quatre  vinglz  quatorze,  quinze  et  seize,  xvij  et  dix 
huicl  ;  de  mesrae  tout  le  revenu  du  diocèse  qui  a  esté  plus  que 
nul  aullre  affligé  et  tourmenté  de  la  gcndarmer.ve  esdicles 
années,  el  mesmemenl  par  l'armée  du  sieur  duc  marcschal 
de  Biron.  qui  en  passant  el  repassant  a  apporté  toi  dommaigo 
aux  ecclésiasticques  et  au  reste  du  peuple  qu'il  ne  se  poull 
estimer,  ayant  la  dicte  armée  destruicl  et  mis  à  sacq  plusieurs 
villes  et  bourgades  dudicl  diocèse ,  entre  autres  celle  de 
Lorris,  Chasteau  Rcenard,  Ctiasteau  Landon;  de  Cliigy,  les 
babilans  de  laquelle  furent  presques  lous  tuez,  le  curé  blessé 
dont  il  est  mort,  l'église  pillée  et  aultres  actes  d'bostililté 
exercés  sy  Lien  qu'il  ne  se  peull  vioir  ung  sy  piteux  spcclablc 
que  celluy  (jui  est  encore»  à  présent  en  ladic'e  ville,  et  qui 
estonne  tous  ceulx  qui  anparivant  la  prise  y  avoienl  esté 
voyant  le  changement  fascheux  d'un  bon  estai  à  ung  maulvais. 
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El  cesie  bourgade  n'a  esté  seulle  rôduictc  à  ceftte  misiSre,  i 
les  villles  et  bourgadps  des  Sit^ges,  Coulours,  Soanl  en  Olht, 
Vaudcurs,  D.Mnon.  Cerisiers,  Ponl  sur  Vanne.  Gourion,  Sou- 
cy,  Voisines  el  Tliorignj  onl  particippé  à  ce  malheur  ayaol 
les  unes  el  Tes  aullres  esté  p  ises  de  force  et  surprises,  qui  a 
appiirW'  la  dcslruciion  du  plal  pays  et  spt'ciallemenl  deseccW- 
siaslicques.  Et  depuis,  pendant  les  sièges  de  Laon  et  Amien», 
comme  aussy  pendant  le  voiage  du  roy  en  Brelaignc.  Ie« 
Irouppes  vcnans  des  païs  de  Nivernois,  Ciiampaigne  cl  Boor- 
gongne,  passoicnt,  repassoienl  continuellement  par  icellny 
diociise  el  y  st^jouinoicnt  tant  que  la  venue  des  uns  Taisoienl 
sortir  les  aultres,  et  ne  laissôrenl  rien  aux  pauvres  habitans, 
soit  dos  villes  ou  du  plal  pays,  parce  que  ne  irouvans  rien  aux 
villaigcs  prcnoient  les  villes  d  bourgades  où  les  p;iisaDt 
avoient  relirez  leurs  moyens,  et  ravageoient  toulco  qu'ilz  iron- 
voicnl.  n'espargnans  les  ecclésiaslicques  plus  que  le»  aoltrci. 
Co  qu'il  sçail  pour  y  avoir  esliî,  avoir  veu  ol  fri^quenu?,  ony 
les  plaintes,  tant  an  cours  de  vbilalion  que  hors  d'icclluy,  qui 
est  loul  ce  qu'il  peull  deppoHT. 

.Signé  :  Gaixcher. 

Du  lundy  vinj^  lioicttèmc  jour  du  moys  de  janvier  Pan 
mil  six  cens  el  deux. 


Jeban  [ilanchet,  sergent  royal  au  bailliage  et  siège  présidial 
lie  Sens,  aagé  de  i^oixanie  neuf  ans,  lequel  après  lo  serment 
par  luy  faict  de  dire  v«?riilL^  sur  les  faicts  sur  lesquel/  il  a  e*té 
produici  à  la  rcquesle  du  scindicq  du  clergé  du  diocr*!-  •!#• 
Sens, 

A  dicl  que  depuys  vingt  deux  ans  en  ça  11  a  esté  employé 
par  le.s  recepveurs  des  déc>nies  du  diocèse  de  Sensel  leurs 
commis  h  faire  la  rlierclie  des  CdUtrainctes  des  di-c>mes  Un 
diocèse  deSens.spéciallemrnt  el  parliculliorementan  doyenne 
d'Estampes,  faisans  lesquelles  conirainctes  il  n  trouvé,  reu  et 
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cogneu  le  pays,  non  seullemenl  à  l'enloar  diidicl  Estampes 
mais  celluy  du  Gasiinoys  par  lequel  '\\  est  passé  et  repassé, 
avoir  esté  du  loul  ruyné  pour  les  passer,  repasser  et  séjour 
des  armées  qui  y  ont  passé  et  repassé  es  années  xvc  iiij"xiij, 
xiiij,  XV  et  seize  el  es  années  iiij"Kvij  et  xviij,  et  a  laissé  telles 
ruynes  que  le  pays  est  dcslaissé  sans  culture  et  labeur;  plu- 
sieurs villages  désertz,  ou  si  peu  habitez  qun  In  pluspart  des 
finaigessonl  délaissez,  et  par  ce  moyen  ledict  dcpposanl  n'a 
pu  asseoir  saisie  ny  exécution  sur  les  biens  nu  revenus  des  bé- 
néfices dudict  doyenné  d'Estampes  qui  ont  cstédélais-ez  sans 
déservir,  pour  ce  que  les  curez  et  bénéficiers  n'ont  moyen  de 
vivre,  comme  le  village  de  Val  de  Pui^eaulx,  les  bénéticiers  do 
la  chappelle  saincle  Catherine,  sainclc  Margueritte,  de  Bcde- 
gon.  de  saincl  Fiacre  de  Briare,  sainct  Fiacre  d' Anvers 
el  aullres,  tellcraont  que  tant  s'en  fault  qu'il  y  ayt  moyen 
d'estre  payé,  par  les  recepveurs,  d^s  années  précédentes, 
qu'il  ne  peull  estre  payé  du  courant  de  l'année  présente , 
non  plus  aussy  que  de  plusieurs  iiollres  bénéfices  des  en- 
viron-i  du  ladicte  ville  de  Sens  qiay  ont  esté  ruynez  du  loul 
par  le  passage  de  l'armée  conduicto  par  monsieur  le  mares- 
chal  de  Biron  allant  en  Bourgongne  et  au  retour  d'icelle,  et 
de  plusieurs  aullres  armées  et  iroupp'S  quy  onC  passé  el  re- 
passé es  environs  do  ladiclo  ville  esdictes  années  iiij"xiiij, 
quinze,  seize,  dix-sept  cl  dix-huict,  jusques  au  temps  do  la 
paix  faicte  avec  l'Espagnol,  el  entre  autres  les  villes  el  bonrgs 
des  Sièges,  Vaudeurs,  Chigy,  Pouy,  Villecheslifve,  Ponl- 
sur-Vanne,  Gourion  et  Thorigny  le  propre  jour  de  Pasques, 
par  le  sieur  de  Vaubecourl  el  ses  irouppes,  et  aultres  bourgs 
fermez  qui  cstoient  bons  bourgs  el  riches. 

Ce  qui  est  notoire  et  cognu  en  ladite  ville  do  Sens  el  es 
environs. 

Qui  est  tout  ce  que  ledict  dcpposanl  à  peu  depposer. 


Siqnè:  Blanchet. 


—  240  — 

Taxé  au  depposant  |)our  avoir  juré  cl  clepposé  douze  soi» 
parisis. 


Guillaume  Notaire,  sergent  royal  au  bailliage  de  Sens,  aagé 
de  xliiij  ans ,  enqiiiÂ  et  examiné  par  nous  sur  les  Taicts  du 
scindici]  du  diocèse  du  Sens,  après  le  serment  par  lui  faict  de 
dire  véritté, 

Â  dict  et  dcpposé  que  depuys  vingt  ans  il  a  esté  employé 
par  les  recepveurs  des  decymes  du  diocèse  de  Sens  et  leurs 
commis  pour  les  conlrainclcs  et  payement  desdites  decymes 
ordinaires,  cxtraordmaires.  qui  se  lèvefit  sur  les  béniliciers 
dudict  diocèse,  et  parlicullièromcnl  an  doyenné  de  Gustinois, 
auquel  luj  a  esté  assigné  son  quartier.  Et  ponr  avoir  fré- 
quenté au  doyenné  de  Ferrières,  sait  par  vérillé  que  par  le 
moyen  du  passage  et  repassage  des  armées  qui  ont  passé,  re- 
passé et  séjourné  audit  pays,  icelluy  pays  do  Gaslinoys  cl 
autres  des  environs  a  esté  et  C6l  grandemcni  ruvné.  Lequel 
passage  desditlcs  armées  est  arrivé  es  années  xvc  qualre- 
vinglz  treize,  xiiij,  xv,  xvj  et  xvij,  etjusques  en  dix-boicl- 
Desquelles  ruynes  ledict  pays  n'est  encore  relTaict  ny  rcsla- 
bly  ;  et  y  a  encore  do  présent  plusieurs  villages  lesquels  sont 
déserts  et  sans  cstre  cultivez  et  lationrez,  synon  pour  le  tout, 
du  moings  pour  ta  plus,  grande  partyc.  Kl  à  ceste  raUon  les 
curez  et  bénéliciers  desdiz  villaiges  n'y  pouvant  vivre  se 
sont  relirez  et  ont  délaissé  leurs  dictz  bénéfices,  comme  au 
doyenné  de  Gaslinoys,  les  curez  de  Barville,  d'Esgriz,  de 
Mondreville,  de  Nancroy,  de  Gaubcrtin,  de  Buesy,  de  Soppes. 
et  au  doyenné  de  Terriëres,  les  curez  de  la  Chappelle-Saint- 
Sépulcre ,  de  Dordivcs ,  Meilleroy ,  Pers ,  Rosoy-lo-VicI .  la 
Chappelle-Saitit-Loup,  le  chapiielan  du  Pillier,  le  chappclan 
Saint-Mathieu,  le  cliappelan  deViliargis  et  autres.  Kl  allant  le 
dcpposant  pour  faire  la  conlraincte  contre  les  béniliciers,  n'y 
a  aulcuns  trouvé  résidans  sur  les  lieux  ny  vicaires  pour  eoix. 
Mesmcs  ayant  icelluy  dcpposant  estably  commissaires  au  re- 
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venu  d'aulcuns  desdicl/.  béneficiers .  lesdiclz  commissaires 
n'ayant  peu  faire  leur  debvoir,  craignant  d'eslre  recherchez  se 
sont  retirez  et  habandonnù  le  pays,  d'auilant  mesmes  que  esdits 
villaigesou  enaulcui)sd'iceulx,commcà  Nancroy  et  autres,  les 

(seigneurs  pregnenl  les  dixmes,  prétendant  eslrc  inféodées,  et 
ne  veallent  payer  aulcunes  penlions  aux  curez,  dont  iceliuy 
depposanl  a  dict  avoir  faiil  procès- verbaulx,  qu'il  a  délivrés 
aa  commis  du  receveur  des  décymes.  A  dict  oultre  bien 
sçavoir  comme  chose  notoire  que  es  années  iiij"xv,  xvj,  xvg 
H  et  dix-huict,  a  passé  es  environs  de  ladite  ville  de  Sens,  re- 
passé et  séjourné  par  Iroys  foys  l'armée  du  Roy  coruluiio  par 
le  sieur  maresclial  de  Diroii,  par  laquelle  la  pluspart  du  pays 
B  a  esté  ravagé,  les  chevaulx  des  laboureurs  emmenez,  plusieurs 
bons  bourgs  et  villellcs  fermées  ruynez  et  deslruilz,  comme 
Chigy,  Pont-sur-Vanne,  les  Sièges,  Vareilles,  Vauldcurs , 
l'ouy,  Thorigny  et  aullres.  Les  habitants  desdiclz  bourgs  no 

Ise  peulvent  encore  pour  le  présent  refaire  et  remeclre  sus, 
estant  encore  les  finaiges  desdiz  bourgs  pour  la  plus  pari  dé- 
serts et  sans  culture,  comme  ledicldcpposant  a  cogncu  allant 
et  passant  par  lesdilz  lieux  ;  et  n'y  a  aulcan  moyen  par  les 
receveurs  des  décymes  ou  leurs  commis  de  faire  payer  ce  qui 
leur  est  deub  des  arrérages  du  passé  par  les  bénélicicrs  desdiz 
lii'u\.  Et  feront  beaucoup  s'ils  ont  moyen  de  les  faire  payer 
du  courant  de  l'année  présente.  Qui  est  tout  ce  qu'il  a  dict. 

Signé.  NOTAIRE. 

Taxé  au  depposanl  pour  avoir  juré  et  depposé  douze  sols 
parisii. 

Eslienne  Volturier.  sergent  royal  au  bailliage  de  Sens,  aagé 
du  cinquante  ans  ou  environ,  après  le  serment  par  lui  faict  de 
dire  véritté, 

A  dict  qu'il  y  a  huicl  ans  qu'il  est  pourveu  de  l'oflice  de 
sergent  royal  audict  bailliage,  depuis  lequel  temps  il  a  esté 


employé  pour  faire  plusieurs  exploictzns  environs  dcladicte 
ville,  mesmcs  a  élt-  employé  par  le  recopveur  des  décjimes  ila 
diocèse  de  Si'ns  ou  son  commis  à  la  recherche  et  contraincte 
sur  les  bénéficiers  du  Doyenné  de  la  rivière  de  Vanne  des  dd- 
cymes  deues  au  Roy  ;  ei  par  ce  moyen  srail  l'rslal  dn  pays 
et  que  les  bourgs  cl  villeltcs  de  Chigy,  Foissy,  Ponl-sor- 
Vanne,  Pouy,  les  Sièges,  Varcillc>,  Vanideurs  et  anlres  des 
environs,  ont  esté  es  années  xvc  iiij"xv.  xvj,  xvij,  ruinez  et 
dépopulloz  par  le  passage,  séjour  cl  relourde  Tannée  du  Roj 
conduicle  par  le  sieur  mareschal  Rirou  el  aullrcs  tronp- 
pes,  mesmes  que  Icdict  bourg  de  Chigy  fut  pris  do  force  par 
ladicte  armée  ,  où  furent  liiez  un  grand  nombre  d'habi- 
lans  et  commis  tous  actes  d  hostilhtlé.  Depuis  lequel  temps 
ne  se  sont  pas  les  dicU  bourgs  el  villaigos  ny  aullrcs  par  le$- 
quelz  ladiclc  armée  a  passé  peu  refaire  ny  remectre  «us,  mais 
sonl  encore  pour  la  plupart  les  finaiges  déseriz  et  non  cul- 
tivez. Et  à  ceste  raison  les  curez  ot  bénédcicrs  desdiclz  lieux 
ne  peulvent  vivre,  estant  la  plus  pari  délaissé  leurs  bénéllce» 
el  n'a  peu  ledicl  deppnsanl  asseoir  anlciin  procès  ny  saisie 
sur  eulx,  comme  il  a  amplement  rapporté  par  les  procès-vcr- 
baulx  qu'il  a  dressés  et  mis  es  mains  des  commis  du  rece- 
veur des  diclz  décymes,  Kl  sy  a  présent  l'on  peull  ésire  payé 
du  courantde  l'année  ce  sera  tout  ce  que  l'on  pourra  faire  — 
Qui  est  tout  ce  qu'il  peult  depposer 

Signé:  VOLTL'IUER. 

Taxé  au  depposanl  pour  avoir  juré  et  depposé  douze  sois 
parisis. 

Claude  Ouzier,  sergent  royal  au  bailliage  de  Sens,  aagé  de 
trente  huicl  ans,  on  environ,  enquis  el  examiné  par  nous  sur 
\es  faicl/.  du  sciiidicq  du  dioc/:sc  de  Senx.  après  avoir  de  luy 
pris  et  recen  le  serment  en  tel  cas  requis  el  accoustuœé, 

A  dicl  par  son  serment  qu'il  est  ordinairement  employé 
par  les  rccepvcurs  des  decymes  du  diocèse  ilc  Sens  et  leurs 
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inmfflis  pour  les  conirainctes  du  payement  ilei^  di'cimes  ordi- 
DStres  et  extraordinaires  qui  se  lèvent  sur  les  bénidciers  du- 
dict  diocèse,  et  parlicullièreraenl  au  Do\eiiné  de  Provins  au- 
t[W\  il  a  son  quartier  assigné  ;  par  le  moyen  de  quoy  sçait 
que  à  cause  des  armées  qui  ont  passé,  repassé  et  séjourné 
ladil  pays,  os  années  xvc  quatre  vinglz  treize,  quatorze, 
te.  seize,  dix-sepi  et  dix-buicl  jusques  au  temps  que 
paix  a  esté  fai.ite  avec  l'Espagnol ,  icelluy  pays  a  esté 
(traudetnent  ruyué,  et  desquelles  ruyne^  ledlct  pays  n'est  en- 
core refTaicl,  d'aultanl  que  la  plospart  des  linaiges  Bont  en- 
core désert*,  les  tcrrots  en  Irichcs  et  sans  culture  ny  labeur, 
synon  pour  le  tout,  du  raoings  la  meilleure  partie.  Et  à  cesto 
raison  lea  curez  et  bénéliciers.  pour  la  pluspart  ont  quille  et 
habandonné  leurs  cures  pour  n'y  pouvoir  vivre,  siciuammenl  les 
curez  du  Saint-Ja.sl,  Saint-Wartin-des  Champs.  Vieiz-Maisons, 
Vanvillier  cl  aullres.  Et  allant  ledit  depposani  pour  Taire  les 
contrainctes  contre  les  diclz  bénéficiers.  n'en  a  aulcuns  trouvez 
fésidans  sur  les  lieux,  ny  vicaires  pour  eulx.  Et  en  aulcuns 
leur  ayant  estably  commissaires,  ilz  ont  quitté  le  pays  crai- 
gnant d'estre  reclierchfz.Voires  qu'il  n'y  a  aulcun  moyen  d'as- 
^r   "      'nue  exécution  et  saisye  sur  le  revenu  du  prieuré 
«i  liles  qui  consiste  jiourlant  bien  en  cimiuante arpents 

(le  Icrre  demeurez  incultes  et  désertes,  dont  le  depposant  a 
«licl  avoir  faict  procès-verbaux  qu'il  a  délivrez  au  commis  du 
Teccpveur  desdécymcs,  A  dict  encore  bien  sçavoyr,  et  est 
chose  toute  notoire  au  pays ,  que  es  années  xvc  quatre- 
vin^tz  quinse,  xvj,  xvij  et  xviij,  la  gendarmerie  a  passé,  re- 
passé et  séjourné  es  environs  de  la  ville  de  Sens  par  plu- 
sieurs et  diverses  foys  ;  et  entre  aultres  l'armée  conduicte 
par  le  sieur  marescbal  de  Biron,  par  laquelle  la  pluspart  du 
pays  «sur  la  rivière  de  Vanne  a  estéruynée.  les  villes,  bourgs 
cl  bourgades  fermez  détruictz ,  comme  Chigy,  Ponl-sur- 
Vanne.  Les  Sièges,  Vareilles,  Vauldeurs,  Pouy,  Thorigny, 
Dcy.  Voisines  et  aulties,  les  habitans  desquelz  bourgs  ne  se 
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peulvenl  encores  pour  \e  présent  refaire  et  rcnaeltre  ms.  Aa- 
qael  lien  de  Thnrigny,  le  sieur  de  VaubccourI  et  ses  Irouppes 
entrèrent  le  propre  jour  de  Pasques  pendant  que  les  habi- 
tants étaient  à  régliso,  où  il  fut  tué  un  bon  nombre  d'iia bi- 
lans, l'église  pillée,  le  curé  blessé  cl  tes  autres  lialitans  miii 
è  ranson.  Tellement  que  en  beaucoup  de  lieux,  il  n'y  a  aul- 
cun  moyen  par  les  recevc  cyrocs  ou  leurs  coiumi» 

de  se  faire  payer  de  ce  eub  du  pnssé  par  les  bé- 

niflciers,  et  ferontbeaua  air  lircr  le  courant  de  la 

présente  année.  Qui  est  ■  le  depposant  a  peu  dire 

sur  les  faicts  sur  lesquel  y,  enquis  et  examiné,  et 

plus  ne  sçait. 

Taxé  au  depposant  pour  avoir  jnré  et  depposé  douz*-  soix 
parisis. 

Signé  :  OuzziER. 

Signé  ensuite  Baltazar  ,  Farinade  , 

PouTEY  pour  le  greffier. 


INSCRIPTIONS 

DV 

mUSÊE    GALLO-%OMAIN 

•DE    SENS 


N"  1  •   »   r  f.  DIVI.NEPOTI.PONTIFICI 

•  T  g  COS  .   IMP  .   PRIMCIPI 
IVVENTVTIS 
cifiTAS.    SENONVM 

(Au  fils  d'tmgiute ,)  au  petit-filt  du  divin  Juks  ,  pontife, 
(augure),  conml,  imperalor,  prince  de  la  jeunesse,  la  cilé  des 
Sénons. 

Cette  inscription  découverte  il  y  a  vingt  ans ,  lors  des  tra- 
vanx  faits  à  l'abreuvoir  en  amont  du  pont  d'Yonne,  a  été  of- 
ferte par  H.  Th.  Tarbé.  Elle  est  gravée  sur  une  pierre  cal- 
caire, réduite  à  un  sciage  à  l'état  de  plaquette  et  brisée  en 
plusieurs  fragments. 

Hauteur  de  O-'.ei,  largeur  O^M;  hauteur  des  lettres O»  080. 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  assez  barbares,  les 
T  sont  plus  élevés  que  les  autres  lettres;  cependant  nous  la 
considérons  comme  contemporaine  d'Auguste  et  devant  con- 
cerner Caïus  César;  nous  essaierons  de  le  démontrer  dans 
une  notice  particulière. 


"»».■     Ijll 


ics&iQ  — 


N"2,3,  i. 


C.ivL  II  S. ce  y  s  apkR 


Fragments  dMoscriplion  gravies  sur  Lroiâ  blocs  (runo  mènoe 
hauteur  0". 59,  en  caractères  ij'iin  beau  stjle  el  paraissant 
être  le  commencement,  la  tin  ol  quelques  lettres  intermé- 


diaires de  la  première  V 
puisque  les  lettres  ont  ( 
nnal  0».265. 

Ces  trois  fragments  onl 
de  la  ville  près  la  porte  l\. 

Longueur  des  pierres  0 


inscription  considérable 
iteur,  le  C  initial  et  l'R 

.  dans  le  mur  d'enceinte 

el  i'^.iô 


ÉpaisBeur  des  deux  ptowicreB  u-',48,  lu  troisième  a  été 
sapée  par  derrière. 


N»5. 


\GERM.DAC. 
nSET.T.PRlSC 
.S.ETAMBVLAT 
Î.TOLEVM.P.INP 


Cette  inscription  en  caraclôres  d'un  beau  st.Yle  est  gravée 
sur  un  bloc  de  calcaire  haut  de  0'",r>8,  large  de  O'^.S^,  et 
épais  de  O'^Al.  La  hauteur  des  lettres  est  de  0'»,080 

La  première  ligne  contient  deux  surnoms  qui  conviennent 
à  Trajan,  Germanico,  Dacico. 

La  deuxième  ligne  donne  la  fln  d'un  nom  propre,  un  pré- 
nom et  un  nom  nus  el  Titus  Ptiscus,  pcut-ôtre  des  édiles 
de  la  cité  de  Sens. 

La  troisième  ligne  semble  parler  d'une  promenade  publique 
tw  et  ambulatio  (1). 

Enfln  la  quatrième  ligne  indique  une  distribution  d'huile  {■i) 

(1)  Henzen  6-14». 

(2)  Orelli  748.  Hic  ob  dedicalionem  Matuarum  equestris  et  pcdeMri» 
oleum  plebei  utriusque  «exui  dédit. 


(« 


1 
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faite  anx  dépens  du  (résor  public  e(  oUum  publico  inpendio 
(pour  impendio).  Le  point  qui  se  trouve  entre  les  lettres  e  et 
T  me' semble  être  une  faute  de  graveur  et  devoir  être  reporté 
à  la  droite  du  t. 

Doit-on  voir  dans  cette  pierre  le  débris  d'un  monument 
destiné  âperpétner  le  souvenir  d'une  largesse  faite  au  peuple 
soos  le  règne  de  Trajan  par  des  magistrats  de  la  cité  de  Sens 
qui  venaient  de  créer,  inaugurer,  embellir  ou  restaurer  une 
promenade  publique? 


N«6, 1,  8,9.    aoRVM.a  [i  PAm 

ISLIBSRO  II  RUMQ 


LUE.  T.1 
EIVS.FAM 


IBERT 
EROC 


Ces  quatre  fragments  sont  gravés  sur  quatre  pierres  d'une 
égale  hauteur  0*,58,  et  de  même  épaisseur  ;  leurs  longueurs 
sont  ;  1>»,08,  1»,80, 0",88,  et  0-,85. 

La  hanteor  des  lettres  de  la  première  ligne  est  O^ilS,  et 
delà  seconde  0^,ib.  Les  caractères  sont  d'un  beau  style;  la 
lettre  e  de  coRVM.a  est  renversée. 

n  est  diflicile  de  trouver  un  sens  à  ces  mots  coupés  et  ce- 
pendanl  les  trois  premiers  blocs  semblent  pouvoir  se  succéder 
dans  l'ordre  où  ils  sont  présentés. 

Ces  quatre  blocs  proviennent  des  murs  d'enceinte  près  de 
la  porte  Saint-Antoine. 


S- 10. 


D  IVN 
MNiS 
\SAED 


Fragment  d'inscription  sur  un  bloc  haut  de  0°>,60  et  large 
de  0",60,  brisé  par  derrière.  La  hauteur  des  lettres  est  :  à  la 
première  ligne  0».15,  à  la  deuxième,  O"  14  et  à  la  troisième 

O'.iO. 


/ 
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AVORi 
GASEVNT 
EPILiDEDI 


Fragruenl  d'inscription  gravé  f^ur  un  bloc  dont  les  dimen- 
sions sont:  Hauteur,  0"'.00.  largeur,  0",8r),  (épaisseur,  0",23 
La  hauteur  des  lettres  est  O^.IG,  O™,!!  et  O-.JO.  Les  di 
dernières  lettre!)  de  fili  sont  liées. 


N'i2. 


ATORIS 
EIVS 


Fragment  d'inscription  gravé  à  la  partie  inférieure  d'un 
bloc  dont  la  partie  supérieure  a  été  roulilée. 
Hauteur  O^.SS,  largeur  0"',42,  épaisseur  0"',00. 
Les  lettres  is  de  la  première  ligne  sont  liées. 


NM3. 


M 
ONIMENTVM 
IS.TIIICASSIVM 


Fin   d'une  inscription  pincée  au  dessous  d'une  corn 
qui  règne  sur  trois  des  faces  de  la  pierre. 

Hauteur  o^.OO,  largeur 0'',9'i,  épaisseur  l'",38,  hauteur 
lettres  0".55. 

Les  lettres  vu  de  la  dernière  ligne  sont  liées. 

Ce  morceau  a  été  ex  Irait  des  murailles  de  la  ville  entre  I 
porte  Formeau  et  la  porto  Suint  Remy 


N"  U. 


Mviivs  prIvaT.... 


Inscription  gravée  sur  un  petit  bloc  haut  de  O",!."),  larga 
0»,53  et  épais  de  O-.SS. 


^^M 

^L                <^^ 

^^ 

^^^^                                    —  '2àM  —    1  M*'' •""'"^"^                     ^H 

Hauteur  des  lettres  O^jOl,  les  lellres  1  et  T  sont  plus  (.'levées             ^^M 

(|Uo  les  autres.  Ce  bloc  est  fendu  clans  le  sens  de  la  hauteur             ^^| 

et  l'inscription  interrompue  laisse  deviner  facilement  murus             ^H 

privalus,  mur  (Tune  propriété  particulière.                                         ^H 

_  N»                                                                                                       H 

Une  seule  Icltre  haute  do  0™,U5  gravée  sur  le  t\rnpan  du            ^H 

couronnement  d'une  niche,  dont  le  fond  est  orné  de  drape-             ^^| 

ries.  L'autre  tympan  mulilé  aujourd'hui  portail  aussi  sans            ^^M 

doute  une  autre  lettre  qui  nous  ('•claircrait  sur  la  deslinalion             ^H 

primitive  de  ce  monument.                                                              ^H 

N"  16  à  30.                                                                                     ^1 

^H          SEXT.  IVL.  THER.MIANO 

A(;tVU,tAE.FLAC                                ^H 

^H            SACEnDOTI.AR.\E.lN 

CILLAE.CiVI                             ^H 

^H          TER.CONFLVE.NT.AnAU 

AEDVAE.IVM                             ^H 

^H          ET.KIIOD.VM  OM.MO.Uo 

^^M 

^H          NOniBVS.APVD.SVOS 

m 

^H              FVNCTQ.SOCERO 

■ 

^H             IVLIAETIIEnMIO 

IVLIAE.nEGiNAE                                 ^^| 

^^^^        I.AE.IVL.TIIEnMI\ 

.MAGIlI.  HONORA                                 ^^| 

^^^^ 

ti.et.Ivliae.tiie'r                    ^H 

^^^H 

miolae.fIuak                         ^H 

^H           M.  MACIlIO.  ilUKOUATO 

M.  AEMILIO  iNOBILI                                ^H 

^H          FLAMIM.  AVG.  MVNERA 

FL.\Ml.Nt.AVG.MVNE                               ^H 

^H          niO.OMMBVS.HONOnill 

RAIt.  OMMD.  HoNORin                          ^H 

^H           APVD    SVOS  FVISCTO 

APVD.SV ^H 

Ces  six  inscriptions  sont  ^'avées  en  caractères  d'un  beau           ^^Ê 
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&tylc  <lt'(r",Ol  de  hauteur,  dans  un  m^'rae  cncadremenl  rr-i:- 
langulaire  large  de  H  "",25,  cl  haul  de  0"',9i,  ornt-  à  se* 
oxltt'mili's  d"?  dcu\  boucliers  l'-cliancri^s  (pclial,  connue  j.on« 
le  nom  de  boucliers  de  combat  naval.  L'ensemble  des  pierres 
prt'Spnte  une  surface  de  12",  18  de  longueur  sur  i'',9b  de. 
liaulcur. 

La  première  lettre  o  du  mot  iioNoninus.  (première  cl  si- 
xième inscription),  est  plus  petite  que  les  autres. 

La  lettre  I  est  plus  élcvde  (juo  les  autres  dans  les  mot.* 
IvL  (!"•  iiiscript  ),  civi  et  Ivu  (2-).  Ivliaf.  Ivl  et  fIi,uk 
(S*),    IvLiAE,   regInak,    magIi.1    \\ukR    Pi    kIliae  (4*), 

.HAf.lLlO  l.V|. 

Les  lettres  u  et  e  du  mol  tueumi,vm  (3),  et  n  et  e  de  mv- 
:«EnAiiio  (6*)  sont  liées  ensemble. 

Les  quinze  morceaux  de  pierre  (jui  forment  lensemi  le  de 
ce  monument  ont  ùié  extraits  du  mur  d'enreinlc  de  la  ville 
près  de  la  porte  Dauphinc.  Deu\  font  encore  dt'fant. 

Ils  présentaient  tous  une  épaisseur  de  0",58  et  formaimt 
deux  assises,  la  première  liaute  de  O""/!'.),  la  seconde  de  0™,fXi. 
M;ilheureusement  on  s'est  vu  obligé  de  \ei  réduire  à  l'état  de 
plaquettes. 

On  doit  faire  de  ces  inscriptions  la  lecture  cl  la  traduction 
suivante  : 


/.  Sexto  Julio  TfuTtninno,  sacerdoli  arae  iwlir  corfluenlei 
Araris  et  lihodaiii ,  omnibus  Iwnoribus  apud  snoi  fiinclo. 
foccro. 

S.  Aquiliae  h'iaccillae ,  cipi  Afdiiae,  Juli  (ronjugi,  m- 
rrrae,. 

S.  Jultae  ThTiniolae,  Juli  Thermiani  filiac,  Icomjugi. 

4.  Juliae  Heginae ,  ilmjili  UoHornli  rt  Juliae  Thermiola* 
filinr. 

.'}.  Miirc'i  MiiqUio  llotwrato,  Flamim  Auijmlali.  muuerario, 
oinnil/ut  honiinbm  apud  mos  fnuvto. 


(V 


1 


i 
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Marco  Acmilio  Nobili,  Flamiui  Auijnslali,  muuerario 
9innibus  hotwriOus  apud  sU\OS  funclo....) 

/.  A  mon  heaupirc  Hcxliis  JuHhs  Thermianus,  prêtre  à  l'au- 
tel «i7m(?  an  cnuflif^iit  de  la  Sa('in(!  et  du  Bhône,  honoré  succes- 
sivement de  loiiles  hs  inaf/Utralures  dans  sa  patrie. 

2.  A  ma  belle-mère  Aquilia  Fluccilla,  citoyenne  d'Autuu, 
femme  de  Julius. 

a.  A  ma  femme  Julia  Tbermiola,  fille  de  Julius  Thermia- 
\nus. 

t-  A  Julia  Regina,  /Ule  de  Mnijiiiiis  llonornlus  et  de  Julia 
Thermiola. 

.5.  A  Marcus  Magilins  llonvralus, (lamine d'Auguste,  quia 
donné  d''s  sperlacles  et  aélô  honoré  successivement  de  toutes  les 
^^magislraturva  dans  sa  patrie. 

^H  6.  A  Marcus  AemiUus  IKobilis,  (lamine  d'Auguste,  qui  a 
^mdonné  des  spectacles,  et  ii  été  honoré  sitceessiremtnt  de  toutes  les 
^^magisintlurcs  dans  sa  patrie. 

A  côté  Ji'  celle  insciiplion  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
[déplacer  trois  inscriplions  lyonnaises  qui  se  rapportent  évi- 
pdemment  aux  m(?mes  personnages. 

SKX.IVUO.A  11  UEUMlASO.n  l|  SEXOHIO....!)   i  SF.XTO.IVLIO  II 
SEXTILIASO  (II. 

Celle  inscripUon,  trouvée  au  seizième  siècle,  sur  le  coteau 
de  Fourvièri's,  près  de  rAnliquaille,  est  aujourd'liui  perJuc  ; 

Ile  copiste,  qui  nous  l'a  transmise,  l'a  sans  doute  un  peu  dé- 
figurée et  M.  Aug.  Bernard  (2)  pense  qu'il  faut  l'interpréter: 
Sejto Julio.  Atuli  filioi,  Thermiano....  Senunio,  (sacer)diotî). 

\Sexto  Julio....  {(ilio)  Sesniliano.  et  devine,  sans  avoir  connais- 


(I)  De  Roisileu.  Inscriptinns  anllqucs  de  Lyon. 

(I)  Le  tcm|ile  d'Auguste  el  la  aalioutitllé  çauluis? ,  p.  (il  cl  sulv. 
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sknce  de  l'inscription  «énonaise,  qae  Sexlas  Jolius  Ttiermid- 

nu»  était  prôlrc  à  l'auli-l  de  Lyon. 

?•      SF.X.IVUO  M  raERHUSO  l  SEWSIO.  (1) 

Perdue  aujourd'hui  comme  la  pn^cédento,  celle  inscription 
a  été  dessinée  ainsi  que  la  forme  du  monument  par  Symeoni 
dans  son  manuscrit,  et  ce  dessin  autorise  M.  Bernard  à  consi- 
dérer ce  fragment  comme  la  li^te  du  suivant  (2)  : 


SAE 

IniAE 

«.Tni.in 

OH  A 

TUF.nuinnk 

TIIFimiASO 

Tl 

llLlAF. 

SEPOTI 

i-t  à  proposer  la  restitution  : 
Sexto  Juiio  Tliermiano,  Senonio. 

\Th«rmia\nae....  Ora.  |'i*>))/l. 

Juliae  Tliermioliiif,  filiac 

'Marco  Tiillio  Thvrmiatw.  nepoti. 

Cette  maiiiôrc  do  voir  se  trouve  justifitîe  par  Pinscriplion 
du  musée  de  Sens,  en  m'^ditlant  toutefois  la  seconde  ligne, 
a  laquelle  je  substitue  celle-ci: 

\JuUae  negi\mic  \  Vagili  Uoii\nra  {'•'  fiHae  nrp|(t. 

Ce  nVst,  du  re5-le,  que  la  quatrième  di^dicace  de  l'inscrip- 
tion sc'nonaise,  légî'rcmeiit  nuulilice 

l>es  miHropoles  de  la  première  et  de  la  quatrième  Lyon- 
naise posKVIaienl  donc  deux  monuments  considérables  élevés 


II)  Onitcr  nu.ccxvi  n'  ll.CuniarmunJ.  Dcscripliun  Un  niut^o  Upl<l«)r« 
dr  U  ulle  lie  Lyon,  p.  41.1,  n*  :u. 

\j>  rornie  kixomvii  rniplo\^«  dam  re*  dru\  muniiincnt»  te  rcIrnuTO  tur 
iinniitrl  à  Mcli  :  irs.THu.ao  ;  \i.rii..(.T.»i:\OM  «k  «xonir,  iGrulrr  dCioii, 
n'  ()  et  cnrorr  <ur  un  mnniininit  F.iliirn  :  n  a.  I|  roLTH  l|  iri.tl  II  MOitv«. 
Ill»t.  dr  ranlli|ur  (tu  U'Aiitiiii  i 

(})  Comnrmnnd,  p.  Ti,  ii'U.l. 


ii^ 
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3  ooemémoramille,  et  la  comparaison  des  inscriptions  qui 
.>oDt  parvenues  jasqa'à  nous  nous  porte  à  croire  le  monu- 
ment de  Lyon  un  peu  postérieur  à  celai  de  Sens,  puisqu'il 
noasrérèle  l'existence  d'un  petit-fils  de  S.  Julius  Thermia- 
uBs,  qai  ne  Ggure  pas  sur  le  monument  sénonais  et  qui 
sfmblcétrc  le  Trëre  pniné  de  Julia  Rpgina. 

Qaanl  à  la  forme  du  monument  sénonais^  il  est  difficile  de 
dire  ce  qu'elle  pouvait  être.  Les  pierres  qui  le  composaient 
n'araienlpas  plus  de  0^,5%  d'épaisseur  et  l'ensemble  pr(?sente 
DD  développement  de  plus  de  12  mètres.  Nous  reviendrons 
plus  loin  sur  ce  sujet. 

\oDS  connaissons  ainsi  une  page  de  la  généalogie  d'une 
grande  famille  gallo-romaine  qui  florissait  vraisemblablement 
vers  le  premier  siècle  de  notre  ère  dans  les  cités  de  Sens, 
.AatonetLyon. 

Les  inscriptions  antiques  de  la  ville  de  Lyon  nous  montrent 
qoeS.  Jalius  Thermianus,  le  chef  delà  famille,  était  d'ori- 
gine sénonaise  ;  celles  de  Sens,  qu'il  fut  prêtre  à  l'autel  de 
Lyon,  qu'il  épousa  l'Eduenne  Aqnilia  Flaccilla,  qu'il  maria  sa 
fille  Jalia  Thermiola,  issue  de  ce  mariage,  au  flamine  augus- 
lal,  M.  Magilius  Honoratus  et  que  celui-ci  lui  donna  pour  pe- 
lile-fille  Julia  Regina  cl  vraisemblablement  pour  pelit-fiIsM. 
Tnllias  Thermianus.  Outre  ces  six  personnages  dont  la  fliiation 
est  facile  à  établir,  deux  autres,  Sexlus  Julius  Sexliiianus  et 
M.  Aemilius  Nobilis  sont  encore  mentionnés;  mais  rien  ne  nous 
indique  par  quels  liens  ils  se  rattachent  à  ceux  qui  pn^codent. 

N"  31  à  38. 


I.N.1I0  II  ...  Il  YG.MA.RT.  ||  VOLK.ET.DEA  ||  E.SANCTIS  ||  . 
MAGILIV  II  S.HONOR  ||  ...  ||  OTO.POS  jj..  ||  ISQV  || 


Inscription  incomplète  gravée  en  lettres  hautes  de  Q'',i'2 
sur  hait  blocs  de  pierre  présentant  à  leur  partie  inférieure 
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une  épaisseur  de  0',58.  Une  donblu  corniche  Taisanl  sailli^ 
en  avant  et  en  arrière,  le  plas  souvent  mntiléo.  leur  donnail 
une  f'pnisseur  île  1'",0.")  fi  la  partie  s.iipiîrienrc. 

Los  Itlocs  n"  ol  cl  35  ont  soûls  iHi  conserves  dans  leur  en-i, 
lier,  l'un  avec  sa  cornicbc  nntt'rieure,  Tautro  avec  sa  cor' 
niche  posldrienre  ;  les  autres  ont  été  réduits  h  l'état  de  pla 
quelles. 

A  CCS  huit  blocs  de  pierre  trouvés  en  1846  dans  le  voisi^ 
nage  des  précédents,  prés  de  la  porte  Uauphino,  on  dot 
joindre  un  autre  bloc  découvert  au  mémo  cndroil  en  473 
recueilli  avec  soin  par  l'ablu!  Fenol ,  et  pcrtlu  depuis.  Ce  bic 
tnesurait  3  pieds  A  pouces,  ({"jOS).  et  portait  en  lettre»  de 
4  pouces  de  haut  (0",1i!)  Tinscriplion  suivante  : 

s.  VESTAE.M 

«lui  fui  l'occasion  d'une  correspondance  bien  curieuse  et  en- 
core inédile  entre  les  abliés  Fenel  et  Lebœuf.  Il  vient  naturel- 
lement se  pincer  entre  les  blocs  34  et  35  cl  combler  ainsi  un< 
des  lacunes  de  celte  inscription. 

M.  Lallier  considî'rc  celle  assise  de  pierres  comnit;  le  cou- 
ronnement du  monument  qui  précède  et  en  1H47  avant  daj 
connaître  tous  les  fragments  réunis  depuis,  il  proposait  und 
rcsliluli'in  qui  est  devenue  inacceptable  ili,  et  que  Ton  a] 
ainsi  nioditiéc  : 

IS.IIOiiDn-m  iiVG.MAnT.VOLK.ET   JJKAE.SANOTlSs     viwtao 

iii.ll\C.II.IVS.IinM)l::iIns  ,v   \0T0  l'OS  -itii  .\ISUVE  (-21. 


/n  honorem  Augutti   Miiila    Volkant  ri  dcae  nmcttssimatl 
Vr<ii,ir  MiirniK  Muqitius  Uonoralusvjc  loto pusuit  sibt  nui 

;1,  ijiii)?,r*'«iin  iM/i'ldciquciIr  Frince,  xiT*$««slon,  séance»  tenues  à! 
(î)  1^  Ifltrc  V  i]UI  pférfile  inov  eilttalt  lors  de  la  iV-coiiircrtc  Je  cetji 
Itlerre,  rllo  ■  dlitparii  depuin. 


lU 


1 


¥. 
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Eu  CUoniii-iti  (le  i  uiigusle  Mars,  de  Vulcain  et  de  la  Irès- 
taiiile  déesse  Vesla,Marcus  Maf/ilùis  llonoralus  après  en  avoir 
fait  le  vœu  a  élevé  ce  tnoiwmetU  pour  lui  et  pour  les  siens. 

Les  raisons  qui  conduisent  à  celle  rcslilulion  sont  ; 

1°  La  simililuile  du  grjin  de  la  pierre  dos  blocs  10  à  30  et 
3i  à  i)8;  les  antres  monumenU  extraits  des  murs  d'enceinte 
sont  en  calcaire  grossier  de?  environs  de  Paris,  tandis  que  les 
pierres  donl  il  est  question  ,  sont  d'une  nature  toute  diffé- 
rente. 

S*  L'identité  d'épaisseur  des  assises  i6ù  30  et  31  à  38. 

3°  La  longueur  de  l'inscription  restituée  qui  remplit  aussi 
bien  (jue  possible  tes  !-2  raèlrcï  présentés  par  l'assise  16  à 

n. 

4°  La  double  présence  du  nom  de  ;W  iMayilitis  llonoralus 
qui  a  fait  graver  ces  inscriptions,  comme  le  prouvent  le  nomi- 
natif de  la  gr.inde  dédicace  et  le  qualillcatif  socero  ajouté 
après  les  titres  de  S.  Julins  Thcrmianus  ; 

La  principale  objection  qu'on  puisse  faire  est  celle-ci  ; 

La  formule  In  honorcm  n'est  jamais  suivie  d'un  nom  propre 
au  génitif,  mais  ordinairement  de  domm  diviiiae  ou  domus 
(iiigustaeel  d'un  nom  au  datif.  D'après  cela  il  faut  lire: 

In  ho\iiorrm  domus  n]iitj\uxiai-].  Maili  Volh\<sno\  et  Deaesanc- 
/('«<i|iHin<]  Veslae  M\arcu!.\  Magilius  lloHor\iUiii  ex  i\olo  pos.... 
isqu.... 

En  l'honneur  de  ta  maison  auguste.  A  Mars ,  à  Vulcain  et 
tï  la  très  sainte  déesse  Vesia,  Marvus  Magilius  Ilonoratus  a 
élevé  ce  monument  pour  s'acquitter  d'un  vceu 

Il  est  alors  impossible  d'ajouter  comme  précédemment  sibi 
suisque;  car  on  n'a  pas  d'exemple  d'un  monument  élevé  ù  la 
fois  à  des  divinités  et  à  des  hommes.  Il  n"csl  même  plus  pos- 
sible d'admettre  pour  ces  débris  une  même  origine;  et  il 
faut  en  faire  deux  monumeiUs  dislincls  élevés  par  le  même 
personnage,  l'un  aux  divinités  et  l'autre  à  sa  famille. 

De  plus    savants  décideront;    mais  j'avoue  que  jusqu'à 


preuve  da  conlraire ,  j'accepte  la  première  restitution  maïi 
l'irrégularité  etmémc  la  singularité  de  sa  formuR-. 


N»  39. 


SIQV 
UICI 
LAE 


Fragment  ilinscriplion  gravée  sur  une  pierre  calcaire 
haute  de  O^.Ol,  large  de  0'",4ô,  et  épaisse  de  i'",23.  Hauteur 
des  lettres  O",  14- 


N«  40.  D.        M. 

AETERNAK 
MEMOtlIAE 
OP  T ATA  K 
S  A  T  V  II  N  I 
NI  FILIAE 
GEHIMVS.OE 
.SIDERATVS. 
CONIVGI.IS 
COUPAIUBILI 
P. 

Inscription  gravée  sur  un  bloc  prismati(|uo  sans  autre  or- 
nement qu'une  ascia  gravée  sur  le  côté  droit.  Hauteur  1",I7, 
largeur  C.SS,  épaisseur  0^,41  ;  hauteur  des  lettres  O-'jOIS 
pour  les  quatre  premières  lignes,  et  i"t",04r>  pour  les  sui- 
vantes. 

I/inlerprétation  n'offre  aucune  dilTiculté  :  Pis  Manibut. 
Aelernae  memonaeOptatae,  Saturnint  filiae,  Grminiut  Deai- 
(leratHs  conjugi  incomparabili  posuil. 

Aux  Dieux  Afdnes.  A  l'éternelle  mémoire  d'Oplata,  fille  d* 
Saluminns,  Geminûu  Desiderotu»  à  xnn  ^pnnfe  incompnrahir 
a  elvvt  Cl-  monument. 


(«^ 
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X'  41.  M  .  C  L  A  V  D  .  A  V  G  .  L  -, 

CERINTHO.ET.CL 
VENVSTAE  IVLIA 
C.F.  SVCCESSA. HERES 
EX.  TESTAMENTo 

InscriptiOD  gravée  dans  un  encadrement  rectangulaire,  sur 
un  cartouche  à  queues  d'aronde.  Ce  monument  provient  du 
mnr  d'enceinte  de  la  ville,  près  de  la  porte  Formeau. 

Hauteur O",**,  largeur  0"»,78,  épaisseur  O^jSO  ;  hauteur  des 
lettres  O^iOôS  et  0°,045.  La  seconde  lettre  E  du  mot  hères 
et  la  lettre  0  de  testahento  sont  plus  petites  que  les  autres. 

La  lecture  ne  présente  aucune  difficulté  :  Marco  Claudio, 
Anjuiti  liberto,  Cerintho  et  Claudiae  Vetiustae,  Julia,  Caii  fi- 
lia,  Successa,  hcres  ex  testamenlo. 

A  Marcus  Claudius  Cerinthus,  affranchi  d'Auguste,  et  à 
Chuiia  Yenusta.  Julia  StKcessa,  fille  de  Caïus,  leur  héritière 
]>ar  testament. 

îi*  42.  A  N  T  0  N  l 

NO  SANC 

TlLIBERTo 

VRITTIA 

MARTIOLa 

FILIA 

Inscription  gravée  sur  un  petit  bloc  sans  aucun  ornement 
trouvé  près  de  la  porte  Formeau,  dans  le  mur  d'enceinte  de 
la  ville. 

Hauteur O^iSQ,  largeur  0'",32,  épaisseur  O^.IS;  hauteur 
des  lettres  0",04. 

La  lettre  I  de  A^TONI  est  plus  grande  que  les  autres ,  In 
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Ictlrt*  0  dt)  LiBi^HTo  el  la  dernière  loKrc  Â  do  mahtiol 

plus*  peliles. 
Antonino,  Siiiiriililwrto,  Vrittia  Martiota.  filia 
A  Atiliiniinix^  affranchi  de  SaurUm,   Vrilli'i  Mariée^ 

fillp. 
Solori  W.  le  gL-rii-ral  Creuly,  on  doil  lire  HniUa  ot 

(ïcanl  If  V.  en  11. 


^<  i',i.  C.    DËCIUIVS 

C.  DKcnM.SK 
VRI\I  KII..8AI1I 
MANVS  OM 
MU  ttUNOhlU 
APVDS  FVNCT 
4:VHAT0Il.ll.P. 
OIVIT.VENET 
An.IMPP.  SEVE 
llOETANTOMN 
DRDIMAT.P. 

fiiscriplioti  ^Tavée  sur  un  bloc  prisnialiquc  et  rncai 
droite,  A  gauche  et  en  bas  dans  nn  double  fliet;  ceqi 
diquo  Paltsence  d'un  couronnnnnont  cl  du  coinmcnccoii 
rinscripliun  où  se  trouvait  l'noncé  le  but  que  se  pro 
C.  Decimim  Sabiiiiatuis  en  élevant  ce  monument. 

Hauteur  1'",08,  largeur  0",fi1,  épaisseur  0",38;  hi 
des  Icllros  0'",U5;  les  lellros  IB  de  iio.Nonin  (5»  ligne). 
KVNcr  (0'  ligne),  NT  et  MN  de  antoni.n  |H-  ligne)  soni 

L'inlerprt'talion  de  celte  inscription  citi'e  par  M.  IM 
gnier,  dan»  ses  Mélanges  d'fipiijraphin,  est  :  Caius  Dh 
fait  Ikcimii  Stfveri  filins,  Sabtniaitîu.  omnibus  hoi 
apud  suos  funclM.  curatar  rei  publicae  rivilali*  Yen 
ab  imperaloribus  diiobug  Sctrro  el  Atilonino  ordinAl 
mil. 


(«6 
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r«»«*  Deelmitis  Sabiiiianus,  fis  de  Caïuis  Dccimins  Severus. 
Hprès  avoir  éti>  successitemetit  honorv  de  lonlcs  les  magisira- 
Ittres  dans  soiipai/s,  nommé  curateur  dn  domaine  de  la  cité  des 
Vétièftx  par  les  dett.t  empereurs  Sen?re  el  Anionin,  a  élevé  ce 
monument. 

«  Le5  curalarex  rei pnblicae,  tlil  M.  Léon  Renier,  élaietit  tics 
mugislrals  extraordinaires  nommés  pnr  l'empercar,  pour  sur- 
veiller l'adminislralion  financière  îles  colonies  cl  de»  muni- 
cipes  (civilatcsi  Ces  cilés  ne  pouvaient,  sans  leur  anlorisa- 
lion.  aliéner  une  partie  de  leur  domaine,  ni  entreprendre  des 
constructions  considérables.  »  La  charge  de  cnralenr  du  do- 
maine d'une  cilé,  souvent  conliéc  h  des  sénateurs,  et  même  i'i 
d'anciens  préteurs,  est  ici  revêtue  par  un  simple  citoyen  qui 
avait  parcouru  tonte  la  carièrrc  des  honneurs  municipaux  dans 
sa  pairie  l'cutiHre  Caïus  Decimius  Sabinianus  est-il  un  Séno- 
nais  qui,  après  une  vie  utilement  employée  au  service  de  son 
pays,  avait  été  distingué  par  le  gouvernement  impérial  et 
J  envoyé  chez  iesVénôles  pour  rétablir  l'ordre  de  leurs  linau- 
ces,  et  ensuite  était  venu  se  reposer  dans  le  berceau  de  son 
enfance. 

Les  noms  des  empereurs  Sévère  et  Anlonin  fixent  la  date 
de  ce  monument.  En  ciïet.  en  1%  après  le  siège  de  Clési- 
phon,  L.  Scptime  Sévère  fait  proclamer  Auguste  son  fils  aîné, 
Bassianus,  et  lui  fait  donner  les  noms  de  M.  Aurelius  Anto- 
ninas,  que  nous  traduisons  par  Caracalla.  En  208,  il  associe 
à  l'empire  son  second  fils  Gela. 

Comme  notre  inscription  ne  mentionne  que  Sévère  et  Ca- 
racalla, sans  parler  de  Géta,  il  en  résulte  que  la  nomination 
de  C  Decimius  Sabinianus  aux  fonctions  de  curateur  doit 
ôire  placée  entre  les  années  19ti  cl  208,  cl  que  le  monument 
date  des  dernières  armées  du  second  siècle  ou  des  premières 
années  du  troisième. 


N'44. 


1).        M 
C  ^  T 1 A  M  V  S 
CASSIANI.ni, 


Inscription  on  caractères  d'un  slytc  barliart*  j^ravét::  sur  uo 
cartouche  orné  ds  qi<  o.  Ce  cartouclio  est  en  rc 

lier  an  milieu  d'une  a  sur  un  liloc  rcctangalair 

Le  moDumonl  est  bri:  lnft!rii!uri>. 

Hauteur  0'",8ri,  la  c^paisacur  O'^',30;  Uautcu 

des  lettres  O^.ftlS. 

Dm  Manibm.  Calia  filins. 

Aux  Dieuj:  Mânes.  Ctttiamis,  jus  de  Cassi nuits. 

Je  ne  sais  si  cette  variante  dans  la  fonuc  du  môme 
est  faite  avec  intention  pour  distinguer  le  pèrfi  cl  le  tils,  ou 
bien  si  l'on  doit  \  voir  une  faute  du  graveur. 


NM5.  n.    ^   M. 

ANICETI 
CIVISM 
EDIOMA 
T  n  I  C  I 

VAN 
X  U  X 

Inscription  gravée  sur  un  bloc  prismatique  doiil  la  face  an- 
térieure présente  un  carlouclie  à  queues  d'aronde  sor  lequel 
sont  gravées  les  lollres  DM  sj^parL^es  par  un  urnement  ccw- 
diforme. 

Ce  cartouche  repose  sur  deux  pilastres,  cl  supporte  un 
fronlon  triangulaire.  Le  reste  de  rinscription  est  gravé  entre 
'es  deux  pilastres.  Hauteur  i'^,ùO,  largeur  0",^^,  épaisseur 
0™,40. 

La  hauteur  des  lettres  fort  barbares  croit  progressivement 


(^ 


1 
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du  haut  ea  bas  à  chaque  ligne.  Les  Â  ne  sont  pas  barrés, 
mais  présentent  une  sorte  de  virgale  entre  les  deux  jambages. 
Les  lettres  H  cl  A  de  edioha.  (4*  ligne)  sont  liées. 

Dis  Manibus  Aniceli  civis  Mediomatrici.  Vixit  annis  XIIX. 

Aux  Dieux  Mânes  d'Anicelus,  citoyen  de  Metz.  Il  a  vécu 
dix-huit  ans. 

ITVSSIVS.SABI 
NVS  VETEHANV 
S.LXXIl.TEPONIA 
MOLOITA. 
CONIVGI.CARISSXM 

Inscription  gravée  à  la  partie  supérieure  d'une  stèle  en 
forme  de  piédestal.  Sur  le  côté  droit  se  trouve  sculptée  une 
ascia  dont  le  manche  était  peint  en  jaune  et  le  fer  en  bleu. 
Ilaatear  totale  \'°,hZ,  largeur  et  épaisseur  de  O"",-!-!  et  0"',40; 
haatear  des  lettres  O^jO-iô. 

La  quatrième  ligne  presque  illisible  a  été  anciennement 
elTacée  avec  intention  ;  cette  mutilation  existait  quand  le  mo- 
nument a  été  extrait  du  mur  où  il  a  été  découvert  en  18Gi, 
près  de  la  porte  Saint-Antoine. 

(Dis)  Manibus.  Ilussius  Sabinus  veleranus  legionis  XXII 
Teponia eonjugi  carissimo. 

Aux  Dieux  Mânes.  Ilussius  Sabinus,  véléran  de  la  vingt- 
deuxième  légion.  Teponia à  son  trèschfr  époui. 

>'•  47.  COSSIAE.VRSV 

LAE.AGRIPINE 
NSI  . ANDAN 
GIANIYS.TER 
TINVSV..T.E 

Inscription  trouvée  en  1864  au  môme  lieu  que  la  précédente, 
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grarée sur  un  IjIoc  prisnifittfiuo  liaul de  O™, ii,  large  de  O^isST 
el  épais  de  U"',îjr».  Les  caracltin-s,  hauts  lio  O"',!)*),  sonl  un 
pea  moins  larbares  tiuo  ceux  do  ia  («rLC^lcnii^  ini^rriplion. 
Les  A  ne  sont  pas  barrdâ,  les  lellres  UI  de  AGRJIMNE  (â*  ligne) 
sont  liées. 

Cossiae  l'rsulae  Agripinenti,  AndaHt/ianius  Tetiinmvii 
{ranus). 

A  Cossia  (  rsitla  de  ndanijianius  TeilinuSf  r 

ran. 


I 


N'48.  ^  m 

t  REacens 

VETEn^NVS.LEGviii  t>t 
CALUINIA.  IVSTINiana 

comvNX  sim.vivi  et 

MEMORIAE  AESTIViae 

CRESCENTINAE  FlLiao 

p.  c. 

tnscriplion  gravée  sur  une  pierre  calcaire  réduite  à  l'élal 
de  plaquette  el  mutilée  sur  le  côté  droit,  hauteur  0'",b'î;  lar- 
geur W^J^l;  hauteur  des  lettres  0"',045. 

Déjà  publiée  dans  le  bulletin  de  la  Société  archéologique 
en  184G,  celle  inscription  a  été  complétée  par  M.  Lallier  (1) 
d'après  les  indications  de  M.  de  Leulrc  qui  l'avait  relevée 
avant  sa  mutilation. 

Dis  manibus  ,  Aeslivins  Cresceiis,  rcicranm  legionis  octa- 
cae  cl  Caldinia  Jusliniana  conjnnx  sibi  cl  memoriae  Aesliviae 
Crescenlinav,  filiae,  poncndum  curaverunl. 

Aux  Dieux  mânes.  Aeslivins  Cresceus ,  vétéran  de  la  hui- 
lième  légion  ,  el  Caldinia  Jusliniana,  son  épouse ,  ont  de  leur 

(I)  Congrè.iarchéolosîiqucdc  France,  xiv  siècle. 
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rivant  élevé  ce  monument  pour  eux  et  à  la  mémoire  d'Aestivia 
Cmcentina,  leur  fille. 

H.  de  Leulre  a  tc  en  1841,  avant  la  mutilation  de  ce  mo- 
nument, une  aida  gravée  sur  le  côté  et  au-dessus  le  mot 

MARTIAE. 

N".t9.  (1  m 

m  e  m  o  r  i  a  e  ■ 
s  0  c  c  o  n  i    se 
CVNDINl.Ve 

ter.leg.viii.se 
vervs.fil.par. 

Les  trois  lignes  qui  restent  de  cette  inscription  sont  gra- 
vées sar  on  bloc  prismatique  fendu  dans  le  sens  de  sa  hau 
leur  et  sapé  à  sa  partie  supérieure.  Il  présente  les  dimen- 
sions suivantes  :  hauteur  O^iSB ,  largeur  O^j^ô,  épaisseur 
O",40,  hauteur  des  lettres  0,040.  Sur  le  côté  droit  une 
oicia. 

D'après  une  copie  de  M.  V.  Petit,  M.  Lallier  donne  la  res- 
titotioD  qui  précède  : 

Dit  tnanibus.  Memoriae  Secconi  Semndini,  veterani  legioms 
otiatae,  Severus,  filius.  parenti. 

Aux  Dieux  mânes.  A  la  mémoire  de  Secconius  Secun- 
di»\a,  vétéran  de  la  huitième  légion,  Sererm ,  son  fils ,  à  son 
père. 

fi*  50.  D.     CLAVDIO.SABINO.     M. 

Dis  manibus.  Claudio  Sabino. 

Aux  Dieux  mânes.  A  Claudius  Sabinus. 

Inscription  gravée  sur  le  couronnement  d'une  stèle  qui 
présente  dans  une  niche  cintrée  la  figure  d'un  jeune  homme 
aux  cheveux  bouclés  et  frisés,  appuyé  sur  un  autel. 


ti'bï. 
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V.   M. 
IPATTEIO 
CENSORN.Fn. 


Dis  mauil/us.  Ipnlleio  Censorinus,  fratrr. 

Aux  PiciiT  mânes.  A  Ipallritis,  Cemorintis,  son  frère. 

Inscription  gravée  en  caraclôrcs  barbares  sur  le  frontoq 
Iriangulairc  d'une  slèlc  au-dessus  d'une  niche  daos  laqaelL 
se  lient  un  personnage. 


N«  52. 


....MOMETVS.QVITILUNl 
ET.MOMETVS  .ELISA 


Inscription  gravée  sur  nn  bloc  de  calcaire  haut  de  0",SI 
large  de  O^.Hb,  et  ('pais  de  O-'.âO. 

Les  lettres  ont  une  hauteur  de  0*.0'i5,  les  deux  derniùre 
lettres  I  de  la  première  ligne  sont  plus  petites  que  les  aul 
ol  comme  inscrites  dans  les  lettres  L  olN. 

Des  trois  noms  i]ui  figurent  dans  ces  deux  lignes,  deui 
$ont  étrangers  ù  la  langue  latine  :  Pun  semble  venir  du  gre4 
uuuT,T-.:,  objet  de  moquerie,  l'autre  se  trouve,  il  est  vrai,  dao^ 
Virgile,  mais  appliqué  à  la  reine  de  Carthage. 


N»  5.S. 


memoriar.lv 
ciae  iiklveti 

AE  .  MAItTlAK 


Fragment  d'inscription    gravé    en    caractîrcs    hauts 
ir,0"5  sur  une  pierre  qui  présente  les  dimensions  siii\niiif> 
hauteur  0»,5U  ;  largeur  1",18. 

Faut-il    traduire  ces  trois   lignes    par   Menioriai'   Lune 
llelvetiae  Mariiae  ou  voir  trois  fragments  de  lignes  dont  I< 
commencement  fait  défaut  ? 


1^9 
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^*  hX.  I  CLARISSIM 

CASTISS.FID 

Fragment  (IMnscriplion  gravé  sar  une  pierre  haute  de  0~,19, 
•ai^c  de  0",74.  épaisse  de  0",33,  en  camclères  présentant 
nnchanleorde  0»,07 

Pcnt-ètre  ce  fragment  appai\iènt-il  au  tombeau  d'une 
femme  de  sénateur. 

N»  55.  TeTricvs  flavi 

Première  ligne  d'une  inscription  gravée  au-dessous  d'une 
corniche  enliërement  [fruste  ainsi  que  les  pilastres  qui  la 
sooliennent.  Le  monument  présentait  au  moins  trois  faces 
semblables,  la  quatrième  est  fruste. 

Hanlcar  O"»,.")*,  largeur  l^.iS,  épaisseur  O", 75  ;  hauteur 
des  lettres  0",  OG 

Les  T,  pins  élevés  que  les  antres  lettres,  sont  ainsi  faits  T; 
les  caractères  sont  fort  barbares. 

N"  r)6.  II.AVE.ET.VALE 

A  P  H  0  N  I 

Dernier  adieu  adressée  un  mort.  Adieu  loi  que  la  mort  a 
Tendu  muet,  adieu.  En  faisant  dériver  apiioni  de  açuvo;,  ili 
moins  qae  l'on  ne  considère  apiioni  comme  le  vocatif  d'un 
nom  propre  aphomvs. 

Ces  dcax  lignes  sont  gravées  sur  une  frise  surmontée  d'une 
corniche  qui  règne  sur  trois  faces  de  la  pierre. 

Hanlcor  O^-CK),  largeur  i^iO.  épaisseur  0"',90;  hauteur 
•Icslelil-esd-.CiSg. 

18 


N"57. 


—  260  — 
«,  FlUOtlVM 


Cette  ligne  est  gravL^e  au-ilossous  d'une  corniche  mulili^e  ; 
le  bloc  présente  une  hauteur  de  0",32,  une  largeur  de  O^iM,^ 
une  épaisseur  de  O^.snr  ineipiirAsont  une  hau leur  île  1)^,07^^ 


les  deuK  dornièros  lel 


N0  58. 


t  liées. 


». 

H 

uhini  JVC 

AK  COIÎtU. 

Kl  .  Antf 

N 

LO.AEIV. 

Celle  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  dont  la  partie 
inférieure  et  le  côté  gauclie  ont  été  sapés  ;  le  côté  droit  pré- 
sente en  bas-relief  une  corbeille  de  fruits. 

Hauteur  O"",!!,  largeur  Q^fil,  épaisseur  0™,43;  hauteur 
des  letlres  O^jOôO.  Les  lettres  A  et  P  do  dapssae  sont  liées, 
la  lettre  0  de  coing  est  placée  dans  l'intérieur  de  la  lettre  C. 

Dis  Manibus.  Memoriae  Sabiniani  et  Dappsae  conjugis  cl 
Sabiniano  filio  ejus. 

Auxdieux  Mdnes.  A  la  mémoire  de  Sabinianm  et  de  Dappsa, 
son  épouse,  et  à  Sabiniamis,  son  fils. 


N»  59. 


KEGIONARIVS.MBIP.I 
riENTSSIMO.OI» 
MKMOniA.  FKCIT 


Fragment  d'inscription  gravé  sur  une  pierre  dont  la  partie 
supérieure  mutilée  empêche  do  lire  le  commencement. 

Hauteur  0'",8"2,  largeur  O-'.ôd,  épaisseur  0"",38  ;  hauteur 
des  letlres  0™,058. 


u- 


1 
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tNb  fPfPTlOMl,. 


N«GOelGl.  D 

M.  MESTIII 

STnin.  CAT 


M 

VS.CATVSSA  S. 
VLIANO.  KIL. 


Ce  commenccmenl  d'inscription  est  gravé  au-dessous  de  la 
corniche  d'un  monument  qui  présentait  quatre  faces  avec 
pilastre  engagé  à  cJiatiue  angle.  Les  deux  blocs  qui  portent 
ces  trois  lignes  ont  une  liauUur  commune  de  O^.Giî,  et  une 
épaisseur  de  1"',20:  tour  ensemble  présente  une  largeur  de 
i-'itJO.  Les  lettres  ont  O^jOGl  de  hauteur. 

Dis  ManUius  Marais  Sleslrim  Catussas...  McsirioCalu- 
Uano  fiUiu..  . 


N"  02. 


M 

.AIILLA 
l'ILlAË. 


Fragment  d'une  inscription  gravée  au-dessous  d'une  corniche 
entièrement  mutilée. 

Hauteur  O-'.SS,  largeur  O^jOl,  épaisseur  O™,©!  ;  hauteur 
des  lettres  O^.OGl. 


N0  63. 


D.  M. 

SVL.^Ë  .  CO MATKI» 


Fragment  d'inscription  gravé  sur  une  stèle  ou  se  trouvent 
représentés  un  liomme  et  une  femme  se  donnant  la  main. 

Hauteur  l^.ao,  largeur  fr,».'!,  épaisseur  0™,43,  hauteur 
des  lettres  0'",04. 


"1 


—  ?.08 


N'Ot. 


M  T  \  I  .  .  fi  L  I  V  S 
T.VP.BAI..VS.FIUYS. 
.IVS.  ET.  C...NIVX. 
ILVS PISSA. 


Fragmeot  d'Inscriplion  gravé  sur  un  bloc  rendu  dans  le 
sens  vertical  el  laissant  une  crevasse  béante. 

Haolcur  O^jOG,  largeur  O", 72,  épaisseur  0",-t7;  hauteur 
des  lettres  0",0M. 


N-es. 


VERANVS  .  LIBEit 


Ces  deux  mots  sont  gravés  sur  un  bloc  qui  présente  une 
corniche  régnant  sur  trois  de  ses  Taces. 

Hauteur  0",30,  largeur  i",^,  épaisseur  1".0i;  hauteur  des 
lettres  0-.068. 


N'66. 


FIL 
....  VIINILIS  .  SATVRN 


Ces  trois  mots  .so  trouvent  sur  le  fronton  d'une  stùle  mutilée 
Les  lettres  ILI  de  vrnilis  sont  liées. 


N- 07, 08, 09. 

D. 

M.           1 

M. 

SECVN 

DI.MARCE 

1.1,1.  ET 

MATRON 

A.CONIV 

X.EIIVS 

Fragments  d'in«crip(ion  gravés  sur  trois  blocs  présentant 
une  hauteur  commune  de  0",58,  le  1"  laisse  avant  les  lettres 
un  espace  vide  ;  sa  largeur  est  de  O'^.QO.  La  largeur  du  second 
est  de  0",56,  celle  du  troisième  est  de  0",88  ;  il  reste  après 


fU 


7 


—  -HK) 


iHi  '  P»(PT1fNS. 


les  lellrcs  de  ce  dentici'  bloc  un  espace  vide  large  de  0'»,50, 
où  se  trouve  gravée  une  asria.  Au-dessus  de  l'iiiscriplion 
rtÎ2iiail  une  cornidie  aiijoiirdluii  inulilée.  La  liauleur  des 
Irlires  est  de  (>-,00(K 


N"  70. 


II.  M. 

IM'OMPONIVS 
L  F.  KIIONTO 
VIXIT  .  A.NNIÇ 
XVlf.  I).   \XX 


11. 


S. 


ln.scn|»tioii  gravée  dans  un  carlouclie  à  i|ucucs  d'uronUo 
sur  un  monument  en  farme  d'autel  fait  d'une  pierre  dure  el 
caverneuse  comme  la  pierre  meulière.  Go  monument  a  été 
trouvé  dans  la  partie  du  mur  d'enceinte  de  la  ville  compris 
entre  la  porte  ('"ormeau  et  la  porte  Sl-llilaire,  hauteur  \"',ûô, 
largeur  0'",ti2,  épaisseur  0"',G7;  hauteur  des  lettres  0'".€iâ. 

Les  lettres  Ki  de  poai.po>'ivs  et  de  anms  sont  liées. 

Dis  Mauibtts.  Caiiis  l'otnponins,  Liicii  filius^  Fronto  Vixil 
niinis  sepkmdfcini,  diebus  Irigeiita.  Hic  silus  est. 

Atii dieux  Mânes  Caius  Pomponius  Fionlo,  /ils  de  Ijuius. 
Il  a  vécu  di-i-sept  ans  cl  I renie  jours.  Il  repose  ici. 


N-ll. 


II 


Ces  deux  lettres  sont  gravées  à  l'exlrérailé  droite  d'un 
cartouche  ù  iiueues  d'aroiulf  au-dessous  d'une  cornitlio  ;'t 
moulures  ornementées.  Hauteur  des  Ipllrcs  O^jOTi. 

Dimensions  de  la  itierrc  :  hauteur  d"  fiO,  largeur  0"'.?'2, 
épaisseur  l'".().'». 


*  ! 
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N«71. 


bu  LLIC  V».  ET.  iVEIKAUni. 


InscEiplion  ptsctSe  sor  }e  couronneincnî  (Tune  stMe  dont  Tt 
partie  inférienrc  manque. 

Hauteur  0"',Jt3,  la  épaisseur  0«,23  ;  IrautearJ 

des  lettres  0»"  ,035  .Le»  \%  barnf». 

Martiae,  Satiini  fi'^  tt  Juvenatis,  filii. 

A  Martia,  filk  d  elUcus  et  Juvétial,  non  en- 
fants. 

Ce  moniinenl  qui  i  la  porte  Formoau  a  ôié 

offert  ao  musée  par  M.  TIm  fils. 


N'73. 


. .  Il V. 

VIVS.  INSTITVIT. 


Ces  deux  lignes  sont  gravées  au-dessus  du  socle  d'un  cippc 
dont  la  partie  supérieure  manque. 

Hauteur  O^jGO,  largeur  t'»,05,  épaisseur  O^jW;  hauteur 
des.  lettres  O^jOT. 


NM*. 


■MAMBVS.  SA 


Ces  deux  mots  sont  gravés  sur  un  bloc  dont  la  hauteur  est 
de  0"",60Ja  largeur  l^j^IS,  et  l'épaisseur  0",25,  en  lettres 
hautes  de  O^iH. 


N»75. 


MARj 

...IVS.ET 


Fragment  d'inscription  à  peine  lisible,  sur  un  bloc  fortc- 
Hienl  endommagé.  Hauteur  des  lettres  O^iOO, 


(«f, 


1 


—    2/1    —  ÎNStBlPTioNS, 

La  hauleur  de  la  pierre  esl  de  0",60,  sa  largeur  0'»,tK),  son 
épaisseur  0",20, 


K"  7(». 


ANO 
XS. 

Anci 
l 


Fragment  d'inscriptioïk^ravé  sur  un  écusson  brisé  que- sou- 
tient encore  une  main.  La  pierre  rtduile  à  Tt'lol  tlp  plaquette 
présente  une  largeur  de  O^jâS,  une  hauteur  dc0",43,  el  une 
épaisseur  de  0'",07.  Les  lellres  ont  0"',07i2  de  liaulcm  (1). 


N«77. 


fctlCIANVS.FOItTVNATl 

FIL  rvs 


Inscriplian  gravée  sur  un  tombeau  au-dessus  d'une  niche 
dans  laquelle  sont  représentés  deux  personnages.  Derrière  le 
monument  se  trouve  sculptée  une  a&àa.  Hauteur  du  monU'- 
menl  1",G0,  largeur  0"\83,  épaisseur  0"'/35;  hauteur  des 
lettres  0'",0i5. 

Felicianm,  (ils  de  Fortiiimtus. 

Si  l'on  considère  comme  faits,  par  le  graveur  les  irons 
qui  séparent  entre  elles  les  trois  dernières  lettres  on  pourrait; 
peut-être  lire  :  Felicianua ,  Forltinati  filiiis,  libvns  tolum 
so!viî;  mais  je  considère  ces  trous  comme  des  défauts  de  la 
pierre  ou  des  mutilations. 

Hauteur  l'-.GO,  largeur  0", 83,  épaisseur  O^jOS. 


(I;  l'uur  celte  InscripUun  ut  pour  cclli's  Uce  numérus  II,  U,  \S,  -in, 
i2  el  à3.  voir  le  Hultrlin  de  la  Soci^it'  arcllMogique  it  Sent,  I84G,. 
planche  V. 


2"  2  

N-  "H.  iilfs 

MIIVS.  ATI 

UMVLI.FILiAK 

XXII 

Ipscripljon  gravée  sur  le  rrpnlon  d'un  loinboau  IrouTé  Jan» 
le  niui  (Icnci'inte  près  de  la  porte  Fi)rmiMu. 

La  face  anlrrieure  présente  dans  une  nklie  la  statue  d'une 
femme. 

Hauteur  l",fiO,  largeur  0"/>0,  épaisseur  0"',30;  liautcor 
des  lettres  O-.OSS. 


S' 19. 


il  M 

NEMOn  UELI.ICCI  DELLATOItis   f 


Auj: dieux  Mâiics.  A  la  inénwiic  de  Ikllicrus  filsde ndlahr. 

Inscription  gravée  sur  le  tombeau  d'un  faliricant  d'armei«. 
Le  personnai^e  y  est  représenté  debout,  tenant  son  marteau 
d'une  mnin  et  de  l'autre  une  liarre  de  fer  qu'il  appuie  sur  une 
enclume.  A  ses  pieds  un  chien  de  chasse  est  en  arrél  sur  un 
lièvre.  Derrière  lui  sont  suspendus  divers  outils  de  son  mé- 
tier. 

Hauteur  du  monument  i'",or),  largeur  0"',50,  épaisseur 
9;",40  ;  hauteur  des  lettres  0"',034. 


H*  80.       t>.  M.     GII.MITODIII  —  CII.MMA   —  lilIMNUKII 

Ces  trois  mots  peuvent  sf  traduire  par  Geiwlodie.  Gemma, 
(iemniiiue. 

Ils  sont  yravés  en  caractères  fort  barbares,  chacun  sur  un 
cartouche  à  queues  d'aronde  placé  au-dessus  des  niches 
que  présente  sur  trois  de  ses  facoi  une  stèle  en  formi*  de 
piédestal. 


1f> 


1 


I..I  iiiclic  'Dimonk'c  ilii  mol  Grntlodie  occupe  la  Tnco 
aiilcricure,  elle  al  ronde  clabriio  la  ylaluod'uno  femiiip  qui 
licnl  (Je  la  main  gauclic  nn  llaron  cl  iJe  la  drollc  un  vorrc 
qui  semble  rempli  d'un  li(i!ii(lo  iiiou.^soux  Les  I.Mnpans  sonl 
çrnés  de  l(5les  coiiïécs  d'un  voile. 

La  seconde  niclie  plac.'i;  au-dessous  du  mol  di'nniinm-  est 
triangulaire,  el  les  Ivmpans  fonl  orni's  de  lèles  coilTées  du 
bonnet  phrygien.  Gemninna  y  esl  rcpi;ésenl(5e  porlonl  de  la 
main  gauclio  nn  colTrel  i"!  an&c  cl  i),e  la  droite  un  inslnimeni 
cunéiforme. 

Enlin  la  troisième  niclic  .«uroblable  à  la  seconde,  mais  pins 
petite,  ronlient  la  statue  d'une  enfant  Gemnin.  Dis  niulilalions 
empOchenl  de  dislintruor  le"!  allribuls  qu'elle  porte. 

Hauteur  f'.TO.  brtieur  (l'",7(>,  épaisseNr  n"'.(',0;  bauleur 
des  lettres  O^iGS. 


UIUI.  LliVCI. 
ET  MAIIT.NAE.FILIO. 
VIXlT.ANNOS.il.... 
mouS.  ItlI.  DIES  X... 

înscriplion  gravée  sur  un  tombeau,  dont  la  face  antérieure 
présente  une  niche  cintrée  surmontée  d'un  fronton  triangn- 
lairc,  el  dans  cette  niche  un  enfant  debout.  La  base  de  ce 
monument  est  mutilée,  cl  le  reste  fendu  en  deux,  de  telle 
sorte  que  la  IlMb  et  les  pieds  de  la  slalue  sont  brisés.  Sur  le 
cùté  gauche  du  lorabeau  est  gravée  une  ascin 

Haulcur  l^.Sû.  largeur  0"',GO,  épaisseur  O^jfjO  ;  hauteur 
des  lettres  O-'iOi:!. 

On  peut  rétablir  ainsi  celle  épilaphe  : 

(Diis  Manibus,.  Diili  I^uci  vl  Matliuii:  fdio  Vixil  annosH., 
mcHses  IIII,  (lies  X.  . 

Aux  dieux  .Wines  .1  «  //7s  de  Didiiis  Lfucus  et  de  Marina.  Il 
n  vi^ni  II   ..  fins.  Il  If  mois,  X...  jmrs. 
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La  vie  du  cet  enfant  a  été  si  courto  que  se.<t  parentft  n'ont 
pas  cru  devoir  Irunsmcltre  son  nom  il  In  posléiit^i, 


N«8i.  ..EMOIITAE 

REGIOLiE  REOAI.IS .Kl[, 

Memoriae  Regiolat 

A  la  mfiHioire  de  tÈtgaUt. 

Inscripttcin  gravée  nt.  i  qui  prtSsento,  sur  sa  face  ' 

antérieure,  la  ligurt.-  drliout  dans  xma  nicbe, 

dont  le  cintre  est  orni'  le.  Regiola  licul  dans  sa, 

main  une  soric  de  gâk'uu. 

Hauteur  1»,35,  largonr  et  l'paisiscnr  0",CiO;  hautcar  des 
lettres  0™,ai5. 

N"  83.  u... 

MV.. 

AnD... 

FRVI... 

Fragment  d'inscription  resté  sur  une  pierre,  dont  les  deux 
faces  latérales  sont  ornées  de  petits  bas-reliefs. 

Hauteur  O'fiO,  largeur  0™,80,  épaisseur  0^,50  ;  hauteur 
des  lettres  O^fiiB. 

N»  84.  (1  M 

ABRILAE.IACCI. 

..STVTVM  CVRA  ATILI.. 
...OMPEIANI.FII,.EOnVM 

Fragment  d'une  inscription  gravée  sur  un  tombeau  élevé 
par  Alilius  Pompeianus  à  son  père  et  à  sa  mère ,  Fabrilla  , 
fille  de  laccus. 


1i 


î 


1nifA/'l>r',ts 
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Dans  nne  niche  sont  représentés  en  pied  les  deux  person- 
nages. Le  p^  d'AtUia»  tient  nne  bourse  dans  sa  main  droite 
et  Fabrilla  s'an)aie  snr  son  épanle. 

Ce  monomeat  a  été  trouvé  dans  le  mur  d'cnccinle,  près  de 
1a  porte  Formean. 

Hauteur  2*,  largeur  O^.SO,  épaisseur  O^.eo  ;  hauteur  des 
lettres  0-,04 


N»  85. 


.CICCA.AGHESI...- 


Fragment  d'inscription  gravé  sur  le  tombeau  d'une  mère 
et  de  ses  deux  enfants,  trouvé  près  de  la  porte  St-Hilaire. 

Hauteur  <-,50,  largeur  0",70,  épaisseur  0",30  ;  hauteur 
des  lettres  0",035. 


N»  86. 


CIBRVS.    CAT. 


Fragment  d'une  inscription  placée  au-dcssous  d'un  bas- 
relief  représentant  divers  personnages  et  des  meubles  dont 
il  ne  reste  plus  que  les  pieds. 

Hauteur  {y,fi%,  largeur  l^jW,  épaisseur  0'»,75  ;  hauteur 
des  lettres  O^jôO.  Entre  les  deux  mots  a  été  gravée  une 
a»eii. 


N*  87. 


ADELP 

lARVSC 

CONIVG.E... 

...DEMVCO 

ATTIVSC 

...PIVS 

Débris  d'une  inscription  gravée  sur  le  tombeau  d'un  mar- 
chand tailleur  de  capes  ou  camails  à  capuchon. 
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On  voil  encore  ses  ciseuux  coupant  iVlolTc  sur  le  cumpk 

l't  susppndus  pu'sdt;  là  If'svtîlpnaerils  confectionnés. 

Il.iiileiir  0'",(j(j,  Lirt'inir  0"',(JO.  cp.ijsscur  0'",50  ;  liiiul«^ 
(|,çs  h'ilres  (Je  la  première  lignt»  Ov^OA,  cl  des  autres  O^ofi 


N"  8S. 


D.     M.        M.        M. 
KOlITIOMS  .  AVU  .  MEn 
C.VIlLLE.CON.Kr.IOm 
VNATK.  NEI'T 


Dis  Manilnis  Mi-motinc  l'orlwiiia   Auijuslali*  MvnaUil 
roujiiyi»  «/  FuiluiKitiHi:  nrplts. 

Aitu:  Dieux  MAntt-  A  la  nu'moira  rie  Fortw,  Augualrtlc  I 
dt'  McrcdliUa,  son  l'pouai',  il  ih-  Fortunnln,  m  petite-fille. 

Avec  M.  Lallicr  jo  traduis  AV(1  par  Augi'stuli»,  bien  (|uc 
titre  se  trouve  rnrcmcnl  isolé  ;  on  pourrait  le  tradnire 
Augiisli,  mais  roxlrt^ine  rarelL*  de  ce  surnom  m'engage 
rejeter  coUc  dernliVc  traduction. 

Les  sigics  IJ.  M.  M.  M.  de  la  première  ligne  me  semblenj_ 
devoir  Dire  traduits  comme  je  l'ai  fait,  cependant  je  ne  connt 
pas  d'exemples  étrangers  aux  monuments  si'nonais  oii  f^ 
siglos  D,  M  soient  encore  suivis  do  M.  M  ou  mêrac  de 
dans  le  sens  de  Memoriac  sans  (trc  nnis  par  la  pn5po 
lion  ET. 

Cette  inscription  se  lit  sur  la  base  d'un  lombeau  où  soij 
représentés  les  dcn\  vieillards  cl  leur  petite  lille. 

Hauteur  l^i^O.  largeur  O^.'â.  épaisseur  O^.llO  ;  IiantflU 
des  lettres  0'»,0+.'». 


{I;  l/tiif^uslnlilc  ft.-ill  A  la  fol*  tiii  liunticiir  (t  une  <iiarKC  ,  \olr  UdU 
•»rl«li<in  (Ir  M  A.  K.  r.vgcr.  Kxniiirn  (1rs  liislortcn?  irAiiçimlr,  a|i|irfl 
ilicc  n 


''1 
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INSCRIPTIONS 

V.VivVKES    Sin   DES    MONCMENTS    Qll   n'oST   I'«;    J-THE  RKUMS 

Afx  pnf:i;f:nESTEs. 


Tontes  les  inscriptions  qui  précèdent  proviennent  de  l'en- 
ceinte gallo-romaine  de  Sens  presque  entièrement  détruite 
anjtwrd'hoi. 

Elles  ont  été  acquises  par  la  Société  arcliéologiquc  de 
Sens  pour  son  hiusée,  et  il  est  regrettable  de  n'y  point  voir 
figurer  les  suivantes  qui  ont  élt5  trouvées  épalcment  à  Sons  : 

n 

M  M 

ÂUUILLE  LOnvSI  FlLlAE 

DiiMattibiis.  Memoriae  Ammillae  Loliusi  filiae. 

iiix  Dieux  Mânes.  A  la  mémoire  de  Ammilla,  fille  de 
Lûlimns. 

Celle  inscription  est  gravée  en  écriture  cui'sive  comme  colle 
da  D' 30,  sur  ie  Tronlon  d'un  tombeilu  que  M.  Gaillard  a  trouvé 
dans  son  jardin,  situé  près  du  clos  de  Bellcnave,  et  qu'il  y 
conserve. 

Ammilla  est  représentée  debout  dans  une  niche  carrée  sous 
la  fignre  d'une  jeune  fille.  Dan^sn  main  droite,  elle  tient  une 
pièce  (i't'lofTc  plissée,  elle  laisse  négligemment  tomber  sa 
main  gauche.  De  chaque  côté  du  fronton  sont  accroupis  doux 
animaux  qui  présentent  leurs  faces  au  spectateur. 

Hanteiirdn  nlonum(fnl  l^'.OS  ;  largeur  ©"jOi;  épaisseur 
0".«0. 
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0  .  M  .  .s  M  K 
PRIMIO  FtiO 
N.TOM.  COl'O 
M.  TnEVEIlO 
AMICI.  D,  S.  P 

Celle  inscription,  auJourdMiiii  perdue,  se  trouvait  sur  un 
nionunifnt  haut  de  l"','35,  large  de  0"",:)7,  dont  M.  L.  Prou  a 
conservé  le  dessin. 

Dis  Manihus  sacrum  m.  r.  Pritnio  Frontoni  coponi  Treven 
amici  de  sno  po$uerunt  (1). 

Attx  Dieux  Mdnes.  m.  r.  A  Primius  Ftonlo,  de   Trire 
hôleUcr,  fcs  amis  oui,  de  leurs  deniers.  ('Im'  <*<;  mnnumen 


VALKniVS 

...  svs 

CAV.... 

Aill... 

EX 

rnETo 

mt. 

IIIANI 

ITE 

l'nATE 

vx 

ETCONI 

l'ARAV 

Celte  inscription  se  lisait  autrefois  à  Sens  sur  un  tombeau 
placé  dans  le  clos  de  Uellcnave,  appartenant  aux  dcuoisclies 
Sauvalle. 

Transporté;!  Auxerre  par  M.  Labcrgcric.  préfet  de  I'Yoodi 
à  qui  il  fut  oiïcrt,  ce  tombeau  se  retrouve  aujourd'hui  dans 
le  musée  de  celle  ville.  Des  mutilations  fort  regrettables  ont 
fait  disparaître  la  partie  supérieure  de  l'inscription  pulili<'« 
par  Millin  |2). 

!,\)  Dam  l'ln*crl|iUo<i  n'ôj'd  tritiluilp.  i»t  pa.rpubUto  impentlio,  il  < 
ti«ut-Mre  *l*  pUiB  naturel  ilrtrailulro  p«r  proi>riit  impenstt 

,3J  Mitllx,  M'iliiiinriili  «nli.pii  <  loi'il.o    |.l    vi    ll'j    I 


lî 


1 
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Ce  tombeau  représonle  un  personnage  ilelioul  dans  une 
niche,  leaanl  de  la  main  gaucho  un  coffret  ili  anse,  tandis  quA 
delà  main  droite  il  soutient  les  plis  de  son  manteau. 

Les  deux  premières  lignes  sont  gravées  sur  les  tympans, 
les  trois  suivantes  à  droite  et  à  gauche  de  la  léte,  dans  le 
fond  de  la  niclift;  enQn  les  deux  dernières  de  part  et  d'antre 
de  la  jambe  droite. 

M.  Lallier  traduit  :  Vaterius  Crassus  ?  eaitsarius  ex  tnililè 
Pnloriani.  Fraler  et  conjttx  pararenmt. 

YaUrm  Crassus,  soldat  invalide  de  la  milice  prétorienne. 
Son  frère  et  son  épouse  lui  ont  élevé  ce  monument. 


LcUaséc  du  Louvre  possède  une  plaque  de  bronze  trouvée 
à  Sens,  dans  le  faubourg  Saint-Savinien.  Cette  plaque  mesure 
environ  0",40  de  largo  sur  0",20  de  haut.  Elle  est  courbée 
comme  si  elle  avait  été  appliquée  sur  une  colonne  et  présenta 
à  ses  extrémités  des  queues  d'aronde.  On  y  lit  l'inscription 
suiranledéjà  publiée  par  M.  A-  de  Longpérier  : 

C.AMATIO.  CAMATIPATEHN 
FILIATERNINOAEDIL.VIKAN 
AGIEDAEDIL.C.S.ACTOR.P.PAGI 
TOVTACTiyVINQVENN'.CIVIT 

kal      îtvir.auaerhvner  praefan       apr 
non  design  iven.intecerr 
materk.evcharistvsetp'aer 
pollio  sill.off.eivs  ob  mer.  pp. 

DNDECIO  AVGIÎ  ET  CRATOCOS 

La  lettre  I  de  amati  et  la  lettre  P  de  patepn  (  première 
ligne)  sont  liées. 

Sien  que  la  quatrième  lettre  de  la  secondelipe  ail  la  forme 
d'un  I  je  crois  qu'il  faut  y  voir  un  P  dont  le  graveur  a  oublié 
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l.-i  liouclc  ol  Itru  I  IL  il  iioii  l'iLi ,  comme  abréviation  deFlti 
l'i   alors  l'ATEiiMNo  (Ipvicnl  lo  diminnlif  loul  nadirol 

l'ATEniNVS. 

La  huiliômc  et  la  ncnvièmo  lotlro  do  la  (]iialrii*(no  li|i 
P.  Q.  sont  incomplètes  ;  la  lame  do  bronze  est  pcrfort^n 
cet  endroit.  M.  HuillanlUrcHiollPs  croit  devoir  y  lire  VR.  q 

Le  dernier  mot  de  l;i  soplièrac  ligne  e.sl  une  alMévialloii 

l'ATKlt  pour  t'ATKCINVS. 

Cette  inscription  pcat  s'interprc^lor  ainsi  : 

Cnio  Aiintii,  OiM  Aiiitht  l'ulcnu  fi'io,  Palmniin,  aeà 
rika'wnifii  Ayicdiamsiuin,  imlilicurnli  Sciionum,  aiiort  pr^ 
diorum  (  1  ),  pagi  iHlori,  aciori  pecuniiw  (luininumnalis  civital^ 
diiumvirn  iib  neris  inuiure  ,   praffrilD  aiiiioiiac  (lix'nj<inl<~. 
•JHveiii  iiildfjorrimo.  MitWrnm  Eiichamlm  ri  l'alcrnns  f'olU 
SiUiiiii,olfi'iitlvs  vJHS  ob  merilu  itusuerunl.tl'jmiito  unstro  De 
Àngitslo  ilernin  el  Graioconstilibus,  K'tli'iidU  ApriUhiu. 

A  ('iiiii!)  Amaliits  l'nterniiuts,  fils  de  Cniiis  Amaliu»  l'nte^ 
vus,  édite  dvs  hnhitanh  du  hoiinj  d'  \gicdix.  Mite  cnriile  • 
■Sénnmis ,  fermier  des  dominui'i.proleiieur  du  pat/s.  rcceec% 
des  reveinti  (iniuquenHntir  de  ta  ciliK  pràfet  dt^niijné  deg  vicra 
jeuHc  liumme  trùs  iiilègrv,  Mnteriiits  liiirlitirisluxel  l'alern 
l'oltio  Sittius  scu  employés  ont  éteré  ce.  mouumenl  en  signe  ( 
gratitude,  sous  le  coiniilal  de  noire  mgiteiir  Dèce  Augnsle.  co 
sut  pour  lu  seconde  fois,  et  de  Grains,  aux  Kaiendesd'Avril'i 

M.  Iliiilard-ltréholles  propose,  sous  toutes  réserves,  l'inlér*^ 
prétation  suivante  : 

...  Aedili  civiuni  Seiionensinm ,  nrlori  rei  pubhme  pa 
Toulacti,  prncfecio  quinqmnnali  cicilalit,  duumviro  att  an 
tnunerario,  pniefecto  (intwnae  drxiguato.  jureni  integemr 
Maternui  lùirlianstus  et  l'alrmui  PulHo  Siltiniacenses 

FAilr  dea  luitiitnntu  do  Aens,  agent  de  la  communatl 


l<]  Orclli,  1''^.  .'.r.inr  pra-dioium  THlduutt.  InM'ripliun  iliirliàlcau  ( 
Toblini)  dans  le  T>rul. 
(î)  I"  nvrU  «le  Tan  îMi  île  J  .(;. 


i%Cj 


—  281  —  ^Uiç,h^f■y^%Hi. 

à»  Pojnu  de  Tou$$ae  (w  Toncyf)  préposé  au  recensement  quin- 
V«*nal  de  la  cité,  immmr  pour  remploi  de  l'argent  destiné 
ma  jeux,  intendant  des  subsistances  désigné .  jeune  homme 
trh-iiaègre,  Matemus  Eucharistuset  Paternus  Pollio  de  Sei- 

Sudayr 

Le  Pogvs  Toutactus  serait  le  pays  renfermé  entre  TYonne 
etVOaanDe,  comprenant  d'an  côté  Toassac,  près  Champs,  et 
de  Fanlre  Toacy,  et  représenterait  peat  être  le  pagus  secun- 
duM  mmeipH  Autessioduri  menltonné  dans  Pinscriptlon  des 
patères  troorées  à  Aoxerre  (1)  : 

])C0.APOI.LINI.R.P.PÀG.n.lf.AVTESSI0DVBI 


VOI 

NIT 


Sur  m  marbre  blanc  troavé  en  1852,  à  la  Hotle  du  Ciar, 
«(appartenant  à  M.  Ghanlay. 
Haateardes  lettres  0-,037. 
Haulenr  du  marbre  0»,12,  largeur  0»,13. 


VS  POSVIT 

Dernière  ligne  d'une  inscription  gravée  dans  un  encadre- 
■nent  accompagné  d'un  génie  portant  une  guirlande  et  des 
bandelettes.  (Collection  de  dessins  de  H.  ThioUet.) 

(I)  bulletin  de  la  Soc.  des  sciences  bist.  et  nat.  de  l'Yonne,  t.  xi,  p.  87. 


19 
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INSCRIPTIONS 


as 


Ce  mot  est  imprimi^  en  o  fond  d*an  vase  en  polône 

rotigo  trouvé  en  1860,  rae  du  faubourg  Saint- Antoine,  n*  1, 
à  Sens. 

Hauteur  des  lettres  O^jOOSS.  I 

PISTILLVS 

Ce  nom  est  gravé  sur  la  partie  postérieure  dn  piédestal 
d'une  statuette  découverte  à  Sens  en  1852,  me  do  faubooi^ 
Saint-Antoine. 

Cette  statuette  représente  une  femme  télé  nue,  assise  dans 
un  fauteuil  d'osier  et  tenant  un  enfant  nu  sur  ses  genoux. 


OFDE. 


Ces  quatre  lettres  suivies  de  quelques  antres  indécbifrables 
sont  imprimées  dans  un  cercle  an  fond  d'une  petite  coope  en 
poterie  ronge. 

MACC 

Sur  une  lampe  antique  en  terre  cuite  trouvée  à  Ntmes. 


iU; 


/ 
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BRACLBO 

Ce  mot,  précédé  d'ane  branche  de  feuillage,  est  imprimé 
en  relief  SOT  nne  taile  à  rebords  trouvée  à  Sens. 
Haatenr  des  lettres  0-,0i7. 
Les  lettres  H  E  sont  liées. 

L  FABRAC 

Snr  ane  lampe  en  terre  cnite  dessinée  par  M.  Tbiollet. 

.  ..DVS.FB 

An  fond  d'une  coupe  en  terre  grise  dessinée  par  H.  Tbiollet. 

DOVIICVS  0 

Sur  on  vase  en  poterie  ronge  trouvé  à  Sens  et  faisant 
partie  de  la  collection  de  M.  Benoni  Blanc,  de  Marseille. 


On  conserve  encore  an  Musée  de  Sens  deux  autres  monu- 
ments épigraphiques  de  la  même  époque. 

L'an  est  la  statuette  d'un  personnage  assis  dans  une  niche 
ajourée  snr  les  cAlés,  et  présentant  les  dimensions  suivantes  : 
hauteur  O'-jaS,  largeur  0",i25,  épaisseur  O^jOGî.  Aux  pieds 
do  personnage  on  lit  sur  le  piédestal  PÂN  en  caractères  fort 
barbares,  et  par  derrière,  S.GEII..  Serait-ce  la  représenta- 
tion d'une  divinité  protectrice  du  foyer? 
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L'autre  est  une  inscriplion  gravée  snr  un  marbre  blanc,] 
haut  lie  0"M  el  hrge  de  U"*,!!),  On  la  Itsail  auirerois  k  L)on^ 
près  des  portes  de  Trion. 

D.ET.HEHOntjtC.H 


A  E  T  "  "  -  '  " 

"  t  I,  A  T I  5 

l>ï  1 

.  S  t  V  K  , 

ASSU 

Ifn.BV.I 

KAM* 

V% 

ce 

USSMO 

V 

ASD. 

Dits  Manibm  et  tMmoriae  aelernne  Hiflatis.  Dymachero  sive 
a$sittario  pufjnarum  aepUm,  rurft  primae  (1),  Ermain,  con- 
jtix,  coHJugi  karissimo  ponendum  cvravit,  et  sub  tuscia  dedi- 
cavil . 

Aux  Dieux  Mânes  el  à  l'élcrnelle  mémoire  de  Hylas.  A 
celui  qui  combattu  dans  sept  combats  armé  de  deux  épées  ou 
assis  sur  un  char  et  fut  le  premier  des  gladiateurs.  Ermais , 
son  épouse,  a  fait  élever  ce  monument  à  son  très-cher  époux  et 
l'a  dédié,  sub  ascia. 

La  cinquième  ligne  est  terminée  par  une  sorte  de  palme. 

Le  milieu  de  la  dernière  ligne  est  occupé  par  une  ascia. 

Les  points  qui  séparent  les  mots  ont  la  forme  d'un  fer  de 
flèche  ou  d'une  feuille  renversée. 


I)  Litlératement  rudis  prima  i'igniûe  première  baguette,  mais  il  faut 
ici  le  prendre  au  figuré  dans  le  sens)  de  premier  des  gladiateurs,  comme 
nous  disons  aujourd'hui  premier  violon,  première  ilùtc,  désignant  l'artiste 
par  le  nom  de  l'instrument  dont  il  se  sert. 


iîCo 


»/ 


"|.fli<^<f>Tl»f<i. 


APPENDICE. 


Drbi  «Bliqua  mit  mullos  dominau  p«r  aano» 
DiTidinni  muroi  et  misma  pandimus  urbia 
Vue.  .£n.  I.  II. 


•  On  a  donné  des  combats  de  gladiateurs,  à  Sens,  antrefois, 
«  et  noas  n'en  savions  rien  ;  il  y  a  eu  des  prêtres  d'Âaguste 
«  à  Sens,  et  nous  rignorions  ;  il  y  avait,  selon  les  apparences, 
«  bien  d'antres  choses  pins  belles  que  celles-là ,  que  nous  ne 
«  savons  pas,  ni  ne  saurons  jamais  ;  mais  nos  petits-neveux 
a  en  sauront  peut-être  quelque  chose,  pourvu  qu'on  renverse 
«  la  Tille  de  fond  en  comble  pour  en  retrouver  toutes  les 
•  pierres.  C'est  le  seul  moyen  que  je  sache  pour  faire  l'histoire 
«  ancienne  de  cette  ville /mais  ce  moyen  est  un  peu  tragique.  » 
Tel  était  le  langage  que  l'abbé  Fenel  tenait  à  l'abbé  Lebeuf, 
dans  nne  lettre  qu'il  lui  écrivait  de  Sens  le  14  février  1736. 
Il  y  a  de  cela  bientôt  cent  trente  ans,  et  depuis  cette  époque, 
l'antique  cité  des  Senons  a  laissé  tomber  sa  ceinture  de  mu- 
railles et  sa  couronne  de  créneaux  ;  elle  a  rejeté  son  vieux 
manteau  gallo-romain  et  féodal  pour  suivre  le  progrès  et  se 
donner  l'aspect  monotone  de  toutes  les  villes  modernes  En 
vain  le  voyageur  curieux  cherche  ses  palais,  ses  thermes,  ses 
arènes,  sa  grosse  tour,  ses  portes  si  vantées.  Quelques  rem- 
blais sur  le  coteau  voisin  (1)  et  un  nom  qu'on  a  voulu  lui  en- 

(I  )  La  tombelles  de  Salnt-MarUn-do-Tertre. 
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lever  (1),  voilà  co  qui  lui  reste  des  Gaulois  I  Je  no  pnrie  poii 
de  sa  gloire.  Un  massif  de  Ix^ton  au  milieu  do  la  plaine  {i 
quelques  pans  de  murailles,  des  routes  dont  il  faut  devint 
les  traces,  voilà  ce  qui  lui  reste  des  Romains.  C'est  avec  1^ 
débris  de  leurs  temples,  de  leurs  palais,  de  leurs  lomboail 
môme,  que  ses  murs  ont  6\é  bâtis  et  voici  que  de  toutes  par 
ces  murs  respectés  pendant  plus  de  quinze  siècles  s'écn>4 
lent.  Encure  quelques  années  et  Sens  eût  été  dans  l'impossP 
bilité  dn  montrer  même  les  ruines  de  sa  splendeur! 

Mais  depuis  vingt  ans,  veille  avec  sollicitudii-jute-imcié 
d'hommes  qui  ont  compris  Pimminencc  du  dunger.  Ne  poi 
vant  s'opposera  l'œuvre  de  destruction,  ils  se  sont  imposé  le 
les  sacriflcos  [lécessaires  pour  arracher  aux  démolisseurs  1^ 
débris  des  siècles  passés.  C'était  suivre,  dans  la  mesure 
possible,  la  marche  indiquée  par  le  savant  Fenel,  dans  sa  lel 
à  l'abbé  Lcbeuf,  pour  faire  l'hisioire  de  la  cilé. 

Aujourd'hui  les  monuments  recueillis  sont  nombreux;  pr 
de  trois  cents  fragments  gallo-romains  forment  un  rie 
musée  lapidaire.  Ce  sérail  même,  dit-on,  un  des  plus  beat 
de  la  Franco,  si  le  local,  qui  l'nbritc,  était  digne  de  son 
porlance 

Kn  1845,  M.  Lallier,  dans  ses  Hecberches  sur  les  tntiraUlt 
gallo-ronMines  de  h  ville  dk  Sem  (3),  décrivait  8  fragments 
bas  reliefs  sans  destination  connue,  10  monuments  funéraire 
plus  ou  moins  entiers,  1 3  morceaux  d'architecture  et  cxpliqui 
7  inscriptions.  C'était  là  tout  le  musée  lapidaire  de  la  socié 
archéologique  de  Sens,  Lorsque  le  congrès  archéologique  i 
France  vint  tenir  à  Sens  une  de  ses  séances  générales,  M.  Ll 
lier,  dans  un  nouveau  travail  (4),  compléta  deux  des  insc 


(1)  Le  nom  d'Agendieum  loni/fUmps  rovendlqaé  par  Provlni. 

(2)  La  Mntte  du  Clar  où  sont  les  rtilnet  d'un  vaMe  camp   prMor 
placé  ou  ronflufiit  de  l'Yonne  et  de  la  Vanne. 

(X)  llullotin  de  la  Société  arcliéolo«liiiio  de  Sont,  t.  I,  1840. 
(4)  Coogréa  arctiéologlquc  de  France,  \w  eculon. 


lU 


1 
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î*«s/'pr>"n»M4. 


tiQos  qu'il  avait  dtSjà  publiées, et  en  donna  quatre  nouvelles.  Ce 
qui  («il  on  loQl  onze  inscriptions  publiées  jusqu'à  ce  jour,  l' 
vrai  que  ce  ne  sont  pas  Jes  moins  coDsidcrubies,  ni  les 
kS  importantes  ;  mai.<;,  depuis,  beaucoup  d'autres  ont  été 
(féconvcrtes;  elles  sont  avec  les  anciennes  l'objet  de  cette 
notice. 

Cet  ioschpLlons  nous  révèlent  plus  d'an  détail  intéressant 
la  ifligion,  i'tliitoire  et  le^  mœurs  des  vieux  Senons  devenus 
Romain!..  Nous  >  lisons  les  noms  de  quatre  divinités  auxquelles 
Ils  avaient  appris  à  rendre  un  culte,  avant  de  connaître  la 
kmuw\wi\h'.  Hercule,  Mars.  Vulcain  it  Vesla  ;  mais  les 
iliioM  0t  les  bas-reliefs,  recueillis  en  même  temps  que  les 
iiucription.<i.  nous  prouvent  qu'Apollon,  Mercure. Vénus,  Diane 
«Ipi'ul-éire  Aslarté  n'avaient  point  été  ni'tjligés.  Nous  n'y  ren- 
conlrons  point  de  divinit 's  locales,  bien  que  cependant  à  cette 
l'poqne,  comme  le  dit  Bos.suet,  (ont  était  Dieu  excepté  Dieu  lui- 
Dénic,  On  pourrait  peul-élro  adaictirc  comme  des  divinités 
locale!!.  kavLHa  et  Manlasgua.  Les  babilanls  d'Aulissiodurum 
avaient  divinisé  la  rivière  d'Yonne,  comme  le  prouve  Tins- 
ori(H»D  suivante  trouvée  ù  Auxerre  : 

iTC.SACII.  DEAK  ||  tCAVNI  ||  T.TETRlCIVSAFKtCAN  ||  D.  S.  DO. 

Et  ceax  d'Alise  honoraient  un  dieu  Moritasgus,  dans  lequel 
oji  a  cm  reconnaître  un  roi  Sénonais  détrôné  par  César  et  rem- 
pbcê  par  son  frère  Cavarinus  1 1  ) . 
Ctoq  empereurs,  César,  Auguste,  Trajau,  Septime-Sévère 


(1)  «:éi»r  <Comment«lrcs  de),  I.  V,  Si. 

Tolcl,  d'après  boin  liouquet,  t.  I,  p.  un,  t'inKrlption  qui  dciDo  Morl- 

ti.cL.  rnorEisvs  micei  omkirvs  honohidv» 

atvdIaedvus  et  LIRGONAS  IVACTYS   DI'.O 

■•RITASCU  POITICVH  TESTAMEMO  POM  IV.SMT 

«tO  IIOai<IE  ET  ITLIAE  VinCVUHAE  VIORIS 

Cr  riUAIIVB  CL.  rkOFCSSAE  ET  IVLIANAE  VIKBVLAJC 
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et  Caracalla  y  .sont  nommés.  La  présence  do  ces  nom»  sur  i 
(1(Uiris  d'édillco,  ayant  servi  de  mat<'Tiaux  pour  la  constructn 
des  oiiirs  do  Sens,  vient  corroborer  l'opinion  do  M.  Lallij 
que  nos  murs  ne  sanraient  être  antérieur»  au  il*  sièciu  oi  \ 
être  postérieurs. 

Les  inscriptions  funf'rairei:,  plus  nombreuses  que  le»  autr^ 
nous  montrent  que  Sens  entretenait  des  relations  a  vecles] 
cipales  cités  de  Pempire.  Nous  y  voyons  un  Sénonais  S.  Julins 
Therraianus,  pr<*lre  à  Paulel  de  Lyon  et  marié  à  une  Eduonne 
Aquilia  Flaccilla;  un  autre,  C  DecimiusSabinianus,  estCDvoj 
comme  curateur  du  domaine  de  la  cité  des  Vénétes.  D*ac 
part  nous  savons  qu'un  Sénonais,  Volu^ius .  est  allé  mourii 
Autun  (1  ),  qu'un  autre,  lils  d'Ali''pomare,  fut  curateur  de  G«'! 
bum  (2).  Tandis  que  parmi  nos  tombeaux  nous  trouvons  ce 
d'un  jeune  citoyen  Mcdiomatrice,  Anicolue  -,  d'uuo  feii 
Cossia  Ursula,  originaire  de  la  colonie  d'Apiippine  et  de  noil 
breux  vétérans  des  lé^ion.n  romaines,  Itussius  .Sabinu».  S« 
coniusSecundinus,  Andangianius  Terlinus,  Estivius  Cre»ceil 
Auxcrre  nous  révèle  celui  d'un  personnage  qui  aidait  de 
services  {adjiUor  procuralorum)  le  procurateur  de  la  cité 
Sénonais,  des  ïricasses,  des  Meldes  et  des  Parisiens  cl  i 
celui  de  la  cité  des  Eduens  (3). 

Toutes  ces  inscriptions  sont  paiciiucs  ;  pas  une  ne  noi 


^\)  (Aiuiun)  (2)  I*  OrliU»  t 

loicripuon  rMUIvAc  pu  M.  Ltoa  I 

B.    M.  I.  Dora  ELIVS  MAC  BTI 

voivi  atsroilA'llir 

ivs.SE  ci  tis  siiinniTt 

NONr  c'|i.o£na> 

V»  rlvo«(l«i 

;.1)  Voici  l'Inscription  trouvAn  \  Aujcrrc  qui  <iono^mecpfi<?r«onnag*: 
ArrmKiioniAï  avutli  I    uEHrrni  Atiivroki    |   rnoc.u  civItatis  «KxnNTaj 
TiiiCAiisiNoiiiiM  ur.ino  II  iii:h  rAiiisinnrii  rt  n  ii  vitatid  AtnvoRCH  idokJ 

NUIKA  AV«KUA  COMVGI    |!    KAMISSmo  KT  AVHKLIA  D»  Il    «rTRIA  ET   A^RCUV*] 
UEMETIllV»  nu  l'ATIII  li  CAIIIStIMO  FACIENDVH   II  CWATWITNT. 
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rappelle  de  près  ou  de  loin  l'influence  clirélienne.  En  les 
dôdiifTranl,  nous  oublions  le  présent  pour  songer  au  passé; 
mais  rien  ne  nous  rappelle  qu'un  jour  nous  pourrons  retrouver 
diins  une  autre  vie  ceux  dont  nous  épelons  les  noms,  les  litres 
Jet  les  qualités.  Cependant,  à  cette  épnque,  le  christianisme 
'avait  pénétré  dans  les  Gaules,  cl,  selon  les  traditions  de  l'église 

Ide  Sens ,  les  apôtres  Savinien  et  Polentien  avaient  depuis 
deux  siècles  évangélisé  toute  la  Sénonie,  c'est-à-dire  le  pays 
occupé  par  les  Carnutes,  les  Parisiens,  les  Mcldes  et  les  Tri- 
casses. 
Tels  sont,  avec  les  affections  de  famille  ou  d'amitié,  les 
regrets  ou  les  adieux,  les  principaux  faits  que  nous  apprennent 
les  inscriptions  nnliques  du  musée  Sénonais;  mais  les  bas- 
reliefs  qui  accompagnent  ces  inscriptions  nous  fournissent  une 
foule  d'autres  documents  sur  les  mœurs,  les  arts  et  la  civilisa- 
lion  Nous  sommes  obligé  de  nous  arrêter;  nous  sortirions  du 
.cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 


RESTITUTION  A  C.  CÉSAR 


ATTI^ 


•    V   p.f.DIVI.NBPOTI.PONTIFICI 
«  V  g.COS.IMP.PRlNCiPl 
IVVENTVTIS 

riTiTAS.SENONVM 

Hauteur  Q^fi\  ;  largeur  0",%^  ;  hauteur  des  lettres  O^.OSO. 

Celle  inscription,  découverte  à  Sens,  il  y  a  environ  vingt 
ans,  lors  des  travaux  faits  pour  les  réparations  de  l'abreuvoir 
en  amont  du  pont  de  l'Yonne ,  a  été  offerte  au  Musée  lapi- 
daire de  cette  ville  par  M.  Th.  Tarbé  (1).  La  pierre  sur  laquelle 
elle  est  gravée,  réduite  par  un  scinge  à  l'état  de  plaquette  est 
brisée  en  plusieurs  fragments. 

Bien  que  le  commencement  de  toutes  les  lignes  de  cette 
inscription  fassent  défaut,  il  est  facile  d'y  suppléer  et  de  voir 
qu'elle  appartenait  à  un  monument  élevé  par  la  cité  des 
Sénonais  à  xmpetil-fils  de  C.  JhUus  César  (divi  nepoti),  qai 
fut  pontife consul ,  imperalor  et  prince  de  la  jeunesse. 


(I)  Deuils  donnés  par  M.  lAllicr  sur  les  Inscriptions  galla-romaines 
découvertes  à  Sens,  Congrès  archéologique  de  France,  xiv*  sessloo. 


(U 


7 


—  291    — 


1  WSCIS  lynu  w^ 


rSi  D0U5  consultons  l'bisloire  pour  savoir  A  qui  Ton  doit  ro- 
porter  b  dédicace  do  ce  monument,  nous  trouvons  que  «lualre 
penoonages  seulement  ont  pu  prendre  la  qualité  de  divi  ne- 
t,  petil-ûls  du  Dieu  (Jules);  ce  sont  les  trois  Ois  que  M.  Vip- 

>ntus  Agrippa  eut  de  sa  troisième  femme  Julie,  lille  d'Auguste, 

Ll»fU$  aln^  do  Til>erius  Claudius  Nero  et  de  Livia  Drusilla. 

En  effet  Jules  Ci^sar.  n'ayant  point  d'héritier  direct,  avait 

Idopui  Octave ,  pelil-fils  de  sa  sœur  Octavie.  qui  fut  depuis 
ésit  Au(^&le.  Celui-ci  n'ayant  point  d'enfant  mâle,  et  voyant, 

[parla  mort  de  son  neveu  Marcellus  et  de  son  favori  Agrippa. 

[iVcroulerles  deux  plus  solides  appuis  de  son  pouvoir,  adopla 

I  pour  !»i  (Ils  le^  enfants  d'Agrippa,  Gains  et  Lucius,  qui  étaient 
(Mji  se?  pelils-fils  par  leur  uuVe  Julie  et  qui  devinrent  ainsi 
HhfÀugtatf,  petili-filH  de  Jules,  Pan  17  avant  J.-C. 

U  mort  lui  ayant  enlevé  ces  deux  enfants  qu'il  chérissait 
beiDCOttp,  cl  sur  qui  se  fondaient  toutes  ses  espérances,  il  se 
fil  obligé  d'adopter  leur  frère  Marcus  Postumus  et  avec  lui 
Tibcri',  qui  était  déjà  sou  beau-fils  et  son  gendre  (1).  Celte 
adoption,  qui  eut  lieu  l'année  même  de  la  mort  de  Caius,  l'an 

Ud«J.-C.,  fit  ans»i  de  l'ostume  et  de  Tibère  des  César.,  fU$ 

I  tAiuiu>le  et  pctUs-fils  de  Jules. 

CeA  donc  à  l'un  de  ces  quatre  personnages  que  doit 

[t'adretterla  dédicace  du  monument  des  Sénonais.  Les  titres  de 
niiutil  et  d'imperator  qui  s'y  trouvent  consignés  circonscrivent 

Inosreclierclics, 

Lacios  César  ne  fut  ni  consul,  ni  imperator.  A  l'âge  de  quinze 

|<ni,  il  avait  été  nommé  prince  de  la  jeunesse  et  désigné  con- 

i  «il  pw  entrer  en  charge  cinq  ans  après;  mais  quatre  ans 
pliulani,  chargé  ponr  la  première  fois  d'un  commandement, 
il  se  rendait  en  Espagne,  avec  l'espoir  que  ses  succès  lui  pcr- 


(II  AURDiUt  iT«)t  <tpnus«  Uvio,  m^rc  de  Tibère,  et  Ttt)èr«  avait  répudié 

VlpHnit  AiitlppWia,  pmir  opoiiscr  Julio,  ftlle  d'AiigiiMc,  vouvc  d'Acrippo. 
îili*MM  trouvait  pnrrcttc  iloubte  alliance  beau-flls  et  gendre  il'Aupustn 
rtkmi-pérc  dei  cnfanls  d'Agrippa, 
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mettraient,  i'nnnée  suivante,  de  recevoir  à  ta  fois  lu  blre 
consul,  celui  (rimpornlor  et  les  honneurs  du  irioirphc.  lor 
<|u'ii  mouriil  à  Marseille,  l'an  i  de  J.-C.  (1).  Notre  inscriplM 
ne  peut  donc  le  concerner. 

Elle  peut  encore  moins  s'appli(|uer  à  Marciis  Postuiniis 
Exilé  par  un  s(!'natus-coiisollc  |2)  peu  de  temps  après  son 
adoption  par  Auguste,  ce  prince  d'un  caractère  yauvage  et  iu- 
traltable,  qui  n'avait  d'autre  mérite  qu'une  force  extraordi- 
naire, ne  remplit  aucune  charge.  A  la  mort  d'Auguste,  Tibèrt 
s'empressa  de  le  faire  égorger,  autant  pour  se  débarras 
d'un  ennemi  dangertun  ipie  d'un  concurrent  à  Peinpire.j 
ne  reste  donc  plus  à  hésiter  qu'entre  Tdjére  et  Gain."*  CéiAr.i 

Tihèrc  hil  pontife  (13).  cinq  fois  consul  et  huit  foi? -t -It 

(4),  comme  nous  l'apprennent  non-seulement  les  i 
mais  encore  les  monuments  publics  et  les  médailles.  Si 
inscription  iloilltii  (Ire  allrihnér,   il  faut  placer  la  dila 
l'érection  du  monument  ;nii]n(>l  elle  appartenait,  entre  «ion  pi 
inier  ot  son  deuxième  consulat,  puis  que  le  sigic  COS  n*) 
suivi  d'aucun  chiffre,  c'est  à-dire  entre  Pan  13  et  l'an  lia? 
J.-C.  Les  limites  peuvent  même  encore  être  resserrée  ■ 
l'an  11,  Auguste  n'avait  pas  encore  autorisé  Tibère  :  ■• 

titre  d'imperator  (5).  et  qu'en  l'an  6,  il  l'avait  revêtu  de  la  pal»- 
sance  tribnnilienne.  En  dehors  de  ces  limites,  uu  le  sigle  II 
imperator  no  ligurerait  pas  sur  notre  inscription,  ou  elle  | 
Icraitle  sigle  f^OS  II  consul  secnndum  et  même  TR.P,  tr 
nitia  potetlaie  avec  un  chiffre  indiquant  le    nombre  ùi 
années  d'exercice  de  cette  puissance. 

M.  Laitier  va  plus  loin  et  li\e  à  l'an  8  la  date  de  ctll 
inscription,  se  fondant  sans  doute  sur  ce  texte  de  Crevi« 


II)  Vctlrlu»  Paterruliiii,ll,  loi   Tacite.  ,\nn.  1.3.  SuélM«>-  ttic  a\tm 
Ç!)  TocIId,  Ami   I,  0.  Suétone,  ,1uk  Kt. 

(5)  H«meD,  0-  W<l,  et  pig«  60  rr  I , 
(41  Urellt,  D*  usNi. 

(6)  DIoD  Cu«lu>,  l.lt. 
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Ainsi  (oui  devint  calme  entre  io  Rliiii  et  l'Elbe,  tout  recon- 
nut les  lois  Romaines.Tibère  qui  avait  consommé  ce  grand  ou- 
^^vrage,  reçut  enlin,  avec  la  permission  d'Auguste,  le  titre  (£\m 
^^àvalor  ou  général  vainqueur,  Phonncur  du  triomphe  et  nn 
^Becond  consulat.  »  Crevier  se  montre  plus  explicite  que  Dion 
^^nquel  il  renvoie;  il  y  est  simplement  dit  qu'Auguste  prit  pour 
1  lui  le  titre  d'imperalor  et  qu'il  le  donna  en  même  temps  à 
^Kibère  (1).  Cependant,  tout  bien  considéré ,  Crevier  peut  être 
^^ans  le  vrai.  Mais  pour  attribuer  cette  inscription  à  Tibùre,  il 
faut  prouver  que  douze  ans  avant  son  adoption,  alors  qu'il 
n'était  que  le  beau-fils  et  le  gendre  d'Auguste,  du  vivant  même 
e  Caius  et  de  Lncius,  Tibùre  a  porté  le  nom  de  César  et  les 
alilications  de  (ils  d'Auguste ,  pelit-fils  du  Dieu,  A\ki}Hi{i 
ïtM,  dït't  nepoi  Pour  y  arriver,  M.  Lallier  s'appuie  sur  une 
iscriplion  et  sur  un  texte.  L'interprétation  du  texte  est  ingé- 
use  et  serait  sans  réplique,  si  elle  était  d'accord  avec  les 
Its.  Quant  à  l'inscriplion  elle  est  considérée  comme  sus- 
cte  par  llenzen  et  tout  à  fait  en  désaccord  avec  une  liisloire 
rite  du  temps  même  de  Tibère. 
Le  texte  invoqué  par  M.  Lallier  est  un  passage  tiré  des 

N annales  de  Tacite,  L.  i,3.  «  Augraivi  defuncto  Marcello 
piberium  Neroiiem  et  Claudium  Drusum,  priciguos,  imperO' 
mhis  tiomitiibus  auxi'l,  intégra  eliam  tum  domosua  M.  Lallier 
ae  le  traduit  pas  ;  mais  il  lui  prête  le  sons  que  voici  :  Apri's  la 
rt  de  Marcellos,  Auguste  donna  aux  fils  de  sa  femme , 
bérius  Néro  et  Claudius  Dru.-;us,  les  noms  de  la  famille  im- 
iale,  bien  que  sa  maison  subsistât  encore  en  son  entier. 
Et  parles  noms  de  la  famille  impériale,  il  désigne  le  nom  do 
'«eir  et  les  qualilîcations  de  fils  d'Auguste,  petits-fils  de 
les.  Il  condamne,  comme  un  contre-sens  formel,  la  traduc- 
tion qui  donne  h  imperaloria  uomina  le  sens  de  titre  d'im- 
ator.  Attendu ,  ajoule-t-il ,  qu'à  la  mort  de  Marcollus,  ni 

{!)  Dion  CassiDS,  I.  S&. 
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Tibère,  ni  Drosus  nNHaicnt  en  mesure  de  rec«Toir  on  ; 
titre. 

Je  crois  que  le  sens  nouveau  propos»!'  par  M.  Lallier  ne] 
être  accepté  comme  vrai,  bien  qu'il  séduise  au  premier 
et  qu'il  semble  justifié  par  le  reste  de  la  phrase  ;  et  la  raisoif 
qui  engage  M.  Lallier  à  rejeter  le  sens  ordinaire,  tombe  d'elle- 
même,  lorsqu'on  lit  en  entier  le  passage  de  Tacite  auquel  ap- 
partient la  citation  qui  précède  (1).  En  eiïet  Tacite  y  énnmère 
tout  ce  que  lit  Auguste  pour  étayer  sa  domiuation  ;  il  noos 
le  montre  comblant  d'honneurs  prématurés  le  jeune  Marcel- 
las,  lils  de  sa  sœur  et,  à  la  mort  de  ce  jeune  prince.  -'•>'■• 
l'appui  lui  échappe,  choisissant  pour  gendre  M.  Agr;, 
d'origine  obscure,  mais  excellent  capitaine  et  compagnon  de 
sa  victoire.  Du  vivant  de  ce  mCme  A^Tippa  ,  Auguste  adopU 
ses  enfants  Caius  clLucius,  les  Tait  nommer  princes  de  la  jen- 
nesse  et  désigner  consuls,  et,  bien  que  par  celte  adoptioo  sa 
maison  fùl  au  complet,  il  grandit  Tibère  et  Drusus,  les  flis  de 
sa  femme,  en  leur  accordant  une  distinction  extraordinaire, 
nomina  imperaloria.  Ce  n'est  pas  immédiatumeut  après  ii 
mort  de  Marcell  us,  que  Tacite  place  cette  distinction  accor- 
dée aux  fils  de  Livic,  mais  pustérieurement  à  l'adoption  dci 
enfants  d'Agrippa  ;  il  tie  Oxc  pas  précisément  l'époque. 
lors  il  n'y  a  plus  d'obstacle  sérieux  qni  empêche  de  Iradui^ 


(i:  CMerum  AuKuitugEuhnldiaduminatlooi  rjaudium  MaKclliini,  i 
ri*  Ollum,   ailmotlum  ailule»c«ntem,  pontillcatu  et  curuli  xililiute  ;  M 
Agrlppam,  i^nolillein  loco,  boniim  niililin  et  vlrtorla*  soriuin.  ftmm 
rnntulatlbuit  sxtiiht  ;  tno\ ,  dcfunrio  Marrrllo,  Kenrriini  siuinpdt  :  T>t 
riiim  Nrrnnem  r(  Cliudlum  Drusum  .  priviitnns,  ImprratorUs  noinmlb 
■axit,  Integra  etiam  tum  duino  «ua.  Nam  |icnitn>  Agrippa  Caiiim  ac  I 
ciuni  In  famtllaai  i>saruin  lodiiierat  ^  nrcdiim  poslta  puenll  prott* 
phnclp^t  Jiiventutls  apprllari,  dotlnarl  con«ule>,  ipnclf  riu-iiuntit, 
grantiulme  rupKcrat.  Ut  Agrippa  «Ita  cuur«t»il ,  I,.  Oetaram  nonUaii 
iiltpanUnao*  c»rrcitu»,Caiuai  remeaiiteiii  AruieDU,etTulii«rc  invaN 
mors  fatii  prupcra  vel  noverc».'  Livlir  dolu»  abstullt  .   Druiixjue   prid 
eiatlDcto,  Ncrii  solim  n  privlKni»  l'rAl  -  tlltn-  runcta  ventere  :  QUua,  i 
Imperll 
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mperatoria  nomina  par  titres  dHtnperator,  il  y  a  mCoie  quel- 
ques bonnes  raisons  de  le  faire. 

D'abord  la  môme  expression  est  employée  par  le  même  au- 
teur, 1. 11, 26,  dans  un  sens  qui  n'est  pas  douteux  ;  Drusut  no» 
nisi  apud  Gennanias  assequi  nomen  imperatoriumel  deporlare 
lauream  possel.  Drusus  ne  peut  qu'en  Germaaie  conquérir 
le  titre  d'imperator  et  cueillir  de  nobles  lauriers.  Pline,  Panég. , 
12,  se  sert  des  mômes  mots,  et  Velléius  Paterculus  II,  125, 
de  l'équivalent  appellalione  imperaloria.  Cette  raison  toute 
grammaticale  suiUrait  peut-ôtre  ;  mais  en  voici  une  autre. 

Aux  beaux  jours  de  la  République,  les  légions  victorieuses 
saluaient  du  nom  d'imperator  le  général  qui,  combattant  sous 
ses  propres  auspices,  avait,  dans  ime  action  mémorable  laissé 
cinq  mille  ennemis  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  le  sénat  ré- 
compensait le  vainqueur  en  lui  accordantle  triomphe  11);  mais 
à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  ce  n'est  plus  sous  leurs 
propres  auspices  que  les  généraux  livraient  les  combats  et 
gagnaient  les  batailles  ;  ils  n'étaient  que  les  lieutenants  d'Au- 
guste, et  il  fallait  au  Sénat  la  permission  d'Auguste  pour  rati- 
fier ce  qu'avaient  fait  les  soldats.  Auguste  qu'on  n'appelait 
plus  Caius  Octavius  Cœpias  ni  même  Caitu  Julius  Cœsar  Octa- 
nu$,  mais  iviperalor  Cœsar,  divi  filius,  Augustus,  se  réser- 
fVail  pour  lui  le  litre  dHmperator.  Comme  son  père  adoplif,  il 
en  avait  fait  son  prénom  (2).  Il  gardait  dans  Rome  ce  litre 
qu'on  déposait  ordinairement,  en  entrant  dans  la  ville ,  ou 
après  le  triomphe ,  ce  litre  auquel  César  ,  après  les  guerres 
civiles,  avait  attaché  le  commandement  réel  et  eiTeclif  des  ar- 

lées  et  dont  nous  avons  fait  empereur.  A  la  suite  de  ses  nou- 
veaux noms  qu'il  avait  pour  ainsi  dire  fait  diviniser,  et  des 
puissances  dont  il  s'était  fait  revêtir,  il  se  plaisait  encore  à 
répéter  comme  un  surnom  le  mol  d'imperator,  un  lui  gardant 


(1)  Vftière  Maxime,  II,  8,  2. 
(I)  Suétone.  Jules  César,  64. 
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son  ancienne  significalion,  el  en  le  faisant  suivre  rrnn  ch\ 
itulii|uant  le  nooiljre  des  irioiiiplirs  qu'il  avait  nK-ntes  par  l^ 
même  ou  par  ses  lieutenants.  A  ses  généraux  victorieux  ^ 
accordait  volontiers  des  colliers  ou  des  cuirasses  d'or  ou  d'i 
gunt,  des  étendards  (t).  les  ornements  du  triomphe  oui 
triomphe  même  (S);  mais  il  ne  leur  permettait  pas  de  prend 
le  titre  dont  les  légions  les  avaient  gloriouscment  salués^ 
s'en  décora  lui-même  vingt  et  uiio  fois  ;  à  lu  quatorzième  sd 
lement,  il  permit  à  Tibère  de  le  prendre.  Les  historiens  l 
nous  ont  pas  dit  à  quelle  occasion  il  accorda  la  même  per 
sion  à  Drusus  ;  mais  le  témoignage  de  Tacite,  la  numismatiq 
et  les  inscriptions    monumentales  prouvent  que  ses  de 
beaux-dis  furent  imperalor. 

Co  litre  était  donc  une  distinction  extraordinaire,  qu'il  se 
blait  alors  ne  devoir  accorder  à  personne,  aussi  Tacite  mont 
t-il  cet  acte  d'Auguste  commo  un  surcrotl  de  précauiiuns  pc 
par  l'empereur  pour  consolider  sa  domination.  Il  est  d^ 
vieux,  il  a  deux  héritiers  pleins  de  vie,  il  est  vrai  ;  mais  ce  i 
sont  que  de  faibles  enfants,  et  il  veut  s'attacher  par  une  fave 
insigne  ses  deux  beaux-flls,  vaillants  capitaines  remplis  de 
péricnce,  déjà  connus  et  appréciés  des  Romains. 

Cette  interprétation,  admise  du  reste  par  la  plupart  d^ 
traducteurs  et  des  commentateurs  de  Tacite,  n'olTre  rid 
que  de  très-naturel  ;  celle  de  M.  Lallicr  est  condamnée 
Velléius  Paterculus,  lieutenant  et  historien  de  Tibère, 
auteur  nous  peint  la  réception  que  les  populations  fa 
a  ce  prince ,  lorsque  immédiatement  après  son  adoption  (an  4  ( 
J.-C.),  il  est  envoyé  en  Germanie  :  <  Quum  per  celeberrimt 
llaliœ  parlent ,  traclum  omnem  Gnlli(e  provinciarum,  ceter 
imperalor em, cl  anle  tneritisacviribus,  qtiamnomiud  C(e$are 
reviftmtvs,  sibi  quiggue,  quam  illi,  gralularcntur  plauut  (3k 


(I)  Suétone.  Auguste,  29. 
(})  Suétone.  Auguilo,  Ji. 
(8)  Vellélui  Paterculot,  II,  104. 
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<  Lonqn'i  notre  passage  dans  les  plus  belles  parties  de  ritalie 
et  dans  tontes  les  provinces  de  ta  Gaule,  les  popalations  re- 
votant ienr  vieux  général,  depuis  longtemps  César  par  sa 
^MN  et  par  ses  vertus,  avant  dVn  avoir,  reçu  le  nom,  sem- 
btaient  moins  le  féliciter  qu'elles  ne  se  félicitaient  elles- 
DèDes.  > 

n  est  évident  parla  que  Tibère  n'a  pas  porté  le  nom  de 
CMor  avant  son  adoption,  et  Velléins  en  fournit  encore  une 
taire  {ireave,  en  cessant  à  partir  de  cet  endroit  de  donner  à 
TibèK  les  noms  de  Tiberius  Nero  pour  l'appeler  Cœsar. 

Ce  passage  de  Velléins  justifie  les  soupçons  d'Henzen,  le 
sanot  continuateur  d'Orelli,  à  l'égard  de  l'inscription  espa- 
gnole (1)  citée  par  M.  Lallier  : 

TIB.CAES.ATG.F. 

DIVI  NEP. 

PRINC.IVVEN.AVGVRI 

COS.DESIG 

O.D. 

A  Tibérp  Oosar,  fils  d'Auguste, 

[»etit-fils  du  Dieu. 

Prince  de  la  jeunesse,  Aufiurc, 

Consul  désigné, 

par  décret  des  dùcurions. 

Les  mois  consul  désigné  indiquent  que  celte  inRcriplion  est 
antérieureauprcmier  consulat  de  Tibère  c'est -à-dire  à  l'nn 
13,  eli  cette  époque,  Tibère  n'était  pas  encore  admis  dans  la 
famille  Jalia  et  ne  s'appelait  point  César. 

Cette  inscription  me  parait  n'être  qu'une  flatterie  de  la  colo- 
nie espagnole  i'Ariona  à  l'égard  d'un  prince  qu'elle  avait  vu 

fl)  Orelll  D*  C82. 
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toal  Jeune  remplir  avec  Marcel) iis  les  fonctions  d'Edile 
des  jeux  donnt^s  par  Auguste,  25  ans  avant  J.-C.  <i). 
prêle  encore  à  ce  même  prince  le  titre  deprt'nca  delajt 
qu'aucune  m(5daille,  aucun  autre  monument  ne  loi  doaoe.' 
Pas  un  historien  n'en  parle,  pas  intime  Vcilcius  Patercula», 
son  lieutenant  et  son  grand  admirateur,  qui  se  coroplall  à  faire 
ressortir  tou^  les  avantages  de  son  général.  Suétone  ,  il  ci> 
vrai,  nous  le  montre  après  la  bataille  d'Aclium,  à  cheval  à  li 
gauche  du  char  de  triomphe  d'Auguste,  pendant  que  MsT' 
cellus  occupe  la  droite  ;  il  lui  fait  présider  le»  jeux  donnés  I 
cette  occasion  et  les  jeux  de  Troie,  où  il  commandait  «' 
deux  escadrons,  celui  des  grands;  mais  je  ne  trouva 
aucun  texte  qu'il  ait  été  prince  de  la  jeunesse  (2). 

Examinons  mainlenanl  s'il  ne  serait  pas  plus  naturel  d'ot- 
tribuer  ji  Caius  César  l'inscription  qui  nous  occupe.  A.i\<^-  '•'  '• 
l'âge  de  trois  ans  (17  avant  J.-C.i  par  .\ugusle,  il  porte  < 
moment  les  titres  de  Ctetar,  Augtuli  filius,  Divi  nep<»;h 
quatorze  ans  il  est  taUponlife  (3);  à  qiiin/.e  ans  il  revêt  solen- 
nellement la  rolie  virile  et  aussitôt  le  si-nat  et  le  peuple  le 
désignent  consul  pour  entrer  en  charge  dans  cinq  ans,  tandis 
que  les  chevaliers  Romains  lui  offrent  îles  boucliers  et 
lances  d'argent,  et  le  titre  de  prince  de  la  jeunesse  f4);  à  vin 
ans  il  Cil  consul,  el  Tannée  de  son  consulat,  qu'il  pasi^e 
orient,  est  l'an  1  de  J.-C.  Se»  succès  en  Arménie,  assez  bril- 
lants pour  qu'Auguste  en  fit  frapper  des  médailles  comm 
rativcs  (5|,  lui  obtiennent  de  l'empereur  le  titre  si  dlsui., 


(I) Cr«vier.  L.  I. 

(;'i)n  diinnait  le  titre  déprime  de  la  jeuneue  à  celui  de*  cbevalla 
qui  rtait  nppflë  le  premier  i!an«  les  revues  quinquennale*    du   cent 
C'était  urdlnairemfRt  un  jeune  linmine  d'environ  qulnie  an*.  Plui  it 
re  titre  a  change  de  «igniUraUon  et  a  ëlé  réiervé  à  l'héritier  prMuiiiptif 
du  pouvoir  Impérial. 

(3)  UiMfipt.ap.  IMith.  ad  an.  TIR  (Xot«  deCrevier.  Il,  U^ 

(4)  Monument  d'\iic)re. 

[i]  Vaillant  Homo'.  1743,  t.  Il,  p.  30. 
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^(1>î  mais  traîtreusement  blessé  (levant  Artagère,  U 
nladif  loin  de  Rome  el  meurt  à  Limyre,  en  Ljcie,  des 
Fde  sa  blessure  ou  peut-être  victime  de  la  jalouse  Livie, 
iére  (Je  Tibère. 

ainsi  loQs  les  titres  mentionnés  sar  notre  monumt'ui  con- 
viennent iCaiusC^sar.  L'inscriplion  d'Oclodurum  (Marligny- 
ien-VjJais),  cil(5e  par  Mommsen  ^Inscripliones  heiveticat . 
rl3)  et  celle  que  Henzen,  p.  60,    nous  rapporle  comme 
i«n)l (!xist(f  aalrerois  sur  un  aie  de  triomphe  à  Pavie  loi  sont 
[(gilrment  attribuées  par  ces  deux  savants  : 


>A  Marligny.) 

tOHtRl  AVGVSTI  k. 
*T  I  NBPOTI 
IMnPl  IVVENTVTIS 
H«b«CICOS  IMr 


(A  l>iivlr.i 

e.  CAESAKI 
AVGVSTI  F. 
DIVINEPOT 
PONTIFIC  COS 
IMl'ËRATuRI 


Il  t$l  remarquable  que  ces  deux  inscriptions  présentent 

cofflise  l'inscription  sénonaise  des  mutilations  qui  cmp(^cbent 

I  devoir  le  nom  du  princn  à  cûti'>  du  ses  litres.  Le  royaume  de 


tr  if  dois  i  l'nhtigeance  de  M.  ('..  «le  In    llcrifr ,  le   texte  de  Dinn 
"l'auturise  «  ataoccr  ce  fd'it  : 

I  n^ mJaifxigtii;,  tîti  ■s'i.Cr.vi  i»Ti(ij^n     A/,ivT',:  i'vn  itdTi  «ùtoû,    rir» 

ItRjUTt  T(ûxvTS»pxrc;o;  oux  *  Ai-fou»r04  ujtcm.  «"/.Xi  »«i  4  r«ïo;  iTrtttTO. 

Ttidorllnn  lutine  :  Addon  vero  quidam,  ijul  Artnglra  tcnehat,  tlalum 

I  pclletit  td  nuiriiin  ijuiisl  qui  st'iTcta  (luvdam  Purtlil  ei  essel    dicturus 

nulnrratll  :  ac  deinceps  olisidiune  cidctiis  diu  reslltit.  Cupto  d«- 

0,  tunr  iinperutoriï  nuiiien  non  Au^ustui!  modo,  sed  C.alu!'  quoquo 

a»it. 

C«  tettr,  ((ul  fait  partie  d'un   fragment  conaldérable  trouvé  i  Venlte, 
Ui>  dao»  IPR  éditions  anctrnnesi  on  le  trouve  LV  IlOa,  édition  de 
1,  1824.  I.  lit,  p.  -tCi;  édition  de  BelwkGr.  I84U.  I.  Il,  p.  8U;  édition  d» 
D4orri.|rlp«icll.  lW4,L.in,  p.  l(iV 
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Napics  en  possède  deux  antres,  citées  par  Mommten, 
provenant  irAliollinnm  (Avellino),  sous  le  n>  1873,  l'auU 
Suimo  iSulmona),  sous  lo  n"  bii't. 


(A  Avellinoi 

G-  CAESARI.  A.     I. 
DrVI.NKPOTI.HONTffloi 

COS. 
PRWCIPI.IVVKNTVTU 


(A  Sulcnoni.l 

C. CAESARl  AVGVSTI 
POaT.  COS.  PRIaCII'l 
IVVENTVTIS. 


Le  nom  de  Caias  César  s'y  trouve  en  entier  et  le.s 
qui  y  sont  <'-numér(^$  sont  les  mômes  que  ceux  de 
in&criplion  sauf  le  titre  d'imperator.  L'absence  de  ce 
permet  d'en  flxer  la  date  ;  elles  sont  antérieures  à  l'an 
J.C. 

C'est  donc  A  Caius  Ci^sar  qu'il  faut  attribuer  In  dt'dj 
du  monument' auquel  appartenait  l'inscription  qui  a  fi 
sujet  de  cette  note;  la  date  en  est  comprise  entre  l'an 
l'an  3  de  J.-C.  et  j'en  propose  la  restitution  suivante  : 

c.  CAESARl 

AVC.  F.  DIVI  NEPOTJ  PONTIFICI 

AVG.  COS.  IMI'.  PhINCIPI 

IVVENTVTIS 

CIVITAS  SENONVM. 

A  Caius  Cévar, 

nit  d'Auguste,  pctit-lils  du  Hicu,  Puntiro, 

Augure,  (Jonsut,  Impcrator,  Frincu 

de  la  jeunesse, 

la  cité  dp»  BAnoniiit>, 


Au  commencement  de  la  troisième  ligne,  à  cause 


(U 
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ictiie,  il  faut  nécessairement  quelques  lettres  ;  le  sigle 
iW.  OMftai  vient  naturellement  s'y  placer. 

Il  est  vrai  que  les  grnndes  inscriptions  de  Pise  rapport(?e8 
jÇW  Orelii  sous  les  n"  644  el  643,  donnent  ce  titre  à  Lucius 
non  à  Caïus  César  ;  il  n'en  faut  rien  conclure ,  car  ces 
inscriptions  ne  font  pas  mention  du  titre  d'i'mprrofor, 
îTilorieusempnt  obtenu  par  Caius,  comme  Dion  Cassiusnous 
l'aOlrmc.  Du  reste  une  autre  inscription  trouvée  A  Draga  el 
Citée  par  Orelli  vient  justifier  notre  restitution. 

C  CAESAItl  AVG.  F. 

PONTIF.  AVGVBl 

CALLECIA. 

Il  «l  donc  à  pré.sumcr  que  l'inscription  de  Sens  se  lisait 
wiepiéilcî'tal  d'une  statue,  el  que  Sens  ,  comme  Pavie , 
Nliuei.  Martigny,  Braga.  niinini,  Fellre  et  tant  d'autres  villes 
d<rf(npirc  Romain,  avait  élevé  un  monument  en  l'honneur 
4c  ces  petiu-fils  d'Auguste,  enfants  gjllés  de  Rome,  à  qui 
Pinc  t'le»ail  des  arcs  di*  inomplic .  et  Pise  des  statues  éques- 
tres dorées,  tandis  que  Nîmes  en  faisait  des  Dieux. 

Il3i<j'.iime  S  croire  que  les  Romains  colonisés  sur  le  terri- 

loire  jénonais  avaient  seuls  participé  A  Péreclion  de  cerao- 

BDinenl,  et  que  les  fils  des  Sénons,  morls  en  défendant  l'indé- 

pcniJance  desGaules  sous  les  murs  d'Alesia  eld  Uxellodunum, 

n'atamil  point   oublié  l'héroïsme  de  Vercingetorix  el  les 

w>iiisj;lorieux  d'Accoel  de  Dnqip^s.  Je  ne  puis  me  per.-uader 

'  i|««lr«  faveurs  prodiguées  parles  Césars,  après  la  conquête, 

l«  cassent  énervés  au  point  de  déifier,  après  leur  mort,  ceux 

[qii,  de  leur  vivant,    sVlaieiil  montrés  leur>  plus  cruels 

loppresseurs.  Et  pourtant,  il  fant  se  rendre  à  l'évidence,  la 

nid  des  Sénons  envoyait  des  prêtres  i  Lugdunum  au  temple 

I  Rome  el  d'Auguste  t 

G.  JULLIOT. 


mm>^<m»w^^^<w<aw^^  ■ 
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LIGNY-LE-CHATEL 

AU  POINT  DE  vue  ARCHEOLOGIQUE 


SOUVENIRS  DES  TEMPS  CELTIQUE  ET  GALLO  ROMAIN. 


NOM  DR  LIONV. 

M.  Le  Maistre  (Annuaire  de  184S,  p.  193)  et  M.  l'abbë  Henr) 
[Histoire  de  Pontigny,  p.  280),  ont  donné  la  liMe  suivante  iIai 
variantes  du  nom  de  Ligny  :  Lanni^inim,  Lenniacum,  Lagi^ 
niacum,  Lagniacum,  Leigniacnm,  Laigniacum,  Laliniaran 
Caslrum,  Leigny-Castrum,  Ligny-Castrum,  et  enlin  Lii^niacao 
devenu,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  le  nom  classique.  Ki 
langue  vulgaire  :  Laegny.  Luigny,  Legny  et  Ligny .  non 
actuel. 

Voici  la  date  la  plus  ancienne  oà  l'on  rencontre  chacun*' 
de  ces  diverses  dénominations  :  en  latin,  814  I.adiniacuc 
1108  Lageniacum,  1119  Lanniacum-Castrum,  113:)  Castella^ 
nia Lagniaci,  1 135  Parochia  Lanniaci-Vill.T et  Lanniaci  Castri» 
1138  Parochia  Laginiaci,  1138  Lenniacum-Castrum,  L^nnia- 
cum-Villa,  IIMLiniacum,  1^6  Legniacum.  133(1  Laignia^ 
cuo,  1SS3  Leigniacum-Castmm,  1238  LagniacumSiccnm^ 
Castrnm,  1230  Lcigniacum-Castrura.  Leignacum-Villa,  125)' 
Ligniacum,  1259  Lignicastrum,  1264  Legnicastrum ,  128tt. 
Castellaoia  Latigni<ci. 
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En  langue  vulgaire  :  1167  Lagny,  11841-egny,  Laegny,  127fi 
L>gai-le-D»astian,  «284  Leigny-lou-Ch.i*lel,  1292  Leignv-la- 
Ville,  1299  Laignv,  1309Leigriy  loo-Chastiaul,  1317  Lignyle- 
QiMlel.  1328  Ligny  le-Chasteaa,  1747  Ligny-le-Vicomte. 

Les  noms  des  villes,  et  des  villages  se  divisent  en  plasiears 
ciléKories;  les  ons  ont  nne  origine  celtique,  les  autres  ont 
^sionomie  évidemment  latine,  d'antres  se  rallachent 
.„,  ..as  chrtUiennes  ou  bien  aux  diverses  langues  des  bar- 
biw*  qui  ont  envahi  le  sol  de  la  Gaule.  Dans  quelle  catégorie 
Int-il  ranger  le  nom  de  Ligny?  Nous  n'hésitons  pas  à  répon- 
dre dans  celle  des  noms  celtiques.  Sa  forme  la  plus  ancienne, 
ifoif  acceptable  en  fait  d'étymologie,  nous  offre  les  radicaux 
Ui.  Ug  ou  Lann  qui  se  retrouvent  parmi  les  débris  connus 
Jo  tiein  langage  des  Celles  et  la  terminaison  lac  employée 
Irts  fr^iinemmenl.  Nous  ne  chercherons  pas  â  préciser  la 
5i;aiRc3tion  du  radical,  de  peur  d'entrer  dans  le  champ  des 
ocMJectures  arbitraires.  Quant  à  la  terminaison  ac  que  les 
linfnisles  traduisent  constamment  lint,  habilali'm.  elle  a  été 
fiiièlemont  conservée  dans  la  langue  d'oc  où  Ton  dit  Aurillac, 
Bergenc,  Cognac,  etc.,  tandis  que  dans  la  langue  d'oTI  elle  .^e 
fiscal  la  plupart  du  temps  en  un  y  grec.  Chi'z  nous  Molliniac. 
\fr|iniac,  Bladiniac,  Germiniac,  clc,  latinisés  par  la  dési- 
nrneecn  «m  i  Tépoque  gallo-romaine,  se  disent  Maligny, 
Vfrgignv.Blaigny,  Germigny,  etr.  iMdinincjtn.  /vdflntacum  est 
dm'na  ibns  la  bonclio  du  penple  Lagny,  Laegny,  Leigny  et 
Bnalcroenl  Ligny.  Mais  au  Mont-Saint  Sulpice  et  dans  Ips  viI- 
l>;e»eirconvoisins  on  prononce  toujours  Leigny. 

roirfAWEs  DES  fées. 

SnrlflKyrd  de  la  route  qui  va  de  Ligny  ft  Maligny,  un  peu 
w*de»tts  des  moulins  de  Ligny-la-Ville  et  à  l'ombre  d'un 
hWîBW  de  bois  appelé  la  Vernée,  on  voit  jaillir  non  loin 
''me  de  Taotre  deux  fontaines  abondantes ,  intarissables  , 
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c<M6bres  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Fontaines  des  Fées.  1 
Iradilions  populaires,  dans  le  siècle  dernier,  en  raLonUici 
de  menreilleoses  K'gendes  maintenant  efTactUes  dan»  la  on 
moire  de  nos  contcmporain$>.  C'était  li  que  se  tenait  lo  sabi 
à  ri>cure  de  minuit  et  plus  d'un  passant  attarde'  se  s 
par  la  peur  do  voir  apparaître  les  dûmes  blatèthes. 

Od  sait  le  r6le  que  jouaient  lesFi-es.  Fadœ.  Faltut,  dan* 
mythologie  des  Gaulois.  Elles  prt'sidaient  aux  bois,  aax  groti 
et  aux  fontaines;  les  lieux  qu'elles  fréquentaient  se  noi 
maient,  et  se  nomment  encore  les  Grottes  aux  Fies,  les  F( 
laines  des  Fées,  les  Pierres  des  Fées,  le  Val  des  Fées.  Elles  «| 
paraissaient  quelquefois  aux  mortels  sous  la  figure  de  pelii 
vieilles  décrépites  et  difformes,  d'autres  fois  sous  celle 
jeunes  femmes  brillantes  de  parure  et  de  beauté.  «  De  a 
jours,  dit  M.  le  comte  de  Résic,  le?  paysans  de  la  Sainlon 
croient  fermement  à  Texistence  des  Fées  qu'ils  nomme 
Fades  et  bonnes  Filandiires ,  parce  qu'ils  supposent  qu'cll 
portent  toujours  une  quenouille.  Ils  prétendent  qu'on  les  v 
errer  la  nuit  dans  les  campagnes,  uu  clair  de  la  lune,  sous 
forme  de  vieilles  femmes,  ordinairement  au  nombre  de  trot.'* 
Ils  leur  attribuent  le  jiouvoir  de  prédire  l'avenir  et  celui  de 
jeter  des  ?orls.  Les  gens  des  villages  disent  U-s  avoir  tut  < 
souvent  assises  en  groupes  au[irëK  de  quelques  font., 
solitaires,  tilant  leurs  quenouilles  et  velues  de  robes  d'une 
éclatante  blancheur  ..  Lors  du  procès  do  Jeanne  d'Arc,  le» 
juges  que  le  duc  de  Bedford  avait  ilonnés  à  celte  héroïne,  I 
demandèrent  pour  première  question  :  «  Si  elle  avait  coi 
«  naissance  de  ceux  qui  allaient  au  sabbat  avec  les  Fées,  ou 

•  si  elle  n'avait  pa^  assisté  au\  assemblées  tenue»  à  la  Fon 

•  tainedrs  Fées,  près  Domrérai  et  auprès  de  l3<inelle  se  tn)ovc 

•  un  ancien  chêne,  appelé  lo  Chêne  aux  Fées  de  Bourle 
€  moMlf  (1)  ■ 


le»     I 

DU       1 


(I)  HUt.  et  tr«lt«  de*  *el«Doet  oecuU«».  T.  I,  p.  MW,  X»i  et  4««. 
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Oo  DO  saurait  croire  combien  ces  croyances  superstitieuses 
étaient  enracinées  dans  les  Gaules  :  le  clirisiianisme  en  y 
pl(  Ile  sa  puissance  ne  réussit  point  à  les  faire  dis- 

Mi  .  .  .1  lonienl.  Au  fond  des  campagnes  le  vieux  levain 
ctlliquc  résistait  i  tous  les  analhènieH  de  rEglisc.  Lo  3*  ca- 
non du  synode  de  saint  Aunnire,  tenu  A  Aux<>rre  vers  l'an 
518.  Jt'ifend  de  rendre  an  culte  aux  arbres  sacrés  et  aux 
lantsmi-slti.  Saint  Eloi  qui  vivait  au  vu*  siècle  a  un  curieux 
sermon  un  il  passe  en  revue,  pour  les  flélrir  cl  les  réprouver, 
une  multitude  de  vaines  observances,  issues  du  paganisme  : 
.  Annt  luule  chose,  disait-il  aux  ûdëles.  je  vous  en  supplie, 
qu  on  ne  foie  parmi  vous  aucune  des  coutumes  sacrilèges  des 
paient,  point  de  magiciens,  point  de  devins,  point  de  sor- 
ciiTsm  d'enchanteurs.  Celui  qui  a  recours  à  eux  ou  qui  les 
conMilli*.  c'est  comme  s'il  renonçait  à  son  baptême...  Que  ja- 
niiis  un  dirélien  ne  s'avise  d'acquitter  des  vœux  ou  d'offrir 
ilf<  liimiBiiires  aux  lieux  profanes,  aux  pierres  druidiques, 
miloutiines,  aux  arbn:*,  aux  cavernes ctaux  carrefours.  cJi» 
r.«  cihorlations ,  ces  défenses  les  évéque.';  les  ont  renouve- 
\m  d'âi^e  en  Age  ;  la  philosophie  est  venue  qui  s'est  crue 
\k  '  '  '  le  le  christianisme,  et  cependant  il  faut  le  diro, 
m  lie  des  pialiques  î'i^'nalées  par  s;iinl  Eloi  lleu- 

h(}«iil  toujours  en  pluiu  xix*  siècle,  d'autres  qui  semblaient 
ifleiiilps  ressuscitent  sous  des  nomsscientiliques:  le  spiritisme, 
en  particulier,  qui  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  ramène  tous 
fesbnidmcs  de  la  nécromancie.  Ne  désespérons  pas  de  voir 
reparaître  Ic.^  Fées  :  quand  oo  abandonne  la  foi,  le  progrès  se 
fait  «cuvent  à  reculons 
l.'e<iu  de  nos  merveilleuses  fuiiUiioes  passait  sans  doute 
^poor  avoir  dea  qualités  bien  remarquables,  car  nous  avons  en 
roccasion  de  citer  une  charte  de  1201,  dans  laquelle  Mar- 


ii)ij»bfiir.  t.  tv.p.  ï. 

>7)  hitrol.  de  Miinic,  t.  tt,  col.  .SU*. 
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guérite,  reine  dn  Sicile,  accorde  aux  religiean  de  Pontigny 
la  perinisKion  de  la  faire  venir  dans  renccinle  de  leur  ab 
baye  :  Ilerum  religiosi  prœfati  pouunt  facere  venire  fonlem 
Leigniaci-Villai,  cnrsumque  fontit  prœdicli  per  loi'.aperqum 
venire  consuetnt  autiquitiu  vel  atiàa..  ■  prout  stbi  viderint 
pedire  (II.  La  difficulté  n'était  pas  petite,  car  il  y  avait  pi 
d'une  lieue  de  dislance  et  Taqucduc  devait  traverser  le  bi 
de  Ligoy-la-Ville  et  le  lit  dn  Seraiii.  Le  texte  suppose  qoi 
l'aqueduc  existait  déjà  d'ancienneté,  et  que  les  rtMigieux  sont 
autorisés  à  s'en  servir  ou  à  en  changer  la  direction  ,  selon 
qu'ils  le  jugeront  à  propos.  On  prétend  qu'à  diverses  époqaei 
on  a  relevé  dans  les  lammos  du  Deugnon  cl  dans  celles  di 
Saint  Michel,  des  conduits  en  pierres  qui  faisaient  partie  de  ec- 
canal  souterrain. 

La  principale  fontaine  était  jadis  enfermée  dans  une  mai- 
sonnette ouverte  ,  dont  il  ne  restait  que  les  pierres  de»  fbn 
dations ,   il  y  a  trente  ans  ;   on  y  a  depuis  construit  ui 
lavoir. 

BOIS  ET  FONTAINE    L'ARDENOIS. 

Outre  les  Fées,  les  Gaulois  avaient  encore  une  divinité  qol^ 
présidait  à  la  chasse  et  aux  forêts;  on  la  nommait  Arducnna, 
Ardenna,  et  l'on  croit  qu'elle  a  communiqué  son  nom  à  11 
forôt  des  Ardennes.  Elle  est  représentée  couverte  d'une  cuii 
fasse,  un  arc  débandé  à  la  main  et  un  chien  auprès  d'elle  (iij 
C'était  le  pendant  de  la  Diane  chasseresse  des  Grec 
M.  l'abbé  Henry  a  iléjà  fait  ressortir  la  simililudu  qui  exisM 
entre  ce  nom  et  celui  qu'on  donnait  au  xiir  siècle,  A  la  partie 
du  bois  de  Contest  où  est  situé  le  hameau  de  Lordonnols.  Lo 
chartes  disent  li  Ardenois,  la  romaine  que  l'on  y  voit  s'ap- 
pelle FoN«  l'Ardenm.  Les  souvenirs  lointains  des  supersll- 


(I)  Petit  ctrt.  de  Mont.  t.  Il,  p.  371. 

'2;  HKt.  dri  Klenoe»  occultes,  1. 1,  p.  }U. 


i 


fîù 


1 


—  «07  — 


Ll  f.  Ny. 


MupilwnoflK  plueat  sur  toule  cette  contrée  josqa'aax  vil- 

bftt  tle  Jaulges  et  «le  Chéu.  Le»  appellations  des  climats  qui 

le  partagent  cet  espace  sont  elles-mêmes  signiflcalives  ;  ce 

iOAtle»  Conictl- Uaitlaux,  c'estia  Montagne- Brûlée,  le  Thur- 

MU-dt-Jfon'u^re,  Accidelle ,  la  Fonlaine-qui-  Bout,  etc.  Un 

tertre  i]o'on  rencontre  au  milieu  des  usages  présente  toutes 

M  ipi>ar«iice«  d'un  tumulus.  Chéu,  qui  touchait  à  ces  vieilles 

liodess  avait  chez  dos  aïeux  la  réputation  d'être  le  séjour  de 

prédilection  des  sorcier».  Ceux  d'entre  eux,  qui  voulaient  se 

pnrger  du  soupçon  de  jeter  des  sorts  et  d'aller  au  sabbat, 

lollnuent  à  subir  l'épreuve  de  l'eau.  En  1700,  cinq  personnes 

firent  jetées  dans  une  fosse  de  rArm3nçon,prfs  de  Saint- 

Florenlin,  avec  la  permission  des  juges  des  lieux  et  en  pré- 

«nce  d'une  foule  de  spectateurs  :  l'épreuve  tourna  mal,  il  fut 

iopo$Mt)le  de  les  faire  enfoncer  et  l'on  resta  plus  convaincu 

que  jamais  de  leur  commerce  avec  les  malins  esprits  (1). 


LE  MONT  SABOT  ET  LA  CBAIRE-AU-DIABLE. 


H     Notons  encore  deux  vestiges  de  l'époque  celtique.  Le  che- 
^  miadc  Ponlign)  i  Chablis,  /i  parlir  du  lieu  où  fut  Méré  sur- 
II      l'Eau,  couil  dans  un  petit  vallon,  plein  de  fraîcheur,  resserré 
H  «Dire  le  Serain  et  une  suite  de  eûtes  abruptes,  Lorsqu'on  est 
■^      inrie  point  de  quitter  le  finage  de  Lign>  pour  entrer  sur  ce- 
lui de  Villv,  la  cdie  s'élève  à  soixante  et  quelques  mètres  au- 
dnsustlQ  niveau  de  la  rivière  :  c'est  le  mont  Sabot,  du  pied 
duqoeU'échappentçà  et  là  des  sources  limpides  qui  traver- 
Tcrtcnl  le  chemin  et  arrosent  toule  la  prairie.  Ce  nom  est 
cofino  des  antiquaires  et  partout  où  on  le  reirouvc,  il  rap- 
pelle les  mêmes  aouvonirs.  Des  hauteurs  dcVézelay  on  aper 
çoil  II  cime  du  mont  Sabot  qui  domine  les  forêts  du  Morvan. 
Tonnerre  a  aussi  son  mont  Sa6o(,  que  contourne  la  voie 


i)lliit.  d«  Pont.  p.  lia. 
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romaine  de  Sens  i  Alise,  avant  d'atteindre  la  ville  liiaie. 
Près  du  hameaa  de  la  Moaillère,  certaine  mi'iairie,  donll 
nous  avons  parlé  .'i  l'article  Cliarau,  est  désignée  dans  nn  aft«| 
de  1519,  sous  le  litre  de  Char-au- Diable,  ailleurs  (  haire-au- 
Diable,  Calhedra  Diaboli.  C'était  sur  les  conHns  do  territoirtl 
de  l.igny.  Nous  croyons  que  cette  dénomination  est  doe  il 
une  de  ces  hautes  bornes  qui  séparaient  les  linage>,  et  qui 
s'appellent  selon  les  pa>s,  Menhir,  Peulvan,  Chaire-au-Diable, 
Pierre-Droite,  Pierre-Debout ,  Pierre  -  Fiche ,  Pierre-File,  j 
PierreFichée,  Pierre  Latte,  elc 

SOUVENIRS  DE  L'ÉPOQUE  CALLO-ROMAIKE. 

La  civilisation  gallo-romaine  a  laissé  peu  do  traces  sar] 
notre  sol.  Les  médailles  que  l'on  a  trouvées  n'ont  été  ni  con-| 
scrvées,  ni  décrites.  De  1820  à  1830.  un  particulier,  en  creu- 
sant les  fondations  de  sa  grange,  a  découvert  un  très-gros 
mur  solidement  cimenté ,  près  duquel  était  une  espèce  d< 
four  rempli  'le  poterie  antique  On  y  remarqu.nit  notamment*! 
des  amphore.'^  à  deux  et  à  quatre  anses  :  il  y  avait  aussi  desj 
vases  en  verre  orné.H  de  desseins  en  forme  de  perles.  Faol 
de  renseignements  plus  précis,  il  nous  est  impossible  d'a«»l-j 
gner  i'.^ge  de  ces  divers  objets. 

La  (|ualilication  de  Cnsirum  constamment  attribuée  i  IJ 
ly,  et  qui  ne  s'applique  dans  notre  département  qu'i  nn] 
"petit  nombre  de  localités,  rappelle  sinon  une  station  mili- 
taire des  Itomains.  au  moins  nn  de  ces  poinb  stratégiques 
quon  ^'empres<a  de  fortifier  lors  de  l'invasion  des  Barbarei. 
Notre  ville  du  reste  n'était  pas  éloignée  de  la  fameuse  voieJ 
romaine  de  .Sens  i  Alise,  car  celle-ci  sert  de  limite  A  la  poinlel 
I  ord  de  son  territoire,  non  loin  du  tbaiean  de  la  Tuilerie  doj 
Jaulges ,  où  l'on  a  recueilli  beaucoup  de  médailles  d.-  divers] 
modules  cl  une  foule  de  débris  de  poterie  romaine  (<|. 


(I)  ADniiaire  d«  nonne,  Itt»,  p.  108. 
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SOUVENIRS  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX 
DE  L'ÉPOQUE  CHRÉTIENNE. 


l'église  et  le  CIMETIÈIIE  DE   LICTY-LA-VILLE. 

(Test  à  Liguy-Ia-Ville  qn'ii  faut  aller  chercher  1rs  plas  anti- 
ques souvenirs  do  Tiipoque  chrétienne.  Là,  en  cttet.  s'élevait 
comme  nous  l'avons  vu,  la  petite  abbaye  de  Saint-Sympho- 
ricn,  nile  de  Saint-Michel  de  Tonnerre.  Mais  Ligny-la-Ville  a 

I  disparu  à  la  suite  des  guerres  des  Anglais  ;  l'égli^'e  de  Sainl- 
Symphorien  délaissée,  tombant  en  ruines,  exisiait  encore  en 
1587  ;  depuis  elle  a  été  démolie,  les  matériaux  ont  été  em- 
portés et  la  charrue  du  laboureur  sillonne  ce  ;iol  témoin  de  la 
piété  de  nos  ancêtres.  Ne  laissons  pas  tout  périr,  essayons 
au  moins  d'en  reconnaître  l'emplacement  et  de  le  signaler  à 
la  postérité. 

I  Les  traditions  locales  placent  Ligny-la-Ville  dans  l'espace 
qui  s'étend  depuis  les  murs  de  Ligny-le-Châtel  jusqu'aux 
moulius  des  Fées.  La  route  actuelle  de  Maligny  ,  qui  ne  date 
que  du  sii^cle  dernier ,  traverse  cet  espace  ;  l'ancien  chemin, 
aujourd'hui  envahi  par  la  culture ,  en  sortant  de  la  porte 
Saint-Yves,  pa-ssait  devant  les  tanneries  ,  se  coudait  à  sou 
entrée  dans  les  champs  et  allait  aboutir  entre  l'église  et  le 
cimetière  de  Saint-Symphorien.  Les  moulins  des  Fées,  ainsi 
appelés  vulgairement  parce  que  les  eaux  dos  Fontaines-des- 
Fées  réunies  faisaient  tourner  une  de  leurs  roues,  sont  toujours 
mentionnés  dans  les  actes  publics  sous  le  nom  de  moulins 
de  Li^N.v-/a-Kt</e.  Ils  appartenaient  jadis  au  seigneur,  ils 
appartiennent  maintenante  l'hApital  de  Tonnerre.  Ils  forment 
pour  notre  objet  un  point  de  repère  certain.  Ligny-la-Ville 
allait  jusque  là. 
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faut  traduire  :  «  Jean  Chanlereau,  préire,  a  fait  construire 
oratoire  en  1566.  Friez  pour  lui.  *  Le  lecieor  se  rappeUen  et 
que  noas  avons  dit  de  celte  chapelle  à  rarlicle  Jean  litanie- 
reau,  curé  de  Lignv  ;  lorsqu  elle  vint  à  tomber,  la  porte  ht 
enlevée  et  enclavée  dans  la  façade  du  transept,  comme  il  e^t 
facile  de  s'en  assurer  par  Tinspeclion  du  mur  où  la  sotoreeM 
en  relief.  Ce  qui  a  contribua  h  l'erreur,  c'est  que  le  cbifflra 
5  est  mutilé  et  peut  être  pris  pour  un  3. 

Chapelle  du  Saint- Sépulcre.  —  En  face  du  baptistère,  n 
bas  du  collatéral  nord,  la  piété  des  fidèles  aimait  i  cooleai- 
picr  un  de  ces  Saints-Sépulcres  du  moyen  âge  que  Ton  ren- 
contre avec  tant  d'intérêt  dans  plusieurs  églises  de  notre 
diocèse,  notamment  i  Tonnerre,  à  Joigny,  i  Villeneuve 
l'Archevêque.  Les  (Igurcs  expressives  de  Nicodème  et  de  Jo- 
seph d'.Vi'imalliie.  qui  déposaient  le  corps  de  Jésu»  dans  le 
tombeau,  la  douleur  iacouiparable  de  Notre-Dame  seuleaM 
par  l'apôtre  bien-aimé,  les  naUves  attitudes  des  sainte»  taa* 
mes  qui  tenaient  les  vases  de  parfums,  excitaient  TlveneBt 
la  compassion  des  spectateurs  et  produisaient  sur  les  âme* 
de  profondes  impressions.  Le  peuple  donnait  le  nom  i» 
Matchtis  à  un  personnage  à  mine  rébarbative,  assis  dans 
coin  sur  un  tambour.  Ce  monument  n'a  point  trouvé  gi 
devant  les  iconoclastes  de  ia  Révolution  ;  on  en  voyait  ei 
les  débris  il  y  a  quarante  ans,  on  a  Uni  par  les  enlever,  eL, 
place  où  était  la  chapelle,  on  a  ouvert  une  porte  d'entrée  se- 
condaire à  côté  de  la  porte  principale. 

Li  clocher  et  les  cloches.  —  La  tour  du  clocher  est  dans 
proportions  convenables  avec  la  nef  qu'elle  dépasse  de  d< 
étages ,  mais  elle  a  peu  il'apparence  parce  qu'elle  est  en 
tie  masquée  par  le  grand  comble  du  chœur.  Le  premier  éUfe 
n'a  de  pierres  de  t.iille  qu'aux  angles,  l'étage  supériear  a  u 
(laremeat  île  luuyen  appareil,  un  entablement  n  modilloM  al 
de«x  fenêtres  gemmées  sur  chaque  face,  avec  une  tête  grt- 
■laçanle  sur  le  trumeau  qui  sépare  les  deux  fenMrrs.  L«  l*il 
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pynroidsl  est  ta  anioise,  terminé  par  nne  belle  croix  et  percé 
Jd tuâmes  à  pignon.  parUigt-es  par  un  meneau.  Toules  le* 

»\A\t»  «ont  à  plein  cintre  et  leur  di^curntion  appartient  au 
«tjle  roman. 
Dans  la  lucarne  ila  levant,  pins  spacieuse  qne  les  antres, 
sont  susppndnes  deux  cloches,  servant  de  timbre  h  l'horloge, 
(Hl  peuvent  vraisemblablement  revendifiiier  Tlionneur  d'ôlre 
l^  doyenne*  d'Age  de  la  contrée.  Pierrette,  IVinée,  dédire  à 
ninl  Pierre,  porte  l'inscription  suivante,  en  lettres  golhi- 
i|nM  :  ins  MAiiiA  s  l'KTRi  Mil.  cccc  i!i"  ET  iiii,  c'esi-iUdire, 
Ifmunogramme  de  Jésus ,  le  nom  de  Mario  et  le  titre  de  saint 
?\mf  avec  Tannée  mil  quatre  cent  trois-vingis  et  quatre  : 
trvuTingts  pour  soixante,  selon  Tancienne  manière  de  comp- 
iff,  dont  l'usage  n'a  rt'lonii  (]nf  qnnfrf-vinijis  et  aix-vingls. 
Uttfenline.  lu  Cvidelle,  di'ditjt^  ;\  saint  Laurent,  a  aussi  une 
légemlr  gothique  qui  inditjue  son  âge,  son  fondeur  et  son 
pitron  :  m.  ccccc  xxix  messirk  hanrî  coi^tin  me  fit  t.  sj 

UUlEITI 

h  sonnerie  paroissiale  se  composait  autrefois  de  quatre 

cloche»  harmoni-sées,  fonnani  un  carillon  ;  deux  ont  été  prises 

par  b  R>'volnlion.  celle  qu'on  appelle  aujounrhui  la  petite 

doclic  ('lait  la  qualrit'me  et  sonnait  les  heures.  Elle  pèse  en- 

rtron  un  millier  de  livres  et  a  éU;  refondue  en  <735.  Après 

line  ilorise  empruntée  à  la  première  épUre  de  saint  Paul  aux 

Ffcorinlhicns  :  Sirm  <inimd  sttnt  vocfm  dnulia,  on  lit  sur  ses 

^oloars  une  inscription,  où  sont  consigm-s  lei^  noms  et  les 

d6»  iilo.slre.'i  parrain  et  marraine,  de  leurs  représen- 

ïnlict  dos  notables  do  Pendroii.  Nous  ne  la  donnerons  pas, 

'  nous  aimons  mieux  copier  dans  les  registres  de  l'église,  le 

procè»»erhal  de  la  bénédiction  qui  est  explicite. 

«  Ctjonrd'hny.  20*  septembre  1735  a  esté  faille  la  cérëmo- 

(le  la  bénédiction  de  Ij  quatrième  cloche  de  Lignv-le- 

ftaitcl,  servant  au^si  de  timbre  »  l'horloge  dudit  lien  :  le 

arrîîfta  esté  le  très-haut  el  très  puissant  seigneur  monset- 
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pi^urCharles-Françoi».  de  Monloiorency-LoxcmboariK, 
LuxetiilKiiii'i:,  (le  Piiicy,  Uaron  d*'  Mrllo,  nionims  di-Sf») 
vicorole  de  Ligiiy  et  autres  lieux,  pair  ot  premier  baron  ch: 
tien  (le  Francp,  ponvcrnour  Jieutcnaiit-gént'TiiJ  pour  le 
de  la  province  deNorinandie.  colonnel  du  régiment  dfTur 
nés,  brigadier  des  arin(!'es  de  Sa  Majesté  :  la  inarraint!, 
haute  et  très  puissante  dame  Marie  Sophie  Colberl.  dacbet 
de  Luxembourg,  représentrs  par  M*  Jacques  Poiirsiii,  a»oi 
en  parlement,  baill>  du  marquisat  et  pairie  de  Seignday, 
demoiselle  Hélène-Germaine  Minet,  épouse  de  M*  MicheIJi 
(jues  Poursin.  avocat  en  pailemeiit.  lieutenant  pourvu  eu  si 
viranc«  de  l'oiTicc  Je  bailly  dudil  marquisat  et  paino  de 
gnelay. 

<  A  laquelle  cérémonie,  faite  par  M*  Antoine  do  Courti< 
curé  duiiil  Ligny.  ont  assisté  MM"  Crétaut,  prieur  r] 

Venousse.  Richard  Simmonel,  curé  de  Mali^'uv,  Iv 
raull,  bachelier  en  théologie,  curé  de  Lignorelles,  Ednae  d» 
Courtive,  vicain-  dudil  Ligny.  Louis  Laurent,  procureur  fi*- 
eal  ;  étant  maintenant  bailly  M'   Biimo   Pilleu ,  lieutenant 
[M*  Pierre  Seivm;  marguilliers  Tabriciens,  les  sieurs  Louia 
Regnault  Leblanc,  Jacque<»  Dopas,  Jean  Blonde. 

•I  Nol4-z  que  ladite  cluche  qui  n'avait  ^crvi  jusqu'à  préMDl 

que  de  timbre  à  Thorloge.  a  '-slé  placée  et  disposée  de  ma- 

uiére  qu'elle  peut  éire  «onnée  à  ia  volée  et  servir  au  carilloo. 

tes  frais  pour  parvenir  à  la  fonte  et  construction  du  belTroj 

[de  ladite  cloche  ont  été  fails  par  les  seigneur  et  dame  par- 

'rain  et  marraine,  et  par  les  habitants.  I<a  cloche  d'autre  part 

étant  passée  les  voûtes  en  la  montant,  a  tombé  à  terre  sans 

s'endommager  ni  blessiT  pers  inne,  sinon  le  matlre  d'école 

qui  allait  à  la  iuoiit<T.  M-  Poursin.  au  nom  de  Mgr  le  duc  a 

employé  liO  livres  en  libéralités.  «  Ce  procé.i-verbal  est  signé 

les  deux  messieurs  île  0>urtive  et  du  sieur  Pelletier,  recteur 

l'écol.'. 

La  grosse  cloche,  par  sa  légende  nous  fait  passer  subitement 
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des  litr»  pompeax  de  la  première  noblesse  deFrance  après  la 
boille  royale,  aux  formoles  les  plus  enthousiastes  de  la  dé- 
Bocnlie  révolationnaire.  On  pourrait  l'appeler  la  cloche  ré- 
.  piblieaine,  c*e«t  ane  rareté  :  elle  a  été  fondue  à  une  époque 
oi  roD  cassait  tontes  les  autres  pour  les  convertir  en  canons 
(ten  monnaie  de  billon,  et  fondue  par  un  patriote  de  Ligny, 
J(.  Toillemin,  dont  on  rencontre  plus  d'une  fois  le  nom  as- 
socié à  celui  des  Cochois ,  sur  les  cloches  de  notre  départe- 
I     oeat.  M.  l'abbé  Bouteille,  qui  exerçait  toujours  ses  fonctions, 
I    grâce  à  ce  qu'il  n'était  point  réfracinire,  présida  la  cérémo- 
nie religieuse  de  la  bénédiction.  Voici  en  quels  termes  le 
\    bronze  fut  chargé  d'en  transmettre  le  souvenir  à  la  pns- 
j    tfrilé  : 

!       «  t  L'an  1793,  2"«  de  la  République,  j'ai  été  bénite  par  le 

I    citoyen  Louis  Bouteille,  curé.  Le  citoyen  François  Emmanuel 

André,  chirurgien  à  Ligny,  parrain  ;  la  marraine  demoiselle 

Karie  Marguerite  Filleu,  veuve  du  citoyen  LouisJean-Baptiste 

lefebTre.  à  Joigny. 

'.  A  celte  époque  ù  jamais  mémorable  le  despotisme  fut 
anéanti  en  France,  les  droits  sacrés  de  l'homme,  la  libfTté  et 
régalité,  furent  reconnus  et  consacrés,  le  peuple  déclaré  sou- 
îerainetla  République  indivisible.  Puissent  le  respect  pour 
lÊire-Suprôme,  l'amour  de  la  patrie,  la  haine  des  tyrans,  la 
doQce  fraternité  se  perpétuer  d'âge  en  âge  et  faire  le  bon- 
heur de  toutes  les  générations  I  «  A.  Voiiiemin,  fondeur. 

A  travers  le  pathos  du  temps  on  entrevoit  de  bonnes  in- 
lenllons.  évidemment  nos  compatriotes  étaient  arriéré.^,  les 
flonreiies  n'arrivaient  point  jusqu'à  eux.  Autrement  quelle 
affreuse  épigrainme  que  cette  douce  fraternité  de  931  Si  elle 
ie  fui  perpétuée  seulement  une  dizaine  d'années,  la  France 
sérail  devenue  un  désert. 

Description  du  chœur.  —  Le  projet  de  réédification  du 
ch«ar  nous  est  révélé  par  un  accord  de  1539  entre  le  cha- 
pitre de  I-angres  et  les  habitants  de  Ligny.  D'après  le  droit 
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alors  on  usage,  le  choeur  des  dglisos  t'Uil  à  la  chMQ|til 
(Jécimaleurs  et  la  nef  à  celle  des  paroissiens.  Mai*  le 
ire,  qui  venait  en  premier  lieu  en  sa  qualité  de  curé  phai-^ 
itf,  avait  en  ce  moment  sur  les  bras  la  construction  de  Téglk 
de  Varennes  et  il  liésilait  à  s'engager  dans  une  nouvello  en 
treprise  qui  paraissait  devou  (tre  considérable.  En  etlet,  loalj 
le  monde  s'accordait  à  dire  qu'en  pri''sencc  de  la  ndcossitrf  ci 
Pon  était  de  rebâtir  le  chœur,  il  fallait  lui  donner  une  él 
due  plus  en  rapport  avec  le  chiffre  de  la  populaiion  et  faii 
quelque  chose  de  monumental.  Le  chapitre  réclamait  donc  I 
concours  des  habitants  .soit  collectivement,  soit  individuelle- 
ment :  ceux-ci  aquiescirenl  à  cette  demande  et  se  cli       '      i , 
lies  i.hapclics,  il  v  eut  même  plusieurs  riches  partiou 
promirent  d'en  élever  chacun  une  à  leurs  Trais  Le  seigneo 
et  les  autres  décimateurs  furent  appelés  à  fournir  leur  con^ 
iribution.  De  plus,  MM    les  chanoines  sollicitèrent  et  obUn<i 
rent  du  papi-  l'aul  III,  une  bulle  en  faveur  de  l'Œuvre  H}^ 
Ces  négociations  préliminaire»  et  les  autres  préparatifs  ludis 
peniiables  conduisirent  jusqu'à  l'aniii  i-  i:>b\,  en  laquelle  fu^ 
l)osée  la  première  pierre,  comme  l'atteste  l'inscription  »u 
vante  gravée  sur  un  pilier  au-dessous  de  la  tribune  d« 
l'orgue  : 

LB.   VINGT.  SEPTIESME.  lOVR.   D'AOVST. 
LAS.  MIL.   CINQ.  CENS.  CiKQTB.  BT.   QVATRK- 
CLAVDE.   IIOVCET.   HOMME.  OEVOST. 
SB-   PHBSENTA.   SANS.    IIIEN.   OEIIATI'HK. 
QVI.  L£.  l'ItENfEn.  l'IRRRB.  POSA. 
AVX.  FONDEME.XS.   DE.   GESTE.   EGLISE 
PRIONS.   A.   UIKV.   QVI.    REPOSA. 
QVK.  NOVS.  ET.  LVY.  AV.  CIgL.  CONDVISB, 

Amen.  I5M. 


Il)  Arehivea  Je  U  llmic-Marniv  Regidrc  Mpit.  n-  uj,  p.  la». 


luj 


1 


—  81»  —  ^ic-^y 

Nous  ignorons  ootubien  de  temps  les  travaux  darèreni  ; 
M.  \j&  MaisU-e  dit  que  les  ouvriers  qui  y  furent  employés  sont 
Htes  mômes  qui  cooslruisircnt  l'église  de  Vloiosmo ,  le  chœur 
Hde  Dannemoine  et  les  voûtes  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre, 
^p|u'an  incendie  avait  fait  tomber  ({).  Nous   n'avons  pas  re- 
trouvé les  marques  de  consécration  ol  toutefois  la  dédicace  se 
BC4^iébrait  solennellement  le  premier  dimanche  de  septembre. 
Vi*eiidant  l'octave  une  oriUamme  blanche  flottait  à  Tone  des 
fenêtres  du  clocher. 

Le  nouveau  chœur  a  3â  mètres  de  longueur  sur  16  métrés 
de  largeur,  sans  compter  les  chaiielles,  et  17  mètres  sous 
clef.  L'aspect  général  plait  ù  l'œil,  tout  y  est  bien  propor- 
ionné.  Douze  piliers  svelles,  à  chapiteaux  doriques,  ornés  de 
'niches  destinées  à  recevoir  les  douze  apâtres,  soutiennent  la 
retombée  dos  nervures  et  par  leur  légèreté  communiquent  de 
la  hardiesse  à  l'ensemble  du  vaisseau.  L«s  votâtes  dessinent 
les  comparlirneuts  de  diverses  formes,  avec  tlenrons  et  clefs 
'^pendantes  aux  points  d'intorsoclion.  La  clef  qui  domine  le 
sanctuaire  est  considérable,  elle  a  pour  cortège  le  soleil,  la 
lune  et  les  monogrammes  de  Jésus  et  de  Marie  :  les  deux  sui- 
vantes, en  descendant  vers  la  nef,  portent  les  armoiries  de  la 
famille  deTavannes  (2)  el  duchapilre  de  Langres  (3)  ;  la  troi- 
sième a  une  espèce  de  salamandre  dans  les  flammes.  Onze 
fenêtres,  divisées  par  un  meneau,  jettent  un  jour  trop  écla- 
tant, qui  va  bientôt  nous  lespérons,  être  tempéré  par  des 
vitraux  peints  représentant  les  patrons  des  donateurs.  Voûtes, 
^hrcades,  fenêtres,  tout  est  ^  plein  cintre.  Les  moulures  et  les 
sculptures  sont  malheureusement  empâtées  d'un  triple  oa 
quadruple  badigeon,  dont  les  deux  dernières  couches  datent 
de  1808  el  de  1838. 
L'extérieur  de  l'édifice  répond  à  l'intérieur  ;  on  pourrait 

(0  Annuaire  de  lYonnc,  IMIG,  p.  2}, 

(t)  Eru  d'azur,  an  lion  d'or  armé  et  lampasié  de  i;ijeule». 

(1)  Les  arme»  du  Dupilre  sont  d'ator,  au  l>nii  d'argent. 
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m'»me  dire  qu'il  osl  plus  .soigné.  Les  murs  nppDyéii  «jr  mj 
soiihassctneiit  i>n  saillie,  dont  les  moulures  continuent  celte* 
(les  pilastres,  sont  entièrcmenl  revflus  de  pierres  de  tâill«  4<_ 
Tonnerre,  de  bel  appareil  ;  la  surface  de  chaque  pierre  a 
ra>('e  en  quinconce  et  piquée  an  poinçon  ;  la  pose  i  joints  I 
s'est  f.iile  sur  mousse  et  sur  carlnn  pour  mt^naîrer  les  arêli 
L'entablement,  pareil  It  celui  du  grand  comble,  est  décoré  i 
modillons  cannelés  et  de  gargouilles,  Au-dessus  de  chaqn 
pilastre  s'éit've  un  contrefort  !\  fronton,  peu  épais  mais  large 
au  pied  duquel  viennent  luiter  les  arcs  qui  maintiennent  I 
poussée  des  voûtes  supérieures,  e.t  entre  les  contre-forLs,  \t 
pignons  des  cliapclle-  >ont  percés  d'un  fril-de  boMir.  Lorsqu'à 
a  suspendu  les  travaux  et  (jucn  a  oudé  le  chœur  à  la  '  iei!8 
oef,  les  ouvriers  avaient  déjA  h,tti  la  moitié  des  portails  lai 

iraiix  et  cette  moitié  promettait  beaucoup;  les  pierres  d*a| 

I tente  sont  là  depuis- trois  cents  nus —  Cœtern  dexidfranlvri 
On  remarque  du  cdté  septentrional,  A  la  hauteur  *lu  saitc^ 
tuaire,  une  porte  murée,  en  partie  enfoncée  dans  le*  ter 

fdont  on  ne  i-onriull  point  la  de^till,llion■  Ktail-ce  I»  porte 
la  chapelle  ».eigneurial'\  ou  devait-elle  s-rvir  d'entrée  ii  an 
sacristie  V  Hien  ne  i'iiidi(]ue.  Klle  est  tournée  obli(iuemeti(| 

|»urmontée  d  une  niche  principale  llattquée  de  deui  an 

jmoindres,  avec  rinceaux  disposés  en  consoles,  rolonnettes 
sculptures  d'une  adiiiirabli-  délicate:fse  ;  au  sommet  le  fit 
ton  se  change  en  calvaire;  des  anges,  ailes  éplo>éM. 
cueillent  dan*  de»  calices  le  sang  du  divin  crucilté:  au  haut 
de  la  croix  est  un  nid  où  le  pélican  nouiril  ses  petits  de  son 
propre  sang,  A  droite  le  soleil  et  à  gauche  1.1  Inno  i|ui  se  cou- 
vrent de  nuages  et  s'éclipsent,  an  pied  ta  Madeleine  age- 
nouillée, la  s,iiule  Vier^'c  et  saint  Jean  debout.  Un  autre  cil- 

^'Tairo  de  plus  grande  dimeoMou,  également  sculpté,  .m*  «on.iii 
jadis  à  la  fenêtre  extérieure  de  la  cliapelle  du  Hosaire  :  les 

.iv''\olutjoniiaire>  l'ont  brisé.  Il  ne  reste  plus  tjue  deux  niche» 
vides,  adossées  aui  pilastres  voisins;  sur  la  frise  do  l'une  ou  lit: 
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MtntiMWi  peecatorvm  atylum ,  asile  assnrë  des  péchenrs  ; 
l'ntre,  qui  contenait  le  squelette  de  la  mort  armé  d'nne  faux, 
oftc  i  la  méditation  des  passants  cette  sentence  gravée  an- 
leir  da  dais  : 

Humains,  petuet  tous  à  la  fin 

et  sur  la  base  : 

Faice  premit  eunclos  hœcpallida  mortis  imago. 

CMpelles.  —  Le  chœur  est  entouré  d'une  couronne  de 
onze  chapelles.  Elles  sont  éclairées  par  de  vastes  fenêtres, 
divisées  en  neuf  panneaux  majeurs  par  une  armature  en  for 
horizonlale  et  par  deux  meneaux  perpendiculaires  dont  le 
sommet  se  bifurque  et  produit  trois  petites  arcades,  surmon- 
ïées  d'un  œil-de-bœuf  et  de  divers  segments  du  cercle.  Pres- 
que tontes  avaient  des  vitraux  coloriés,  qui  ont  été  peu  à  peu 
remplacés  par  des  vitres  blanches  ;  celles  qui  étaient  passa- 
blement conservées  ont  été  criblées  par  l'énorme  grêle  qui 
ïieni  de  ravager  le  canton  de  Ligny  (orages  des  16,  17  et  20 
jpillet  1865.)  L'entrée  des  chapelles  était  fermée  par  des  boi- 
Mies  à  baluslres  du  xvii«  siècle  ;  un  des  derniers  curés, 
M.  l'abbé  Gourlot.  a  supprimé  les  boiseries  et  nais  les  balus- 
tres  an  niveau  du  sol,  en  même  temps  qu'il  faisait  clore  de 
grilles  le  chœur  et  le  sanctuaire.  Disons  un  mot  sur  chacune 
de  ces  chapelles  en  les  désignant  sous  le  nom  qui  leur  est  at- 
iribaépar  le  registre  de  la  fabrique,  et  en  commençant  par  le 
côté  de  l'Evangile.  Nos  renseignements  sur  les  verrières  ont 
été  colligés.  il  y  a  une  trentaine  d'années,  alors  qu'elles  étaient 
moins  avariées  quelles  ne  le  .sont  aujourd'hui. 

t' Chapelle  Saint- Vincent.  Au-dessus  de  l'autel  la  murnille 
est  Couverte  de  bas-reliefs  en  pierre  qu'une  rage  d'impiété  a 
martelés.  Le  retable  représentait  le  baptême  de  Notre-Sei- 
gneur  par  saint  Jean-Baptiste.  A  droite,  le  portement  de  la 
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croix  ;  au»  pieiis  de  Jésus-Christ  qui  succoinhe  sou*  »m  (ir- 
ileau,  le  fondateur  se  lient  à  genoun.  Plus  haut  la  «cent  4a 
cmcinenieiit.  La  piscine,  ouverte  sous  un  édicale,  porte  cette 
prière  :  Lava  me  Domine,  à  peccalo  meo,  et  celle  ilat«  :  Jt 
juing  f556- 

2' Chapelle  Saint-Nicolas.  Retable  en  pierre  déflgnn' par 
un  badigeon  qui  singe  le  marbre.  Il  y  a  là  le  meilleur  tableaa 
que  possède  l'i^glise.  c'est  on  saint  Jdrôme  dans  le  désert,  mé*' 
ditanl  les  saintns  Fxritures  :  il  est  peinl  sur  bois. 

3-  Chapelle  Sainl-Blaise.  La  verrière  contenait  la  vie  et  la 
mort  du  glorieux  évoque  de  Sébasie  :  on  distingue  encore 
deux  circonstances  de  son  martyre,  mi  bourreau  le  déchu-i 
avec  un  peigne  de  fer.  un  autre  lui  tranche  la  tt^ie.  On  a  pos 
depuis  quelques  années,  sur  des  consoles  qui  dominent  raulel 
les  statues  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  l'évanKélis 
et  le  grand  Christ  qui  se  voyait  préoMemmenI  sur  une  pootrs' 
transversale,  à  la  chapelle  de  l'abside.  Ces  statues  on  bots  (]« 
grandeur  nalurelle,  sont  les  plus  anciennes  et  les  plus  véné- 
rables de  notre  église.  Selon  toute  apparence,  elles  étaient  i 
une  é[ioqtie  plus  reculée,  entre  le  cliœur  et  la  nef.  et  I 
clergé  faisait  dev:iiit  (■ile>  hi  station  ilos  processi('in.>  du  ili 
manche. 

•i'  Chapelle  .Sainte-Avoic  Les  hahilanu  de  Ligny  avaiem 
une  dévotion  spéciale  à  sainte  Avoie  ou  Hedwigo,  la  pie 
el  charitable  ductiesse  de  l'ologne.  La  verrière  lui  éiail-elli 
coD>acrée'/  On  ne  saurait  le  dire,  ce  qui  en  re^te  e.st  oné^i 
naissable.  CVst  dans  la  paroi  de  celle  chapelle  qu'e.st  in: 
crite  la  porte  murée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

&*  Chaptfllc  Saiule-Anne.  Le  sujet  des  vitraux  était  la  lé 
gende  de  la  mère  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ;  Texéca 
lion  en  est  très  défectueuse  comme  dessin  el  comme  peintm 
el  trahit  le  cotnuienceujent  du  xvji'  siècle,  lorsque  la  pein 
turc  sur  vorre  tombait  en  désuétude.  Le  ret«bie  de  l'autel 
de  1607. 
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A*  Cbapclle  de  rimmaculée-Concepliou.  Celte  chapelle  ab- 
iidiile  servait  de  vesliaire  aux  enfants  de  chœur  et  mix  bas 
officier*  (le  lYglise.  Elle  a  élé  transformée  par  M.  rahb«5 
Goarlol  qui  Ta  dédiée  à  Marie  Immaculée.  La  maison  voisine, 
qui  (ilail  la  maison  curiale,  s'élant  écroulée,  il  y  a  environ 
lit)  ins,  enfonça  la  fenôlre,  dont  les  meneaux  furent  rétablis 
eo  boi>. 

'•Chapelle  SHint-Roch.  La  verrière,  une  des  plus  endom- 

magflespar  les  récents  orages,  paraît  avoir  été  dédiée  à  saint 

Yte»,  le  juge  incorruptible,  l'avocat  des  pauvres,  des  veuves 

ri  des  orphelins,  dont  Timagc  et  le  nom   [Yvo)  occupent  le 

(laiineau  central.  Il  est  en  robe  de  jnge,  tenant  à  la  main  la 

«alL<e  ('tiquetée.  A  propos  de  laquelle  il  signala  son  habileté 

CD  »pngeai)l  l'honneur  d'une  hôtelière  injustement  accusée. 

Les  personnages  allégoriques  qui  l'entourent  représentent 

les  trois  vertus  théologales  et  les  quatre  vertus  cardinales; 

la  Foi  avec  le  ciboire  et  l'hostie,  l'Espérance  avec  son  ancre, 

laQiarité  qui  a  an  enfant  sur  les  bras  et  deux  k  ses  pieds,  la 

Pfuilencc  arec  un  .serpent  roulé  autour  du  bras  et  un  miroir. 

I«  Justice  figurée  par  le  jugement  de  Saloiuon,  lu  Force  qui 

l'une  une  colonne  sur  l'épaule  el  eidin  la  Tempérance  dont 

Jnattribats  nous  échappent.  Au  point  culminant,  Jésus,  sau- 

[trtir  iIq  monde,  Salrator  mundi,  montre  sa  croix,  source  de 

nie  grâce  et  de  toute  sainteté, 

fi'  Chapelle  murée  tenant  lieu  de  sacristie.  Vitres  blan- 

l>«s  ^  sculptures  mutilées.   Le   siège  en  bois  arlistcment 

waillé,  que  l'on  y  voyait  autrefois,  a  été  vendu  à  l'église  d« 

lonlign)  qui  en  a  paré  son  sanctuaire. 

'*■  Cliapollo  Sainl-Maramès.  ainsi  appelée  par  honneur  pour 
p  patron  de  la  cathédrale  de  Langres,  dont  notre  église  dé- 
l|«(idaità  double  titre.  Les  sujets  peints  sur  la  fenêtre  sont 
I  une  Annonciation,  une  Visitation,  une  Nativité  avec  cette  épi- 
graphe :  Orta  est  Stella  ex  Jacob,  le  trépas  de  la  sainte  Vierge 
avec  cette  autre  :  In  parte  Dei  hœreditas  illius.  Au  bas  le» 
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tondatears,  en  costume  du  temps,  sont  h  genoux ,  le<  loaint 
jointes  et  la  face  loarnée  da  cAté  de  Pautel.  Le  père  est  «ni* 
de  se>;  deux  fils,  la  mère  de  ses  quatre  filles;  les  femmes  onl 
leur  chnpclel  à  la  main.  Voici  ce  qui  reste  de  l'inscription 

jUonorable  home (  marchand...  Gally,  sa  femme,  demti 

iront  ....  onl  faicl  faire  cesle  chapelle  par Cela  suffit  poar 

[confirmer  la  tradition  poputouv  ijui  lui  a  conservé  le  nomil 

chapelle  aux  Guyout  ou  aux  Guyot,  estimable  famille  de  mai 

Chands,  dont  le  chef  avait  épousé  une  Gally.  Une  antre  qw 

■  nous  ne  connaissons  pas  est  nommée  chapelle  aux  Servaii 

[dans  nn  acte  de  derniiVe  volonté. 

10*  Cliîipelle  du  Rosaire.  Les  peintures  sur  verres  ont 
[que  entièrement  disparu.  La  légende  suivante  en  écriture 
Plhique  est  cachée  par  la  corniche  de  la  boiserie  :  Ilonorab 

\ltomme Marthe  et  i'rançoise  Jacob,  su  femme  d<meuranl  i^, 

Ligny  .  Nicolas  et  Iran  les  Marthe  et  Claude  liounseau  4^H 

f  J/iar enfans  de  fam faicle  le  8  de  mars  1^9i  naii*  lâ^^ 

premiiVe  partie  de  cet  ouvrage,  nous  avons  cité  un  extrait  di 
testament  de  Claude  Rousseau,  marchaml,  qui  se  déclare  foi 
[dateur  de  la  chapelle  du  Rosaire  et  demande  i  y  ôlrd  i 
fhuraé  ;  ce  qui  <ul  lieu  apr^s  sa  mort  i|ui  arriva  le  20  déc 
'  hre  It')i4.  Le  tableau  de  l'autel  aMiie  les  regards  des  coi 
naisseurs,  c'est  une  adoration  des  Mages  peinte  sur  bois 

1 1"  Chapelle  de  Sainl-Crépin.  Le  sujet  de  la  vorri^re  étai 
la  Sainte  Trinité  avec  la    triple  inuication  :  Vater  de  cœh 
Dem,  miserere  nohis.  —  Fi7i,  redemptor  mundi  Deus, 
rere  nohis.  —  Spiritus  sancte  Deus  miserere  nobis 

Ces  chiipelb's  nombreuses  ne  l'étaient  pas  encore  a 
[pour  satisfjiire  la  piété  de  nos  am'étres    Ctiaque  confrét 
rvoulant  avoir  la  «ienne,  on  en  érigea  dan*  tous  le.scoin»  de 
rBefet  du  transept,  et,  à  iléfant  d'enteinie  p.irliculli4-e 
[dressa  dii;  autels  lihre.s  contre  les  murs.  Cest  ce  (|ui  no 
lexplinue  la  mention,  qui  est  faite  dans  les  registres  de  sépol 
litres,  dos  chapelles  Sainlc-Syre.  Saint  Etol,  Saint-Houoi 
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Siint-Edme,  Sainte-Ursule  et  des  antels  Saint-Joseph,  Saint- 
Jicqoes.  Saint  Robert  et  Saint-Denis. 

}ntcriptiofu  tumulaires. — Le  dallage  da  chœur,  qui  date  de 
{KO,  a  anéanti  les  tombes  ou  les  a  déplacées.  Il  n'y  en  a  vallpoin^ 
finténeares  an  xvu*  siècle  et  peu  d'intéressantes  pour  This- 
loire  locale.  Nous  transcrivons  les  épitaphes  qui  se  lisaient  sur 
qnelqoesanes  d'entre  elles,  en  indiquant  leur  emplacement. 

Ad  bas  lies  degrés  du  sanctuaire  sons  la  lampe  (1 1  : 

D.  O.  M. 

Hirjaiyt  Antonius  Uescourtivo,  loci  hujus  pastor  vigilantissiinus, 
Ecrlesiani  suam  onini  studio  lustravit,  docoravit  et  duxil 
.\nnis  vigenti  quinque  :  ubiit  die  duodecimi  Januarii 
Anno  salutjs  1743,  setatis  vero  suœ  68. 

D.  O.  M. 

Rie  jacct  Joannes-Baptista  Agnus  pastor  hujus  ecclosi»  vigilan- 
lisiiims,  qui  monutncntis...  curis  ornavit...  amorom  omnium  sil)i 

craciliavil  virtutis  exemple Oliiit  dio  marlisdcuimù  tcrtiîi, 

Anni)  1*65,  setatis  rirciter  57,  rogiminis  23.  R.  I.  l'. 

Près  de  la  table  de  communion,  côlé  de  l'épltre  : 

Cy  Ifist  le  forpg  du  sieur  Louis  Denombret,  bourgeois  de  Ligny, 
qui  décéda  le  26  septembre.  Agé  de  35  ans,  6  moisi. 

Cygisi  le  corps  de  Pierre  Dénombre!,  lils  de  feu  Louis  Denoml)ret 
et  dp  H"  f"'  Marie  Servin,  qui  mourut  le  I3janvier  1724, 
jour  de  sa  naissance,  pour  vivre  en  l'éternité. 
SU  notnen  Domini  benediclum. 

Vers  la  chapelle  du  Rosaire  : 

Ici  repose  le  corps  de  Messire  Etienne-Franf-ois  Magny. 

Moien  directeur  de  l'Académie  de  saint  Luc,  bourgeois  de  Paris. 

décédé  le  30  août  1765,  âgé  de  59  ans.  «.  L  P. 

OCesdeux  tombes  ont  été  transportées  vers  la  première  marche  des 
^^ï  collaténnx  du  chœur. 
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Vers  la  cbapelle  Sainl-Nlcolas  : 

Ci  gisl  le  corps  do  (ieiuuisellp  Anne  tir  Courtivo, 
âpouso  de  Louis -Rognault  Leblanc,  {irucurtMir  fiiical  au  bail 
|tie  Ligny,  décédée  Ip  10  novembre  I7G2,  Agée  de  75  ana.  P.  D.  P. 

f  iiy  gist  le  corps  de  honorable  homme  Gislhert  Leicurrt, 
vivant  ro<;«veur  do  la  terre  et  Rcigneuriiî  do  Lisniy-lif-Cbâli"!, 
iléoédé  le....    di^cemltrc  IfiOâ.  {)^u  di>  .*>.î  an:'. 

Môme  collaléral,  nef  inférieure  : 

Cy  gi.sl  uiatlre  Gahrii'l  Uoniii hailly  général  du  viconitit 

de  Ligny-le-Ch.'Hel,  est  mort  le  4  jiiillc»  I7B2.  lUn»  la  S?*  inn 
dVxercicc  de  sa  charge,  ftgè  de  51  ani. 

Dans  la  chapelle  Saint- Vincent,  en  caractî-res  gravte 
an  cadre  mortuaire  : 

Ilpo.  Max.  S. 

'Franciscvt.  Pingol.  8vinnia.  cvra.  indvstria.  mcoiuparaLili. 
vitaqvc.  incvlpata.  plvres.  liiginta.  annis.  Ugniaronsivin. 
pnslor.  fidii>-:iuivs.  precch.  de  nvgvstix.simii   hostia, 
qvavis.   fi-ria.  V.  dieijve.    Pyriticalionis.  Iti'ai*.   Mariai, 
aulomalter.  celehraiidas.  inslitvit.  et.  landuin.  pleovs.  di^rvm. 
Bilernvm.  «vb.  Ivctuosa.  morte,  desidvrivm.  rcliqvil, 

«i»ex.  denos.  naiv*.  ler.  denns  iinpigrr.  annon. 

I<igniaci.  l'ingot.  dvxcpc.  punn^qve.  gregi». 
Hic.  jaent.  «ilemvui.  niurens.  bar.  morte,  lurratam. 
Ligniacvm.  cedrvm.  Dot.  recidinse.  suain. 
Edm*.  Rolland.  nopoK.  m<BHiiHi>iuiv«.  hor.  monvin^nlvin. 

I  8vb posvil. 

(tliiit,  A.  CiiaiiiTi.  r,i:).ri.c.\X\. 
Rtlmvndvii   Rolland,  obiit    anno.  I6-1.'>. 

Dan»  la  chapelle  Sainte-Avoie  »ar  un  petit  monument  ea^ 
clavé  dans  In  muraille  : 

8»,  gt»t.  nuble.  homme   Kdme.  Pill#!v.  ««ign^nr.  de.  I»nmmar(f. 
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.pvtie.  commissaire,  ordinaire,  df.  Innillerie.  do.  Prince. 
(..  pnevivur.  fi*ail.  du.  vicomte,  de.  Ligny.-lo.-t^utW. 

,£  ifcoÉdè efimtt.  nuvomliri!.  ICÎO.  p.  D.  pour.  son.  âme. 

Pus  la  même  chapelle,  sar  une  table  de  marbre  : 

Cy  p«lnmltre  Ëdine  Filleu,  sieur  ilc  Pommard  Ht  dt«  Courtenay, 
roii!«fllpr  ilu  Roy  et  son  ofTicior  au  grenii-r  à  sel  de  Seipnelny. 
TMiillv  |!('ni>n«I  du  vicoraW;  de  Ligny-ln-Ch.lH,  dAct^dé  le  ?0  mors 
t'U,  dans  l.i  S6'  année  di>  son  cxerrir-o  dp  bailly  l'I  dane  la  79' 
4»nn  ifte.  K.  I.  P. 

Ces  deux  dernières  ioscriptions  sont  préct^dées  des  armoi- 

idesFilleu.  Celle  famille  portait  de  gueules  au  lion  d'or 

co«u<  (lo  deux  tourteaux ,  au  chef  d'azur  charge  de  trois 

oiles  d'or  avec  un  croissant  en  pointe. 

On  aprr^'oit  ci  et  là  d'autres  ëcussons  sculptés  sur  les  pi- 

«Ifpii  de  réglisse  à  Tintéripur  et  .'i  l'exldrieur,  mais  ils  sont 

elIcncDl  eudoaunagés  qu'il  est  impo.s$iblc  de  les  recon- 

uallro 

JfoMifr.  —  Le  maltrc-autei  a  été  renouvelé  par  les  aoiris 

IM.  l'tbbt^  Gourlot.  à  qui  Ton  doit  les  lustre.")  du  sanctuaire, 

tableaux  du  chœur  el  les  riches  ornements  sacerdolauK 

<|Ql  cfflbelli.^sent  le»  cérémonies  de  la  religion.  Les  anciens 

ninnenls  farent  sauvés   du    pillage   révolutionnaire   par 

l*'BrMKon,  qui  demeurait  ulors  à  Maligny  ;  c'était  au  rai>- 

meiit  où  rÉgli»e  était  menacée  d'être  profanée  par  rin<-lalla- 

tuH)  do  la  déesse  Raison  ;  sur  ses  pressantes  exhorlalions, 

l^ui  picufcs  niles  parvinrent  à  s'emparer  des  chapes,  des 

«sables,  des  nappes  et  des  liriges  d'autel,  les  chargf>ren( 

^urlear»  épaules  dans  des  sacs  et  les  portèrent  de  nuit  à  Mali- 

gi;  diFK  leur  instigatrice,  qui  les  cacha  dans  des  malles  sous 

Ml  raines  d*an  vieux  mur  de  son  jardin  el  put  les  rendre  i 

f^is«  de  son  pays  quand  la  persécution  fnt  passée. 

M.  Laurent  Baudoin .  son  beau-frère ,  ne  fut  pas  aussi 
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heureuK.  Lorsque  parai  l'ordre  de  porter  an  district  loos  l« 
objets  précieux  du  colle,  il  cacha  Targeiilerie  <iui  ^lail  non 
breose  et  de  grand  prix,  sons  le  p.irquel  des  bancs  qui 
trouvent  entre  la  chaire  et  la  grille  de  fer  de  l'avant  chœnrj 
Les  patriotes.  Tiirieux  de  voir  qtie  tout  avait  disparu,  Toala 
renl  montrer  leur  zèle  en  envoyant  la  grille  elle-m^nie  lij 
avaient  commcnct'  de  la  desceller,  lorsqu'un  morceau  de  te 
venant  à  tomber  sur  le  parquet  Ri  résonner  rargentene. 
saclielle  fui  découverte  et  l'argenterie  enlevée  aux  cris  d|| 
Vwc  la  République  t  La  grille  fut  dédaignée  et  resta.  Elle  a  ik 
faite  par  Kdme  Uenand  le  père,  serrurier  à  Ligny,  du  lemp 
de  M.  Tabbé  Bresson.  A  la  même  époi|ue  .'t779),  la  fabriq 
fit  confectionner  les  stalles  par  Charles  Dudomèni-,  ma 
menuisier  à  Chablis  :  ces  sialles  avec  six  hancs  de 
coûtèrent  oiillc  livres. 

Le»  sculptures  de  la  chaire  sont  Tœuvre  de   M.   And 
sculpteur,  appartenant  A  une  des  meilleures  faroilleâ  du  pa> 
Le  pied  du  lutrin,  ouvragé  en  fer,  est  de  M.  Médéric-Pierr 
Desgranges,  habile  serrurier  de  Paris,  qui  vint  Unir  se»  je 
à  Ligii),  dans  la  maison  de  si>n  frère.  Il  avait  été  en  relatiol 
Ijvec  Louis  \V1,  qu^on  sait  avuir  eu  un  goùl  particulier  pou 
les  arts  mécaniques.  Son  chiffre  et  les  clefs  de  saint  Pier 
figurent  parmi  les  motifs  d  ornementation  de  celte  base,  qal 
avait  destinée  primitivement  à  servir  de  chandelier  pa«caL 
avait  aussi  donné  le  cierge,  haute  colonne  de  ciro  oclogo 
loule  couverte  de  ciselures  et  do  dorure»,  qui  conliMit  an 
souche  alimeiiIéL'  par  de  grosses  bougies.  On  a  acheté  depul 
un  énorme  chandelier  en  bois  doré,  parfaitement  en  rappur 
avec  le  cierge  :  l'un  et  l'autre  ont  été  remarqués  k  l'expoMl; 
religieuse  d'Auxerrr,  il  y  a  quelques  année;*. 

A  l'ariicle  du  t'ulle  local  nous  avons  raconté  nniiiiii'iii  ma 
église  fut  enrichie  d'une  parcelle  de  la  Vrnie-f^roix.  Ce 
parcelle  enfermée  dan»  une    grande  croix  de   bois  da 
est  préMDlement  ao-dessus  du  tabernacle  :  elle  était 
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demment  exposée  à  la  vénération  pnbliqae  sur  an  brancard 

de  ter  entre  les  deux  piliers  da  fond  da  sanclaaire.  Les  trois 
chisses  dorées  qui  l'accompagnaient  renferment,  l'une,  des 
reliques  de  saint  Edme  obtenues  par  M.  Brigand,  qui  eut 
rhonnenr  de  présider  en  1825  à  la  translation  du  corps  de  cet 
illoslre  archevêque  de  Cantorbéry  ;  l'autre,  de.s  reliques  de 
sainte  Alexandre,  martyre  (1).  que  M.  l'abbé  Saget  s'était  pro- 
curées à  h  cathédrale  d'Auxerre  ;  la  troisième,  un  ossement 
considérable  de  saint  Prix,  qui  vient  de  la  chapelle  épiscopale 
dachileao  de  Regennes:  un  sieur  Edme  Dupas,  habitant  de 
Ugny,  (0  avait  fait  l'acquisition  lorsque  Uegennes  fut  vendu 
comme  bien  national  ;  il  en  lit  don  à  l'église  en  1793  et  il  y 

\  tntàcette  occasion  une  belle  cérémonie  dont  on  peut  lire  le 
procès-verbal  aux  pikcei  juitificatms. 

I  Cimelière.  —  Malgré  la  mode  et  les  contestables  arguments 
tirés  de  la  salubrité  publique,  ans  concitoyens  ont  eu  le  bon 
esprit  de  laisser  leur  cimetière  à  l'ombre  de  la  maison  de  Dieu. 
On  i  sealemenl  supprimé  le  cdlé  méridional  dont  les  murs 
ont  été  remplacés  par  des  bornes  reliées  par  des  barres  de 
ter;  le  coup  d'oeil  de  l'édifice  y  a  gagné.  Le  portail  adhérent 
à  rancien  presbytère  a  été  transférée  l'abside,  où  les  amateurs 
»onten  admirer  les  fine.s  sculptures  :  la  frise  surtout  se  dis- 
Ungae  par  des  feuillages  et  des  enroulements  d'où  sortent  à 
mi  corps  <'es  statuettes  et  des  oiseaux  ;  les  chapiieaux  ont  des 
hiboux  entrelacés  II  est  facile  de  reconnaître  lu  l'œuvre  de 
la  renaissance. 

;i)  Sainte  Alexandre,  avec  plusieurs  de  ses  compagnes,  a  soulTert  le 
mirtyre  à  Amise  en  Paplilacnnle.  Sa  fête  est  insrrile  au  martyroloçe 
mnaiD  socs  la  datff  du  20  mars. 

[ 
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SOUVENIRS  KT  MONdMKNTS  CI\'ILS 
m  VÈVmVK  CHHf'TIKNNE. 

tEkV. 

Noos  nvons  roK  du  cliAleau  de  t.ignii  ^a 

passant  en  rt^v"  Ire*  qti'il  a  rpçns  et  le*  tiobl 

ramilles  qui  l'oi  ti(*es  que  nos  recherches  noi 

ont  rournii»;  in»  noas  permellont  pris  de  retarder  l'époque  Jp 
<ia  conitlrin'tion  en  dnçA  de  la  prcmiî^rc  moitié  dn  dou/Jteit 
sièclfi.  Les  cnmles  de  Nevi-rs,  nuillaume  II,  Guillaume  Ifljt 
(iuiilaumc  IV,  onl  diilé  plusieurs  cliortes  de  cet  antique  casUL 
Outre  celles  <\ik  nons  avons  rapportées,  te  cartulaire  de  l'Yonnt 
en  elle  une  de  IffiS.   par  laquelle  Guillaume  II(  donne! 
l'abbaye  de  Saiul  Michel  de  Tonnerre  les  moulins  de  Donrf- 
Reraut  (1),  Ku  HT,"»,  Aliéuor,  comlesse  de  Boulogne,  venip 
do  Guillaume  IV  conllrma  solennellement,  à  l'abbi!!  cl  aït 
religieux  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  la  remise  el  donalion 
du  droil  de  gîte  que  feu  son  mari  leur  avait  faitpà.  Il  est  dit 
que  cet  acte  fut  jiassi!  au  iliilteau  de  I.igny.  dans  la  cliambrt 
de  la  corales«e  (2).  Il  y  avait  donc  environ  sept  cents  îi» 
qu'il  existait  lorsqu'il  fut  di^lruît.  Il  étuil  situé  au  nord-est, 
à  l'endroit  le  plus  apparent  et  le  plus  élevé  ;  son  enceinte  éUil 
fermée  moitié  par  les  murs  de  ta  ville,  moitié  par  un  lîip 
fossé  fomi  cireulaire  que  l'on  a  converti  de  nos  jours  en  jardin» 
el  en  verjjers.  Il  nous  serait  impossible  d'en  retracer  mém» 
une  idée  sommaire,  si  nous  n'avions  rencontré,  parmi  I** 
eomplcs  lie  M.  .taciiues  Poitrcin,  de  Seignelay.  un  devi*  i\f 


1)  T.  I.  u*  ccci.iv. 

ï'  CnrI.  lie  S    (iprniain,  Oom  Vinio,  liiMinlh.  d'Aiiierre. 
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réparalions,  dressé  vers  nOi.  dans  lequel  nous  avons  puisé 
les  renseignements  suivants  : 

«  En  premier  lieu,  dit  fauteur  du  devis,  il  faut  remarquer 
que  ce  château,  quoique  grand,  solidement  bâti  et  accom- 
pagné d'un  emplacement  fort  spacieux  tant  pour  des  cours 
que  des  vergers,  jardins  et  autres  lieux  nécessaires  à  une 
maison  de  campagne,  paraît  en  Tétai  qu'il  est  si  mal  disposé 
et  si  peu  commode  que  jusqu'à  te  jour  les  fermiers  de  celte 
terre,  qui  est  Irt-s-considérablc  par  elle-même,  n"ont  pu  y  être 
logés.  Cependant  au  moyen  de  quelques  ajustements  et  de 
quelques  dépenses,  il  est  très-assuré  que  Ton  peut  rendre 
cette  maison  très-commode  et  très-logeable,  au  moins  pour 
an  receveur,  si  on  ne  veut  pas  davantage > 

Suivent  les  changements  indiqués  par  Tarchitecte  ;  eo 
parcourant  les  détails  dans  lesquels  ils  entre,  nous  constatons 
i|a'il  y  avait  : 

i'  Au  midi,  un  gros  pavillon  ilanqué  de  deux  plus  petiU, 
dont  l'un  servait  de  prison. 

2"  Trois  étages  au-dessus  du  rez-de-chaussée  avec  des 
ouvertures  peu  nombreuses  et  très-étroites. 

3*  Absence  de  puits  ;  on  assurait  cependant  qu'il  y  en  avait 
eu  uu  autrefois  ;  on  propose  d'en  creuser  un  nouveau 
moyennant  la  somme  de  200  livres,  vu  la  profondeur  de  la 
fouille  qu'il  sera  besoin  de  faire. 

4»  Cour,  avant-cour  et  vergers  clos  de  murs,  mais  en 
mauvais  état;  on  propose  de  rétablir  les  parties  de  mur  i)ui 
manquent,  en  abattant  le  haut  du  mur  de  la  ville. 

5'  Quatre  façades  du  château,  dont  les  encognures  sont 
de  pierre  de  taille  piquée  et  le  revêtement  en  moellon 
piqué. 

6°  Des  rampes  qui  servent  d'escalier  ou  perron  au  dehors 
pour  atteindre  les  étages  supérieurs. 

7*  Un  étage  construit  avec  des  pans  de  bois  à  chacun  des 
deux  pavillons  (^ui  accompagnent  le  grand  dont  il  est  parlé 
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ci-de$$ns  ;  le  rnK-do-chansHi'u  de  Ton  de  cm  pavillons  élM 
occupé  par  les  cuisines  el  il  y  avait  Ib  an  escalier  i  it 
intérieur. 

8°  D'immenses  cheminées  et  iJcs  panneaux  iferilmiB 
fenêtres,  comme  ceux  des  églises  ;  beaucoup  de  tentim 
étaient  h  jour  et  il  pleuvait  jusque  dans  les  apparteaeflt», 
délabrés  pour  la  plupart. 

9"  Une  couverture  en  mansarde,  au  pavillon  principal  H 
en  tuiles,  comme  au\  autres  loils. 

tO'  Un  four  banal  dans  l'avant-cour  et  plusieurs  pre<M(n 
dans  ta  cour  conli::ui'  au  gros  pavillon. 

H*  î'ne  ancienne  cliapclic,  dont  la  façade  donnait  .«or  U 
cour  d'honneur,  et  qui  avait  78  pieds  de  long  sur  27  pieJ«* 
large  (1). 

Tout  porte  â  croire  que  les  restaurations  projetée/  ne  f«- 
renl  point  exociiléfs  ;  les  ruines  continuel ent  do  s'amonceirr 
encore  pendant  cMit  ans.  .\u  mois  de  janvier  1793,  les  offi- 
ciers municipaux  demandiTcnt  et  obtinrent  du  ministre  de 
de  rintéiieur  Tautorisalion  de  démolir  le  terrible  édifia 
féodal,  dont  la  vue  les  importunait.  ■  Le  chAlean  du  ci-devinl 
«f  seigneur  de  Montmorency,  est-il  dit  dans  l'exposé,  n'«t 
'V  absolument  propre  qu'à  la  démolition,  ce  n'est  pour  »iiMi 
•'  dire  qu  un  las  d'  piorre<;  les  murs  ont  neuf  pieds  d' 

«  seur  ;  la  distribution  e-t  si  antique  qu'il  n'y  a  que  de-  , 

•  trous  mal  disposés  pour  donner  un  peu  de  jour  dansl'inlë 
«  rieur.  Il  est  impossible  qu'on  puisse  l'habiter  dan»  l'étal  oé 
«  il  est  i2;.  »  La  démolition  n'eut  cependant  lieu  tiu'au  com- 
mencement de  ce  siècle  Klle  fut  entreprise  par  le  nomo*! 
Pierre  Itlonde  qui  ne  ro|)éra  qu'avec  de  grandes  difDcultéi 
Les  mortiers  étaient  devenus  aussi  durs  (jue  la  pierre; 
mnrs,  sapés  ù  la  base,  lombèreni  par  pans  et  par  blocs 


I    \a'htve«  d«  l'Yunnc. 
,|71  .srrhi«<t«  rAmmunalM. 
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Utal  ensoite  Iniser,  sans  pouvoir  en  retirer  de  matériaux 
lûtes,  si  ce  n*est  pour  l'entretien  des  roules  cl  voies  pnbli- 
fws.  Plos  tard,  les  Tondalions  eilcs-môaies  ont  été  arrachées  : 
r«Bil  do  ràilenr  n'aperçoit  plos  que  des  champs...  compas  uM 
IV91/MI/ 

LA  MAISON  DE  LA  HEINE  DE  SICILE. 

Après  le  château,  l'édifice  civil  le  pins  intéressant  était  la 
■aisoD  de  la  Reine  de  Sicile.  On  appelle  ainsi  une  maison  de 
,  belle  apparence,  située  au  bas  do  la  rue  dt  s  Monlins,  sur  le 
hlird  de  la  rivière,  et  qni  porte  à  un  de  ses  angles  une  ma- 
lle» soutenue  et  couronnée  par  des  anges.  Une  tradition 
rcnstante  en  attribue  la  construction  à  la  pieuse  comtesse  de 
EÎMoerrc  Marguerite,  reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile.  Encia- 
kife  dans  les  murs  de  la  ville,  elle  a  échappé  à  tous  les  incon  - 
[i(ile«qni  ont  ravagé  Ligny  (1).  mais  il  est  probable  qu'elle  a 
Àé  remaniée  plusieurs  fois  depuis  la  fin  du  xiir  siècle,  car, 
MIant  qu'il  nous  en  souvient,  rornementalion  archilcctunilc 
pi'oo  y  voyait  encore  il  y  a  quarante  ans,  accusait  le  style  du 
l\r  siècle.  Les  fenêtres  étaient  à  pi  in  cintre,  accotnpugiiées 
le  perres  armoriées  ;  la  porte  d'entn'e,  eouvoric  de  linrs 
Kilptures  de  l'époque  de  François  I*',  se  terminait  on  arc 
■rbaissé  ;  les  vastes  cheminées,  dans  le  môme  goût,  avaient 
MRides  armoiries,  mais  ces  armoiries  comme  celles  des  fo- 
M)8s  appartenaient  aux  dernières  familles  seigneuriales  qui 
Vhabité  Ligny.  M.  l'abbé  Henry  dit  que  les  armes  do  Mar- 
vrile  étaient  disséminées  de  toutes  parts  à  I  intérieur;  la 
tié  est  qu'il  n'^  en  avait  pas  traces. 

)  Otns  le  procc»-verbal  de  vitito  des  rues  de  l.ignv  après  l'.nrcndic 
tu,  if  n'est  question  ni  du  rlnlcau  ni  de  la  niaUon  de  In  Itciiic  d<r 
',  01  de  l'église»  sans  duute parce  qu'un  n'atail  en  vurquc  les  mai- 
b  particuliers  sujeU  i  l'impôt. 
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'^^(k)mmenl  et  à  qoclln  époque  précise  ce  manoir  liMoAq» 
t'sl-il  sorti  lies  mains  des  seigncar»?  Nous  en  somncsrMa 
aux  conjectures,  l/examon  alteiitif  des  liirei^  de  propriété  M 
présumer  qu'il  a  été  vendu  lorsque  la  terre  de  Lign;  a  paai 
dans  la  famille  de  Coiliert  en  tOOO.  Les  descendanU  de  Look 
Le  Maistre,  avocat,  gendre  de  Claude  Daudry,  sieor  deU 
Molle,  en  auraient  été  les  premiers  acquéreurs  :  le*  Héljf  U 
possédèrent  après  eux   En  Util,  il  fui  divisé  en  deux  lotspir 
acte  de  parlagi' inlre  Marie  Anne  liélve,  épouse  dr  '        '     ,• 
Fourson,  conseiller  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Sin      i 
Un.  el  Françoise-Madeleine  Hélye,  veuve  de  François  Lhosir 
Marie  Anne  Llioste ,  liérilière  des  deux  lots,  les  apporta  « 
mariage  à  M.  Emmanuel  André,  dont  la  Tille  a  épousé  U-  Uff- 
naril  Haudoin,  dernier  propriétaire  (I).  M    Dandoin,  que  IJ 
mort  vient  de  ravir  à  l'esiime  et  à  PalTection  de  ses  nomtin-in 
amis,  a  en  ta  malheureuse  inspiration  de  transformer  dantk 
goût  moderne  la  maison  de  la  reine  de  .Sicile  à  rinténew 
aussi  bien  qu'à  rextéricnr  el  lui  a  fait  perdre  de  la  »i>rte  Ma 
cachet  d*antiqoité  Les  pierre»  arii>oriées  »enle.*   ont  lroat<' 
(.Tâce,  deux  oui  ('lé  encaslrées  d,ins  la  f.  çd<le,  les  deux  Siilr^' 
attendent  le  m'Vne  honneur. 

Ces  quatre  écussons  étant  sculp'és  n'ont  point  d'étnaux  et 
ne  peuvent  ô(re  hlasonnés  \\\'.e  d'ajuès  h-s  figures  uu  le- 
bles  dont  le  champ  est  couvert.  Noii<  le^  im'itmix  :,  i 
gard  avec  des  numéros  d'ordre 

Le  numéro  I"  est  parti,  au  premier,  d'une  Imnde  vivr 
deuxième,  d'une  tour  ouverte,  crénelée  et  surmonté*  lî 
tète  d'aigle,  sur  le  tout  un  écu  couronné  chargé  dune  ban 

Le  numéro  11  est  aussi  parti,  au  premier,  d'une  bande  rii 
et,  au  deuxième,  coupé  d'une  aigle,  et  de  trois  t^les  de 
pards  au-dessous. 

Le  numéro  III  a  une  fasce  chargée  d'un  croissant  cl  (I") 


'l)  TItm  de  |traprlél<  de  H  Baudoin 
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élDilr,  trois  lionceaux  rampants  en  chef  et  six  losanges  en 
pointe  3,  2  et  1. 

Le  nnméro  IV  est  parti  par  an  truit  engrôlé,  au  premier 
aana  meubles  et,  au  deuxième,  avec  une  étoile  en  chef. 

A  qui  appartiennent  les  numéros  lil  el  IV  ?  Nos  recherches 
pour  le  découvrir  n'ont  point  abouti,  nous  laissons  i  de  plus 
habilet  que  nous  dans  l'art  héraldique  le  f  oin  de  les  déchiffrer. 
Quant  au  numéro  I"  il  appartirnt  incontoslablementè  la  famille 
La  Baome-Mootrefel .  qui  portail  d'or  à  la  bande  virrée 
d'azur,  mais  i  quel  membre  de  cette  famille?  Nous  conjecta- 
rout  qu'il  s'agit  de  Jean  II,  fils  de  Jean  I",  maréchal  de  France 
et  do  Jeanne  de  La  Tour,  laquelle  avait  une  tour  dans  ses 
armes  :  l'écu,  brochant  sur  le  tout,  serait  de  Jeanne  de 
Cbalon.  sa  femme,  qui  portait  de  gueules  à  la  bande  d'or. 
Le  numéro  II  est  de  Jean  IV  de  La  Baume-Montrevei  et  de 
Françoise  de  Vienne,  sa  première  femme.  Celle-ci  était  (ille 
de  François  de  Vienne,  seigneur  de  Li$(enoi.s  el  d'Arc  en 
Barrois.  dont  les  armes  étaient  de  gueules,  à  l'aigle  d'or  ar- 
mée d'azur,  coupé  de  sable,  à  irois  létes  de  léopards  arra- 
chées d'argent.  Les  armoiries  de  Ligny  le-Châtel,  que  l'on  vuil 
accolées  au  plan  de  la  wlle,  sont  empruntées  au  mèmu 
Jean  iV  de  la  Baume  et  à  sa  troisième  femme,  Hélène  de 
Toomon,  qui  portait  d'azur  .«emé  de  ileurs  de  lis  d'or,  parti 
de  goeoles  au  lion  d'or.  M.  Oéy,  qui  en  fait  mention  dans  son 
Armoriai  hiiUoriqw  de  l'Yonne,  p.  10,  en  donne  nne  det^cri^)- 
tion  et  une  inlerprétalion  inexactes.  Les  empreintes  du  sceau 
lie  la  prévôté  ^ou  du  bailliage  que  l'on  rencontre  çà  et  là 
n'offrent  également  que  les  armes  seigneuriales  des  dilTé- 
reoles  époques. 

Le  numéro  V  de  la  planche  ci-jointe  reproduit  les  armes 
de  Gaspard  de  Saulx,  maréchal  de  Ta  vannes.  Son  lils,  Jean 
de  Saolx,  vicomte  de  Ligny,  dit  dans  les  Mémoires  qu'il  a 
écrits  sur  la  vie  de  son  père  :  «  Les  uns  ont  adapté  leurs  armes 
•  à  leurs  devises,  autres  leurs  deviaes  à  leurs  armes,  ainsi 
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<  qnc  mes  quatre  lignées  se  blasonnent,  selon  le  corp*  é» 
«  armoiries,  Saulx,  Tavannos.  Vienne.  La  HanniP  :  etemrét 
«  lion,  vigilance  de  coq,  entreprise  d'aigle,  MtcUf  du  ciel  (t|. 

Sous  le  nurat^ro  VI,  sont  les  armes  des  Filleu  de  F'omr 
el  de  Courtenay,  que  nous  avons  décrites  en  leur  lieu. 

Soas  le  numéro  VII.  celles  du  Chapitre  de  Langrcs.  dont  II 
sceau  a  pour  légende  de  temps  immémorial  :  Sigillum  e» 
tuli  brachium  benli  Mammelif.  Ce  sceau  est  devenu  une  ir 
moirie  par  l'addition  des  émaux.  Dans  les  Mémoires  de  i^ 
Société  archéologique  de  Langrcs,  on  lit  que  le»  arme»  d| 
Chapitre  sont  aujourd'hui:  de  gueules  au  ilextroch^rc  liabiU 
d'argent,  les  deux  derniers  doigts  de  la  la.iin  fermés  Ce*K 
mes  ont  alors  varié,  car  sur  le  rronti.^pice  du  bréviaire  de  Li 
grès  de  1731,  tous  les  doigts  de  la  matn  sont  élevés  elde  pli 
accompagnés  de  deux  lleurs  de  Ils  d'or;  nous  les  donnon 
comme  elles  sont  figurées  ù  la  clef  de  voûte  de  n<'tre  église. 

LES  KOnTIFICATIO."IS  ET  tES  SOUTKRnAWS. 

Ligny  s'étend  du  levant  au  couchant  sur  une  des  pentes 
[plateau  qui  sépare  lu  vallée  du  Serain  de  la  vailét-  de  l'Ai 
maiiron.  .Son  enceinte  a  la  forme  d'un  carré  long  dont  les  ai 
gles  supérieurs  >uiil  arroiidh.  Les  coteaux  qui  l'enlour 
oiïri-nl  à  l'œil  un  magniliciue  vignoble.  Au  commencemoul 
.siècle  dernier,  la  clôture  de  vdic  était  complt'le:  fossés  pi 
fond.s,  murs  de  deux  métrés  d'épai:>»eur,  teruiinés  par 
teourtinc  percée  de  meurtrières,  une  douzaine  de  loui'elles 
loil  aigu,  trois  portes  cintrée:»  surmontées  d  un   pavilloi 
vieux  cliiteau  fort  dominant  la  perspective,  tout  cet  ense 
rappelait  purfaitemenl  la  physionomie  d  une  petite  plac 
gut-rrc  du  moyen  âge.  Il  y  avait  même  un  gouverneur  en  U* 
ire  ;  il  y  en  cul  un  jufiqu'a  l'avénemenl  de  la  Képubliqui 

(I)  t:ollect   Micluud  et  l'oujoulit,  t.  VIII,  p.  m. 
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Les  habitants  en  étaient  très  fiiTs,  et  dans  un  mémoire  qae 

T^igea,  en  1790,  M.  Pierre-Hédéric  Desgranges,  procurear 

de  U  commane,  contre  les  prétentions  des  gens  de  Maligny, 

(\ui  fooiaient  avoir  chez  eox  le  chef-lieu  de  canton,  ils  ne 

manqaeDt  pas  de  faire  ressortir  celte  distinction  :  c  Des  sept 

t  paroisses  dont  ce  canton  est  composé  (i),  disaient- ils,  la 

I  mie  qai  soil  ville  est  Ligny  ;  ce  titre  ne  peut  lai  être  con- 

i  leslé  :  il  est  assojetti  à  toutes  les  charges  des  villei',  savoir, 

1  entrées,  droits  de  boocherie,  octrois  ;  t7  a  gouverneur  ri- 

t  sik»t;  il  est  enfermé  de  murs,  a  des  faubourgs,  en  on  mot 

<  100$  les  caractères  qui  constituent  une  ville.  >  Le  titulaire 

était  alors  M.  Jeanneau  de  Jardeiay  qui  signait  :  «  Jardeiay, 

chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  gouverneur  de 

la  rilie  dn  Ligny  et  colonnel  de  la  milice  nalionnale  (2).  » 

Touterois,  à  cette  époque  la  place  était  bien  démantelée  : 
pluieurs  toarelles  avaient  disparu,  les  antres  avaient  été 
vendues  par  acte  d'assemblée,  excepté  celle  qui  aroisinait  la 
Halson  Dien  :  elle  servait  de  logement  aux  vicaires  du  vivant 
de  M.  l'abbé  Bresson  ;  on  en  fit  la  prison  du  lieu,  après  que 
deoi  évadions  arrivées  coup  sur  coup  eurent  démontré  que 
l'ancienne  prison  du  chitteau  nVtait  pas  sûre.  La  tourelle  de 
l'angle  nord-ouest  est  devenue  plus  tard  le  berceau  de  la  con- 
grégation des  Sœurs  de  la  Providincc  :  elle  existe  encore  et 
œénte  d'être  conservée  comme  un  monument  d'histoire  lo- 
cale. Les  fossés  avaient  également  été  vendus  à  rente  et  con- 
vertis aossitôt  en  jardins  et  en  vergers  :  la  partie  la  plus  rap- 
pnchée  au-dessous  de  la  porte  de  Saint-Florentin  était  le 
Uiéllreda  jeu  de  paume,  amusement  favori  de  la  bourgeoisie. 
Des  trois  portes  de  la  ville,  la  première  détruite  fut  celle  que 

(1)  Dni  l'iMlitulion  primitive  des  «inton^,  rrliil  de  Ligny  ne  rompre- 
■nitque  iM  communes  d«  Maligny,  Villy,  la  Clmitclle,  Ligoorellcs,  \a- 
miDtt  et  Mérey.  On  y  a  joint  depuis  lileigny-le-(^rreau,  Villeneuve- 
!i<iDl-Saiv(,  Montign>-le-Hol,  l'uDtigny,  Vcnouse  et  Rouvray. 

(2)  Archives  communales. 


nons  Tpnons  de  nommer  :   la   |iorlo  Sainl-lhvo  b«  por 
ilu  Pont,  pivs  lie  l'dslisc.  no  fui  démolie  que  fers  1"8I  else 
inaK^hnux  entrèrent  dans  la  construclion  du  prt^bvl^re; 
ahallit  en  miïmc  temps  la  iianto  butte  de  terre  i|ni  oceapai^ 
IVmplycemiMit  du  jardin  do  presbytère  et  i]ui  >c  reliait  H 
système  de  forlilications,  ainsi  que  la  tourelle  de  l'angtp  suil' 
est  :  ta  porte  de  Yarennes  a  succomba!  la  dernière  ;  on  vojail 
encore  il  y  a  quelque*  années  I  escalier  en  pierre  i]ui  cim-' 
(luisait  à  la  chambie  du  pavillon.  Quant  aux  murs,  ils  ont  éu 
vendu.'s  par  portions  à  dilTérentes  époques  et  ce  qui  on  mlaH 
a  été  aliéné  |iar  la  commune  en  t84i;  la  majeure  partie  aéli 
rasée,  ((uelques  lambcauv  seulement  se  dressent  i;:'i  et  li 
accompagnent  de  leurs  ruines  les  ruines  des  tourclIcH  i|ue 
Taux  du  temps  a  respectées- 

Ces  fortilicalions,  à  l'abri  desquelles  se  réfugiaient  nos  aiv^ 
cétres.  étaient-elles  contemporaines  du  chûleau?  On  pourrai! 
le  soutenir,  sans  pouvoir  cependant  en  up{iorter  de  preove 
|K'remptoires,  car  les  documents  font  défaut  et  la  traditioi( 
est  muette  sur  ce  point  L'appareil  et  le  mode  de  structure  m 
nous  fournissent  aucun  signe  caractérisliquo.  Lue  chose  et 
certaine,  c'est  que,  dans  la  première  moitié  du  xil*  sièch 
•  Lignv  était  déjà  une  forleiesse.  En  l'année  \  14(1.  Guillaume  II] 
[comte  de  Nevcr.'i,  Tonnerre  cl  Auxerre,  faisant  un  écbann 
[de  biens  avec  I  abbaye  de  Ponligny,  parle  des  propriétés  qi 
[les  religieux  possédaient  dans  l'enceinte  de  l.igny  et  dans  I 
[voisinage  et  il  désigne  cette  enceinte  par  le  mot  ea$à*U* 
[qui  indique  une  place  fortiliée  :  de  quibus  (bonis)  et  n  i 
Itattello  aliqnnnlàm  habelur...  i/ua  im  castello  aut  pnp»  i 
tellum  suHl  (  1 1    Que  les  tours  rondes  cl  les  remparts,  d< 
nous  avons  les  re»teH  sous  les  yeux   aient  été  re.«lauréii 
(éédiliés  à  plusieurs  reprises,  surtout  à  l'appruclie  et  pendan 
le  cours  de  la  longue  guerre  de<  Anglais,  rien  de  plus  vrat 


(i;  Priit  •'«ri  <li'  l'onl.  l    III.  p   JM. 
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blablu.  Ce  serait  donc  .'tu  moins  au  milieu  du  xiv*  siècle 

au  ■  ht  (lu  suiv.'ini  qu'il  foudrail  faire  remori- 

l««r  ce-   .11^  qui  eurent  leur  rolo  dnns  le  grand 

tinne  qui  ensanglantait  alors  la  France  (1).  On  n'a  pas  oublie 

qOi-  la  forteresse  de  Ligny  fut  tenue  llr^s  de  deux  ans  sotis 

tejoag  de  nos  ennemis  el  ne  fui  évacuée  qn'A  la  suite  du 

Iraili'  de  Brétigny  :  pois  dans  les  guerres  des  Bourguignons  et 

des  Armagnacs  elle  fut  successivement  la  proie  des  deux 

pirlis. 

t  i'»i  aussi  à  celte  période  de  carnage  el  de  misère  qne 

l'oD  attribue  le  percement  des  nombreux  souterrains  qui  com- 

inoniquenl  avec  les  caves  des  particuliers  et  se  croisent  eu 

lous  HMis  sous  les  rues  elles  maisons.  Ouel(]ues-uns  p.issairnl 

sou»  les  remparts  et  allaient  dt'boncher  dans  la  campagne, 

J'auiros  venaient  aboutir  à  des  puits    Dans  le  jardin  de 

Hcraielin,  pr^s  de  la  rue  des  Moulins,  il  y  a  un  puits  i|Ui 

'  eofirun  dix  mètres  de  profondeur  sur  un  luôlre  cimiuanlc 

centimètres  de  diamètre  :  on  y  remarque,  en  regardant  dans 

l''inl«<riciir.  cinq  ouvertures  cintrées  el  contiguës  qui  donnenl 

i^nlri».'  iiaulant  de  galeries  raycmnanles.  Au-dessous  de  Tou- 

ï^ennre  nord  on  apenjoil  un  estulicr  qui  descend  au  plus  lias 

oivpao  d'ean  et  qui  servait  sans  doute  à  approvisionner  les 

les  inalLeurcux  réfugiés.  .Maintes  fois,  en  fouillant  la  lerre, 

'>ii  a  découvert  des  soulcnains  dont  Pexislence  élail  ignorée  ; 

00  y  Jt  trouvé  des  cadavres,  de  la  poterie,  une  forge,  de» 

u^lcn.'iiles  de  ménage,  etc.  L'imaginalion  populaire  a  brodé 

là-ik'»sus  des  légendes  qui  défrayaient  jadis   les  vi»illées. 

Ver*  1829,  des  ouvriers  faisant  une  excavation  dans  une 

msi.son,  «enlirenl  tout  à  coup  le  sol  manquer  sous  leurs  pieds, 

(Lt  n'eurent  que  le  lemps  de  s"éi  happer  el  la  terif  s'elTtmdra. 

Ici  curieux  acccoururenl  el,  au  moyen  d'une  échelle,  on  pé- 


(I)  Il  e»t  en  «flet  qiicrtion  de  l«  fortrrrur  neuve  de  L>gtiy  diin>  iiii  aiit 
de  «eue  époquf . 
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nëlra  dans  le  goulTre  ;  c'fUnit  une  espèce  de  salTè  cenirste,  o* 
convergeaienl  plusieurs  allues  étroites  et  di'  peu  d'éléviition. 
i]u'il  lut  impossible  de  parcourir  jusqu'au  bout  parce  quVllr& 
relaient  obslrui.'es  par  dos  i^bouleraftnU;  une  d'enlro  elle* 
était  plus  haute  cl  plus  large  el  s'ouvrait  par  une  arcade  eo 
pierres  de  taille.  Dans  un  coin  de  la  salle  gisaient  les  osse- 
ments d'un  enfant,  du  charbon  el  une  lampe. 

Nous  ne  pouvtms  pn-senlcr  que  des  dt'lails  incompieU  .sur 
ces  mystérieuses  retraites,  car,  i  mesure  qu'elles  ont  été 
mises  au  jour,  on  les  a  rebouchées  et  il  ne  s'esl  trouvé  per- 
sonne pour  les  étudier  et  les  décrire.  Passons  maintenant  aus 
artères  supérieures  de  circulation. 


LES   RUES. 

Dans  le  xvr  .siècle  on  comptait  dans  la  fermeture  des  mur» 
nne  vingtaine  de  rues  et  ruelles.  En  voici  la  nomenclature 
telle  que  nous  l'avons  relevée  sur  les  terriers  des  seigneurs 
et  sur  ceux  de  l'abbaye  de  l'onligny  il).  Quelques-uns  de  ce» 
noms  sont  inconnus  aujourd'hui  et  nous  ne  savons  s'ils  s'ap- 
pliquent aux  rues  de  la  ville  ou  i  celles  des  faubourgs.  Nous 
suivrons  l'ordre  alphabétique  en  ajoutant  les  renseignements 
qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir. 

1 .  Hue  (Us  Caiiei  ou  des  Kanes.  comme  il  est  écrit  au  Ter- 
rier de  l'onligny  en  lôôl.  La  ville  de  Sens  a  aussi  .>a  rue 
des  Canes,  présenleraenl  des  Canettes,  ainsi  appelée  ab  his 
canit,  dit  une  chronique,  c'est-à-dire,  à  cause  de  certains  ca- 
naux dont  l'auteur  vient  de  parler  d'Ile  de  Ligny  a  peut  être 
la  méuie  élymologie.  car  elle  s'allongeait  en  droite  ligne  le 
long  des  murs  de  la  forteresse  au  couchant  :  l'accès  des  murs 
de  Cf  cdté  était  défendu  à  l'extérieur  par  le  bie/  du  Seraiu 
dans  lequel  des  c:in.inx  devaient  décharger  les  eaux  pluviales, 
qui  do  toutes  ks  |ieiiies  rapides  de  la  ville,  aflluaient  dans  la 

(i;  Archive»  de  l'Yonne, 
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rne  des  Canes.  C'est  sur  celle  rue  qu'aboulissenl  le  cime- 
liére  et  le  portail  de  l'église  :  là  esl  assi.sc  la  maison  de  la 
Reine  de  Sicile, 

2  Bue  du  Carrmge,  où  passe  la  roule  de  Saint-P'lorentin 
à  Cliablis.  Ce  nom,  que  Ion  retrouve  dans  plusieurs  localités, 
notamment  à  Sens,  vient  d'une  mai.-on  en  bois  dont  la  rarre 
ou  Pencognure  était  peinte  en  rowje,  et  il  était  inscrit  sur 
l'angle  de  la  première  maison  qui  Tnit  face  à  l'établissement 
des  Ursulines,  ù  l'entrée  de  la  rue  des  Moulins. 

3.  Rue  du  Change  ou  des  Changes.  L'unirormité  de  mon- 
naies est  récente  en  France  ;  auparavant  il  y  en  avait  une 
incroyable  variété,  fort  génanle  pour  les  opérations  commer- 
ciales De  là  la  nécessité  d'établir  des  bureaux  de  change 
dans  tous  les  endroits  un  peu  importants.  Au  xiir  siècle,  lo 
cartulaire  de  Pontigny  fait  souvent  mention  d"unc  famille  de 
changeurs  de  Ligny,  dont  la  profession  devint  dans  la  suiie 
le  nom  patronymique. 

*.  Bue  du  Chàtmu,  celle  qui  conduisait  direclemenl  à  la 
porte  du  château  :  dans  les  champs  ailjacents  on  a  rencontré 
en  creusant  deux  ou  trois  souterrains. 

5.  Bfulle  des  Cheneoières,  siluée  peut-être  dans  le  fau- 
bourg. 

13.  Rue  de  la  Croix,  inconnue. 

7.  Rue  des  Foulons,  descendanl  A  la  vieille  usine  des 
Foulons  au  nord-ouest,  hors  des  murs.  Au  bas  de  cette  rue 
étaient  le  lieu  dit  Château-Renard  et  la  Poterne  des  Foulons, 
qu'on  nommait  aussi  la  Poterne  de  la  Fontaine,  parce  qu'elle 
offrait  une  isue  pour  aller  à  la  fontaine  qui  alimente  un  la- 
voir au  delà  du  biez. 

8.  Rue  du  Grand-Barlu,  inconnue. 

9.  Rue  du  Grand-Rertke,  dans  le  quartier  du  château,  car 
un  acte  de  1042  l'appelle  «  le  Grand-Berte  du  château.  » 

10.  Grande  Rue,  qui  a  20  mèlres  de  large  et  occupe  le  mi- 
lieu de  la  ville.  C'est  la  rue  principale  au  sommet  lie  laquelle 
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on  avait  on  perspective  la  iuille  et  l'auditoire.  Elle  est  aia4 
désifinée  dans  in  Terrier  de  1551  :  *  Grande-Iiue-Saint* 
Pierre,  descendant  du  Dauphin  A  l'Eglise  (le  Daupliio  esloil 
où  demeure  le  maltôtier  (t).  »  Il  y  avait  en  efTet  au  point  cen- 
tral une  croix  sous  le  vocable  du  patron  de  la  paroisse- 

1 1 .  Rue  des  Juifs.  Les  Israélites  étaient  Irès-iuullipliés  eo 
France  au  moyen  âge.  Ils  habilaienl  dans  U-s  villes  et  le* 
bourgs  un  quartier  spécial,  de  li  les  dénominations  de  me 
des  Juifs,  rue  de  la  Juiverie,  rue  de  la  SiftKnjoyue.  A  diffé- 
rentes époques  ils  eurent  beaucoup  à  souiTrir  de  la  haine  qui 
s'attachait  à  leur  nom.  Chaque  fois  qu'une  peste,  une  épidé- 
mie quelconque  désolait  une  province,  le  peuple  s'en  prenait 
aux  Juifs  :  il  les  accusait  d'avoir  causé  ces  Oéaux  par  leurs 
maléfices  et  en  venait  souvent  à  une  extermination  en  jnaMe. 
Les  évéques  el  le  clergé  ne  n  ussis.saicnt  pas  toujours  ù  sous- 
traire ces  ffl.'ilheureux  aux  m.iuvais  Irailements  de  la  multi- 
tude. Il  est  vrai  que  les  Juifs  provoquèrent  trop  souvent  la 
colore  des  peuples  par  leur  fanatisme  cruel,  qui  les  portail  à 
des  crimes  abominables.  De  plus  ils  pratiquaient  la  banque, 
l'usure,  le  recel  et  toutci  sortes  de  brocantages  plus  ou 
moinâ  légitimes.  Longtemps  .i|m'is  la  disparition  dp»  Juifs, 
leur  rue  a  ét(-  appelée  rue  des  Bouleltux  du  nom  d'une  famille 
qui  I  habitait. 

1â.  Rue  de  l«  Maisou-IHeu,  allant  de  la  porte  de  Varennes 
à  l'église.  Vers  le  milieu,  en  appuyant  sur  les  remparts,  se 
voyait  le  petit  Hôtel-Dieu  et  au  point  de  jonction  avec  la  rue 
du  Carrougo  une  place  dite  des  Trois-Ruis.  à  cause  d'une  en- 
seigne qui  repriLsciitait  les  trois  roU  mage«.  C'était  l'usage 
des  aubergistes  djiis  les  âges  de  fui  d  adopter  des  saints  pour 
prolecteurs  de  leur  hôtellerie  et  particulièremcut  les  trois  rois 
mages  regaidés  comme  patrons  des  voyageurs.  i<es  publica- 
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lioo)  ioiéressaol  la  coaimuu.-iuU^  des  iiabilants  f>e  raisaienl  or- 
(linjittmenl  sur  colle  place,  le  dimanche,  au  sortir  de  la 

13.  flur  de  h  Monnoye  :  c'iHatt  pont-êlre  la  même  que  In 
ne  da  Change 

U.  Butdet  Moulins  se  dirigeanl  sur  la  rue  des  Canes,  où 
lu  petite  porte  ouverte  daus  le  mur  de  ciôlure  livrait  pas- 
ncepoiir  puiser  de  l'eau  à  la  rivière. 

15.  Rue  Notre-Dame-dH-ChAteau,  qui  va  de  la  porle  dr 
Vironaeji  au  château.  Elle  lire  son  nom  d'une  madone  que 
l'on)  viifii'raii  autrefois. 

It  Miir-Rw,  parallèle  à  la  Grande-Rue,  mais  plus 
élroilp. 

|T.  Rte  dfs  RUaillei,  d'autres  disent  Rut  des  Eraillet,  sans 
iin'un  Mche  Torigine  de  celt£  appellation.  Direction,  de  Li 
ne  Saint  Florentin  à  Pangle  nord-ouest  de  la  forteresse,  où 
fui  11'         ''  >-ô.  de  la  Providence. 

(^  /'•,  inconnue. 

1(1.  R\if  de  Saint-Florenlin.  suite  de  la  rue  du  Carrouge, 
su»  iburJ»  de  la  porte  de  Saint-Florentin. 

iO.  Hue  des  Tanneries,  hors  des  murs,  abonlissanl  à  Pan- 
cipn  et  311  nouveau  chemin  de  M.iligny.  dans  le  faubourg  des 
TjDAcriPs.  Il  y  avait  au  xvr  siècle  beaucoup  de  tanneurs, 
DiiVis.<i<'M  et  cfirroxenrs  qui  posst^daient  des  élnblissseinents 
If  lon|f  (lu  liiex. 

ïl  Rue  du  Verger  Caseau,  nom  que  Ton  trouve  dcril  : 
t<w«tt.  Caziot.  Cnyau  et  Cajol.  I.e  Verger  Cazeau  éla!|  le 
Inarlivr  le  plus  élcv^  de  la  ville,  qui  confinait  aux  remparts 
iaox  fo*s4^s  «lu  château. 

fi  Hue  de  la  Vicomte,  ainsi  appelée  parce  que  les  vicomtes 
nnt  eu  leur  rt^sidence. 

fie  DOS  jours  an  certain  nombre  de  cm  nues,  si  habitées  et 
virant««  dans  le  passé,  sont  A  peu  prés  désertes  :  les  édi- 
oHl  cédé  la  place  A  des  jardins  et  i  des  vergers.  Nous 
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humaines,  n'hésilèrcnt  point  h  reconnaître  dan»  ce  désaa 
un  châtiment  du  ciel.  Un  mot  satirique,  que  le.«  convenant 
ne  permettent  point  do  citer,  semble  donner  i  entendre  (( 
Pcpoquo  où  Ligny  se  voyait  en  son  lustrr  ci  splrtidcur,\ 
point  de  vue  matériel,  leurs  mœurs  laissaient  ft  désirer, 
prospérité  les  avait  aveuglés  et  égarés,  l'adversité  les  ramer 
la  foi  conservée  vive  dans  leurs  .'iracs  réveilla  les  reproct 
de  la  conscience,  ils  s'humilièrent  sous  la  main  do  Dieu  | 
dès  qu'ils  purent  rentrer  dans  leurs  murs,  ils  s'engager 
par  un  vœu  solennel  -h  faire  tous  les  ans  des  prières  ox( 
loires  au  jour  anniversaire  de  leur  ruine.  Une  prorcMJ 
commémorativo  fut  fondée  au  14  octobre  et  s'est  lldèlemi 
accomplie  jusqu'A  la  révolution  de  1830,  époque  ou  l'ail 
blissement  de  la  piété  la  lit  cesser. 

La  tradition  rapporte,  comme  un  fait  miraculeux,  qu\i^ 
l'église  et  la  Maismi-Dieu,   trois  maisons    seules    avai^ 
échappé  aux  (larames  cl  que  ces  trois  maisons  étaient  déc 
rées  de  monument  religieux  dont  le  sujet  semblait  of 
un  haut  enseignement  aux  esprits  attentifs  :  c'était  d'abfl 
l'imago  de  sainte  Anne,  symbole  de  la  sollicitude  ninteml 
pour  l'éducation  des  enfants;  une  statue  de  la  Vierge  Imi 
calée,  emblème  de  la  pureté  des  mœurs  ;  puis  un  groupe] 
Notre-Dame  de  Pitié,  qui  rappelle  les  saintes  rigueurs  de' 
pénitence.  Les  procès-verbaux  ne  confirment  point  celle 
dilion. 

A  dater  de  ICIl,  Ligny  fut  f-ignalé  dans  les  dictons  poj 
laires  par  le  surnom  de  LiijnnlcbnUi',  triste  surnom  quel 
événements  subséquents  furent  loin  de  faire  oublier.  N(l 
apprenons,  en  effet,  par  les  papiers  de  M.  Laproste,  Parpé 
teur,  pt  par  ceux  de  Thi^pital  de  Tonnerre,  que  de  six  cefl 
maisons  rebâties  avec  peine  plus  de  la  moitié  fut  consuu 
par  an  nouvel  incendie,  le  3G  avril  1G37  (1).  Un  autre  ; 


(I)  Notes  de  M.Quanlln. 
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ccndie  di^vora  deux  cent  cinquante  maisons  en  1691.  Il  y  eut 
encore  quelque  mnllieur  Ue  ce  genre  dans  les  premières  an- 
nées du  XYiii»  siècle,  car  les  comples  de  M.  Pourcin,  régisseur 
du  marquisat  de  SciKiiclay,  inenlionnent  une  somme  de  six 
ccnls  livres,  payée  aux  incendi(53  de  Ligny  el  de  Seignelay. 
par  ordre  de  monseigneur  Charles-François  de  Montmo- 
rency, le  10  décembre  M-ll.  Voici  maintenant  ce  que  nous 
lisons  dans  les  registres  do  calholicitc  de  la  paroisse  :  «  Il  est 
«  à  remarquer  que  le  2  juin  de  la  priVcntc  année  1728,  il 
«  arriva  en  ce  lieu  de  Ligny  un  si  terrible  incendie  qu'il  y  eut 
«  plus  de  soixante  et  cinq  ménages  consumés  par  le  feu,  avec 
«  tous  leurs  bâtiments,  sans  y  corapremlre  un  grand  nombre 

•  d'autres  bâtiments  qui  furent  fort  endommagés  :  ce  fut  le 
«  jour  de  l'octave  de  la  ftite  du  Saint  Sacrement.  Ce  que  nous 
«  curé  el  vicaire  certifions  véritable  ce"  juin  1728.  Signé  :  de 

•  Courlive,  curé  de  Ligny  et  Guyol  prêtre  vicaire.  »  Le  feu 
fut  mis  par  Pimprudence  d'un  sieur  Mallet,  qui  s'amusait  à 
tirer  des  coups  de  fusil  dans  des  réjouissances  de  noces.  On 
ne  comptait  plus  alors  que  trois  cents  maisons  :  celles  qui 
brûlèrent  occupaient  la  partie  septentrionale  delà  ville  depuis 
le  château  jusqu'à  la  maison  de  la  Reine  de  Sicile. 

Ces  accidents  réitérés  s'expliquent  par  la  persistance  des 
constructions  en  bois,  par  rinelFicacité  des  secours  avant  l'in- 
vention des  pompes,  par  la  rareté  des  tuileries  et  la  pauvreté 
des  habitants  qui  les  foraiient  à  employer  le  cliaurae  pour 
leurs  toitures.  .Mais  on  conçoit  que  ceux-ci  aient  lini  par  se 
écouragcr  et  déserter  un  pays  voué  h  imo  sorte  de  fatalité. 
Aussi,  ù  la  lin  du  siècle  dernier,  il  ne  restait  plus  que  deux 
cent  soixante  maisons  ou  feux. 

Le  plus  grand  incendie  du  siècle  présent  a  été  celui  de 
181.i,  qui,  dans  la  nuit  du  21  au  25  octobre,  réduisil  en  cen- 
<lrcs  seize  bâtiments. 
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LE   niez   ET  SES   IISIMES. 


Le  canal  ou  bie/.  qui  nmènc  les  eaux  da  S^rain  sou$  1 

murs  esl  une  des  aniiquilés  «lu  lieu.  Evidi^mmonl  il  cxi? 
avant  la  crôalion  de  la  forteresse,  puisiiu'il  entrait  cor 
moyen  de  défense  sur  toute  la  ligne  de  l'ouest.  D'aotre 
il  desservait  l,igny-la  Ville  dont  Pexistcnce  nous  est  riiâ 
dans  l'histoire  avant  celle  de  Ligny-le-Cliâteau.  Sans  dennd 
les  temps  chrétiens,  il  remonte  donc  aux  .Iges  les  plus  reo 
lés.  Avant  qu'il  fût  creusé,  on  pourrait  croire  que  le  cil 
lifcre  de  Téglise  Saint-Pierre  s'étendait  josqu'A  son  lit. 
lorsqu'on  liiilit  les  maisons  intormédi.iires,  on  trouva  des  i 
davres  dans  les  fondations  et  lorsqu'en  184-1  on  reflt  les  pi| 
du  pont  ijui  communique  avec  le  faubourg,  les  ouvrier»,  < 
arrachant  les  pilotis  des  anciennes  piles,  découvrirent,  h 
d'un  mètre  do  profondeur,  les  débris  de  trois  cercueils 
en  chCne,  que  les  pieux  avaient  traversés  et  qui  contenatfl 
des  cadavres  inhumés  les  pieds  a  Porienl  comme  dans 
cimetières  chrétiens. 

Le  Serain,  appelé  Stdena  dans  une  charte  de  807,  Stnt 
Senain  de  Sena  amnis  dans  le  vieux  fram.Mis  du  carlulalre  i 
Pontigny,  ne  commence  à  s'écrire  Scrnin  que  dans  les  piéc 
du  XVI*  siècle.  Il  coule  à  nn  demi-kilomètre  du  faubourg* 
comme  la  plaine  est  peu  inclinée,  il  y  décrit  de  fréquentes  s 
nuosités.  On  remarque  en  suivant  le  chemin  de  Villy,  nn  ai 
cien  lit  qu'il  a  abandonné  et  qu'on  nomme  la  vieilU  riviè 
C'est  plus  haut,  en  remontant  versMaligny  et  presque  sori 
limite  du  territoire,  que  les  seigneurs  ont  jeté  une  éclnse  i 
ouvert  le  canal,  dont  les  eaux  après  avoir  fait  tourner  leno^ 
lin  des  Fées,  côtoient  le  cimetière  de  Ligny-la-Vilte,  Ion 
le  faubourg  et  le  bas  de  Lignv-lc-Chateau,  puis  rentrent  daH 
le  Serain,  à  peu  do  distance  en  aval.  Les  soigneurs  en  soi) 
demeurés  propriétaire.^  jusqu'en  l'année  M'J2,  où  la  pieoa 
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Reine  Jo  Sicile  le  donna  à  Thûpital  de  Tonnerre,  qu'elle  ve- 
njjl  (je  fonder,  ainsi  que  ses  moulins  el  ses  prés.  Cel  établis- 
jerocnl  du  chahlé  esl  encore  aujourd'hui  en  pleine  jouis- 
sance des  droiu  qui  lui  onl  dlé  conférés  el  loules  les  usines 
insullées  sur  ce  cours  d'eau  lui  appartiennent. 

Le  moulin  (les  Fées  faisait  jadis  exception  :  c'était,  comme 
noDsTavons  vu.  le  moulin  banal,  dépendant  de  la  seigneurie, 
b  Rtivolution  le  fil  passer  par  les  mains  de  divers  particu- 
liers, mais,  depuis,  l'hûpital  l'a  raclielé .  Il  fut  gravement  en- 
liotnniiigé  psr  les  inondations  de  1090  el  de  1097, 

Le  moulin  do  la  ville,  en  raison  de  sa  situation  sous  les 
Qinr«,  a  éprouvé  de  fâcheuses  vicissitudes.  Il  fut  bien  des  fois 
MiM,  rançonné,  pillé,  bnllé,  renversé  de  fond  en  comble.  Il 
jïjil  primilivemenl  ijualre  meules.  Dans  une  transaction  de 
Ij93,  dont  la  charte  originale  esl  aux  archives  de  l'Yonne,  le 
naître  de  l'hôpital,  messire  ,)ehan  Maignaut,  et  les  frères  el 
uriirs  expriment  leurs  doléances  sur  ramoindrisscmenl  du 
bien  des  pauvres;  ils  remontrent  «  qu'au  temps  de  leur  fon- 

•  dere5-<ie,  au  lieu  où  le  molin  de  Ligny  est  assis,  souloit 

•  .itninpiatre  molins lesquels  p.ir  le  fait  des  guerres  onl 

•  (■M  destruilz  ras,  el  encore  celui  qui  esl  à  présent  esl  peti- 

•  letneot  amoisonné  et  de  petit  proulFil  el  revenu.  » 

La  charte  de  fondation  de  la  reine  Marguerite  ne  parle  pas 
dofoalon,  d'où  il  faut  conclure  que  son  inslitulion  est  posté- 
rieure i  cet  acte.  En  ce  temps  là,  les  foulons  étaient  com- 
muns dans  nos  parages  ;  il  y  en  avait  un  à  Pontigny,  un  vers 
J'ëcluse  de  Roy,  un  au  bas  du  Mez,  celui  que  l'hôpital  lit  con- 
Mrnire  fut  très-achalandé  ;  cela  s'explique  :  le  peuple  ne  s'ha- 
Wllailque  d'élolTes  fabriquées  sur  place  et  Ligny  se  dislin- 
goaitpar  son  lommerce  do  draperies.  Plus  tard  on  joignit  au 
foulon  un  battoir  à  écorce  pour  les  tanneries  :  l'un  el  l'autre 
forent  consumés  par  l'incendie  de  1037  Le  foulon  restauré 
tut donnéà  bail  à  renie  el,  à  l'époque  de  la  Révolution,  les  dë- 
tenleurs  en  devinrent  propriétaires.  L'hôpital  ne  le  racheta 


fi'oi  IMT.Oi  ea  a  hinacceniiwicftt  une  bailerie,  i 
ia  ft  taiae,  «Bc  «iMe  pMT  It  billafe  des  gnins.  D«  1 
eOlé  da  Mes,  M  a  aefé  ■»  UalH»  de  laiae. 

Le  toof  da  Btae  bwz.  daas  le  fnitoarf ,  il  exisUU 
xvr  saède  aae  firivifM  de  salpêtre.  Noos  avons  troaré  pinnT 
les  aiaalek des  aatnresaa  acte  da  26 octobre  1G4i.  |»arl<- 
^•el  ieaa  Bénrd,  coMansaire  gteâral  paor  la  manafacisn^ 
des  n^p<lrei  destiafe  a«x  arseaanx  de  Sa  Majesté,  abaadoB 
de  râtelier  qall  a  canstroil  daos  ooe  i 
de  Lignv  «  arec  toas  et  an  cliascaa  des  i 
ciles,  cbaodi^.  cnrien,  {bonieaax  ri  aultrcs  ctioses  ser- 
ran (  i  HiaoBlactare  de  saHepesIre,  i  Edne  CoUin,  saOe* 
pesther,  denearaot  i  MalBgnv.  S  cbarfe  de  pajer  le  lejcr 
de  la  maison  qui  est  de  SO  Uth»  par  an  cl  la  soune  dt 
90  litres  loaniois  pour  la  rhaudière  cl  les  oslanciles,  j 
charge  cd  oollre  de  fonmir  pendant  trois  ans  aadit  »iet 
B^rard.  en  s^  maison  de  Tomy,  la  quaniilé  de  qaiii 
cens  de  sallepeslre  oa  plas,  s;  ledict  sieur  Coliin 
peult  faire  et  sans  qa''il  paisse  vendre  à  d^aultres,  moyi 
nant  le  prix  do   iô  litres  loamoi»,  pour  cbascun  cel 
pesant,  dont  ledict  sieur  Collin  sera  tenu  lay  faire  dé 
vrancu  do  moys  eo  moys,à  commencer  au  jour  de  Toossail 
prociiain.  * 


LK8  CLIMAT8  OU  LlEt'X  DITS. 


l,e  territoire  de  Ligny  présente  dans  son  ensemble  à} 
près  la  forme  d'une  enclume  dont  la  pointe  est  au  nord  et  I 
Iftle  au  midi  ;  sol  sablonneux  vers  la  pointe,  nrcileux  au  i 
lieu,  pierreux  i  la  U'te  ;  terrain  d'iilluvion  très  fertile  dansi 
parcours  du  Seram.  Le  vignoble  se  divisait  en  i/uartiera,  don 
nous  avons  indiqui'  les  noms  i  l'article  <les  revenus  de 
cure.  Les  terres  labourables  se  partageaient  en  douze  ea 
Ions,  savoir  : 
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!•  Ucnniou  de  Chanvicr,  avec  le  Pelil-Pâlis  ou  Fontaine 
de  Mt-rt-sur-l'Eau. 

2«  Le  canton  des  LammesSaint- Michel,  entre  le  ru  de  la 
Fonlaint' de  Mi'rd-sur  l'Eau  et  celui  delà  Foiilaine-LtHard. 

3*  U  canton  (/<■«  Hosdlta.  vers  le  llnage  de  Mcrey-le-Ser- 
xea\,  avec  le  dessous  de  Migrâmes. 

4*  h  canton  des  lldles,  des  murs  de  la  ville  au  ru  de  Char- 
iiunni'. 

l'  h  canton  de  Munisabol,  avec  les  Damiotles,  de  la  voie 
<rAoierrc  au  finage  de  Villy. 

fi'  h  canton  des  LammesJeannelon,  entre  la  nouvelle  et  la 
tiïillc  rivière. 

7  U  canton  du  Crot-Mourltm,  limité  au  levant  par  le  che- 
ffliDdo  Jaulgcs. 

8'  Le  canton  de  Derrièm-la-Tour,  limité  au  levant  par  le 
dlmigedi;  Varennes. 
9'  Uatnion  des  Côtes,  s'élendanl  vers  le  Montsabol, 
iù^'  Lr  canton  du  Mez,  des  murs  de  la  rivière  jusqu'aux 
'Ws-dii  Bois. 
Il'  U  canton  de  t'happe- Guerre,  nu  nord-esl  de  la  ville. 
H' Le  canton  des  Eanx-Iiues,  liraiti',  par  le  ru  de  Char- 
^ncir.  le  biez.  Rosettes  et  le  llnage  de  Maligny. 
Un  acte  d'assemblée  des  liabilants  du  17  novembre  1782 
[liéclareqoe,  sur  ces  donze  cantons,  six  sont  reconnus  pro- 
pres 4  porter  recours  et  les  six  autres  propres  seulement  i 
f^e  i  deux  saisons,  il  doit  y  en  avoir  chaque  année  cinq  en 
tœbrej,  cinq  emblaves  en  blé  ou  en  seigle  el  deux  emblavés 
recours.  La  liste  annuelle  est  tracée  pour  les  années  sui- 
vante} el  les  laboureurs  sont  obligés  sous  peine  d'amende  do 
*y  conformer. 

Les  (loartiers  du  vignoble,  les  cantons  des  terres  arables  et 
Tlwairie  *e  subdivisaient  en  climats  ou  /jf«x  rfi'/s,  dont  nous 
[no  feious  pas  Ténuméralion  :  la  liste  en  serait  trop  longue  et 
fasltdiease.  Nous  n'en  signalerons  qu'un   certain  nombre. 


—  Z'oi  — 

faisant  suivre  leur  nom  île  la  rtale  oii  nous  l'avons  r^nconti 
pour  la  prctnièro  fois  el  de  quelques  rrMuarqnes  «^tymoiog 
quos. 

Les  /lailly.  1700,  terres  qui  ont  appartenu  à  un  bailli  «Jel 
vicomte. 

Ia!S  Butturi'ijdrds.  1074,  cl  mini  de  vignes,  irofi  lun  3  m 
helle  vue,  niftne  origine  (jue  les  noms  de  BeUédèro, 
vais.  Beauvoir,  Bellum  ridere. 

l^s  Bordes,  H'iôO,  en  bas  latin  Bordir,  hauteur  an  noriil 
laquelle  on  allumait  de  grands  feux,  dits  liordos  ou  bras 
dons,  le  \"  dimanche  de  carême,  appelé  pour  cclto  rais 
dans  les  chartes  le  dimanche  des  bordes  ou  des  brandons. 
là  vient  la  locution  proverbiale  mm  fm  de  horde  pour  dire  1 
grand  fou.  Ce  climat  se  nomme  aussi  1rs  Trous,  par  (diosio 
i  des  flaques  d'eau  que  le  sous-sol  imperméable  retenait  i  I 
surface  et  où  le  jonc  croissait  en  abondance. 

Le  champ  de  la  Ikcclte  ;  un  mémoire  de  i  733  sur  le  dr 
de  pCche  des  habitants  dans  la  portion  du  Serain  qui 
au-des.<ious  de  Pécluse  de  Ponligny,  nous  apprend  iiae 
champ  s'appelle  ainsi  parce  qu'il  appartenait  au  seigneur  1 
faisait  partie  do  sa  recette,  mais  que  précédeumieiil  il  s'aj 
pelait  champ  de  la  Varande  comme  le  prouvent  les  litres 
1203  et  de  1310,  el  que  le  droit  do  pèche  s'étendait  jusqu'au" 
bornes  qui  y  étaient  plantées,  il  y  estdil  également  que  le  ru 
do  la  Varande  a  changé  son  nom  pour  celui  de  ru  des  Anles. 

Le  Champ- l'ommard,  1750,  au  dessus  du  chftteau,  pr 
priélé  des  t'illeu,  sieurs  de  Pommard  el  de  Courtenay  :  ai 
demoi-sellc  d«  Pommard  l'apporta  en  mariage   à    M.  Uni 
d'Auxerre.  D'autres  champs,  et  notammani  le  champ  Cailb 
portent  les  noms  des  vieilles  familles  du  pavs. 

Chiinoy.  iiiH),  Chasuelum,  Casni-tum,  KM! ,  Chasnoy,  méfl 
»ignirication  que  la  Chênaie,  lieu  planté  de  chênes  que  Ta 
prononçait  rh<\nrs  dans  le  patois  local.  Ce  climat  avoiiii>«  1 
le  ûnagc  de  Mi-rcy  le-Serveux. 
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ChoHricr,  liriS,  rima  sita  in  Campu  Vario  apud  Meriaciim, 
<RH,  Oi;mipvier.  vignes  ul  lenes  luliourablos  an-dessus  di' 
la  l'onlainc  de  Méré-sur-l'Eau. 

Chappr-Gufrrr,  lôoO;  dans  les  romans  do  elievalcrie  du 
niojon  âge,  chapk  ou  chaplis  exprime  l"idée  d'un  combat, 
il'one  (lëfuile  ;  ne  sérail  ce  pn»  iVmplacomenl  de  quelque  fail 
(l'arnies  sanglanl  ? 

fkmne-à-Ttamir»,  Chnume-à-Tambour,  l"tiO.  anciennes 
landes  désignées  par  les  noms  des  possesseurs  ou  des  pre- 
miers J^friclicurs. 

La  Chiwssêtf  (]e  l'Elang-la-Reine;  souvtMiir  du  grand  olang 
ijiie  Marguerilc.  reine  de  Sicile,  donna  à  l'Iioiiilal  de  Ton- 
nerre, en  1393.  Non  loin  do  là,  à  l'entri'e  du  liamcau  des 
Il  lu  Bois,  on  a  établi  une  tuilerie,  une  poterie,  une  faïen- 
,..iii  iioireà  l'iraitation  de  celle  de  Monlereau. 

CloHstau.  i^ti4.  Clametlus,  lieu  clos  de  haies  vives. 

Ut  Côlet  (Conslcs),  15H ,  /o  Cûle-anxJuifs,  1587,  les  Côtes- 
Xeum.  1600,  trois  climaLs  qui  doivent  leur  nom  à  leur  é\éva- 
lion. 

Li  Crou  aux-Meuniers,  le  Crou-Mourlon,  le  Crou-Herillon, 
1074,  iroi*  autres  climats  dans  lesquels  se  trouvaionl  des  rs- 
ficesic  mares,  appelées  crois  ou  crous  du  bas  latin  crolum, 
OTox,  fosse. 

Ikrrière  le-ChdIcau,  DerriiTe-la-Tuur,  réminiscence  de  la 
louraupied  de  laquelle  un  des  comtes  de  Nevers  signait  une 
charte  en  1 15-1  :  Aclum  iMnniari  ante  lurrem  meain. 

Ijf  Eaux-Ducs,  ITiGO,  allusion  à  la  nature  da  sol. 

yVourneral,  10*4;  on  disait  Forquerat  ca  1300,  c'élail 
ivih  m  climat  de  vignes. 

Ui  Grosses-Terres,  1551,  terres  argileuses,  compactes  et 
il'un  labour  didicile. 

h  Grand  Déserl,  1511,  ce  nom  rappelle  l'ciat  primitif  du 
Itea. 

let  Hites,  qu'on  écrivait  liastes.  du  lalin  hasta  :  c'était  une 


m 
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ccrlainc  mesure  do  lorrain  que  Ton  rencontre  fn'-qucmmrnl 
dans  le  carlulaire  de  Kinligny  au  xil'sie'-cle.  En  H3H,  hnxlan 
Droffoiiis:  en  WiO,  duas  liaslas  ailjacenli's  cnmpo  qui  dtritur 
siiiicti  Miirlini.  etc.  Depuis  on  a  fait  de  ce  mol  le  synuaymé 
de  sillon,  raie  de  terre  labourt'e. 

l^s  Lammcs  Saint-Michel:  en  langue  celtique,  lamtnen  veut] 
dire  épis  de  blé;  lamma,  dans  le  ialin  de  nos  chartes  carac-1 
térisc  uneterrc  ferliie,  éminemment  propre  â  la  culture  du  blé. 
Les  Lammcs  conslilucnl  une  magnillque  plaine  depuis  Méré 
sur-PP^aii  jusqu'à  la  ferme  ou  grange  du  lîcugnon,  d'une  part,| 
et  jusqu'à  ["écluse  do  Ponligny,  de  l'autre.  Deux  rus  la  Ira- 
verscnl  cl  descendcnl  dans  le  Serain  :  le  ru  de  la  Fontaine 
Lélard.  le  plus  rapproché,  sert  de  limite  au  finagc  do  Ligny 
los  Lammes.  dites  Saint  Michel  parce  qu'elles  ont  appartenu  ; 
l'abbaye  de  SainlMichel  de  Tonnerre,  allaient  jusque-là.  Por 
ligny  possédait  le  reste  de  la  plaine;  ("larnier  de  Ligny  le  lui" 
avait  donné  en   1138  :  dcdi  quidijuid  habtii  ferrœ  arahilis  Oj 
rivo  fonlis  Leiaidi  usque  ad  Ponliniacum.  Le  ru  du  Poncelol,| 
ainsi  dénommé  dès  1  (84,  est  un  ravin  habituellement  à  sec 
où  aboutissent  les  bmmes  du  Rengnon  qui  se  prolongcnl 
jusqu'à  récluse.  Ces  lammcs  étaient  appelées  VaUii  de  Boe- 
lesio,  en  H51,  lammamde  Boy,  cniâSO;  l'écluse,  ciein 
de  Boy  ;  le  biez  des  Moines,  Biezium  seu  mortuumde  floy.  LeI 
nom  de  la  fontaine  Lélard  a  varié  :  on  disait  Liétard  en  13'J8,| 
Lcsialon  Ulal  en  U18. 

Us  Longuerûs  ou  Longueroies,  Ihib,  champ  dont  les  raies] 
ou  les  hâtes  étaient  lr<';s-allongées. 

Migraines,  4511.  climal  de  vignes  :  on  sait  qu'Auxerre  a| 
aussi  SCS  midranicœ  ou  migraines  dont  le  vin  est  en  renoo 
mée. 

Us  Molles,  la    Molle -Bonnet,  les  Mottes- Rejets  Guenon$, 
1C17  ;  les  mottes,  moltœ,  sont  des  monticules  ou  tertres,  U| 
plupart  du  temps  faits  de  main  d'homme,  sous  lesquels  le«| 
Gaulois  donnaient  la  sépulture  à  leurs  chefs  :  on  les  nomme | 
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ailleurs  lumiih,  tombeik'.*.  D'autres  molles,  plus  cunsiik-ra- 
l)lcs,  rappellent  dt-s  souvenirs  féodaux,  parce  qu'elles  furcnl  le 
siège  de  manoirs  nobles,  de  lours,  de  caslels,  etc.  De  là  les 
lilies  de  sieurs  de  la  Molle  allribués  à  plusieurs  personnages 
de  noire  liisloire. 

No'.ie-Maroti,  Prlilvs-Xoitvs,  Bassfx-Noiies.  Nouv-Parjnti  ; 
en  bas  breton  tioiicd,  noed,  signifie  goullières.  noue  entre  deux 
loils.  Par  analogie  on  a  dil  uoa,  noue,  pour  désigner  un  ter- 
rain bas  et  humide  où  découlent  les  eaux  de  deux  versants,  et 
en  général  toute  prairie  facilement  submergée.  Im  Xoue  Par- 
jan,  Noa  Parcionariti.  siluée  au-dessous  de  l'écluse  de  Pon- 
tigny,  était  divisée  en  plusieurs  lots,  comme  son  nom  Tindi- 
que  {Parlionaria,  terre  partagée  entre  divers  propriétaires). 
Le  Jol  principul  fut  concédé  aux  Moines,  en  li3'J,  par  Gau- 
tliier  du  Mez  ;  l'autre  partie,  sur  laquelle  la  veuve  du  cheva- 
lier Guillaume  céda  ses  droits  ù  la  même  époque,  est  appelée 
dans  les  chartes  le  pré  du  Boutoir,  l'ratum  de  Bolorio,  pra- 
tum  de  Pulsalorio. 

Pelils-Pàlis  ,  1201 ,  lamma  dou  Patiz  de  Meriaco  ,  lieu 
<le  pAturc  pour  les  bestiaux,  au-dessous  de  la  fontaine  de 
Méré-sur-PEau. 

Les  Planchutlfs,  47-W,  climat  de  vignes  près  de  la  porte  do 
Varennes,  dont  le  nom  vient  d'une  passerelle  en  bois  jetée  sur 
lorude  Vaubertin  iVal-Berlin). 

Prébord,  prairie  sur  le  boid  du  .Serain,  au-dessous  des 
Lammes.  C'est,  en  1138,  campus  Allœ-Ripœ,  le  cliamp  du 
IJaul-Iîord  ;  en  1511,  le  Pré-Aubor:  en  1551,  le  Pré  à  Bord; 
et  actuellement  Prébord. 

Les  Prés-aux-Cfia(s,  1511;  le  lecteur  se  souvient  qu'une 
ancienne  famille  de  Ligny,  alliée  à  celle  de  nos  vicomtes,  por- 
tait, au  XII'  siècle,  le  surnom  de  catus,  chat,  Gayardus  Culus, 
Symon  Catus,  etc. 

Lts  Prés  du  Comte,  prés  qui  ont  été  possédés  par  les  comte» 
do  Tonnerre. 
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fj!  Itu  de  Gulifrniiit,  1775;  éciivail-on  jadis  GallifrantJ 
Ksi  ce  lin  vcsiign  du  mélange  des  Gaulois  el  de»  Franof'j 
Nous  n'osoii»  liasarder  aucune  conjcclarc. 

Us  liosetU's,  15r>l,  à  l'oxlréinilô  sudesl  du  Icrriloire,  de] 
lloBcta,  noselum,  lieu  plein  de  roseaux,  dcjonci,  ou  de  roo-l 
CCS  cl  do  roses  sauvages,  aujourd'hui  complanti^  de  cprisier*.  j 
Kn  17:20,  une  famille  nn  eniprunlail  le  nom  :  lli-lic  de*  Ko-j 
selles,  marchand,  Dénombre!  des  Rosetlc!:,  etc. 

Souiwcliicn,  1074,  climat  do  vignes  où  passe  le  chemia 
creux,  maintenant  abandonné,  qui  conduisait  h  Varennes. 

TardcH'Boiras,  1071,  vignes,  dont  le  vin  généreox,  mais.] 
dur,  demandait  à  vieillir  pour  acquérir  tonte  sa  qualilé. 

Le  Thureau-sous- Migraines,  1017;  le  mol  Thureau,  d'ort-j 
gine  celtique,  a  pour  r.icine  Thov.  hauteur,  montagne  el  «s  J 
rencontre  fréquemment  dans  nos  pays  :  le  Thureau  de  Saint* 
Denis,  le  Thureau  de  I!;ir,  le  Thuivau  de  Moni.ihre,  etc. 

Les  Tribonlées,  1511,  ïVtèo/fj,  du  latin  Trilnitum,  Tr 
lostis,  terre  sèche  et  dure,  diflicile  A  briser. 

/vf  Trou  d'Enfer,  1 760,  ravin  profond  près  de  la  route  ac^ 
taelle  d'Au.verrc,  !orsi]u'on  approche  du  hameau  de  la  .Moull' 
1ère. 

L'ancien  vignoble  changea  de  nature  sur  la  Dn  da  siècle 
dernier.  Le  vin  blanc  supplanta  le  vin  rouge  el  dès  1802,  onj 
lisait  dans  l'almanach  de  M.  Tarbé  :  «  Ligny-leChûtcl  et  Ha-j 
«  ligny  sont  deux  côtes  estimées  qui  produisent  d'excelleot 
«  vm  blanc.  Elles  sont  peu  distantes  de  Chablis  et  en  prennent 
«  souvent  le  nom  dans  le  commerce  en  qualilé  de  voisines.  »! 

Terminons  par  la  nomenclature  des  chemins  i|ui  silionnentl 
le  territoire  et  des  croix  que  la  piété  de  nos  pères  y  avaient! 
érigées. 


LES  CIIBMIXS. 

En  faisant  des  recherche*  ilan*  les  papiers  do  M.  I.aprosleJ 
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^Ê  l'arpcntoor,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  mellre  la  main 
^P  sur  an  document  important,  que  son  honorable  père,  arpen- 
"  leur  comme  lui,  a  extrait  de  l'citude  de  M-  Louis  Regnaud  Le- 
blanc, notaire  et  procureur  liscal  au  bailliage  de  Ligny.  C'est 
I  un  procès-verl.ial  détaillt5  dé  l'état  des  chemins  au  xvi'  siècle; 
^ft  en  voici  l'analyse  : 

^^  Le  19  janvier  1587,  comparaissent  pardovanl  M»  Edmc 
I  BrilTou,  licencié  en  droit,  bailli,  et  Edme  Fillou.  go.'flicr, 
H  quatre  prud''bommes  élus  par  les  habitants  de  Ligny  et  deux 
"  autres  élus  par  les  habitants  de  Varermes,  lesquels  attestent 

Ipar  serment  qu'ils  ont  procédé  aux  meiurage  et  bornage  des 
grands  chemins  du  fmage  et  des  principales  brandies,  selon 
le  mandement  et  commission  du  Roi,  ainsi  qu'il  suit  : 
I»  Le  grand  chemin  de  Tonnerre,  qui  part  de  la  porte  de  la 
Croix  (porte  do  Varennes)  et  qui  va  i  Tonnerre  par  Mérey  et 
•  Dyé,  tombant  sur  le  chemin  Ferré^  se  trouve  contenir  d"an- 
cieoneté  3ti  pieds  de  large.  La  première  borne  a  été  plantée 
vers  la  croiK. 

i"  branche,  le  chemin  de  Varennes  et  Carisey,  24  pieds. 
2'  branche,  le  chemin  do  Villiers-Vmeux,  18  pieds. 
3'  branche,  le  chemin  de  Jaulges,  appelé  le  chemin  de  la 
Fontaine  de  Varennes,  'M  pieds. 

i'  branche,  le  chemin  de  Varennes  à  Saint-Florentin, 
36  pieds. 

Il"  Le  grand  chemin  d'Auxerre,  qui  commence  à  la  porte 
Saint-Hyve  (porte  du  Pont),  contient  iranciennelé  3t)  pieds  do 
large.  La  première  borne  a  été  plantée  vers  ladite  porte. 

i"  branche,  le  chemin  de  Venouse,  qui  commence  â  la 
Croix-Brelet  et  se  continue  le  long  du  bois  de  la  Mouillure, 
iS  pieds. 

2'  branche,  le  chemin  de  Villy,  prenant  son  origine  au- 
dessous  de  la  métairie  Don-Malaquin,  assise  sur  la  voie 
d''Auxerre,  2i  pieds. 
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3*  branche,  le  chemin  qui  va  h  Ponligny,  passant  pai 
fonlainc  de  Mérésur-l'Kau.Si  pied». 

111°  /yC  grand  rltt-min  de  Chablis,  qui  pari  de  la  porle  di 
Croix,  s'esl  Irouv»^  avoir  d'aiiciennclc  30  pieds;  il  passe 
Ligny-laVillc  tl  Maligtiy.  La  première  borne  a  élé  mise  pi 
de  la  porle. 

1"  branche,  le  diemin  qui  commence  i  la  porle  Sai 
Ilyve  cl  se  dirige  vers  l'c'glise  de  Ligny-la-Ville,  12  pieds  so 
son  ancien  cours.  La  première  borne  a  éti^  posée  près  de 
ditei^glisc. 

2'  branche,  le  grand  cliemin  de  Ligny-Ia-Ville  A  Mérey 
Servcux,  qui  pari  de  l'église  de  Ligny-la-Ville,  cl  s'allonge «ou^ 
les  vignes  de  la  Cdlo-aux-Juifs,  selon  son  ancien  cour»^' 
pieds.  La  première  borne  e.st  près  de  ladite  église. 

3'  branche,  le  chemin  qui  prend  naissance  à  la  croix  Sai 
Georges  el  tire  surMaligny  par  leurs  hauteurs,  appelé  TAri 
à-ln-Corncille ,  18  jùcds.  La  prerni^re  borne  esl  vers  la  en 

Soiis-embrancheiiirnts  du  chemin  de  Ligny-la-Ville  n  Me 

1'  Le  chemin  des  Roselles,  qui  commence  au-des-sou» 
vi^Mies  de  la  Côte-aux-JuiTs  el  !=c  conlinuo  Jusqu'au  finagc 
Mallgny.  en  raontanl  les  vignes  des  Iloselles.  18  pieds. 

2°  Le  chemin  de  Vezannes,  qui  commence  égaletncnl  Si 
les  vignes  do  la  Côle-aux-Juifs,  1 8  pieds. 

rV"  Ij!  grand  chemin  de  Saint-Florentin,  qui  pari  de  la  pi 
de  Saint  Florentin  el  passe  aux  PrésduBois.  a  été  recon 
avoir  d'ancienneté  30  pieds.  La  premiiTC  borne  a  été  plan'"'' 
vers  la  croix  de  Saint-François. 

i"  branche,  le  chemin  appelé  la  llaiede-la  Sî'che,  de 
les  Dordcs  audil  grand  chemin  de  Sainl-Florenlm.  30  pi 

2'  branche,  le  chemin  de  Jaulges,  appelé  la  lîatedes-l 
rcaux,  21  pieds. 

V«  Ije  grand  chemtn  allant  en  la  ville  de  Sens  par  Jni 
appelé  la  Ilaicde-Ponligny,  qui  a  5on  point  de  départ 
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-ôwwSainl-Franrois  else  dirige  vers  la  Riic-Feuillér,  s Cst 
Iroovt!  avoir,  selon  son  ancien  cours,  ÏK  pieds.  La  premiùre 
bome  a  ë(é  plantée  vers  la  vigne  à  Jean  Berlet. 

Les  prudMiomraes  drclarenl  avoir  planté  sept  cent  huit 
bornes  pour  déterminer  la  longueur  et  la  largeur  des  chemins 
juiqa'aux  finages  circonvoisins.  La  longueur  a  été  mesurée  à 
la  corde  de  22  pieds. 

Disons  un  mot  des  Grands-Chemins  énumérés  dans  ce 
[.roci'sverbal  :  c'étaient  les  roules  li'nucieuned'qm  mettaient 
noire  Tillt)  en  communication  avec  les  vdles  voisines,  mais 
qntllp  (liiïérciice  avec  les  magninijucs  routes  d'aujourd'hui. 
(]iian  piT.'ionuel  nomlireux  eiitrclienl  et  oii  l'on  aperçoit  à 
peinu  \ci  traces  des  voitures  t  On  n'y  faisait  des  réparations 
i]iif  quand  les  attelages  se  brisaient  et  que  les  véhicules  ne 

■'■^nl  plus  avancer.  Les  grands  clumiiis  et  les  chemins 

A  a»ec  leurs  fondrières  et  leurs  ornières  profondes, 
c'ttJil  tout  uu.  La  première  route  passable  que  l'on  vit  A 
]..  '■  '1*^  que  l'on  établit  sur  la  lin  du  :^ièrle  dernier 
[I  ^  1  le  parcours  du  roulage  depuis  Lucy-lc-Uois 
jvqa'i  Joigny.  Alors  on  lit,  de  la  porte  Saint-Ilyve.  un  tracé 
ilirerl  sur  Maligny,  et  ainsi  tombèrent  en  désuétude  le  che- 
min supt^rieur  et  le  chemin  inférieur  qui  allaient  à  Ligny-la- 
Ville  :  lou*  deux  ont  été  envahis  par  les  champs  riverains  et 
i  ppinc  t-n  pourrait-on  reconnaître  la  direction. 

Lf  grand  chemin  d'Auxerrc,  la  via  Autissiodori  de  H38. 
p3Sf3il  par  Lignorelles,  Bleigny-le-Carreau  et  Souleine.  A 
guflqnc  distance  du  faubourg,  il  franchissait  le  Serain  au 
ipo  d'un  poni  de  bois  qui  existe  encore  et  que  l'on  ap- 
le  le  l'ont  des  Planches,  mais  qui  a  changé  de  place  depuis 
bi^otôl  cent  ans.  Ce  pont  ayant  besoin  d'être  refait,  les  liabi- 
ïanli.  par  acte  d'assemblée  du  30  janvier  1774,  décidèrent 
ijo'il  serait  reconstruit,  non  pas  au  bout  du  chemin  de  la 
^uc-MaroQ,  où  il  avait  toujours  été,  mais  plus  bas  à  l'entrée 
lio  pré  da  défunt  bailli,  M'  Gonin,  et  que  le  chemin  de  la 


—   300  — 

ci\n\  de  la  Mission  serait  conliiiué  jusquc-I^  par  corvép,  en 
rcliuussanl  la  cliauss<5c  pour  la  meltre  A  Paliri  ilcs  inondai 
lions,  le  tout  conrormémont  au  devis  fait  par  le  sicar  Gardrl^ 
arcliilectp  et  approuvé  par  M.  Berthier  do  Sauvigny,  intendaiil 
de  la  généralik'  de  l'aris,  à  la  requ<?(e  des  sieurs  Janiuv^ 
(5cheTin.  Pierre  Tremblay  et  Valentin  Gailard.  syndics.  Va^ 
judication  ddlirrilivc  dos  travaux  eut  lieu  le  4  juin  et  le  sien 
Nicolas  f'iirard,  charpentier  à  Tonnerre,  se  chargea  de  rcDiruj 
prise,  moyennant  quatre  mille  livres  (I). 

Le  chemin  de  Venouse,  qui  s'embranchait  sur  la  Toi4 
d'Auxcrre  i  la  Croix  Brelel,  est  nommé  dans  la  charte  d4 
Jean  du  Moulin,  en  1 1 19,  via  velus  qtwedncil  à  LanHiaco  W 
niissam,  le  vieux  chemin  qui  conduit  de  Ligny  à  Vcnonse.  On 
sait  que  ce  village  a  des  litres  d'une  haute  antiquité  :  c'étail| 
une  des  trente-sept  paroisses  primitives  du  diocèse  d'Auxc 
citées  dans  les  actes  du  synode  de  Saint-Aunaire  en  572 
son  nom  vionl  selon  toute  apparence  d'un  temple  de  Véno4 
que  les  païens  y  avaient  élevé  à  l'époque  gallo-romaine  cl  don( 
les  débris  se  voyaient,  il  y  a  peu  d'années,  dans  un  chaai[ 
aboutissant  au  chemin,  au-dessous  de  l'église.  Il  est  regret-» 
table  que  personne  ne  se  soit  occu[ié  de  les  conserver  ou  du 
moins  de  le-  décrire  ;  il  y  avait  lA  des  fùls  de  colonnes  cannE 
lécs  de  50  centimètres  de  diamètre,  un  chapiteau  d'ordre  do- 
rique, des  pierres  de  taille  de  grand  appareil  reliées  par  dtfl 
crampons  et  des  rerrcments  à  double  queue  d'aronde .  dd 
larges  tuiles  ù  rebord,  etc.  Plus  loin,  .■«ous  le  pont  du  ruisseau 
delinclun,  on  remarquait  le  torse  nu  de  l'idole  d'environ  on 
mètre  ironie  cent,  de  circonférence  à  la  ceinture.  Ailleurs  o« 
a  trouvé  des  tombeaux  en  piene  eldesossenienlsen  grand 
nombre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'une  des  voies  les  plu| 
anciennes  dont  il  soit  fait  mémoire  dans  nos  chaiU- s  soit  celli 
qui  conduisait  à  Venouse. 


(1)  Fuod*  ilu  nularltl. 
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Le  grand  chemin  de  Tonnerre,  qui  tombe  sur  le  clu-min 
/rtTf,  c'Ml-à-dirc  sur  la  voie  romaine  de  Sens  ù  Alise,  él;iil 
b  ainlinoalion  île  celui  qui  vient  de  Joigriy  par  Chcny,  l:i 
Mainiaiion,  Haulerive,  el  les  Baudi^rcs.  M.  Tabbé  Henry,  dans 
fonUiiioire  de  Seijjnelay  (tome  I",  p   IGi,  dit  qu'une  charte 
,•  lll'J  l'appelle  via  publira  cl  qu'il  a  toujours  passé  dans  le 
pays  pour  une  voie  romaine.  Avant  l'aniii'e  IIDG,  il  quiUail 
la  li^iip  aducllc  vers  le  pont  des  Qualre-Pierrcs,  c(ito\ail  le 
-  rain  jusque  «eus  les  mars  de  l'abbaye  de  Pontigny  et  allei- 
.  ,M  ip5  Daudières  en  traversant  Revisy,  mais  alors,  à  la 
h'timIcs  moines,  Guillaume  111,  comte  dcNevers,  le  lit 
porter  plus  haut,  vers  la  Rue  Fouillée  et  Saintc-Porcaire, 
où  11  Psl  présentement.  Après  avoir  croisé  la  voie  romaine 
'■'  '  ;.,i  aux  Baudiéros,  il  inclinait  vers  le  hameau  des  Ché- 
ri allait  passer  devant  réjilise  irUaulcrive.  Dans  ces 
lunges  on  rencontre  l'réqucmment  des  sépultures  le  long  de 
iiiid  :  nous  avons  nous  m^vae  été  témoin  de  rexliuma- 
...  ^c  plus.ieurs  squclelles.  Les  archéologues  connaissent 
rinjcriplion  dllaulerive  en  l'honneur  de  l'empereur  Commode 
Il  (If  Crifiiine,  sa  femme.  M.  l'abbé  Henry  a  enregistré  beau- 
coup iPaTilres  trouvailles  qui  semblent  venir  à  l'appui  de  la 
*r»4liiion  qu'il  invoque.  Toutefois,  jusqu'ici,  on  n'a  constaté 
*ar  aucun  point  la  stratification  spéciale  qui  caracicrise  une 
^ic  romaine. 

Ajoutons  que  la  iiiupnrl  de  ces  chemins,  grands  ou  petits. 
^aprè»  un  usage  éminemment  callioliqne,  avaient  une  croix 
^^  '>ois  ou  de  pierre,  soit  à  leur  naissance,  soit  à  leur  bifur- 
<^aUon,  ioit  à  leur  intersection.  Ces  croix  étaient  désignées  par 
'^  nom  du  saint  auquel  on  les  avait  dédiées,  la  croix  Saint- 
François,  la  croix  Saint-Georges,  la  croix  Saint  Jacques,  la 
croix  Sîint-Pierre,  la  croix  Sainl-Jeaii.  la  croix  Saint-Vin- 
c«nl.  Pic.  Quelques-unes  portaient  le  nom  de  la  famille  qui 
\«»  aisil  tait  élever,  la  croix  Breict,  la  croix  Malhon,  la  croix 
Mallei,  la    croix   Champagne,  la   croix  Sicard,    la    croix 
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Ibrdy,  etc.  La  plus  rcmaniualile  était  la  croisL  de  la  Itbs» 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  fui  plantée  ù  la  suite  d'une  misa» 
précliée  au  xvir  siècle  par  les  Pères  capucins  de  Sainl-FI 
renlin,  pcul-éti'e  de  celle  à  laquelle  prit  part  le  R.  Vùre 
villol  dnLigny.en  1007.  Ce  n'était  point  une  simple  croix,  mais" 
bien  un  calvaire,  où  le  Christ,  de  grande  dimension,  tiail 
accompagné  des  >talucs  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean 
et  de  tous  les  instrumenta  de  la  passion.  Depuis  PAquf 
jusqu'à  la  Toussaint,  le  clergé  et  les  tidéles  y  allaient  en  pr 
cession  à  Tissue  des  vêpres,  le  premier  dimanche  de  cliaqil 
mois.  Les  révolutionnaires  ont  mis  lin  i'i  ce  pieux  pèlerinag 
en  détruisant  le  calvaire  de  fond  en  comble.  L'enclos  où 
était  situé,  ù  l'extrémité  du  faubourg,  appartenait  jailis  à 
coramunaulé  des  habilanls  ;  ceux-ci  rabandonnèrent  ît  la  I 
brique  par  acte  d'assemblée  en  date  du  0  janvier  iliti. 
8  mars  1705,  Jean  Laproste  et  Martin  Fournier,  mari^uillie 
de  réglise,  du  consentement  du  pasteur,  M.  Jeari-Uaplis 
Agnus,  le  cédèrent  por  bail  emphytéotique  de  quatrc-nn| 
dix-neuf  ans  à  Kdmc  Drioton,  pour  m  jouir  lui  et  ses  héri" 
tiers,  ù  la  charge  d'entretenir  et  ilc  réparer  aiinucUeuicnl 
croix,  les  ima^'cs,  la  cidiuro  et  aussi  les  deux  portes  qu'ili 
valent  laisser  ouvertes  les  dimanches  et  les  fêtes.  M.  l'abl 
Brigand,  lorsqu'il  était  curé  de  Ligny,  a  racheté  le  reste 
bail  :  après  lui  les  sours  de  la  Providence  ont  eu  la  jou 
sance  de  Penclos  de  la  Mission  et  elles  l'ont  spontanémii 
restitué  ù  la  fabrique  depuis  qu'elles  ont  dit  adieu  au  berces 
de  leur  congrégation. 

Rendons  grâce  à  nos  aïeux  :  ils  ont  été  bien  inspirés  i 
parsemant  leur  territoire  du  signe  auguste  de  la  Rédemptic 
K-spérons  que  partout  où  ils  l'ont  planté ,  leurs  descendant 
le  maintiendront,  le  relèveront  au  besoin.  La  croix,  c'( 
notre  profession  de  foi,  c'est  l'abrégé  de  tout  le  chrisl'M 
nisme  !  c'est  le  mémorial  du  passé,  la  conllanre  du  pn^e* 
l'espoir  de  l'avenir    V.u  l'.ifiercevant.  le  voyageur  sent  t^m 
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Uiony. 


•  fc^forccs  aa  souvenir  Je  riIoinuic-Dieu  qui,  pourrépan- 
ilrc  la  bonne  iioavplle,  se  fatigaa  le  long  des  chemins  de  In 
Jodéf  ;  l'ouvrier,  le  callivaleurrclèvenlla  ttlle  et  ne  plaignent 

'    'nrs sueurs  à  la  pensée  des  mains  divines  qui  ont  manié 

i  et  la  scie  dans  l'atelier  de  Nazarclli.  «  Ce  n'est  pas 

I  seulement  dans  un  siècle,  dit  un  auteur  moderne,  mais 

.  im  tous  les  sifc'cs,  depuis  le  grand  sacridce  du  Calvaire, 

,  que  la  croix  est  un  objet  d'hommage  et  de  vi'nération  pour 

,  les  peuples.  Les  rois  en  ont  fait  l'orneuienl  de  leur  cou- 

I  roiinc.  les  armt'es  l'ont  prise  pour  étendard.  Elle  enflamme 

.  lecouragc  des  guerriers  et  décore  leur  poitrine;  elle  est  le 

irophùe  des  grands  cl  des  petits,  des  riches  et  des  pauvres; 

|elleornr  les  sièges  des  magistrats  et  préside  leurs  audiences; 

[fllejerl  de  liannière  dans  les  Télés  pubiques,  elle  est  la 

!  lasc  de  toute»;  les  instilulions.  Une  croix  marque  le  lieu  où 

Ca'illaDtnc  Tell  alTrancliil  sa  patrie.  Une  croix  est  le  sceau 

[delà  grande  charte  d'Angleterre.  Les  villes  l'ont  placée  sur 

r  lesmoniimenls  les  plus  élevé?  ;  on  l'a  dressée  sur  les  place» 

•  publiques,  sur  les  limites  des  communes  et  des  liéritages 
I  des  particuliers.  Elle  sert  de  décoration  dans  les  palais  des 

"princes,  dans  la  chaumière  des. pauvres.  Les  esprits  les 

•  plus  distingués  par  leur  sainteté   et  leurs  lumières,  le» 

•  hofflmcs  do  toutes  les  conditions  et  do  toutes  les  nations 
'  s'attachent  à  la  croix.  Tous  voient  dans  la  croix  un  glo- 

•  rieav  >ymboIe  de  victoire,  d'amour,  de  paix  cl  de  liberté. 

•  Elle  fortifie  le  chrétien  dans   l'adversité ,  elle  lient  ses 

•  regards  fixés  vers  le  ciel  dans  la  prospérité  :  elle  est  son 
<  meilleur  ami ,  son  unique  consolateur  à  l'heure   de  la 

j  mort,  et  couvre  ensuite  son  tombeau  de  son  ombre  prolec- 

'|trk«(1). . 

I  finissant  ce  modeste  travail  que  l'araonr  du  pays  natal 
ka  dicté,  invitons  nos  compatriotes  à  redire  avec  nous 


(i.  Cm;T.lo|i^i]lc  fatliol.,  t.  0,  \*  Croix. 
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ces  paroles  de  In  sainte  Ittnrgie,  dont  nos  père»  ont  tant  di^ 
fois  fait  retentir  les  voûtes  do  leur  église  bien-altnée  :  Nos 
autem  gtoriari  oporlet  in  cruce  numini  nostri  Jvm  CltrisU,  in 
guo  est  salus,  tita  et  rHurrcctio  nmlra!  |l}S'il  faut  nou»  glo- 
rifier, Blorillons-nous  dans  la  croix  do  Notre  Seigiieiir  Jésus- 
Christ,  en  qui  est  le  salut,  la  vie  cl  la  résurrection  l 


(I)  OfllcG  de  l'Exaltailon 
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tnromialion  (aile  par  nous  loiis  ue  Dono»,  conseiller  du  Hoy,  tréso- 
rtex  de  f  raace  etgéuéral  (Je  scsflnaoces  en  la  diargo  et  généralité  d'en- 
tro  S«}nii  et  Yonnit  estnblye  A  Paris,  sur  les  pertes  rt  ruynes  souffertes 
p«r  tes  tabitsns  de  la  ville  de  Ligny-le-(!Iiastel,  élection  de  Tonnerre,  à 
csoMi  <!«•  l'incendye  du  (eu  survenue  en  ladlcte  ville  le  1 1«  Jour  d'octobre 
I  '  iiru*lr  et  consommé  les  maisons,  granges,  eslables,  de  sorte 

■  I  >■?!  resté  aulcunc  cliosc,  rncsmc  des  meiiMes,  grains,  vins  et 

autres  lé-gumes  qui  estoient  en  grande  quantité  l'année  présente,  n'en 
a]«Dt  prû  taurrr  et  ilcsloumer  à  cause  de  la  véhémence  du  (eu,  ainsi 
qu'il  nous  a  esté  ccrtilie  et  ailirmé  par  aucuns  dcsdicts  babitans  ,  Ics- 
qiKta  aous  seroieut  Tenus  trouver  le  i>  desdicis  mois  et  an  en  la  ville  do 
Tvnoetre,  où  nous  relions  lors  pour  l'eKet  il«  nos  chevaucbers;  et  nous 
•itruie&t  pryé  et  requis  informer  desdictes  perteset  qu'A  ceste  lin  eusslon(| 
à  ff pédler  nuire  ordonnance  au  procureur  de  Seigneurie  dudict  lieu  do 
U^i;  pour  nous  admmistrer  teemoings;  suyvant  laquelle  ordonnance 
winiines  partit  de  ladicte  ville  de  Tonnerre  pour  nous  ocbemlncr  audict 
Hmi  de  L|£D}.  où  estant  ovons  vaqué  au  fulct  de  ladlcte  Information, 
ainsi  qu'il  s'cnsuyt  : 

Ifu  ctimanc/ui   lm;ii!mr  jour  il;  noi'cmbrp  IGII  audi'cl  (iVu  de  £.iV;ny-2e- 
Chaittl,  en  t'IiottiUtrit,  où  etl  pour  eiutigne  les  Troyi-Mom. 


Nks&ike  Abel  dk  Moxtliakt,  prieur  an  Dyé  et  y  demeurant,  aagé 
te  t&  ao»  ou  environ,  après  avoir  mis  la  main  ad  peciut  : 

A  dicl  qu'il  a  livnnc  cognolssance  du  désastre  survenu  en  ladicte  ville 
da  Ligny,  le  it'jour  d'octobre  dernier,  environ  sur  les  7  i  8  heures  du 
■talin  «lue  le  (eu  commença  t  y  prendre,  lequel  la  consomma  en  moingis 
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de  3  heures,  k  la  rrscrve  de  10  ou  I'.'  maison»  ilt^s  inoTn3r«^^{!(r 
cause  de  la  véliémencc  du  feu,  les  marchandises  dont  le»  marthaDd* 
soient  grand  déliit  ont  este  perdues,  sans  qu'il  ayt  esii  en  leur  pui«ua 
de  pouvoir  sauver  aulcune  cbbse,  de  sorte  que  cette  perte  est  inettin 
et  ne  se  peull  dire  que  de  mémoire  d'homme  II  soit  advenu  un  tel  i* 
Ire.  Scayt  aussi  Icdicl  déposant  et  est  certain  qu'il   v  a  pour  le  rncll 
•lutnie  notables  marchands  entre  lesdits  lial>ilans,  qui  ont  fait  perte  d*ph 
de  dix  mil  escuscliaruii,  sans  les  autres  manliands.  laboureurs  ri  Mxne 
rons  qui  estoient  fort  riches  cl  principalement  cesle  annre  que  la  terre  i 
produit  des  Truicls  en  abondance  audlcl  pays  et  que,  pour  surcharge  i 
leur  malheur,  ccct  accident  n'est  advenu  qu'après  la  rrcolte  «le  blé 
de  vin  et  que  les  terres  desilicts  habitants  ne  sont  encore  ensemencé 
n'ayant  aucun  inoien  Uece  Faire  pour  avoir  tout  pi:rdu,  estant  ccsle| 
de  quatre  i  cinq  mil  muUls  de  via  de  leur  récolle  de  rniinée  présenti 
«ans  le  vieil  de  la  dernière  qui  estuit  resté  à  débiter  on  ladicte  ville  ;  nu 
pouvant   icdiet  déposant  ctllnier  la   perte   des  ouircs  bien*  dVealt 
linhltans.  VA  est  ce  qu'il  a  dict  :  lecture  faite  de  sa  déposition,  l'a  signée 
en  ooslre  minutte. 


Cnae  de  c.avaiî,  cscuyer,  sieur  du  Pcscber,  demeurant  A  Lordonno; 
aagé  de  M  ans  ou  environ,  lequel  aprii  serment  par  loi  falct  de  dire  yi 
rlté  fur  la  perte  soulTeric  par  lesdlcts  habitans  : 

A  dIct  qu'il  est  certain  et  mémoratif  du  désastre  advenu  en  lad'cte  THk 
de  Li^ioy  par  l'Incendye  du  feu,  lequel  a  esté  sy  véhément  qu'il  ■  i 
sommé  six  i  sept  cens  maisons  de  ladicte  ville,  les  habitant:»  de  laquelll 
cstuicnl  fort  riches  et  ayséi  en  marchandises,  tant  eu  draps,  toillei,  vu 
que  bleds  et  aultrea,  de  sorte  qoe  la  perte  causée  par  eest  accident 
Inestimable  et  qu'elle  ne  se  peut  priser;  mais  bien  si;ayt  ledlct  dép 
qu'il  y  a  humnies  qui  perdent  chacun  trois  cens  muids  de  vin  et  plii»,^t 
avoient  rccuellly,  la  présente  année  ayant  eMé  en  »y  Krande  abondane» 
que  lesdict*  habitans  furent  contrains  d'en  mettre  hors  leurs  maisons  à^ 
deseouvert,  n'ayant  assez  de  logis  pour  les  serrer.  Scayt  aussi  ledlet  dé 
posant  qu'ils  ont  perdu  environ  cinquante  mil  bichets  de  bled  de 
récolle  de  l'année  présente,  estant  ce  désastre  advenu  après  Icellei  I 
cause  de  quoy  ils  n'ont  eu  molen  d'ensemencer  leurs  terres,  leiquelle 
sont  demeurées  en  fiiibe,  pour  avoir  tout  perdu  ce  qui  esloli  en  leue 
maisons,  giauves,  estables  et  autre»  lient  qui  servoleot  a  U  retraite  i 
leurs  biens.  Kl  est  ce  qu'il  a  dlct  :  lecture  faite  de  fa  déposition,  l'a  i|i 
imée  en  nostre  minutie. 


M'  Si  net  OucaAar<^,  lieutcnaol  en  U  iutlicc  d«  Oyé  et  y  dcffleanol. 
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U\  t'<T 


g#  dr  jD  in>  nu  environ,  lt'i|ucl  apr^s  serment  de  dire  et  di'poter  vé- 
^llt  fur  lesdli-icâ  perles  : 

A  dict  quA  de  fDrinoire  d'homme  II  ne  s'est  vru  ni  parle  d'un  tel  dé- 

(juc  cr-luy  Qd^enu  au  lieu  de  Llgnj-le-C.haslel  par  l'Incendye  du 

I  ■  bru^l«  et  roiifummo  toute  ladlcte  ville,  excrpté  dix  ou  douze 

de*  muindres  ijul  tont  rcitéea.  Ne  peut  ledicl  députant  estimer 

witlTcrlc  par  Icsdicis  haLllans,  malSH'Jiyt  Iticn  qu'elle  et  grande, 

4'iDUDt  i|u'il  j  «fait  en  irelle  ville   un  Ion   nomliro  de  marchands 

i|gi  triAi]>iolent  a<si>t  bien  ci  faisnicnt  grand  proHl  du  débit  de  leur  uiar- 

fJttii'li»»,  "t  dn  lai|iicllc  II  n'i'nl  peu  sauver  auruuv  chofc  non  plus  que 

dr  .  >iii«  et  incultes,  ulns   ont  tout   perdu  puurceque  le 

kui  'Muont  que,  en  mulngs  de  trois  heures,  il  hrusla  et  con- 

lanuiu  Udicte  ville,  mesme  quelque  partye  du  hestail  qui  revenolt  des 

Iheiire  ordinaire  pour  rrpaUtre,  n'csiant  en  la  puisçanco  dos- 

.iris  de   les  empOclirr  d'entrer.  Si;a)t  ce  que  dessus  ledict  dé- 

i:  rc  qu'il  vint  anssilo^t  dudict  lieu  de  Dyé  en  ladicle  ville  de 

il  iritco  désastre  tel  qu'il  ne  peut  s'imaginer,  n'aynni  à  cause 

tictlesdlcts  liahilani  moicn  do  se  redimer  de  tellc!>  pertes,  ni  d'ensc- 

larticrr  leurs  terres,  Icsqucllcg  sont  demeurées  en  rriclic,  et  sont  con- 

lalo>  il«  msTidler  leur  vin  par  les  villes  et  villages  des  environs  d'Icelle. 

tl  Hl  re  ipiil  a  dirt  :   lecture  fnlrlo   de  In  dr-pcisition  ,  la  signée   en 

nitlrr  iDloutlv  et   n'n  requis  sallaire  à  cau<e  de   la  pauvreté  desdicts 


l' twit  CoiTz,  procureur  Dscal  de  la  terre  et  seigneurie  de  \)yé  et  y 
4n&cuniit,  nagé  de  4!)  ans  ou  environ,  lequel  après  serment  pat  lui  fali-t 
<»iife%trtle  »ur  Insdicics  perles  : 

•  '  iiiémoralir  du  jour  que  le  feu  prinl  audict  lieu  de  Ligny. 

1^'  icdy  M*  Jour  d'octobre  dernier,  environ  sur  les  sept  A 

taUlnn»  du  matin,  qui  bruala  et  consomma,  en  muings  de  trnys  beu- 
IM,  toulc  lidlcte  tille,  en  laquelle  y  avait  sept  ou  huit  cens  maisons,  les 
ttfJbllias  iltiquellcs  étolent  tous  nyféz  et  riches,  niesme  l'année  présente 
(uril  récolte  des  bled  et  <ln  a  esté  plus  grande  que  les  années  préré> 
tmlo,  en  Mirle  qu'aucuns  desdicts  habitons  perdent  chacun  environ 
mil 00  quatre  cens  niitida  de  vin  qu'ils  avoient  recuellly  l'année  pré- 
«ir,  wnf  ceUi;  de  la  dernière  qui  cslolt  encore  resté  en  ladicle  ville 
■  'artntnde  qiiantllé.  Ke  peutledict  déposant  estimer  la  perte  souD'erta 
(ttrMiPt»  habllnns  pour  ne  sravolr  au  vray  leur»  rijcullés,  d'autant 
to'il  }  t^ait  en  ladicle  ville  un  grand  ncimbre  de  marchands  qui  trall- 
inniMil  utdUiairement  es  meilleures  villes  d'allentour  du  pays  avec  un 
fnDiUcliii  ;  n'csiant  reste  en  icclle  ville  qu'environ  huict  ou  neuf  mol- 
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tons  lies  plus  moiniirvs,  appartenant  Jt  pauvres  sent  mrrcrnalrM  gttj 
gnaiit  leur  vie  au  ]uur  Icjuur  S<;ii>t  aus»;  ledlvl  déposant  que  ta  plu 
part  d'entre  lesdlcts  habllans  ont  esté  cuntraln<i  d'aliondoiinrr  l«  pajn  i 
de  mandier  leur  vie,  estant  pour  cr«t  accident  réduirtji  â  tfl!«  mifér«  i 
pauvreté  que  Jmnals  iU  ne  »'en  pourront  remettre,  tt  est  re  i|u'll  a  dl< 
lecture  laictc  de  sa  déposition,  l'a  signée  en  nnitrn  minutie,  le<i<Mi  l 
requis  sallalre  A  cause  de  la  pauvreté  desdicts  habitant. 


Knaoçois  Maths,  maresclial  et  laboureur ,  demeurant  audlel  lieu  d* 
t>yé,  aagc  de  il  ans  ou  environ,  nprva  serment  par  luy  falrt  d«  dira 
\trllc  sur  ce  qui  luy  a  c«te  par  nous  enquis  de$dii-to«  prrtea 

A  dict  que  lorsque  le  Teu  print  en  la  ville  de  Ligny,  Il  ctnit  A  «a  ci 
rue,  qu'il  quitta  aussltost  qu  il  ouyt  parler  de  ce»t  accident  pour  t'«cl 
nilncr  en  IcgIIc  ville  et  que,  en  estant  pructic.  il  ne  fut  ro  i 
d'y  entrer  parce    que  le    feu  étult  trop  véhément ,  lequel   en   moiap 
de  troyit  heures  consomma  les  maisons  de  lodicte  n  ille  et  les  meoMe*  «t 
les  biens  qui  y  estoient,  n'en  nyant  Icsdicts  liiiliitaiis  peu  «auvcr  aiici 
chose  ;  aussy  que  le  feu  print  en  un  instant  en  sept  uu  huicl  eodro 
dudict  lieu  do  l.igny,  ne  pouvant  les  habitans  se  sauver  qu'arec  granda 
peyne  et  furent  contrains  de  passer  avec  des  eschrllcs  sur  les  muraillM, 
d'autant  que  le  feu  c&tnit  aux  portes  de  ludiute  ville  qui  les  ci>ii*omina 
dfKquellcs  non  plus  que  de^dicles  maisons  n'est  rien  resté.  Ne  peut  It 
dict  déposant  estimer  b  perle  soulferte  par  Icvliit*  habitan»,  niais 
bien  qu'elle  est  grande  et  que  nul  ue  peut  la  priser,  pourcequ'll  y  a% 
Indicte  ville  un  i,'rnnd  nombre  de  morcliandj  bien  fuurnis  do  marchani 
»eset  quantité  deluboiireiirsqui  a  voient  l'année  présente  futct  une  gi 
récolte,  laquelle  a  e^te  toutu  brusiéc,  n'en  ayant  pou  sauver  aucone  cbMt 
uiesme  que  leurs  licts  et  autres  meubles  ont  e«t«  bruslés  «t  réduit* 
cendres.  Et  est  ce  qu'il  a  dict  :  lecture  faicto  de  sa  déposition  en  laqi 
il  a  persisté  et  déclaré  ne  «cavuir  signer  et  n'a  requU  aucun  tallatrc 
latc,  t  cause  de  la  pauvreté  deKdicis  habitant   de  la  ville  de  IJ; 

M'  JbHÀN  Gmiixot.  prévost  royal  de  I*  ville  do  Chably**  et  y  il< 

raiit,  aai;e  île  3:>  an«  nu  environ,  lequel  après  serment  de  dire 
sur  la  perte  noulfertv  par  lekiliet><  hubilant  à  cause  del'incendye  du  fa 

A  dict  estro  mémurutif  de  l'accident  arrrlvé  en  ludicte  ville  de  I 
par  le  feu,  dé«  le  H  octobre  deniirr,  qui  y  print  environ  sur  les  7  à1 
heure»  du  matin  et  qu'austilust  qu'il  ouyt  parler  du  ce  désastre.  Il  s  v 
achemina  avec  M*  iclian  .Miilielut  demeurant  audict  t:liablvc>,  nù  il  i 
«d  sut  cntiruii  une  heure  de  relevée  cl  trouva  que  le  feu  avoil  JA  tout  co 
>aniine  le*  maisons  d'icelle  Mlle  a««r  Ut  uicublc»,  grains,  vint  et 
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th«nill5f>  }  r«la'il.  et  ii'i'A  pcjne  Ici  liabUniw  se  pciircnt  sauver,  d'aiil.inl 
(lie  le  feu  esluil  a  toiiU-$  Ici  jiortes  cl  qu'il  n'est  resté  en  irelle  ville  que 
rC$IIKi  I*  MalsOM-Disu  et  icpt  ou  liuict  niuisans  des  plus  moindres  du- 
(1^1  lieu  et  nr  peut  Icdicl  dêposunt  estimer  lailicte  perle,  mais  ei;ayt 
qu'elle  est  grande  pour  avuir  c^ilé  liruslii  sept  :i  liiiict  cens  maisons  sans 
cnritn:  resté  aucune  cliuse  «t  i|ue,  de  mémoire  d'homme.  Il  ne  s'est  vcu 
gi  (111)'  parler  d'un  tel  ilé;>aslrc  ;  ne  scajrt  i]ui  n  nii:>  le  (eu  en  ludicle  i  ille, 
(inoaipi'il  ■  nuy  dire  qu'il  y  est  prlns  par  nci-ldcnt,  eslanl  Icsdicts  halji- 
UDi  t;  pauvres  et  indiijcns  qii'ïU  sont  contrains  de  mandler  leur  vie  es 
iilles  et  villages  d'allentour  dudict  Ll^y,  ce  iiui  est  une  grande  ctiurije 
■uilittiiinns  d'iicii\  pournc  leur  cirore^té  aucune cliosc de  leurs  moiens 
quir'toirnt  grands  pour  j  avoir  lors  en  ladlçto  ville  un  bon  nombre  de 
ourtlnndi,  laboureurs  et  vignerons,  lesquels  auroiont  l'année  présente 
litcliine  grande  récolte  ou  bled  et  vin  qui  a  esté  auss.v  tout  perdu,  sans 
(y*  l'on  en  ayo  peu  uuver  aucune  ciiuse.  Kl  esl  c«  qu'il  a  ilii  l  :  lecture 
I  '  wi  déposilioo,  l'a  sienée  en  nusire  minutie  el  o'o  requis  salluire 
>ic  U  pauvreté  dcidlcls  liabitans. 

K'JuAx  MicnLLUT,  receveur  de  Messieurs  du  Chapitre  de  Saiol-Mar- 
lia  ili''Iours,  a  lllinblycs  et  y  demeurant,  aogé  de  a3  ans  ou  environ, 
ipr» «arment  ite  dire  vrrllv  sur  Ipi-d'cies  pertes  : 

A4icl  qu'il  «slolt  en  la  ville  du  Chablycs  lorsqu'il  sceut  la  nouvelle  du 
4nHtrr advenu  audul  lieu  de  Litiny  à  lausc  du  Teu  qui  y  prini  le  ven- 
Jn«)jMMoor  d'oclobre  dernier,  sur  les  7*8  heure»  du  mniin,  comme 
«ob)  a  rapporté  et  que  aussitost  il  purllt  dudit  Cbalihcs  pour  s'aclie- 
aiiaeraudicl  lieu  de  Ligny,  ainn  que  s'il  pouvoil  apporter  remède  &  ce 
tullieurdtf  t'y  employer  de  tout  son  pouvoir:  re  qu'il  ne  peut  (aire  d'au- 
biit  i|ur  II- feu  avait  jù  tout  consommé  cl  rcduirt  en  cendres,  n'eslanl 
rtdequflcuiicminées,  pnrlye  desquelles  sont  du  depuys  tombéen,  estaul 
lulvuu  volicment  ([u'il  rciil  longtemps  fans  pouvoir  cutrer  dans  ladiclu 
>illf,  t  viiu»c  qu'il  brusioit  les  portes  d'Icellc  ,  dont  il  n'est  resté  aucune 
«tefifl  iiiesme  que  (««dlcls  haliltans  ne  se  pouvaient  sauver  que  par-dcs- 
iiiurs  avec  csclielles  d«  cordes.  Ne  peut  le  déposant  estimer  In- 
II.',  mais  ei;avt  bien  qu'elle  est  grande  pnur  ce  qu'il  y  avult  nvunl 
H-aiidicl  lieu  de  l.ignv  nombre  de  marchands,  laboureurs  et  vi- 
.  .  qui  «Yoicrit  faicl  une  grande  récolle  de  bled  el  vin  en  lo  pré- 
Maie  minée,  li^l  citce  qu'il  a  dlct  a  lecture  raicte  de  sa  déposition,  l'a  si- 
lure en  nottrc  minutie  cl  n'a  voulu  ni  demandé  aucun  sullaire  a  cause 
i)«  Il  |>«ivrelé  dr-s  hn bilans. 

ll>Cui'iii  Ilmtot',   procureur  aiidiit  lien  de  l'.h,ibl>ts,  y  demcuiiiiil. 
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Mgé  de  34  an«  mi  «ituon,  a\iTii  «erinent  par  lujr  TaU-i  Ua  3îr^ 
Icsdictcs  prrics  : 

A  (lirt  e5lrc  mémoTaUt  du  dr'tiasire  advrnii  m  laillctc  ville  <lo  l.l|(B7,1 
qui  fut  le  veniircdy  I  !•  jour  du  moi8  d'nolohrc  dernier  cnvlrun  *iir  IM  t\ 
h  8licurra  du  malin,  nin»y  qu'il  n  sreu  et  qu'après  re»l  arridrnt  advennl 
Il  s'achrinina  en  Icello  ville  sur  le  hriill  qu'il  en  cnle ndll ,  aflln  de] 
pouvoir  y  Apporter  remi^de,  «yanl  ce  feu  raunë  perle  île  plu»  de  «ept  & 
liulrt  ecns  mil  eriius,  dont  rens  dei^dlcts  lialiilnns  qui  eMoicnl  de  m  eo^l 
gnolssnnce  peuvent  avoir  perdu  cliacun  cinq  mil  eseus,  re  qu'il  M-iyt  pnuri 
cRtre  natif  dudicl  lieu  de  Ugny,  lequel  esloit  compaf<^  d'environ  »«pl  il 
hnict  ccn«  nialion>,  sans  les  grinsc.i  et  e»lalile»,  lesquelte»  ont  e«t«  toalo*  I 
t>ru8lée3  et  consouimêes  sans  que  l'on  en  nve  peu  sauver  aucune  rhn<e,  i 
ny  des  Medi  ni  autres  mnrctuindi»es;  estant  In  perle  sy  grande  qu'il  { 
croit  que  lesdicls  Imliitani  ne  s'en  pourront  r«*dinicr;  avant  It  eeste  ncu«j 
slon  quitté  et  abandonné  le  pays  pour  ne  plus  pourolr  s'y  habituer,  ettiiitl 
réduictsA  telle  misère  qu'ils  sont  contrains  de  mnndicr  leur  vie  é»  vilict,] 
liouri;s  et  villnges  d'allenlour  iludirl  Lisny.  Kt  est  ce  qu'il  a  dicl  ;  leeturitj 
f«icte  de  sa  depooiilon,  l'a  sirnéc  en  nn«lre  miniitte  cl  n'a  demandé  Ducon  1 
lallairo  à  cause  de  la  pau\reté  drsdicts  tiflbitniis. 


M*  Frakçois  PiNCAfiT,  prcstre,  cnr(!  de  la  paroisse  deCarrisey  rt  y  de.  j 
meurant,  aagé  de  41  ans  ou  environ,  lequel  aprùs  avoir  mis  la  main  nu  ( 
pict  : 

A  diri  qu'il  est  mémoralif  du  rtc^saslre  advenu  audict  tien  de  l.l^nypar 
rinoendyc  du  feu  qui  fut  le  vendredy  U*  jour  du  mois  d'octobre  dernier  ^ 
sur  les  8  heures  du  malin  et  qu'en  moings  de  3  Leures  11  coutonmia  les  I 
malsons,  grains,  vins,  folnss  et  autres  légumes  qui  y  estuient  en  grande  I 
abondance  et  principalement  l'année  présenle  que  \i  récolle  a  esté  gran> 
de,  n'esinnt  t-e»t  accident  survenu   qu'après  Icelle  -,  lu  perte  de  laqmdlr, 
ensemble  des  maisons  et  marchamlises,  ne  la  peut  eslimrr,  mnli   s<att 
qu'il  y  a  tel  homme  qui  a  perdu  do  sa  récolle  de  l'année  présente  Iroys  | 
h  quatre  cens  mulds  de  vin  tant  eeliiy  de  l'année  dernière  et  les  gratiM 
ei  marchandises  qui  eMoient  en  ladlcte  ville,  laquelle  estoit  composé»  1 
de  plus  de  deu\  mil  communlans,  ce  qu'il  jcayt  pour  avoir  esté  vicaire 
dudict  lieu  par  l'espace  de  dl\  ou  douie  ans,  pendant  lequel  temps  et  de- 
puis  il  a  lousiours  rccoxuu  lesdicls  habltans  njséi  qui  payolent  bien  ' 
leurs  tailles,  ce  qu'ils  ne  pourront  faire  doresnavant,  d'autant  que  la  parle 
est  sy  firande  qu'il  n'est  pas  possible  la  pouvoir  e§timer;   ayant  U«'| 
marcluinds,  laboureurs,  vignerons,  artisans  et  autres  liabilans  sagnMt  | 
leur  vie  au  jour  le)uur,  desquels  ladii-te  ville  esloit  composée,  tout  per- 
du sans  avoir  |>eu  sauver  aucune  chose  de  leurs  biens  cl  meubles,  de  fas- 
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i  '  f'M  y, 


•oQ  i|u'ili>  loiit  A  prêtent  riïJuictB  A  mandlcUr,  espars  partes  villen  et  villii- 

i^ei  d'allentour  dudict  lieu  de  Ugn>,  el  qu'il  est  croyable  que  ludirle  ville 

t»  icra  Jamais  en  ta  splendeur,  comme  clic  estoit  avnnt  ce  désacire.  Et 

olce  qu'il  a  dirt  :  lecture  Fairle  de  sa  di'pnsltioii,  l'a  sii;n<^c  en  nuiitre 

BuiKilte  cl  n'a  rcquii  fallairc  à  cause  de  la  pauvreté  desdiets  habitant. 

V*  Ediik  bc  MaisilRES,  notaire  et  procureur  au  bailliage  do  Maligny  et 
«  Ameutant,  aagr  de  &4  ani  ou  environ,  lequel  npris  serment  de  dire 
i«nU  Nir  lesdictcs  pertes  : 

Adict  que  lors4iu'il  sceut  que  le  feu  étuit  en  ladicla  ville  do  Ligny,  Il 
>'<iJicniiiiu  pour  nydcr  aux  litibilnns  d'icelle  a  aauver  quelque  chose  do 
Itun  bitii.*,  mais  qu'il  ne  fut  en  sa  puissance  de  ce  faire  d'autant  qu'en 
auiao  lie  Itieureiclle  fut  consummée  et  réJuIctc  en  cendres  el  les  meu- 
M»,  mitchandises,  grains  et  valsse^ui  où  estoit  le  vin,  et  qu'il  prini  en- 
»if(ili  «iir  les  a  heures  du  matin,  du  vcndredy  U"  jour  d'octobre  dernier 
tt  rummrara  en  l.i  maison  d'un  nomme  Sébastien  Filleu,  qui  demnuroit 
1  un  ilrv  luuti  d«  ladic.te  ville  appelé  les  Foulons,  et  que,  en  moings 
im  dcm;  quart  d'heure  le  feu  estait  en  i\\  ou  duuu  endroits  dcladicto 
Tillc,  ili!  t"rle  qu'il  ne  lut  en  la  puissance  d'aucun  homme  de  pouvoir 
Miiiaclio»«  quelconque  de  ses  biens,  ny  niesme  esielndro  le  feu,  d'an- 
t'Stoit  gy  véhément  que  de  7  A  8  cens  maisons,  dont  ladicte 
I  composée,  il  n'en  est  resté  que  T  à  8  des  plus  moindres  qui 
ijipirlicnMi'nt  aui  plus  pauvres  dcsdictshabitans,  lesquels  sont  réduicts 
cnlcl'c  DriM>rG  et  mandicitc  qu'il  C!t  impossible  qu'ils  se  puissent  rcinet- 
tn  ilt  tcllr  perte,  estant  sy  grande  que  l'un  ne  la  peut  priser  et  estimer. 
•  i;«lton  ladicte  ville  avant  cesl  accident  f;rand  nombre  de  marchands, 
liloBrcnr*,  vignerons  et  autres  artisans  qui  Iraliquoicnt  aux  meilleures 
ullfi iràllonlour  du  pays,  lesquels  au  molen  de  leurs  perles  ne  le  pour- 
twt  plui  fjlre  duresnavant.  El  est  ce  qu'il  a  dict:  lecture  Taicle 
M  a  di'pi>«tlioD,  r«  signée  en  noslre  oilnutte  et  n'a   requis  sallalre. 

M' RutiRT  Uaiixot,  procureur  au  bailliage  de  Malign;  et  y  demeurant, 
wtf.  M  1*  ans  ou  environ,  lequel  après  serment  par  luy  faicl  de  dire  et 
^ma  irrité  sur  lesdicles  jirrtes  : 

A  ilict  qu'il  a  bonne  umgnoissance  et  est  mémoratir  de  l'accident  de  Teu 
irr)ï*«i  ladicte  ville  le  I  i'  Jour  d'octobre  dernier  envir-jn  les  neuf  à  dix 
Iturti  ihi  matin,  lequel  co  moings  de  quatre  heures  brusia  toutes  les 
mKwni  d'icelle  qui  estoit  composée  do  sept  à  hiiicl  cens  maisons  et  n'en 
trtrote  que  sept  on  huicl  des  plus  moindres,  ayant  la  véhémence  du  feu 
iH  fj  çTtndc  qu'il  ne  fut  en  la  puissance  d'bomme  de  pouvoir  sauver 
iwunefhoK'  de  i-i'»  biens  el  mcobles  qui  y  psloient  en  fj  «rando  abon- 
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(lance  pour  oslre  lors  ICAiiicts  liabitans  riches  et  ayset,  qui  twirol  M 
une  grande  recuite  de  bled  et  tin  l'année  présente  ;  t?a}t  c«  i)ue  «le 
Icdirt  dépusunl  pour  estro  ordinairement  en  ladicte  ville,  en  isiinelte  I 
iirnva  le  H'  Juur  iloclnhrc  siir  li'S  1  à  1  licurcs  apri>s  midi  et  il  n'y  aTolj 
plus  nen  qui  ne  Tut  ri^duicl  en  cendres  ;  «.ait  uue^v  Idlict  drpuMitt  quel 
perte  eoulTcrle  par  lesdicls  haltllans  ne  se  peut  estimer  et  que  demémob 
te  II  ue  s'est  vcu  ni  uuy  parler  d'un  tel  accident,  estant  à  cause  ds  i 
Iceu^  hiibitaiits  riTluic'ts  en  telle  mandicllé  qu'ils  ont  qnilté  et  ibindoon 
leurs  h(!'rll«;;c9,  IcsqucU  ne  sont  «nsomcncéi  pour  n'avoir  mulcn   de  ri 
Faire  à  cause  de  la  perle  de  leurs  grains.  Et  e*l  ce  qu'il  n  dlcl  et  d^pui4l 
lecture  [aide  de  sa  dépusitiun,  l'a  signi'e  en  nostrc  miuutle  et  n'a  reqH 
sallaire  A  cause  de  la  pauvreté  des  liabitans. 
Du  lendemain  lundij  i4'  jour  dadict  mon  de  norembre  ICII  oudi'cl  limi 
Lignij. 

IC'   Khaxçois  llcn^/lCF,  prestre,  cnré  de  Mstigny   el  y  ilemeunnt 
ugj   de    tu   ans   ou    ciiMron,    lequel    aprOs   avoir   nus    lu    main 
prclut  : 

A  dict  avoir  bonne  conçnuissanco  de  l'accident  du  Teu  arrivé  en  Uillcl^ 
ville  de  Ligny-le-Cliastel,  le  vendredy  IV  Jour  d'octobre  d'-rnler  et  qal 
estoit  lors  audlit  lieu  de  Maligny  et  qu'au^sltost  que  les  nouvelles  de  i 
déiattrc  furent  entendues  par  luy,  il  s'aclirniins  en  ladicte  ville  en  la^ 
quelle  il  arriva  environ  sur  le  mitly  et  rccognut  que  toutes  les  maison 
estoiont  jA  bruskcs  Tors  et  eicepté  Imict  ou  neuf  qui  y  estulent  restées  i 
sept  A  buict  cens  dont  ladicte  ville  eslolt  composée,  sans  les  grange*  i 
cslabtc»,  lesquelles  maisons  e«toienl  hnbitéos  par  un  grand  u»mbr«  lil 
bons  et  richeK  marchand»,  qui  traliquoient  de  toutes  sortes  de  marrhaa 
dises, comme  draps  de  suve,  laines,  tlioilles  et  autres;  en  outre  qu'il 
avolt  en  ladicte  ville  environ  deux  cens  bons  et  riches  laboureurs  dcimell 
leurs  du  pays,  lesqueU  ont  tout  perdu,  pourco  qu'en  rouingsde  troyibefl 
rei  le  feu  réduisit  en  cendres  toutes  les  maisons  sans  qu'il  soit  resté  qu 
les  fondements  i.i)  et  que  metiiie  les  voultes  des  cave*  sont  tombées,  I 
vin  estant  dans  iccllcs  et  ailleurs  ia  culliets  perdu,  ensemble  les  uralns, 
fulng^»  et  légumes  qui  rsluicnt  l'année  présente  en  grande  abunilauce  efl 
icelle  ville,  de  laquelle  It  est  Impossible  dire  la  misère  où  les  hablltn 
sont  reduicl»,  estant  sy  grande  qu'Us  sont  contrains  mandier  leur  vie  | 
leavllles  et  les  bourg»  d'allentour  du  pavs  et  qu'il  est  IncroyabUr  que  l'i 


(1)  Il     HfmSfS  du  qu'il  ne  rciin  r]ur  Iri  ionviriririii,  parcF  (]iic  U    (<l>i|i«rt  •!"•  m«l*>r«sJ 
#Uwnt  cotiitruK*,»  rn  fténi  Je  toi»    Vulli  f'ourifuoi  en  «utr*  Uaioia  ili  •|u'it  fir  rrsia  < 
l«f  f  brmintii-B 
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U(c-«y, 


puisse  A  t'advenir  voir  ladlcto  ville  nn  sa  «iilcndeur,  comme  elle  estoll 

|lvantrrst  ACi-iUenl,  diiinel  lesdlcls  tinliitans  no  se  pourront  Jamais  rédl- 

I  ma  »I  rvmrltrc   eus,  pour  n'y  n»oir  audirt  lcrriti>iri!  auruncs  pi'Trrs, 

Uin,  ni  autres  matirrct  pour  travaillera  la  refertion  cl  rédincal'iKn  de 

\tita  maitons  cl  pour  n'avoir  aucun  inoicn  de  ce  faire  quand  bien  le 

&o;  ae  lèverait  da  ciDiiuanle,  voire  de  Mitante  ans  aucuns  deniers  sur 

ui.  S<;*yt  re  que  dessus  Icdlct  «leur  Demngc  pour  avoir  copticu  plu- 

Mnin  ilcsdicts  linliitans  ,  d'autant  qu'il  pslult  ordinnirnnnnt  nudict  llcii 

lULiçn)  qui  ii'rM  distant  dndict  Mnllfoiv  que  de  demvo  lieue-  Ne  peut 

l(»lu)  ilcpoinnt  cslimer  In  perte  cl  ruyne  sotilTcrlc  par  iesdicls  babitan; , 

nuiicavt  qu'elle  est  grande  et  presque  incroyable,  pour  ce  que  tel  qui 

a'i  veu  iadirte  iillc  en  »on  lunre  et  splendeur  ne  croira  pas  ccsle  perte. 

£l  al  ce  qu'il  a  dict:  lecture  fuicte  de  «a  déposition,  l'a  Flj^nrc  en  nostro 

alBuUe  et  n'a  requis  ssllaire. 

(Jccms  Cii*ai-0T,  laboureur,  demeurnnt  A  Chablycs  ,  aaçé  de  40  ans 

•u  cniiroact  Joseph  lUciieuen,  demeurant  iiudict  Clinblyes,  aogé  de  l'H 

ans  ou  environ,  lesquels  après  serment  par  enx  faict  de  dire  et  disposer 

t^rtli  inr  les  falcts  que  dessus  : 

Ontillct  estre  mémoralil'â  de  l'accident  de  feu  advenuaudict  lieu  deLi- 

t  V  Jour  d'octobre  dernier,  qui  y  priul  environ  sur  les  !t 

Ml  ainsy  qu'ils  ont  depuis  sceu,  d'aulant  qu'ils  n'cstoicni  en 

[ta4i«t«iille  lorsque  le  feu  y  prlntel  n'y  arrivèrent  qu'environ  une  heure 

imidy,  en  laquelle  ils  ne  purent  entrer  à  cause  de  la  véhémence  du 

ii(ul  en  moines  de  Iroys  heures  i  ce  qu'ils  recognurcnt  cunsomina 

Inolulcs  maisons,  çranurs,  meubles,  marchandises,  crains,  foinç;s,  vins 

eimtrcn  fnilrts  dont  les  habilnns  nvoient  faict  récolte  l'année  présente 

«n  Itlli^  tliondance  qu'A  poyne  avolcnl-ils  assez  de  logis  pour  les  serrer. 

SriTuit  ce  que  dessus  Icsdicis  deposans,  pour  ce  qu'ils  cdoient  iirdinai- 

(«gxnt  aiiilicl  lieu  de  Ligny,  et  que.  lesdicts  babitans  cstoieni  riches  el 

•j»i,  qui  faiM>ient  un  grand   trafic  et  débit  de  leurs  marchandises  et 

1>)'«o  icfile  ville  y  avoil  un  grand  nombre  de  bons  marchands  et  labou- 

mm,i|iii  ont  loul  perdu  sans  avoir  sauvé  aucune  chose  mesme  de  leurs 

lanililM,  1  cause  de  quoy  Ils  sont  réduicls  en   un  extrême  misère  et 

mniiliclté  et  qu'ils  sonC  espars  parmi  les  villes  et  villages  des  environs 

ilwlKt  lieu  de  Ijuny;  ne  pouvant    lesdicls  déposons  estimer  la  perte 

KWlertc  par  IcAiiots  hahitans ,  poiircc   qu'elle  est  grande  et   que  par 

U  ipttntUé  des  malsonn  brusiées ,  qui  se  peut  monter  à  sept  ou  hiiii't 

mui.  l'on  peut  considérer  reste  perte  immense.  Mais  scavent  lesdicts  dé- 

luMmqn'd  y  a  tel  homme  qui  perd  environ  dent  cens  muids  do  vin  do 

•trirollauni  celuy  de  l'année  dernière.  Kt  est  ce  qu'Ut  ont  dict  :  lec- 
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tiirp  fiilole  do  leur  <Ir|io»iilon,  uni  ilrilari'  iic  saNoIr  «içncr  fl  n'ont  ' 
qtiis    oiicun   sallaire   d'autant   que    lesdirls  htl>itaiis   sont   trop    paii'^ 
tre». 


M*  Pierre  Pmet,  procureur  Hical  de  !■  terre  et  seigneurie  de  HonK^ 
Rny,  y  demeurant,  tas,é  de  4!)  Bns  ou  environ,  lequel  aprè*  sermeat  | 
luv  lait  do  dire  vérilé  sur  leadlcts  pertrs  : 

A  dict  qiic  aiissilol  qu'il  srput  nnuvolle*  de  ce!.l  accident ,  II  »Vli« 
tnina  on  Indlcto  «ille  de  l.ignv,  en  Inqnclle  il  arriva  »ur  le»  d«ii\  heura 
de  relevée,  où  il  recognut  que  le  feu  «voit  J*  toot  r^dulet  en  rendre»  l<l 
tnaisonii  d'icclle,  n'estant  rien  reste  que  dix  ou  on>c  malROOs  et  le  fur 
|ilii8  iiionlont  A  >  ou  K  cens  ont  esté  toutes  brunlccs  et  les  marrhindi» 
crains,  foinçs  et  autres  légumes  qui  se  recurllloient  eu  icrande  abondine 
nu  territoire  d'irelle  et  mrsnie  la  prêgenle  année  qui  ■  esté  fertllle 
tous  liiens,  dont  Icsdicts  hnliitnns  ont  falct  une  bonne  récolte  qu'ils  oa 
toute  perdue  avec  leurs  autres  biens  et  molens,  estant  h  ramt  d«  r« 
pauvres  qu'il  n'est  pas  h  eux  possible  d'ensemrnrer  leurs  terre»,  ni  faifi 
leurs  vignes  et  qu'ils  sont  réduirts  à  mnndii.-ilé,  nvnnl  quitté  et  abandon 
né  le  pays  et  territoire  et  laisse  en  rriclie  cl  que  ladicte  ville  est  ninintl 
nant  déserte  sans  nulle  habitation  que  de  douxe  ou  quinte  hnbitans. 
veulent  mesme  s'absenter  comme  il  leur  a  ouy  dire  ;  et  que  ladicte  | 
est  sy  grande  qu'elle  ne  *o  peut  estimer,  d'autant  qu'Icclle  ville  e«ta| 
habitée  par  gens  riches  et  (ivsez  qui  falsoicnt  un  grand  Iraflc  do  mar-~ 
rbnndi.'es;  aussy  que  les  laboureurs  et  vignerons  ont  perdu  toute  la  re- 
colle et  n'ont  rooien  maintenant  de  subvenir  aux  frais  qu'il  leur  coa 
viendruit  faire  pour  avoir  des  ustcnsilles  propres  A  leur  vacation,  et  rro} 
Icdict  déposant  que  Jamais  lesdlrls  habilans  ne  se  pourront  remettre 
rédimer  de  telles  perle?  quant  bii-n  le  Roy  ne  Icvcroit  aucuns  deniers  sa 
eux  do  quarante,  voire  cinquante  ans.  l'A  est  ce  qu'il  a  dIct:  lectiu 
raiots  de  sa  drposlllon,  l'a  signée  sur  nostre  minutie  et  n'a  requis  lallatn 
t  cause  de  la  pauvreté  desdicts  babitans. 

Faict  par  nous,  trésorier  de  France  et  général  dci  Finances  sasdict  l« 
laur  et  an  que  denu. 

.•^Igné  :  De  Duxo:*. 
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(•YCMBAL   UE  l'£TAT    UE  LA    VILLE  VX  MOIS  ÀPIIÊS 

l'incendie  de  1011. 

Ions  pe  DuNOR,  conseiller  du  noy,  trésorier  de  Fruncc  et  général  des 
Dunccien  la  riiarge  et  Rénëralité  d'enire  Scinc  cl  Yonne,  eslalilye  ti  Pn- 

r,naine  faisont  nosclievauclicrx  H  Elections  d«  Sainl-Ftorcntln.  Ton- 
ntrr««lVfeol*y,  dépcndansdeladiete  génénilllé,  Il  f>oU  venu  A  nous  en  la 
Tllle  iltToDuerre  pliiMeuiA  lialiltans  de  la  ville  de  I.igny-lc-ClinMel,  lee- 
>|ii<liDOu>auru)enI  remonstre  et  fnicl  enti-ndre  i|iie  le  vcndrcdy  li' jour 
I  (Tarlulirc  dernier,  environ  fur  les  SA  U  licures  du  innlin,  le  Teu  seroil 
[prlntfQr  acridrnt  en  ladirle  ville  de  IJgny,  de  soric  qu'il  l'nurolt  toute 
■Ue,  eonsomtDée  et  réduicte  en  rendrcs,  ayant  leurs  biens  esté  pcr- 
insrfi  avoir  peu  sauver  auruno  cliose  et  qu'A  cause  do  ce  Ils  sont 
Ht  1  mandicito,  n'a]nnt  nioien  de  vivre  ni  de  payer  à  Sn  Majesté  les 
\\i  -1  autres  iniposïtions  «|ui  soulnient  rslre  levées  sur  eut, 

itcts  liAliiians  «ont  e^jiars  i^s  villes  et  l)Ouri:s  d'allcntour 
filudict  U$ny,  ijui  mandient  leur  vie  :  lesquels  n'ont  espérance  de  se  re- 
rmettro  et  rédlmcrdc  telles  perles,  s'il  ne  plalst  A  Ssdiele  Majesté  avoir 
jilUt  il>u\.  C'est  pourquoi  Ils  nous  aiirolcnt  requis  informer  de  ecsl  acri- 
iptftcs  cl  ruync  par  eux  soull'ertcs  afin  do  se  retirer  par  devers  Sa- 
•  Majcslé  et  Nos  Seigneurs  de  son  conseil,  pour  avoir  remise  de  tou- 
tes Inirt  talliei,  erovcns  rt  niilrcs  impositions  mises  et  il  meltrc  sus  du- 
3)  iiDelijucs  années,  ponr  leur  «yder  k  se  remettre  cl  tialdtucr  en  iccUe 

A  <\nv\  a>ant  esgard  nous  nous  serions  aclieniiné  de  ladiele  ville  de 
rvKiierrroù  nous  estions  lors  le  iS"  Jour  du  présent  mois  de  novembre 
[en  ((Ile iliidlrt  Llçny,  en  Inqurlle  aurions  informe  desdictrs  pertes,  rom- 
S  11  est  cootcnn  et  dédnrc  en  l'information  que  nous  en  avons  faictC' 
Aptii  lti|ntlle  iceux  habitans  nous  auroicnt  aussy  requis  nous  transpor- 
terparbdictc  ville  cl  faire  description  et  procés-verbal  des  maisons  res- 
lasl  i%  rues  d'IccUcs,  aHin  de  rendre  assuré  Icsmoiznagc  de  leur 
|cile 

twtnjuol  faire  nous  sommes  transportés  en  la  rue  appelée  du  Carrnugr, 

nnnl  i  la  porte  de  Saint-Florentin,  les  maisons  de  laquelle  ont  esté 

'I  consommées,  sans  m  cstre  resté  aucune  chose;  comme  aussy 

!a  rue  du  Chasleau,  tirant  .1  la  porte  de  Varennes,  à  la  réscrva- 

iifK  iJrUays  petites  maisons .ippartennnt  h  Germain  Viaui,  Lduren*  Au- 
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r\<>tt  cl  Lniircnt  Jncoli,  des  moindres  liatHtans  de  Udtcte  «Itir.  comn 
niitisiivons  recoi^nu  par  l'inApcrtinn  du  roolc  dn  la  mille  oiiqoel  VUul  c^ 
Ihm'  pour  le  prinripst  d'icolle  k  '.in  sd\i,  loJicl  Aurirrc  il  40  soU  et  ireluj 
Jiirub  i  in  Boh.  Et  de  ladlcte  ruo  eommea  entrât  en  celle  de  It  Tinmiéi 
en  laquelle  n'avons  trouvé  aucunes  maisons  pour  avoir  esté  liruïUr* 
comme  au^sy  en  celle  de  la  ilaiton-Dien,  où  avon»  trouM*  le»  malMmt 
briislt'e»,  fl  In  ré«crvalinn  de  l'IloslcI-DIru,  autour  de  laquelle  y  a  ru 
grandes  atteintes  par  le  fvu,  de.  relie  nppart'iiunt  U  Jehan  Vicaire,  cutttM 
pur  ledlrl  roote  à  U  soli,  de  celle  de  Flerrc  Cenlenler  taxé  i  3o  »olt,  i 
celle  d'Edme  Vailland  rottlvé  ù  pareiltc  somme. 

Au  sortir  ilo  Isilirlu  rue  souimos  entri-«  en  l'ellc  du  Change,  de  la  CnH 
du  CriiiKl-Brrihe  et  en  troys  iiulrcs  aliuiit'Hiiint  en  la  rue  tirant  du  C(ia« 
teaii  de  Indirle  milieu  la  croix  d'icelle,  où  nous  n'avons  trouvé  aucune 
maisons  d'aulont  qu'elles  ont  esté  brusiées  «uns  qu'il  en  soit  demeuré  au 
rune  i  comme  en  Icelle  où  l'un  soûl  oit  tenir  lo  marché  (II,  de  laquelld 
Aommcs  cntrii  en  celle  des  Kolim  qui  alioutit  sur  ladlcte  rue  du  mar 
rhé,  nù  nous  avons  trouve  quatre  petites  maisons  A  demi  bnoirc», 
pouvant  lo  retle  subsister  debout,  appartenant  A  pauvres  gens  inetr* 
naire».  Kl  de  ludiclc  rue  sommes  austy  entrés  en  eetlo  des  Jaifi  irj 
nous  n'avons  trouvé  aurunci  mulsons  puur  avoir  esté  bnisiécs,  comn 
relies  de  la  rue  des  l'oulvni  aboutl>«aut  rn  relie  du  Carrouge,  où  la  (■ 
u  faict  pareil  dommage,  n'cstunt  rcsie  en  Icrile  que  la  maison  de  8ymi1 
Villetard.  non  compris  a»\  taille»  pour  c»lre  en  bas  na^e  et  pupil,  r«ll( 
de  Florentin  Martin  rotlisé  i  l^suli,  celle  de  la  «rf>c  Da^ul•e  à  \\ 
soli,  celle  des  enfants  de  la  vefve  (ïuyimard,  non  taxés  a  rause  de  Iru 
pauvreté,  celle  de  Pierre  Dyon  le  Jeune  collisé  1  G  livres,  Jeban  Cbampa 
gne  à  3  livres  lO  «oli,  Fiaurois  Rrgnard  it  :o  soli. 

Montant  le  reste  dcsdirtrf  maisons  déclarées  cy-Ucasus  an  nombre  < 
L|9,  restant  de  plus  de  *(I0  dont  ladlcte  ville  estolt  rompnséc,  qui  portrn 
pour  le  principal  de  la  taille  lu  somme  de  XXWt  livres  VII  soli  «ur  iUS 
livres  I  sut  G  deniers  que  monte  U  taie  taiete  l'année  présente  pour  U 
dicte  ville.  Comme  il  nous  est  apparu  par  le  roole  de  la  tailla  que  uot4 
nous  sommes  faict  représenter  par  les  cullcclcurs  de  ladicte  ville. 
Falcl  à  Ugny,  le  tt'juur  de  novembre  ICII. 

$l!;né  :  Da  Doxoii. 

N.  D.  —  Cea  deut  pracè»-verbau\  ont  été  copiés  «ur  l'eip^iDllM  • 
poatédeiil  le*  archives  de  l'Yonne,  laquelle  vient  de  l'hupilal  de  Toonerr 


(1|  Cm  ■nrirn  mârrW  riaii  tonb^  an  A^to^luAe  drpaii  loniri'nip*  '  on  l'a  rétabli  et  hM 
Jour*  fl  flia  aH  aamedl  Lr»  «il  (oirrt  l/ail,UAnn»llr*  a«*  annl  cofuvrtéci,  allra  M  U'aave 
lelAaan,  letl  jan,  I*  Ujaillei,  la  %t  ao*!,  la  IS  octohn  n  la  11  iéttmhn. 
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Ui  c-My. 


Testimkrt  de  mcssire  Gabriel  de  Sion. 

(8  Juin  IG4II) 

In  nomine  Domini,  Àmen. 


lil 


buiit,  le  8" 


du 


dr  iiilr 


i 


rcns  quarante 

niiJy,  par  devant  moy  Edmc  Servaln,  nolnire,  labellion  juré  et  Rardc- 
nottes  du  bailliage  rt  vicnnitv  Je  I.Igny-lc-CliasIel  y  résidant  soulisi^-né, 
fut  prc««nt  en  sa  personne  vént'rable  ol  discrclle  personne  M'  Gabriel  de 
Sion,  prcsblrc,  docteur  en  ihéoloijic  rt  professeur  du  Hny  As  Inneucs  orien- 
talles,  demeurant  i\  Paris  et  estant  de  pr^'sent  en  rctic  ville  de  l.igny-le- 
rhaslel  sisnnt  au  lirl  malade  on  la  maison  de  md.le  homme  Claude  It.iu- 

ry,  sieur  de  la  Motte,  seirrtairc  ordinaire  de  la  Reync  rrgenic,  mère  du 

;oy.  (oute»rnis  sain  d'esprit,  Jugement  rt  rnlrodement,  ainsy  qu'il  est 
ipparu  aud'ft  notaire  et  tésmoins  cy-apn'-s  nommés,  par  ses  parolles, 

»les  rt  maintien,  lequel  eonsidéiant  qu'il  n't>sl  rirn  sy  certain  que  la 
mort,  ne  chose  plu»  incertaine  que  le  jour  el  l'Iieure  d'irclle,  ne  voullant 
l^éder  sans  avoir  ordonne  de  sn  sépulture  et  dispose  de  ses  biens,  qu'il 

pleti  t  Dieu  et  à  sa  divine  Imnté  inOnie  luy  presler  et  départir  en  r« 
mortel  monde,  a  faki,  dlclé  et  nommé  son  testament  et  ordonnance  de 
dernière  vollonlé  au  nom  du  PtVe,  du  l'iU  et  du  Sainl-Kspfil,  en  la  for- 
me et  manière  qui  s'pnsuirt  i 

Premièrement  a  recummandé  son  Ame  A  Dieu  le  Père  tnul-puIsMnl,  A 
la  glorieuse  Vierge  Mnrir,  Monsieur  sainct  Pierre  et  sainct  Paul,  aainct 
(■ahriel  son  patron  et  généralement  h  tous  Ira  saincts  et  sainrtes  du  Para- 
dis, 1rs  priant  eslre  sos  Intercesseurs  envers  Nostre  Sauveur  et  Rédemp- 
teur Jésus-Cbrist,  afiln  que  quand  son  Anio  partira  de  son  corps,  elle 
soit  mise  et  «(dloquée  en  paradis  aicc  les  blrnheurcin. 
I  Item  veult  et  ordonne  ses  debtes  estre  payées  et  loris  fairts,  si  aucuns 
y  a,  réparés  et  amcndéi'. 

Item  veult  et  ordonne  son  corp»  mort  estrc  inhumé  et  enlerié  en  l'église 
de  ce  lieu  de  Liisny,  au  lieu  le  pUn  convenable  que  par  l'eiécuteur  de  son 
présent  testament  cy-nprés  nommé  sera  advisé  avec  le«  sieurs  curé,  fu- 
bricicn  et  marguilliers  de  ladicto  église. 

Item  veult  et  ordonne  que  ses  obsèques  et  funérailles  soient  faicles 
sans  pompc«  ny  cérémonies,  se  rapportant  i>  son  dict  c\éi'uteur  de  Faire 
pour  cest  elTet  tel  luminaire  qu'il  advlsera  bon  estre. 

Item  donne  et  lèijur  la  somme  décent  livres  tournois  pour  esire    Hf- 

2.-, 
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tribune  aux  pauvres  qui  assletcronl  au  «ervlce  qui  sera  dict  r.t  n^itUtr 
tant  le  jour  de  >nn  enterrement  que  nu  ttout  du  mois,  A  chiMiin  dcqui  !< 
sers  donné  un  »ol  mnrqiié. 

Item  veiilt  et  ordonne  que  pcndnnt  un  moy>  entier  il  »oil  dict  et  célé- 
bré par  rliasrun  jour  en  Indiclc  (-iili^ie,  toi(  par  k-  sieur  cuti  un  tiraiiv 
d'icclle,  une  meuc  de  Heiiuiem.  pour  le  repos  de  l'àmc  de  luy  iMIattur 
et  déceliez  do  lea  défuncts  père  et  mire  et  imyt  trespatséi,  et  au  bni 
dudict  mois,  qu'il  suit  dict  et  célébré  un  service  à  iroyi  grandes  mc' 
riglles  A  neuf  le<;on»  et  oraison»  açcoiisliiméc». 

Item  veult  et  ordonne  eiilre  ilict  et  célébré  i  perpéluitté  ni  p,ircha 
»n,  par  le  sieur  curé  ,  viralru  et  pbreitres  de  l'égll«e  de  ce  lien  de  Li^iny 
A  mesmejuur  qu'il  plairai  Dieu  l'appeler  de  ce  monde,  un  Mrvice  com- 
plet et  Irnys  grandes  messes,  une  du  Salnct-F.sprii,ln  seconde  delà  Vient* 
et  la  Iroysiesme  des Trcspnssés,  avec  les  viullcs  h  neuf  Icinnsel  nralson» 
•ccoustumées,  A  quoi  le  fabriclcn  et  les  mari<uil  lers  de  l.tdicle  r%]iir 
seront  Ivnus  tenir  la  m.-iln  et  fournir  l«  luminaire  nv>-c  les  bi-nu\  nmt- 
menis  d'icellc  évli»e  et  pour  les  y  obliger,  ensemble  leur»  luccoMur»  1 
l'advenlr,  A  per|)éluiltc,  ledict  leslatcur  a  donné  et  légué  A  ladlcl*  épitat 
la  somme  de  quatre  cens  livres  pvur  icclles  employer  en  acquêts  «I  bi 
tniies  qui  liiy  seront  réputés  propres,  nflin  que  sur  les  rcvrnus  nu  tniti 
dosdiris  héritages  il  soit  pris  ce  qu'il  rnuldra  pour  le  payement  dcspbre»- 
Iret  et  chantres  qui  assisteront  audict  terrico  et  fournisiiemcnt  ilu  lnm>> 
naire  el  le  surplus  au  prodlt  de  ladlcte  église 

Item  donne  et  lègue  à  Joseph  Adimé,  A  présent  son  serviteur  domc* 
tique,  la  somme  de  six  cens  livres  tournoiii  pour  une  fuis  pnyée. 

Ilcm  donne  ot  lésuc  A  Catherine  l'.liaulToururau,  sa  Uliciilr.  lillo  de  di-r- 
funl  noble  homme  Mcolas  ChaulTourneau ,  vivant  »on  lion  amy  .  U 
«onme  de  mil  livres  loiirnnis,  pour  l'obliger  A  avoir  mémoire  de  luy  en 
tea  prières. 

Item  donne  et  lézne  audiet  sieur  llandry  la  somme  do  cinq  ecna  IIt?v« 
pour  l'obliïcr  A  prier  Dieu  pour  luy. 

Tontes  lesquelles  sommes  cy-des«u«  déclarée*  el  celle*  qui  seiroal  rm- 
plnyèa  aui  frais  funéraire*  et  autres  legs  seront  prises  sur  la  ^r1)e 
deube  audict  «ienr  testateur  par  Monsieur  lluguct,  sieur  de  Scmonvillr, 
et  du  surplus  d'icellc  partie  ,  après  qu'il  aura  aus»l  acquitté  la  pronie««<' 
dont  ledict  sieur  tcslnteiir  est  rcilelivalile  rihIIcI  sieur  llaudiy,  Icriluy  slfur 
testateur  l'a  donne  et  Icaoé  aiidln  sieur  llut;uet- 

Et  pour  exécuter  et  accomplir  le  présent  testament,  iceiiiiy  aiiitmenli'. 
a'Il  y  e<chet,  et  non  diminué,  ledict  steur  testateur  a  nommoet  e>leu|Hiiir 
eiëcateur  d'Icelluy  ledict  sieur  llaudry,  qu'il  prie  d'en  prendre  la  pcinr, 
entre  les  mains  duquel  II  s'est  déaaisy  de  tous  ses  bien»,  jusqu'à  la  rnn> 
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ït'p  ilu  riinieiiii  «Il  préMnl  Irsiitniciii ,  Iciju.  I  luy  a  cHf  par  niuv 
[  n»Uirc  leu  cl  relev  en  (iri^^ncn  ilo  M*  Philippe  Itlant  lllnin,  ptircMrc,  prr- 
[«tcairr  de  l>i;llMi  iludlct  Li(;n>,  cl  de  nulilo  lionime  Marc  Parii'i. 
livanl  d'armes  de  France  ,  M'  François  IlouHiard  ,  huissier  servent 
nnt'stc  p<'r£oniie  Jean   Leclerc  ,  niiircliand  demeurant  audli't 
Hdin»;  lequel  bitur  (etlatcur  a  dicl  cl  déclaré  le  bien  entendre, 
««KeleoUsnd  qu'il  sorle  son  plain  et  enlier  elTcl. 

ftid  et  (lassi'  audirt  Ligny  ,  en  la  maison  dudict  tieur  Daudry  el  au»^i 
m  11  iirricnrii  de  nultle  luimmc  Nam«  de  Slon.  Irèrc  dudicl  tieur  lesta- 
:iit  dr  Sa  Majeslé  en  «on  Anmiiral ,  et  a  algné  avec  lediet 
•  vt  ici<UM>ins. 

Siané:  Gabriel  uc  Sio.x. 
SiOKiu  du  Sai>t-Uichll.    l'ti.  IIlakvilla'.k 
C-  lUtiMY.    PAKirr.    i.  Leclerc    F.  Rocii-Mnn. 
StRVAiN,  notaire. 


IV. 


A^KE1K  DU   TESTAMEXT   DE   GADHIEI.  DK  Sinx 

L I  ^w'i  KIA.  —  Acte  pur/anl  cettion  d'une  crdatiec  de  tingl  mille  lirret  ri 
tfir  au  tifuT  0riM<irj/  en  argml  on  en  eiemptoireeM  de  la  UibU  pnly' 
nHf.ftir  Guy-Hiclul  Le  Jay,  éditeur. 

Lchaictlesme  |our  de  Juin  mil  »\i  cens  qunrante-huict  apr^i  midy, 

dcMnt  nout  Kdme  Servain  ,  nntitirc  et  lal>cllii<n  Juré  au  bailliage  et 

I  *ic«Bit<  de  Ut;nylo-C.litt.Mel  soubsii;nc,  Tul  présent  en  sa  personne  véné- 

[catklr  «i  diir.rctte  personne  Messire  (ialirlel  de  Slon,  pbrcstre,  docteur  en 

aludc  ri  professeur  du  Hoy  is  langues  oricnlallcs.  dcnirurant  à  Paris, 

utile  présent  Aiiilirt  l.lgn>,  lequi-l  a  rccugneu  et  confessé  avoir  léde. 

*IVlll*  rt  transporlè.  promis  iinrnntir,  loiirnir  et   Taire  vnlloir  à  noble 

bammeDIaudelIaudry,  sieur  de  In  Motte,  secrétaire  ordinaire  de  la  Reync 

rcfuntc,  Di^ro  «lu  Rof.i  c«  préieiit  et  acceptant  pour  luy,  etc.,  la  somme 

do  <ln;l  mil   livrer  tournois  et    intérests  d'Icellc  audit  sieur  cédant 

Anbtri  1  |iri>nitrR  sur  Monsieur  M*  Guy-Michel  l.c  Jbv  ,  conseiller  du 

l'-miNirnnt  en  ladicte  ville  de  P.'iris.et  laquelle  somme 

i«  Il  est  condamné  bailler  et  pnyrr  audict  sieur  cédant 

|«i  trrMldennsselunciirs  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  du  ncufvlesnic 
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mars  mil  sli  ccn»  qimranle-slt  et,  1  faute  de  payement  dans  le  ii-n\f<. 
porlé  par  Icelluy,  ù  Imiller  et  fruirnlr  «udiol  fleur  cédant  des  cxemplii> 
rc>  de  In  grande  Bllile  royalle  Jusque  ik  ronciirrcncc  dr  billrtc.<nmme  A* 
vingt  mil  llvreu  et  inlcrcsl»,  ou  de  ce  qui  en  restera  deu  au  temps  de  U- 
dlete  dëllvranre  et  ce  au  prix  que  letdicla  exemplaire*  («fonl  eallm^ 
par  expers  et  gens  i  ce  r.ongnoiisnns,  dont  Icidirt»  slcurt  codant  et  Le  J«« 
contlendruicnt,  h  faute  de  quov  faire  en  serait  pris  et  nommé  d'oOice  en 
ladlcte  cour,  en  laquelle  ledlrl  cédant  aurull  présenté  rcqueslr.  nllln  de 
procéder  A  la  nomination  desdicts  expers,  sur  laquelle  Monsieur  M*"-  • 
de  Druxelle,  conseiller  en  ladicle  cour,  ayant  esté  commis,  Icelluy  sfeur 
cédant  auroit  produict  en  ses  mains  tont  le  susdirt  arrcst  que  antre*  pi^- 
cc*  néeeaaaires  pour  parvenir  A  ladicte  nomination  cl  e^iimalton,  rn  U- 
quelli?  instance  Icelluy  tieur  rcdiint  n  siiliro^é  et  subroge  par  c» 
présentes  Icdict  sieur  Daudry,  auquel  il  a  h  ccile  (In  cédé  tout  se*  droictf, 
noms,  raisons  et  actions,  pour  suubs  son  nom  poarsuirre  le  jugement  de 
ladicte  instance  et  estimation  et  recevoir  ladlcte  somme  de  tinçl  mil 
livres  et  Intérests  d'icelle  ou  lesdicls  exemplaires  d'icelle  ttilde,  confor- 
mément audict  arrest  et  esllmntion  qui  en  sera  fairte  par  lesdirls  p\|icn 
et  en  bailler  quittance  audirt  sieur  Le  Jay  .  tout  ainsi  qu'iMisl  peu  fair* 
ledict  sieur  cédant  auparavant  le  présent  transport,  lequel  a  este  alotr 
faict  pour  demeurer  quille  par  ledict  cédant  envers  ledict  sieur  rr*<ion- 
nalres  tant  des  services  qui  luy  ont  esté  rendus  et  luy  rend  encore  ledl  t 
sieur  llaudry  depuis  l'année  mil  six  cens  quinie,  tant  domcsllqiieni''  ' 
■ulrement,  en  toute*  ses  alThircset  maladies  qu'il  a  eues  depuis  i  .  > 
année,  que  pour  la  bonne  amitié  qu'il  luy  porte,  consenliint  que,  en  ron- 
Mtquencu  du  présent  trauspuri.  Il  Intervienne  en  ladite  Instance  (uimn- 
llonnée  et  fasse  toutes  les  puursuitles  requises  et  nécessaire*  )usqu'l 
l'actuel  payement  dcsdictes  vlnvl  mil  livres  et  Inlerests  nu  délUtaor* 
desdicts  exemplaires  et  dispose  du  tout  comme  de  clioçc  h  luy  appw1<>- 
nant  au  moyen  de*  prétentes ,  car  ainsy  etc. ,  obligeant  etc.,  re oao^-aM 
etc 

Fklet  et  pataé  audict  (.Igny  en  la  maison  dudiri  sieur  Itaudry,  ra  pc^ 
lence  de  honorable  tiomme  Jean  Lcclerc,  marchand,  et  M*  Pierre  Nala- 
quin,  tergeni  royal,  demeurant  audict  l.li^ny  et  autres  tesmoint 

Signé  :  Gabriel  nii  Sin». 

J.  t.cr.LK*c.     P.  Mai.àuhn.    C.  lUvimx. 

S(R\AIK.  nolaire. 
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iJtu»  Kits.  —   Acte  pc>r(aHl  iletlaralion  de  fiddieommit  au  ritur  f/uguil 
li*  SemonviUe- 

tx  ncuFt  leume  jour  du  mo\i  de  juin  mil  i\x  cens  qnarante-liulct  après- 
ni<);,  par  devant  nous  Edme  Scrvain,  nolalre  et  garde  noltea  à  Llgny-le- 
Qtotlcl  ioubi  clh'ni.-,  comparut  en  sa  personne  vénérable  et  disrretle  pcr- 
•nnne  Htfixre  Uabriel  de  Slon,  pbreslrc.  docteur  en  théologie  et  profes- 
leurdu  noy  es  Inngueiiirlcntalles,  demeurant  en  la  ville  de  Paris,  estant 
de  pr^wnl  en  ccflo  ville  du  Lisny,  leijuel  a  difl  cl  déclaré  en  la  présence 
de  D«n« ,  notaire  et  des  témoins  cy-aprùs  nommés  ,  qu'encore  que  par 
u>o  tcflaroont  rt  ordonnance  de  dernière  volonté,  passé  par  devant  nous 
la  Jour  d'hier,  Haye  faict  don  t  Monsieur  Ilus^uet,  sieur  de  Semonviile, 
rommii  général  des  gabelles  de  France  ,  de  ce  qui  luy  restera  entre  le» 
mainii  du  contenu  en  sa  promesse  du  premier  Jour  d'apvril  dernier,  aprè« 
^*ll  aura  salisfaicl  au  contenu  dudict  testament,  néanmoins  la  vérité  est 
qall  ae  luy  a  faict  ledlct  don  que  pour  conserver  IcdicI  reste  i  tes  parens 
fMiklt  nom  dudict  rieur  de  Semonviile  sur  lequel  il  a  jeté  les  yeuv, 
mnae  >un  plus  sincère  cl  cordial  amy  ,  c'est  pourquoy  il  supplie  ledlct 
»i«(ir  de  Semonviile  dlgtrll>ucr  ce  qui  luy  restera  entre  les  mains  i  ses 
<llct)|iucal»  ainsy  qn'll  s'cnsuict  : 
,  l^niirremcnt  fera  tenir  par  voye  asscuréo,  lant  .1  Jacques  Sionlte  qu'A 
llmp  nippces,  (lllrs  dudict  Jacqucf,  la  somme  de  Iroys  mil  huictcens 
l«Ni,  Hivulr,  audict  Jarquefl  tttn  la  somme  de  deux  mil  livret  et  sit 
eeiii  rlinrune  de  ses  dictes  nilcs. 

Eililrra  et  délivrera  à  N'amé-Gratirn  Sionite,  sieur  do  Saint-Michel, 
■mty  un  (rire,  lieutenant  dans  le  i;rnnd  Aramlral  de  France,  la  somme 
iletnti  mil  livres. 

)nir  4  Monseigneur  le  l'alrlarchcd'Antioche,  son  parent,  la  somme 

!i' cens  cinquante  livres,  que  le  dirt  sieur  do  Slon  dict  avoir 

<  la  pension  qu'il  plaist  au  Roy  donner  par  cbascun  an  audict 

—  ..j  i'ïlriarrlie. 

I^cri  tenir  1  une  honncstc  femme  nommée  Ummousse,  beltc-mère  do 

Iiw[ili  Kliiiolmir.  demeurant  A  Alicp,  quatre-vingts  piastres; 

\  iiiic  mitre  honnesie  femme  du  Monl-Lilian  dont  ledlct  sieur  de  Sion 
»»»t*>t  If  nom,  anssj  quotrevingts  piastres,  lesquelles  avoicnt  déposé 
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IcMlictc»  tommes  entre  les  maios  «lu  delTunl  sieur  Kvr*que  il'Kden,  fittt 
dudict  uleur  <le  Sion  ; 

A  la  «œiir  du  delTuncl  Arcbevesquo  d'Eiseron ,  qui  9o  nommull  ifiN 
Hctrnnitc,  In  tomme  de  cinq  cens  livres; 

A  Bnuliné,  (Ils  d'Assarlt^.  qui  est  de  présent  t  Marsclllo.lisomme  de  »U  1 
rcns  livres,  au  ras  qu'il  soit  Dis  de  Amoyiné  i>lonlte,  sicur  dudict  «leur  d« 
hlon.et  ce  pour  luy  faire  apprendre  quelque  mcMirr.  et  s\  Irdict  ltouHi>é| 
ne  se  trouvoit  estre  Qls  d'Amaymé  Stonlle,  sera  lad^ric  »niiimv  liaillév  <l 
délivrée  audicl  Namc-Cratien  Slonile  ,  avec  lesdlcts  tmys  mil  litreari- 
dessus  déclaré*. 

Kt  le  surplus  sera  employé  en  achapt  de  calice*  et  ornement* ,  qulf 
svruDl  envoyés  audict  sieur  Palrlan:lie. 

De  laquelle  intention  cl  déclaration  ledlct  sieur  de  Ston  ni'rn  a  requK 
acte  que  je  luy  ai  octroyé  pour  servir  et  valloir  ce  que  de  ration,  m  |iré«l 
scnre  de  vénérable  et  discrelte  personne  M*  Pbilippc  blanvillaln.  phre«lrr, 
premier  vicaire  de  l'église  dudict  Ligny,  noble  bommc  Marr  l'nriel,  pour» 
suivant  d'armes  de  France,  noble  >anié-rir3tlcn  Sionite,  sieur  dn  Sainl-I 
Micbel,  lieutenant  dans  le  grand  Animiral  de  France,  frérc  dudtct<ileur| 
de  SloD,  M*  François  Boulliard,  sergent  royal  et  bonneslo  homme  Jean 
Leclere,  marchand,  demeurant  audict  Liitny  letmoini. 

Faict  audict  Li^ny,  en  la  maison  de  noble  bumme  Claude  Bandry,  Htu$ 
lio  la  Moite,  sccrélaire  ordinaire  do  la  Kryne  régente ,  mi^re  du  Rny,  rt 
«ussy  en  sa  présence,  lesquels  sieurs  do  Sion  et  trsmnins  ont  si^nr  uvra 
Boy  notaire  susdkcl  ces  présentes. 

.Signé:    liAKHIKL    Dt.   .Slo>  ■ 

C.    liAtMI.      l'b.   UtAIIVILLiklM.      ^^AIXt-SllCMILI.   Ut  SlU 

l'AKItlT.^      BOVILU**».     JtAX  La.CL».RC. 

Stavii.i,  notaire- 


VI. 


M  LA  Luaur»:  m  lient  mx  ITU.I. 

L'an  lîtn,  r«a4euxièin«  de  l«  Répabllque  française,  le  wimrdi  31  anùl^ 
a  t  heure»  du  noir,  la  Coasell  général  de  la  commune  ili<  I  i«in  «jwemkh 
M  la  liMlaoa  conmnm*  •aaltlé  de  son  «errélaire  srcfUrr  ordinaire;  eatJ 
cMipini  l«  citoyen  Kdmc  Dupas,  brandevlnter,  Dis  d'Kdine  Dupas,  lon'l 
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ncllieri  Malien},  lequel  a  ilii  i)ue  désiranl  donner  des  marques  de  ron 
UlKbenieiil  pour  la  cummune  dont  il  est  membre  et  pour  l'église  A  la- 
quelle 11  a  le  liimlieur  d'appartenir,  il  avait  l'Iuteniion  de  donner  t  ladite 
»çltM  dr*  rilique»  do  ialnt  l'ri\  qu'il  i'e-^l  prorurécs,  avec  la  cliiiise  de 
Wiu  dore  où  elles  sont  renfermées.  —  Sur  qunl,  la  maliCre  mise  en  d£- 
iiUntlon,  le  Conseil  gémirai  considérant  que  c'est  pour  une  paruliige  qui 
M  |l«riUe  de  professer  la  vraie  religion,  un  grand  avantage  de  posséder 
i|uili|MM  rentes  prn.'ieux  des  saints  qui  en  ont  fait  l'ornement  par  l'érai- 
Bcoredeleur  vertus,  l'intrépidité  de  leur  lélc  et  l'hémisme  de  leur  cou- 
'  '      iiiiu'â  la  plupart  a  verser  leur  sang  pour  sa  défense  ; 
'H  "  .  1  ''  '  '  niiime  un  lilenfiiit  du  ciel  une  occasion  qui  l'enriclilt 
Ua  pareil  lré«or  et^  servira  singulièrement  h  l'édlllcation  des  lldèles, 
iiircte  a  l'unanimité  qu'il  TitHail  agréer  avec  reconnaissance  les  ulTrrs 
<lii  (Moyen  bupas,  qu'il  serait  Invile  de n^ré^cnter  lesdites  reliques  alin 
amun  en  suit  fait  de  concert  avec  le  citnyes  Louis  Bouteille,  curï 
ILiBoy  cl  qu'un  s'.isaure  de  leur  aullicntiritc  avant  des  les  exposer 
ils  fcncratiun  des  llilhic:, 

b  1  l'indant  ledit  t)u|Ms  a  ap(  oric  ladite  cliii>se  de  liois  doré  ou  rdi- 

fiMn  Icrmé  de  deux  glaces  hu-dcvanl  dans  (a  partie  supérieure  et  Infé- 

r.eure:  uuverlure  en  a  été  faite  par  ledit  curé  en  présence  du  Conseil  ; 

«a  j  suuutc  un  ossemcnt  notable,  atlncliv  sur  un  cuussin  en  salin  ri 

^•rtaiitcclle  Inscription  :  "  ilc/ii/uni  dr  lainl  frix  et  dr  «o  compagnoni.  " 

?ou»  le  coussin  était  un  procès  xcrbal  d'une  translation  desdites  relique», 

(■Ile  IcSOnui  1783  par  J.  D.  Marie  Champion  de  Cicé,  évéque  d'Auxerre, 

liais  épiscnpal  de  ladite  ville  en  la  rliupclle  de  son  cliiiteBu  de 

.  dans  lequel  procès-verbal  il  est  dit  qu'un  a  extrait  de  deux 

I  (tiAwïf  Jurées,  scellées  des  armes  de  M'  ,\ndrc  Colbcrt ,  ancien  évéque 

jCAiittne,  deux  ossements puriant  cette  inscription:  «  neHifues  de  saint 

Iptis,  rit.,  •  le«iuels  ont  élé  transférés  an  château  de  Itegennes  pour  y 

I ttr«  (<'•<:»  dans  deux  autres  chisses  cl  expu^és    dans  la  chapelle  h  la 

aénlion  des  fidèles.  Les(]uclles  chAsscs  lurent  scellées  des  armes  dudlt 

tni|ii>>n.evrque  d'Auxcrrc,  en  présence  de  Louis-Jean  V:iuthicr,  rha- 

noiBcctlccUur  de  l'église  cathédrale,  un  des  vicaires  (généraux ^dr  Claude 

tabonill.-l,  supérieur  du  séminaire  et  de  Jean-Ctarislophc  Krutier ,  rlia- 

notacdolidlle  égll*e  et  secrétaire  dudlt  évoque. 

lYini'mc  prwcè^-vcrlal  rapporte  tout  au  loo^  les  authentiques  trouvées 

<Ifux  chii^frs  qui  étalent  dans  la  cliapelle  du  palais  épiscopal 

ic.  Inn  de  In  dernière  translation;  il  appert  par  ces  aulhenli<iuc's 

i>aildié|l  cil  antérieurement  plusieurs  autres  translations  faites  eu 

'inp*  rt  par  dlITérciits  é\cqucs  d'Auxcrre  à  dater  de  l'an  Hhti 

ul  Ici  utjllicnliqucs  qui  ea  Idnl  partie  ont  éie  réuni:' 
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f  dans  la  cltlesc  présentée  par  ledit  Uupns,  sous  le  roussln  où  rrpovnT 

reliques.  El  après  quon  a  été  bien  convaincu  de  la  vérité  «t  du  l'auihrii 

licite  de  ces  reliques,  tant  par  la  lecture  de  toutes  les  pièces  cl-de« 

mentionnées  que  par  la  vériQcatlon  qui  a  été  faite  de  la  similitude 

[■ceaux  apposés  et  dans  les  deux  exlrémltés  de  la  partie  iDrérleure  ilt  l« 

[dite  rhisse  et  sur  ledit  procés-verI>al  de  la  dernière  translation  bile  i 

ll'S3  par  M.  de  C.ifé  ;  le  conseil  général  cl  le  ciioven  t.oul»  (toulritle,  rur 

font  été  d'avis  que  ces  reliques  pouvaient  être  exposées  t\  la  venéraiio 

raesOdèlcs,  mais  qu'il  convenait  que  préalilement  il  en  rot  fait  une  non 

Ivelle  translation  A  l'église  de  Ligny  avec  toute  la  pomp«  ot  la  nolennlK 

rpossIUes.  C'est  pourquoi  II  a  été  arrêté  qu'elles  seraient  déposées  A  l'é^ll* 

ide  Varennes  et  que  dimanche  l"  septembre,  h  l'Issue  dc^  vépreu,  oo  Ir 

FpTocessIonnelIcmcnt  lescliercbcr,  t  laquelle  procession  toute  la  commun 

(e  Ligny  serait  Invitée  ainsi  que  celle  de  Varennes. 

!»igné  sur  l'original  :   André,  maire.  RIonde  ,  offlcier.  ncrtliler,  prncaJ 
reur.  Brillié,  offlcier.  J.  lilonde.  officier.  J.  Villetard,  ofllcicr.  K.  Ilarloa 
ofilcicr.  J.-U.  Fouinât,  uftkicr.  F. Mathieu.  Itoucberon.  Rossignol,  malr 
Jourdeuil  ,  vicaire  de  Varennes.  Pain,  notable.  L.  Itaiidoln ,  notablt^ 
llcrmelin,  notable.   Caillot,  Desgranges,  Houzeint,  nolablrs    !..  DavoH 
)uge  de  paix.  Chariot.  P  Tremblay.   Droin.  Edmo  Rcgnaull.  If.  OtanrJ 
Jean  Jeanncau  de  Jardeluy,   L.  Cornât  père  et  tlls.  Jamov.  Hdmo  bup**. 
Maugras,  vicaire  de  l.ignx.  Routeille.cure 
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La  illinanche  I"  septembre  I7l>.1,  et  l'an  deuxième  de  la  républiqu 
française ,  à  trois  heures  et  demie  du  soir ,  i  l'issue  de*  vêpres ,  nou* 
l.oui»  llouleille,  curé  de  Ugny-lc-CliAtel ,  noiu  sommes  transporté 
•ulennellcmcnt  nvoc  nos  paroissiens  en  l'église  de  Varennes,  oit  ùfti 
avoir  fait  de  nouveau  la  visite  de  la  relique  énoncée  au  procè*-verb 
du  |our  d'hier  ot  l'examen  des  pièces  authentiques  y  mentionnées, 
préiH'nce  des  hahitanu  do  notre  |Mroi«M  et  de  celle  de  Varennet,  noa 
nn  avons  fait  la  translation  et  somme* retenus  processiunnell«i»eol  avi 
la  sainte  relique,  accompagné*  d'un  grand  concours  de  peuple,  en  nolf 
0(tl*e  de  t.igny  ,  ou  nou»  nvuns  expoié  la  relique  *  U  vénération  de 
ilMèle»,  et  pour  la  perpétuelli:  mémoire  de  cette  translation,  le  pr«<) 
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$cni  procès-vcrbol  et  celui  en  date  d'Iilrr  «cront  Iranscrils  avec  lcscopic« 
des  aullicntiqiics  sur  Icd  registres  de  la  commune.  Kt  ont  signé  les 
L-Uo>ens  sacliani  le  Taire. 

Signe  sur  la  minute  :  Bouteille,  curé  ilc  l.lijny.  André  ,  maire.  Kilinc 
Uupas  et  autres  signataires  du  précédi^nt  procAs-vurbal. 

N.  B.  Lorsque  dans  la  suite  les  églises  furent  profantes  et  fermées, 
Edme  Dupas  cacha  dans  sa  maison  le  relii|uairc  de  saint  Prix.  En  180:t, 
il  le  rendit  .'i  l'église,  après  que  M.  l'ablié  Fruller,  rhnnnlnc,  en  eut  fait 
ta  reconnaisfnncc  canonique  par  ordre  de  M^r  de  In  Tour-rtu-Pin  Mnn- 
tauhan,  évéque  de  Troyes,  Edme  bupas  mouriil  le  30  déccinlire  180'  et 
comme  il  était  sans  cnranls,  Il  exigea  par  son  testament  que  ses  liéritlen 
portassent  tour  à  tour  un  pain  bénit  A  la  me.sse  de  paroisse  le  dimancliu 
qui  suit  la  fétc  de  saiul  Prix.  Kn  IRIli,  M.  Snact,  alors  ruré  do  Llgny, 
transféra  la  relique  duns  la  clilsse  de  bols  doré  en  forme  d'arche,  où  elle 
est  actuellement  et  y  di-posa ,  avec  les  anciennes  pièces  niithentlquer, 
l'eoqucte  de  M.  l'ahbé  Krotier,  la  lettre  de  Mgr  de  la  Tour-du-Pin  et  sou 
propre  procès-verbal  de  nouvelle  translation,  où  il  attribue  pi.r  erreur  1» 
relique  h  saint  Prii,  étéque  dcCIcrmont,  tandis  qu'elle  est,  en  réaillé, 
de  saint  Prix  (Priscus)  qui  fut  martyrisé  avec  une  foule  d'autres  chrétiens 
A  Saints-cn-Puisaye  et  qui  donna  son  nom  au  bourg  de  Saint-Uris,  prés 
d'Auxcrre,  où  son  chef  est  l'objet  d'une  grande  vénération. 
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L'HORLOGE    DE   SENS 


La  plus  ancienne  machine,  faite  poar  supplérranx  cadrans 
solaires  et  aax  sabliers,  est  duc  à  Clésibius  d'Alexandrie.  Plas 
(le  cent  ans  avant  rèrc  chrétienne,  il  imagina  d'employer  Pean 
comme  moteur  de  rouages,  (|ui  transmettaient  leur  mouTc- 
ment  à  une  petite  statuette  et  à  une  colonne  chargi'c  de  si- 
gnes. .\  Paide  d'une  baguette,  la  Tigurinc  parcourait  ces  signes 
ol  comptait  les  heures,  les  jours  et  les  mois. 

Cinq  siècles  plus  tard,  l'art  de  l'horlogerie  n'avait  pas  fait 
beaucoup  de  progrès,  malgré  des  essais  multipliés.  Iloèce  (Ij 
I  onstruisait  des  clepsydres  analogues  i  celle  de  Clé.^ibius  poar 
Théodoric.  roi  des  Ostrogolhs,  et  pour  Gondobaud,  roi  des 
Ilourguignon.s;  et  Cassiodore  étonnait  les  moines  de  la  Ca- 
labre,  par  son  hat)ilelé  à  faire  des  horloges  ù  rouages,  des 
cadrans  et  des  lampes  perpétuelles. 

L'horloge  à  roue.<,  que  PépinleBref  rcçuldu  pape  Paul  I", 
était  peut  être  supérieure  îi  celles  de  Hoéco  eldeCassiodore; 
mais  elle  était  inférieure  h  celle  (]u'.\bdalla.  Tamliassadear 
du  calife  Aroun-al-Haschid,  remit,  au  nom  du  son  maître,  i 
Cliarlefflagne.  Celle-ci  lit  l'admiration  de  la  cour  du  grand 
empereur.  Elle  était  en  bron/e  doré,  construite  avec  un  art 
admirable;  et  sans  parler  des  cavaliers  qu'elle  mettait  en 
mouvement,  et  des  autres  merveilles  qu'elle  présentait,  ille 

(I)  B4lll>.  Itiil.  lit  t'aiiroaonle,  u  III,  p.  m. 
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rTrintiil^  i''>''><l>ic 'i^ure.  Cest  Eginli:irt  t|ui   iion>  r.issitrp  : 

HûTologiuui  ex  anricalco.  nru-  niecli.iiiica  œirilice  compo- 

silDin.  in  qao  duodecim  liorarum  cursus  ad  Gicpsydram 

[•  verifbaior.  cnm  toiidem  .Treis  pilulis  qnro  ad  complflionem 

[•  honrum  docidcbaol,  cl  casu  suo,  subjccluni  sibicymbaluni 

linniri?  faciebanl,  addilis  in  eodeio  pjusdem  numcri  equi- 

I  liliDS  ({ui  per  duodecim  feneslras  compictis  liorb  exiebaiil 

fl  Impulsa  cgrpssioiiis  suie  lolidem  fcneslras  qua?  prius 

I  ennt apiTlsu  claudubanl,  nec  non  et  aliaaiDlla...  M)  >  On 

(il  qoe  celle  machine,  loole  perfectionnée  quelle  élait,  ne 

ta^il  pas  encore  iMrc  appelée  une  horloge  tvnnatilf,  dans 

Ikffosn"'^  "ous  donnons  aujourd'hui  ii  celle  expression.  Elle 

'conlentait  do  lintor  un  seul  coup  i  ciiaque  heure;  c'était 

) clepsydre  ù  timbre .  la  première  que  Ton  vil  en  France. 

Àa  milieu  du  ix' siècle,  l'archidiacre  de  Vérone,  Pacillcus, 

■lune  rÙTolulion  dans  l'art  de  fabriquer  les  horloges;  à  Peau 

^jasqac-là  en  était  pour  ainsi   dire  le   seul  moteur,  il 

Ritlaa  un  poids,  et  il  régla  le  mouvement  par  un  halan- 

r;  il  inventait  co  (]ue  les  horlogers   appellent  Vi'ckip- 

m. 

I  Li  c^lélire  horloge  que  le  moine  français  Gerbert.  depuis 

DOS  te  nom  de  Svivcslre  II,  construisit  au  xi' siècle, 

rillo   do  Magdehourg,  n'élail,  parait-il,   qu'un  ca- 

).  mais  un  cadran  perfectionné,  et  savamment  disposé 

'KTVir  pendant  le  jour  à  l'aide  du  soleil,  et  pendant  la 

li  l'aide  de.-î  éioiles.  C'élaii  ce  qu'on  appelait  horohgitim 

i  it  uvtiHT-num. 

iinc  sénonais  de  l'abbaye  de  Samt-l'ierre-le-Vif  in* 

I  perfectionna  aussi  une  horloge  à  eau  qui  eut  une 

!  réputation.  Elle  consisluil  en  une  boile  d'élain  cylin- 

I  herméliquemenl  fermée,  mobile  autour  d'un  axe  hori- 


■rl.  (.«ruius  8(1*. 
I>.  nui.  de  rasIriiDumic  modcrof.  p.  Ht  J:2. 
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/.onUil,  el  parlogtîe  inlérieuromenl  en  scpl  comparlimenuparj 
lies  cloisons  perc(?cs  de  Irons,  Une  certaine  quaniilé  (IVaii.l 
passant  J'un  coiniiarlirncnt  dans  Tatilro  à  travers  la  cloison,  I 
faisait  lourner  la  boite  ;  el  par  ce  mouvement  son  axe  en  des- , 
Cendant  sur  une  échelle  verticale  indiquait  les  vingt-quatra 
heures  du  jour.  A  la  fin  du  siècle  dcrni(  r.  on  fabriiiuail  encore 
à  Sens  ces  clepsydres  qui  s'exptidiaienl  au  loin  el  sont  deve- 
nues rares  aujourd'hui  (1). 

Malgré  toutes  ces  belles  invonlions  ihacun  ne  pourail  pas^ 
facilement  savoir  Thoure,  et  Ton  sentait  la  nécessité  d'ans 
horloge  commune  qui  donnerait  l'heure  à  tous  ù  la  fois.  En 
attendant  cette  invention  qui  no  devait  pas  tarder,  la  plupart 
des  villes  adoptèrent  la  coutume,  qui  persiste  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  pavs  .  do  faire  ;V(fr  l'heure  du  baul 
des  tours,  par  la  voix  d'un  guetteur  de  nuit,  qui  faisait  le  gnet 
par  crainte  des  incendies,  et  les  annoni;ail  à  l'aide  d'une  cloche 
d'alarme.  Ce  guet  se  faisait  ù  Sens  sur  la  tour  de  Sainl- 
Elienoe.  C'était  un  service  rendu  à  la  population  tout  entière 
et  eo  particulier  aux  nombreux  monastères,  qui  s'étaient 
groupés  autour  de  la  ville.  Lis  religieux  el  les  chanoine*, 
obligés  de  chanter  les  olhces  de  nuit,  n'étaient  plus  forcés  de 
consulter  les  étoiles,  pour  savoir  si  l'heure  des  matines  était 
arrivée,  ou  d'aller  regarder  !i  la  montre  de  la  clepsvdre,  quand 
le  ciel  était  couvert  de  nuages. 

Les  chroniques  ne  nous  disent  point  h  quelle  époque  la  ca- 
thédrale de  Sens  eut  sa  première  horloge;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  (ju'auxif  siècle,  elle  en  avait  une.  C'était  une  hor- 
loge à  poids  et  à  timbre,  el  le  soin  en  était  confié  :\  quatre 
marguilliers  la'tques  établis  en  1170.  Si  le  marguillier  de  se- 
maine oubliait  de  remonter  la  machine  aux  heures  fixées,  il 
élail  condamné  à  paver  une  amende  de  .six  deniers  i  Vamire 


(•)0a  en  voit  aae  à  l'IiAtel  ilc  villo  de  Uentto  ;  une  autre  p»t  cooMt- 
vée  par  ta  «oeiété  arcliéologiiioe  de  Soo*. 
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lie IVglisc,  comme  on  pi'ul  le  voir  dans  le  règlrmont  rédigé 
pif  rardievéf|up  Michel  de  Corbeil  on  H08.  el  conservé  à  b 
/W'Iioilii'iiue  de  Sens  :  Si  hnrologium  srplimaiiatiusinialtnu- 
fartvs)  horis  dcbilii  non  lelenderil,  U  denarios  jtersoket. 

Malgré  la  sollicilinle  dos  marguilliers  sénonriis  pour  leur 

/<f«rlogi'.  el  peut-être  aussi  à  cause  de  leur  exactitude,  la  ma- 

dtidei  force  de  marcher  Unit  par  s'user;  en  1319  ses  indi- 

catioiti  n'éiaient  plu.s  exactes,  une  réparation  était  nécessaire. 

Or«  m  venir  de  Paris  un  Anglais  nommé  Uohert,  lialiile  en  co 

g  t_-nrc' d'ouvrage.  Il  déinonia  le  mécanisme,  le  remit  en  état, 

pL    |ioar  ce  travail,  il  reçut  50  livres  tournois,  plus  pour  son 

d  «5  placement  (Kl  sols  el  100  sols  pour  ses  frais  de  séjour  dans 

1:9    «illeiij.  Celte  dépense  considérable,  puisqu'elle  équivaut 

c.OTlainemenl  à  plus  do  2,000  fr.  de  notre  monnaie,  nous  fait 

i«>ficr  ù  la  fois  de  l'importance  que  pouvait  avoir  cette  hor- 

lo|tf  et  du  prix  qu'on  >  attachait. 

Le  .\IV'  sii'cle  voulut  mieux  faire  ;  il  voulut  de  grandes  hor- 
loges dont  la  sonnerie  fût  assez  forte  pour  se  faire  entendre 
nu  loin,  el  il  les  plaça  au  sommet  de  ses  édifices  les  plus 
i^lerés.  C'est  de  t,elle  époque  que  date  l'oroloije  de  Cour- 
tray  ijiii  snnnnit  ht  liewes,  imi  des  plus  beaux  qu»  onl  sçut 
dg  Uni  de  çà  la  mer,  que  le  duc  de  Rourgognc,  Philippe  le 
Hardy.  (Il  en  I^SJ  mettre  loul  par  membrrH  H  par  pièces  sur 
(kat%  et  la  c'oi  Ue  aussi.  InjU':!  oro 'oige  fut  amena  et  acharié  en 
la  vittt  de  Dijon  en  liounjoguetil  lA  fut  remis  et  assis,  etysou- 
uevl  l«  lietirrs  vinijl  quatre  entre  jour  et  nuit  (2). 

F.nïi.<.agcanl  tous  les  services  que  ces  horloges  monumen- 
tale» étaient  appelées  ù  rendre,  le  roi  de  France  Charles  V, 
01  n-nir d'Allemagne  le  célèbre  Henry  de  Vie,  cl  lui  lilexc- 
ratcrponrPari*  celle  q'ion  connaît  sous  le  nom  d'horloge  du 
Mm.  Kn  13*0,  on  installa  celte  machine  dans  la  tour  qui 

'Il Quanlin.  Notice  liUlorIqtie  sur  la  conslnirlinn  il»-  lu  latlic'drale  do 
Sou. 
^TmiMMl,  l.  Il,  chitp   Î03, 
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purtc  encore  le  nom  de  lour  de  l'horloge.  Uioiilôi  chaque 
ville  vouiiil  avoir  la  sienne,  et  le  nombre  en  dcviiil  si  grand, 
qu'un  ôAii  roval  en  n^glcmenla  la  sonnerie. 

Les  babilanls  de  Sens  eux  aussi  ne  se  conlenlèrcnl  plus  de 
Tancienne  horloge  Je  leur  calh6lralc  ;  la  cloche  ne  se  faisatl 
«ans  doule  pas  entendre  assez  loin  ,  ou  bien  elle  tH.iit  fùléc; 
on  en  (il  une  plus  grosse,  et  l'on  jugea  mCmc  n«^ces.<iaire  do 
refaire  à  neuf  tout  le  mécanisme.  Nous  lisons  dans  I  inven- 
taire des  titres  et  privilèges  de  Sens  l'critparTaveau  en  1512: 
"  Du  compte  du  l'an  mil  ccc  Ixxv,  qui  e>l  le  iiii*  du  tecoud 
«  livre  des  comptes  cy-apri^s  invcnloriés,  roUc  ii,  se  trouve 
«  que  le  grand  horologc  de  la  vdie  de  Sens  a  esté  faict  par 
«  maislre  Pierre  Melin.  horologicr  du  roy,  moyennant  cinq 
«  cents  francs  d'or  dont  le  roy  en  donna  ciri((  cents  livres  à 
«  prendre  sur  les  aydes,  et  fut  afsis,  avec  fi  cloche  noaveUc. 
«  en  la  lour  Samct-Estiennc,  au  raoys  de  di'cembre.  janvier. 
«  février  el  mars  mil  Iroys  cent  soixante  dix  sept  et  montent 
«  tous  les  frais  à  deux  mil  deux  cent  seize  livres,  sept  «ol-i, 
«  trois  deniers  obole  lournoys  di.  » 

Charles  V,  qui  avait  contrd)ué  à  la  construction  de  l'hor- 
loge sénonaise,  voulut  être  le  parrain  de  l'une  de  ses  clochr», 
de  Marie,  la  plus  grosse,  de  celle  qui  sonnerait  les  heures, 
laissant  !\  ileux  bourgeois  de  Sens  l'hotmcur  d'«>ire  les  par- 
rains des  deux  appeaulx,  des  deux  plus  petits  timbres,  qa'iU 
appelèrent  François  et  l'icrrc. 

Ces  vénérables  cloches,  plus  .Igées  de  deux  siècleà  que  les 
mujeslueux  bourdons  sénonais  qui  font  tnnt  de  brnit  dans  le 
monde,  existent  encore  ;  j'ai  voulu  les  voir  de  prfs,  et  je  suis 
monté  au  sommet  de  la  tour,  dans  cette  élégante  lanterne  qui 
loronnc  Tun  des  angles.  Lh  entre  les  huit  pilastres  qui  sou- 


(I)  jiw  (rxnrt  d'or  rc|iri*fciilrnl  un  (lolils  de  î  kiloiiraminr»  d'or  flo  el 
une  valeur  arluclle  de  IR.iJÀ  (ranrt;  «t  },7ii>  lUreu  :  lui»  un  luiidé  Uc 
101  kllograniinc»  d'uriirnt  et  Kl  .ul3  franc»  il»  notre  niunD«le,en  adm«liani 
:Mifr.  n.'irnnimr  i'i|iiiialanl  de  In  litre  tnurnnU  au  xi»'  HiVIc. 


vienucnl  1»  Ji'rnière  plalc-forme,  j'ai  pu  conienipler  celle  royale 
UWc  de  Charles  le  Sdgc  qui  porlo  le  noiu  de  lu  vierge 
Mme  11)- Ce  n'est  poinl  la  tuiraculcu^o  cloche  Mario  dot. l 
p3rto  la  légende  de  sainl  Loup  [i)  cl  qui  plus  lard,  à  Tup- 
procliedi'S  Sarrasins, 

Muruiura  toul  A  coup  des  menaces  funèbres  (3;. 

Urlas!  fondue  plusieurs  fois  depuis  sainl  Loup  cl  sainl 
Ebbon.  celle  cloche  Hicrvcilleuse  s'csl  réiéc  en  ITJi.  en  appe- 
Janl  4  l'aâsemhlée  les  ciioyens  électeurs  de  Sens,  cl  depuis  elli' 
3  é\é  Iraiisporldcà  la  Monnaie  et  convertie  ainsi  que  ses  sœurs 
il0  la  lour  de  plomb  en  gros  et  en  petit  sols  qui  eux-roéoiis 
iirtl  disparu.  C"est  une  autre  Marie.  Sobre  de  ses  paroles,  elle 
\icri\ifi.  \  chaque  heure  sealcmenl,  du  haut  duchâiel  des  bour- 
j[ro»>  de  Sens.  Klle  a  traversé  les  siècles  et  les  révolutions 
i><i  noai  sonnant  les  heures,  les  bitnnes  comme  lestuauvaiscs: 
n  *"ilp!ail  li  Dieu,  elle  les  sonnera  longlemps  encore. 

Voici  son  inscription,  aussi  remarquable  par  la  beauté  des 
iiTJClèresquc  par  les  rensoii;nemenls  qu'elle  fournit  ; 

-|-    NOMKX.  VinOIXEirM.  DICO.  St.\niA.  MF.UM... 

CIUBLE.  AV.  NOM.  POUH.  LE.  IlOY.  DE.  FRANCK.  VU.  U.  ET. 
PLIISTOYSE.  EN.  BALANCE.  LES. 
MtCOIS.  DE.  SENS.  N'ONT.  FAIT.  FAIIIE.  L'AN.  H.  CCC.  LX.  XVI. 
ET.  CESTE.  OKLOGE.  OU.  lE.  Sl'IS.  MISE.  DE.  LEUK. 
CHATEL.  A.LEUU.  DEVISE  .. 

Elle  c^l  disposée  en  trois  lignes,  placées  A  la  hautcnr  de 

frappe.  Ia  première,  dont  les  lettres  n'ont  que  0.  m  0,12 

file  hauleor  est  entièrement  remplie  par  un  vers  pcntamèlre 

i\\  \>i\t  rinscriplUin. 
"   ''.■Tinla  dorée. 

>   Le  tambour  d'ar^rtil.  I^gcnilc  Inméc  dona  le  Inmo  VIII  du 

i...Mtiin. 
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lilonin  dont  rhnrmonic  imilc  le  son  du  la  cloche.  Une  pclilc^ 
croiscUe  en  prrcùde  \c  premier  mot,  trois  margucriU's  sui- 
venl  le  dernier  ;  les  aulrcs  sont  s(?p3rés  cliucun  l'un  da  ' 
Taulre  par  une  fleurette  semblable.  Les  caractères  du  reste 
do  l'inscription,  comme  ceux  du  vers  qui  la  précède,  sont  des  , 
lettres  onciales  sobrement  mais  gracieusement  orncc;.  Celle», 
du  corps  de  Pinscription  ont  0  m.OIiO  de  hauteur.  Cliaijue  I 
mot  est  aussi  séparé  du  suivant  par  une  marguerite,  et  troi.< 
de  ces  Heurs  terminent  la  dernière  ligne, 

Celte  inscription  est  couronnée  par  une  guirlande  de  mar- 
guerites et  de  (leurs  de  lis  ordinaires  et  fleuronnées,  qu'inter- 
rompent quatre  prlils  bas-reliefs.  Deux  représentent  la  sainte 
Vierge  portant  l'enfant  Jésus  et  ayant  un  lion  à  ses  pieds  i 
et  les  deux  autres,  le  Christ  en  croix  entouré  de  quatre  mé- 
daillons où  1rs  quatre  évangélisles  sont  figurés  sous  les  sym- 
boles du  lion  ailé,  de  l'aigle,  de  l'ange  et  du  bœuf  ailé.  Un  lion 
est  couché  au  pied  de  la  croix.  L'exécution  de  ces  reliefs  est 
d'un  Uni  remarquable  et  cependant  le  fondeur  n'a  pa»  signé 
.son  œuvre.  Si  c'est  par  oubli,  il  a  eu  tort  ;  si  c'est  par  modos- 
lio  se  croyant  inférieur  ù  Jehan  Jouvence,  il  a  encore  eu  tort  ; 
el  si  ses  contemporains  le  croyaient  un  fon  leur  ordinaire,  ils 
avaient  aussi  tort,  c'élait  un  maître  fondeur. 

Le  poids  de  ce  timbre  dépasse  lOlK)  livres  ;  son  diamètre 
(<sl  de  1  m.,  5Û.  C'est  par  conséquent  un  bel  instrument, dont 
la  voix  gravo  en  ré  dièse  pouvait  être  entendue  non-seulement 
de  lous  les  bourgeois  du  roi.  des  francs-bourgeois  qui  demeu- 
raient dans  l'enceinle  du  cbâlel  et  lioi"sde  ses  murs  en  partie 
tombés  aujourd'hui,  mais  encore  des  bourgeois  de  pat coart 
tl  des  bourgeois  do  la  rivière  de  Vanne  (11,  eussenl-ils  leurs 
habitations  près  des  abbayes  de  Sainl-Pnul  ou  de  Saint-I'icrre- 
le-Vif,  au  delà  des  Arènes  ou  du  Clos  de  Uellenavu  (21. 


(l)Couiume  du  biitliagedc  Scn*.  Illre  \IV.  do  l'ortirle  1,14!  A  lart.  I  iO. 
lï)  t/cmplorrmcnt  de  cc«  alitxjM,  dro  «rcnct  cl  d«  U  niunuchl*  te 
Iroiivo  en  drliori)  de  l.i  \illr  tit-ei  Ma  de  lj  ra(hédr*le. 


tti 
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Les  Jeux  aulres  limbres,  les  appeaulx  ou  mainaux,  qui  ser- 
tfOli  sonner  les  quarts,  sont  l'u'uvre  de  l'incomparable  fon- 
deur lie  cloches  Jehan  .(ouvence,  par  (jui   furent  moulées  la 
cloclie  lie  l'horloge  du  palais,  lu  cloche  du  cliâleau  de  Mon - 
iargis(l)i't  tant  d'aulres  fameuses  cloches  aujourtriiui  dispa- 
rues. Ils  sont  su'^pemlus  l'un  au-dessus  de  l'autre,   près  du 
premier,  et  presque  en  dehors  du  beffroi.  La  tentation  de  lire 
I /pur inscriptions  était  grande.,  et  le  danger  de  faire  celle  lec- 
lioreavail  di'jà  fait  reculer   plus  d'un  curieux;  néanmoins 
[j'osji,  et  grimpant  à  réchelie,  je  lus  la  partie  des  inscriptions 
tournée  vers  l'inlérieur  de  la  tourelle.  Ri  slait  à  lire  l'aulre 
partie,  et  j'allais  y  renoncer,  quand  il  me  vint  à  Fidéo  de  me 
semrde  la  boite  de  ma  montre  comme  d'un  miroir,  el  c'est 
ainsi  que  j'ai  pu  rapporter  exactement  les  deux  inscriptions 
qui  vont  suivre. 

Le  premier  do  ces  timbres  présente  ù  sa  base  un  diamMre 
ilcO  m  m:  il  sonne  en  sol  bémol.  Voici  son  inscription  : 


-i-  POVII.  CU\.NTF,PME.  AY.  SOM  .  FRANCOYS  .  II.  CC  .  LIVnES. 

rOISE.  OV.  ENVIRON.  A.  EN.  MON.  POIX.. 

.  US.  XVII.  M .  CGC  .  LX  .  POVR  .  SENS  ,  ME  .  FIST.  lOlIAN  . 

lOVVENTK. 

(l)Ucloched<>  l'Imrlnsedu  palais  de  justice  de  Paris,  appelée  laclocht 

«I, lonnnil  sans  dcscm|iarer  pendant  truis  jours  et  trois  nuits  à  la 

■are  cl  1  la  mort  des  rois  ou  de  leur  llls  aîné;  elle  se  Ht  entendre 

Sorti  ilcrn ivre  fois  A  la  naissance  du  Uauplitn  llls  de  Louis  \VI,  Klle  fui 

^rls«oi  nos. Telle  était  son  Inscriiillou  qui  le  temps  avait  rendue  ilifU- 

ile  à  déchiltrer  : 

rth«rl<-«  rof«  Toulcl  fo  c<*  ctocbcr 
l>ftp  noble  clorhr  aecrocfacr 
Enjoy,  (lourionmr  ciioscjne  hfiiro 
La  dallf*  f  f(  «'t  uort  icrt  dessus. 
Par  Jrluil  JouvfDCe  fui  ntnullrr, 
yui  di>  U'I  art  pust  rt-oomint'o. 

l'infcription  de  la   cloche  de  Mnnlargin  est  ilnil  rapportée  par  nom 
Morlg,  (lut.  duGatinais  : 

OvH  kOiial  ra;.d«  Fniacr.  pour  Montirps.  ains.  pour,  rrmeinbraiidc.  pour  advis 
(sirr  mf  fit   par  Irhaa.  loavi,nc«  I  an    mil    rrr    rinqannle    pt  trraU*. 
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Elle  est  précéJée  d'un  pelil  médaillon  circulaire  qui  prt- 
sento  une  couronne  enlourée  d'une  K'gende  indi-cliilTrablc; 
c'est  vraisemblaliiemenl  rcmpreinte  d'un  denier  loiirnois. 

F/aulre  timbre  présenle  un  diainèlre  de  0  m.  40,  el  rend 
un  la  bémol;  son  inscriplion,  préci^dée  d'une  petit mi^daiilon. 
où  l'on  voil  un  personnage  assis,  peuliMrc  saint  Pierre .  cet 
conçue  CD  ces  termes  il)  : 

+   PIERBE.  AY.  NOM.  TOVR  .  CIIASTEPME .  CL.  POISE .  Ot. 

EN  .  VinON  .  SENS     UIME. 
lOHAN .  lOVVENTE  .  ME  .  FIT,  FOU .  SENS .  LAN  .  XVII .  M .  L    XCCC. 

Les  caraclèrcs  de  celte  inscriplion,  comme  ceux  de  la  pré- 
cédente sont  des  lettres  onciales  hautes  de  U  m.  WW.  Dc> 
Heurs  de  lis  séparent  chaque  mot;  ne  pouvant  les  llgurcr, 
nous  les  avons  reniplact'es  par  des  points 

liCs  parrains  de  ces  deux  cloches  appartenaient  à  la  ramiile 
Chanteprime,  l'une  des  plus  notables  de  Sens.  Le  premier. 
François,  était  conseiller  do  roi,  maître  des  comptes,  seianeur 
duDyant;  il  a  élé  inhumt!  dans  l'église  .Saint-Hilaire  devant 
le  grand  autel.  Son  leslament  daté  du  17  janvier  1417  e»t 
conservé  h  la  bibliothèque  de  la  ville.  En  1396,  deux  reli- 
gicnv.  qui  habitaient  les  ruines  du  monastère  de  Nolre- 
Datne-du-Cliarnicr  (-2) ,  participaient  cn'ore  aux  distribu- 
tions qu'il  avait  fondées  ù  Saint  Hilaire,  sa  paroisse. 

J'ai  voulu  savoir  comment  ces  cloches  du  xiv*  siècle,  qu'on 
peutaujourdliui  ranger  parmi  les  plus  anciennes  de  la  France, 
se  trouvaient  dans  une  tourelle  du  xvi*.  C'est  ordinairement 
le  contraire  qui  a  lieu.  J'étais  étonné  aussi  de  voir  la  cloche 


(IJ  Cette  ln>i(-ri|ition  et  la  proi-ittlenlc  surUiul  uni  élv  tlunnecs  U'iinc  ma- 
Olirc  Inrtni'te  diins  le»  Annale»  ar<>liéoli>!,'ii|iic>  ilr  M.  Dlilron.t.  XXII. 

Ci)  Ce  nionietere  avait  M  <l<ïinoll  en  ill&H  puurcreuaer  le*  FouM  an- 
tour  des  mnipart»  de  la  ville  et  la  mettre  «Inil  .i  l'uliri  de»  ilfvwiailow 
anitlaiçrk. 


I 
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Marie,  suspendue  au  milieu  d'une  lanterne  donl  les  ouverln- 
rcs  sont  si  élroiles  qu'elles  laissent  supposer  que  le  bâtiment 
a  él('  fait  autour  do  timbre  dt.'j;'i  mis  en  place.  Voici  en  quel- 
qaes  mois  ce  que  j'ai  pu  apprendre  : 

Le  jeudi  saint  de  l'an  du  Seigneur  1207  (1)  la  vieille  tour 
bâlie  par  l'arcbevôque  Siivin  s'écroula,  et  malgré  le  zèle  de 
ses  successeurs,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  relever 
Je  SCS  raines,  elle  n't'tait  pas  entitVernLMit  achevée  en  1377 
quand  on  voulut  installer  rhorloge  de  Pierre  Melin.  On  cons- 
truisit alors  au  sommet  de  la  leur  une  lanterne  en  bois  pour 
abriter  provisoirement  le  mécanisme  et  les  cloches;  et  cet 
établissemenl  provisoire  dura  jusqu'en  1532.  Toutefois  pen- 
dant ce  long  espace  de  temps,  la  ville  fui  obligée  de  faire  de 
nomlireuses  réparations. 

Ainsi  en  1  iOâ,  elle  donne  3  s.  4  d  au  verrier  Jacquet  de  Ypres 
pour  avoir  apiiareillé  les  verrières  de  la  chambre  du  ditauloge. 
En  1107  elle  fait  couvrir  en  plomb  la  lanterne  de  riiorlogf 
cl  construire  un  ponlde  bois  pour  >  arriver.  Los  comptes  de 
ces  travaux  sont  conservés  aux  archives  de  l'hôtel  de  ville  de 
Sens.  Nous  y  voyons  encore  Pierre  Pâron  recevoir  104s. 

^IOd.  pour  .'Î8  livres  d'étaiii  employé  à  imlainur  le  plomb; 
Jehan  Evrard  painclre,  102  s.  fi  d   pour  avoir  lupcinl  et  re- 
doré la  bannière,  qui  se  dresse  au-dessus  de  l'Iiorloge  ;  Didier 
Gaiijnebien,  36  livres  pour  avoir  plombé  et  mi»  à  point  le  dit 
oro/oyf  :  Jchan-la-Barbe  \0  s.  pour  avoir  essandré  les  ordures 
dniit  iilomb  et  y  celui  t-n  acoir  distrait:  Jehan  Frémij  fl  1. 
iOs.  pour  avoir  fait  la  charpente  du  pont;  Philippe  Billet 
11! s.  0  d .  pour  quatre  grandes  pièces  de  bois  et  enfin  Jehan 
Pâli:  H  s.  pour  trois  douzaines  et  demie  û'aisstUeii  mises  et 
rmplojées  audit  pont. 
En  1532  la  ronslruction  de  la  tour  de  pierre  lirait  à  sa  fin: 
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1)  Gititridos  H   Collonc   <'.hronir«    Sancll-I*ctrl-Vivi    Senonensis , 
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on  ddmolil  la  lanlertic  de  bois  1 1  le  [lont  qui  y  conduisait  et 
Ton  conslruisit  alors,  autour  de  l'horloge,  la  lourelle  de  pierre 
ijne  nous  voyons  aujouririiui.  Puis  pour  couronner  l'œuvre  et 
remcrcior  Dieu  de  l'avoir  mem-e  ;i  bonne  lin ,  le  chapitre 
plaça  près  de  la  banniùre  dortrc  que  la  ville  faisait  flotter  au 
sommet  de  la  tourelle,  une  statue  colossale  du  Sauveur  du 
inonde.  Cette  statue  était  en  pierre  peinte  el  dorée  ;  elle  avait 
élt-  taillée  par  Je/»  i»»  Xotiii.  Jésus -Clirist  y  était  représenté  en 
vainqueur  de  In  mort,  debout,  tenant  sa  croix  de  la  ronin 
gauche  et  bénissant  de  la  droite.  Cinquante  ans  plus  tard,  en 
1582.  cette  statue,  e\pos('-eaux  injures  du  temps,  était  ruinée; 
elle  fut  remplacée  par  une  autre  en  Lois  recouvert  de  plomb, 
(lui  dura  jusqu'en  1702.  On  en  fit  alors  une  nouvelle,  en  lonl 
semblable  à  la  dernière;  mais  le  dimanche  ly  juin  mi,  elle 
fut  incendiée  par  le  tonnerre.  On  en  <lesctndit  les  débris,  mais 
on  ne  la  remplaça  point  ij)  Par  une  erreur  assez  singulière. 
le  nom  de  Dwu-le-Pèrc/-laû  donné  à  ces  statues;  ri  encore 
aujourd'hui,  lorsqu'un  vi.siteur  de  la  cathédrale  obtient  de 
monter  sur  le  couronnement  de  la  lanterne,  on  dit  qu'il  csl 
allé  jusqu'à  Dùn  le-Père, 

La  ville  avait  donné  300  livres  pour  la  cooslruction  de  la 
lourelle  faite  poursan  horloge;  elle  se  chargea  de  l'entretien 
de  ce  bâtiment,  car  nous  lisons,  dans  les  vieux  registres  con- 
servés tiux  archives  de  l'iKMel-de-villc,  que  les  olliciers  muni- 
cipaux y  tirent  faire  des  réparations  en  II'i'jO,  en  17ui  et  en 
177^.  Et  celte  dernière  fois,  la  ville  ne  s'j  prêtait  sans  doute 
pas  de  bonne  grâce,  car  ce  fut  sur  une  sommatmn  de  MM.  da 
Chapitre,  qui  s'in<piiétaienl  du  mauvais  état  de  la  mnronneiie. 

Cependant  pour  l'entretien  de  son  horloge,  la  ville  avait  ob- 
tenu le  ilroil  de  maille  sur  le  pain.  Voici  en  quoi  consistail 
ce  droit  :  En  vertu  d'une  charte  ortro^'C  par  le  roi  Char- 
les VI  aux  hahilanls  de  Sens,  les  boulangers  de  la  ville,  des 


:i)  Tarbé.  Dewriplion  de  IVjill««  mAIrnpollltInc  iln  S«n«,  p,  !.■>  tl  !■. 
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■     /'ftubourgs  et  de  Ij  hanlicue.  piélcvaienl  sur  les  achcleurs  une 
Cflyole  ou  maillo  par  pnin  de  chapitre  qu'ils  leur  vendaient  au 

»«»oids,  et  pour  évitnr  loule  fraude,  ils  JcvaiertL  verser  cet  im- 
w-k^taux  moulins  où  élaicul  moulus  les  Itics  dont  iHail  Tari  ce 
«-»ain.  Quant  au  pain  amené  par  cliarreli'cs  pour  (>lre  vendu 
^  ans  les  mêmes  lieux,  il  i^taiL  dA  H  deniers  parisis  par  clia- 
^^  MC  sclier  de  blé  ayant  servi  à  le  Taire. 

Louis  XI  confirma  ce  privilège  avec  d'autres  dans  une  charte 
^^onnée  à  Senlis,  le  l'^juin  lili,  et  Tavcau,  en  consignant 

»^^«Ue  confirmation  sur  son  précieux  registre  (1),  nous  dilfiue 
«rc  droit  de  maille  était  umj  obole  luurnoys  sur  chascun  jiain 
£Mc  poil  lie  chapitre,  et  ihmy  ohole  sur  rhnscun  pain  dédiasse. 
Par  pain  do  chapitre  on  entend  \ulgairumenl  le  petit  pain 
(l'une  livre  distribué  autrefois  aux  chanoines  (jui  a.ssistaient 
à  l'ufllce  :  mais  ici  je  crois  (lu'il  faut  entendre  par  pain  de 
chapitre  le  pain  de  première  i|ualilé  fait  et  vendu  par  les  bou- 
langers de  la  ville  cl  par  pain  de  chasse  celui  que  les  boulan- 
gers ou  marchands  étrangers  à  la  ville  importaient  par  char- 
retées pour  l'y  vendre. 

Le  33  juin  1505  une  sentence  du  bailliage  de  Sens,  rendue 
sur  le  consentement  des  boulangers  de  la  ville  assemblés  au 
nombre  de  trente,  convertit  ce  droit  en  une  redevance  de  12 
dcniors  tournois  prélevables  aux  Moulins  du  Roy  sur  chaque 
sjtde  10  à  n  bicbels 

La  personne  chargée  de  régler  le  mécanisme  de  Tborloge 
i'appeiait  au  xv"  siècle  le  gouverneur  du  ijros  orloge  (î).  Il  de- 

(1) Inventaire  des  titre:!  et  privIU'gns  de  Sens  par  Baltliaiur  Tavcau. 
[irorurfur  au  Imilliiigc  de  Scn.s,  manusuTit  du  wi*  sli'ole. 

17]  L'épilhéle  de  gron doiiiu'c  a  l'hurloge  lie  la  tnur  était  «ans  doute  em- 
l)lo;M  pour  la  distinguer  de  l'horloge  que  l'an  lipv(''<]ue  Trislnnd  de  Snl- 
liur  ntait  («it  plarer  dans  l'intérieur  de  sa  cnlliédrak-  pr^s  de  hiclinpelle 
Jn  la  Sêiiiic-Vicrge.  Cette  dernière  niactiine  était  ornée  de  diverses  llaiires, 
jiilm^fs  de  mouvements  tous  dilTérenls,  «[iii  repri-sentaient  !e  riiarljre  de 
uinl  Etienne  pendant  i|u'nn  carillon  imitait  .'i  merveille  le  cliont  des 
li»mne«  composées  en  l'Iionncur  de  ce   premier  uiartvr.  Il  y  a  quelques 


.^,'\    .      .    ..*•  ♦>*    ~  '®^  ~" 

voit  gouferna;  mtlttr  à  /ion»/,  aittamjirr  et  faire  soutier  le 
dU  orloijv.  Lfs  fOtiifiU's  de  la  ville,  riui  nous  ont  déjà  fourni 
plusieurs  Jocutnenls  (1|  nous  ont  conservé  les  noms  dequct^ 
ques-uns  de  ces  gouverneurs  :  le  serrurier  Gevffron  Paslon 
,  (14LJ6-38)  recevait  aiinnellemenl  25  livres  [lour  ses  gages,  sa-^ 
lairo  et  pension  ;  Jncquin  Guérin,  autre  serrurier  (  1 40 1 -6i^U 
et  Porfi'vrc  Girard  Maupain  (liG8-87),  ne  loucliaienl  que  1(i 
livres;  mais  Jehan  du  Sanlçoji  (1552-53),  se  lit  donner  le  môme 
salaire  que  Gciiffron  Pnxlon. 

En  1732  la  vieille  horloge  fut  laissée  de  côté  et  reniptacée 
par  une  nouvelle  (2i  ;  c'est  alors  iju'on  élalilit  sur  la  faeadi^ 
principale  de  la  cathédrale  nti  cadran  dont  Taiguille  mise  enV 
luouveoicnt  par  un  uu-canisrao  ajouté  ù  celui  de  Pliorloge. 
marquait  les  heures  et  les  minutes,  pendant  qu'un  peu  plus 
lias,  deux  indicateurs,  mobiles  sur  des  échelles  verticales, 
montraienl  la  marche  du  soleil  et  de  la  lune. 

Je  ne  sais  sur  quelle  autorité  s'est  appuyé  M.  Tarbé,  ejfl 
après  lui  M.  V.  Petit,  pour  dire  que  ce  cadran  fut  fait  aux  frais 
de  rarthevéque  de  Sens  Trisland  de  Sallazar,  qui  mourut  en 
1518.  M.  Quanlin  a  trouvé,  dans  les  comptes  de  la  fabrique, 
(|ue  ce  fui  le  Chapitre  (|ui  en  dota  la  ville  ;  il  ajoute  même  que 
pour  rinslaller,  le  vi'tiéraMe  Chapilre  lit  abattre  trois  grosset^ 
fiijnri's  re|irésentanl  le  Sauveur  bénissant  et  deux  angos  ei 
adoration,  qui  occupaient  la  place  la  plus  favorable,  c'est 
dire  la  partie  la  plus  élevée  du  portail. 

La  ville  chargea  du  gouvernement  de  sa  nouvelle  horloge 
serrurier  Magct,  auquel  elle  donna  d'abord  00  livres  de  ga 


ne 
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anni'f^s,  lu  i^asp  fie  rctlp  liorloac,  loiiliirtii'-i!  ili'  pcinlurei:,  |iari«i-iii>'i<  ili 
armes  du  Salliiinr  cX  de  (Juvjscâ  liri-es  de  l'Iv-riturn  enititc,  ciislall  cocoi 
i  gauchn  du  etiirur  (lU  elle  utirltnlllrn  mines  ilu  vieux  m(!canl»me. 

(i)Ce8  cuniptcs  nous  (int  i!t«   Irès-ottll^earntnenl  communiqué* 
M.  t.iinier,  spcrélilrv  de  l'Iiùtel  de  ville. 

(2)  ltei;i.->lrr  de»  délltit'rnlion'i  mtinlclpalct  (17  nvrll  l'.'lt  ct.S|anti> 
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ge!:,elqo'elle  pxempla  de  loule  itnposiliuD  el  du  logcuienl  des 
^ens  de  gacrre.  Ce  salaire  fut  t'ievt'  plus  lard  à  70  puis  à  100 
Inrfs  et.  malgré  cela  l'horloge  .  quoiijue  [onie  iifuie  ettrès- 
luHne.n'^lait  presque  jamais  réglée,  tant  à  canse  de  la  négli- 
jieoceqiie  de  rioliabilct^  du  gouverneur  (11.  Il  JDiporlait  cc- 
pendant  que  sa  marche  Tût  régulière,  l'horlogede  la  cathédrale 
(■unt  la  ipule  de  la  ville  ;  mais  on  ne  pouvait  mieux  faire.  De- 
pais|ilosieurs  années  il  n'y  avait  pas  d'horloger  ;\  Sens.  Aussi 
le  maire  el  les  ëchevins  saisirent  avec  empressement  l'arri- 
vée dans  la  ville,  en  1755,  d'un  sieur  Doyen,  fils  d'un  maître 
horloger  de  Taris,  pour  lui  confier  la  charge  de  gou\cr- 
nciir  (î),  el  l'engager  par  là  à  se  fixer  dans  le  pa>s.  Ils  lui  ac- 
cordèrent les  mêmes  privilèges  qu'à  son  prédécesseur  el  les 
appinlemrnls  et  gages  ordinaires  de  cent  livres  qui  luy  seraient 
futjiipur  ta  communauté  des  maitres  boullangers,  ainsi  iju'iU 
Il  ml  obligés  par  le  droit  de  maille  (3). 

L'iiorloge  de  1731  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  cons- 
imclcar  dura  jusqu'en  1770.  Alors  elle  demandait  des  répa- 
tïlions  considérables;  les  roues  en  étaient  a&so/Ht?/eH(  usées 
Haaaçaient  une  ruine  prochaine  (i).  Le  sieur Millol,  hor- 
loger du  roi  relire  à  Sens,  proposa  de  faire  à  neuf  un  nouvel 

(')  Il  fJl  probable  que  fftic  nfnivcllc  liorloge  aviiil   un  (icndulp  pour 

ftnilnriffr  »<>n  miinvemcnl  ;  Huyglicns  en  avait  rn'it  l'oppllcalinn  «uv  hor- 

l"!t«ilfpul»"5aD«.  1  e  gouverneur  Masel  ne  fiivnit  cdmijcr  les  eliange- 

mwis apportés  dans  la  marche  de  la  macliiiic  pur  l'nllonvetncnl  du  pcn- 

•'"le pondant  l'élcct  son  raccourri.spotnenl  pcnibtil  l'hiver. 

(î.'On  chargea  en  même  temps  le  «ictir  Doyen  de  la  tonrtmlc  d'nne 

pvoilnic.l  longues  vUiralions  coDsIniite  et  oll'erle  i  la  vtltc  par  un  ancien 

horloger  de  Paris,  pensionnaire' de  l'Académie  retiré  A  .■•en.»,  cl  niininié 

\Lf  Uoa.  Celle  pendule,  i onsidcrée  comme  une  iiMivre  de  grand  prix, 

|clail  placée  A  l'biMel  de  ville. 

(a;  Il  doit  y  avilir  ii  i  une  erreur  de  rédarlion  dans  le  prori^s-verlinl  -,  le« 
jkotilanzcrsnf  payaient  pas  directement  les  rrai?  d'entretien  de  l'Iiorlone; 
lie  droit  lie  maille  était  alfcrmé  tt  l'un  d'eux  qui  vcr.snil  lus  deniers  pru- 
]  venstit  lie  cri  irop(M,  dans  lu  caisse  du  receveur  de  la  ville. 

it:  tlcçinrc  des dellliéralionsmuolclpalct  12a  décembre  IT'ÏI),  et  I)  avril 

i:«i). 
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horrelogc,  qui  svroit  un  des  plus  beaux  il  de$  plus  solides  du 
royaume,  el  de  le  rendre  fait  et  parfait  dans  l'espace  de  quinze 
moin.  Pour  cel  ouvrage  il  ne  demandait  rien,  sinon  que  l'an- 
cienne horloge  lui  fût  abandonnée  avec  ses  pclils  timbres, 
i|ue  la  ville  pavâl  annuellement  ses  impositions  de  subsistance 
et  de  capitalion  eirexempl.1l  du  logement  des  gens  de  guerre, 
pendanl  sa  vie  ot  celle  de  sa  fcrame. 

Ces  conditions  fureisl  acceptées ,  et  <|iieli|ues  mois  après 
l'horloge  nouvelle  était  installée  au  sommet  de  la  tour  et  mar- 
chait avec  tant  de  régularité,  que  le  2  se(jtoml>re  1783.  ta  ville 
félicitait  l'horloger  en  lui  donnant  une  déciiarge  de  son 
engagement. 

En  1 835  des  réparations  importantes  étaient  devenues  néces- 
saires à  l'horloge  de  Millol  :  le  mécanisme  était  en  partie  usé'- 
les  aiguilles  du  cadran  ne  marchaient  plus  depuis  longtemps  el 
le  cadran  lui-même  était  en  mauvais  état.  M.  Niot.  horloger  de 
Paris,  entreprit  de  tout  remettre  en  bon  état  pour  la  somme 
de  iUtRt  francs  ;  mais  pendant  la  durée  de  ses  travaux,  l'archi- 
tecte, chargé  de  restaurer  la  cathédrale,  voulut  rétablir  les 
bas-reliefs  que  la  pose  du  cadran  avait  fait  disparaître  en 
1731  ;  il  fit  mettre  en  place  les  trois  statues  colos.sale$  que 
nous  voyons  aujourd'hui. 

Lorsque  l'horloger  renvoya  tes  émaux  du  cadran  et  les  au- 
tres accessoires,  on  dut  reléguer  le  tout  dans  les  magasins  de 
l'hôtel  de  ville  où  l'on  pourrait  encore  aujourd'hui  en  retrou- 
ver la  majeure  partie. 

G.  JULLIOT. 


DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SEANCES 


PENDANT  LES  ANNÉES  I8ti3.  I804  et  ItC5. 


SÉANCE  DU  5  JANVIER  1863 

Présidence  de  M.  l'albé  Cartier. 

M.  le  Président  ilonnc  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M. Jacob,  vice-archivisle  de  la  Société,  récemment  nommé 
profi'ssenr  au  lycée  deCaen,  donne  sa  démission  de  membre 
lilulairc 

M.  Tabbé  Vidot,  archiprélre  de  Sens,  présenté  à  la  dernière 
Hfincf,  est  admis  à  l'unanimilé  au  nombre  des  membres  titu- 
laires de  la  Société. 

Leclare  est  donnée  d'un  passage  des  j4ijna/fsarf A^o(o^t- 
fun  (le  Didron  concernant  les  cloches  de  Sens.  Plusieurs 
inexacliludes  y  sont  signalées,  et  M.  Julliot  qui  a  entrepris  une 
imlioc  sur  ce  sujet  est  prié  de  rêlablir  les  faits. 

M.  Julliot  lit  un  passage  de  sa  traduction  du  clironiqueur 
Cicoffrov  de  Courlon  :  le  portrait  drs  Francs. 

M.  Deligand  oiïrc  une  médaille  petit  bronze  de  Probus. 


SÉANCK  du  2  FÉVRIER  4863 

Présidence  de  M.  iadbé  Carlier. 
Il-  le  Président  donne  lecture  d'une  invilalion  adressée 


par  M,  (lo  Cauinonl  à  la  Société  arcliéologique  pour  le  con- 
fères des  délégués  des  Sociélés  savantes  qui  doit  s'ouvrir  le 
ts  mars  (trociuiin.  La  Société  délègue  pour  l'y  représenter 
MM.  Vigtion,  V.  Petit  elDucoudray. 

M.  le  Président  dinne  lecture  d'une  circulaire  de  H.  le  Mi- 
nistre Jcl  Instruction  publique  concernant  les  restes  liamaios 
trouvés  dans  les  sépullures  antérieures  à  Poccupation  ro- 
maine. M.  le  Ministre  demande  que  ces  ossements  soient  en- 
voyés au  Muséum  avec  une  notice  sur  la  découverte.  A  ce 
propos,  on  rappelle  les  fouilles  pratiquées  à  Thorigny  cl  à  Voi- 
sine?, et  on  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  des 
des  personnes  qui  les  onl  surveillées  nn  rapport  circonstancié 
qui  serait  adressé  à  Son  Excellence. 

M.  Lapérouse,  ancien  sous-préfet  de  Sens,  écrit  pour  de- 
mander des  renseignements  sur  la  dénomination  de  PiA'im», 
donnée  aux  habitants  de  Sens,  par  une  inscription  trouvée  i 
Sens,  dans  le  faubourg  Saint-Savinien.  M.  Laitier  se  charge 
de  répondre  ù  la  lellro  de  M.  Lapérouse,  el  M.  Julliol  joindra 
i  sa  lettre  un  dessin  de  l'mscriplion. 

M.  Julliol  dépose  sur  le  bureau  une  clef  de  bronze,  trouvée 
■^  Saint- i'aui  et  une  monnaie  romaine,  grand  bronze,  un  peu 
fruste,  trouvée  dans  la  main  d'un  squelel'e  par  M.  Thomas 
Hailly,  dans  le  jardin  de  sa  maison 

M.  l'abbé  Prunier  lit  au  nom  do  M.  l'abbé  Couard,  curé 
d'Asquins.  un  travail  intuulé  :  Explication  J'un  nom  du  ponitU 
de  Sens  au  IX'  siècle.  Il  y  ajoute  quelques  réflexions  sur  les 
ressemblances  des  noms  de  lieux  des  environs  de  Sens  et  tla 
Mans. 

SÉANCE  DU  i  M\ns  1863- 

Présidence  de  M.  l'abbé  Carlirr. 

M.  le  Président  communique  &  la  sotiété  : 
I*  La  liste  des  questions  soumises  au  congrès  fcientifiqae, 
qui  doit  s'ouvrir  à  Chambéry,  le  1"'  août  prochain. 
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î' L'svis  d'une  exposition  archéologique,  ([ui  dollse  faire, 
iNerers,  du  2  mai  au  i  juin  prochain. 

3*  Une  circulaire  S.  E.  M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  pu- 
blique, fitanl  au  11  avril  prochain  la  ilislrihution  des  prix  à 
iltorncr  aux  Sociétés  savantes  de  la  Franco. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  la  Société  vole  Pacquisilion 
(l'on  tncahic  pour  recevoir  les  archives  qui,  faulf  d'espace, 
5unl  diiii'minécs  de  tout  côté. 

JIM.  Lallier.  Comat  et  Brissol  présentent  en  qualité  de  mem- 
bre correspondant  M.  l'abbé  Dézervilte,  curé  de  La  Belliole. 
M.  Jalliot  donne   lecture  du  divers  passages  du  chroni- 
(jneur  Geoffroy  de  Gourion  conceriiarit  les  rois  de  France  et 
Cbarieœagne  en  particulier. 

M.  Diez  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  poêle 
illemand  Oulan. 

Séa>'CE  du  6  AVRIL  18li3. 

Présidence  de  M.  l'abbt  Cartier. 

M.  le  Préfet  de  l'Yonne  adresse  à  la  Société  la  Statistique  et 
carte  géologiques  du  département  de  l'Yonne  dressées  par 
V.  Raulin  cl  A.  Leymcric.  Des  remerciements  seront 
sji^si  M.  le  Préfet. 
M  Duméril,  professeur  à  la  faculté  de  Dijon,  demande  une 
aalyse  des  travaux  publiés  par  des  auteurs  sénonais,  pendant 
es  dix  dernières  années,  touchant;  l'histoire  générale  ou  lo- 
ile,  l'bisioire  des  institutions  civiles,  ecclésiasti([u<<s,etc.,  les 
[tbroniques,  la  géographie,  la  philologie,  elc.  M.  le  Président 
it  prié  de  vouloir  bien  lui  répondre. 
ILTaLbé  Dézerville ,  présenté  ù.  la  dernière  séance,  est 
nommé  correspondant. 

L'ordre  du  jour  amène  le  renouvellement  des  membres  du 
bnreaD.  Sont  nommés  : 

Président,  M.  l'abbé  Cahlier. 
Vice-président,  M.  Buzv. 


.'l(l/l  — 


c       « 
SccrôlairL',  il.  G.  Julliot. 
rro-sccrclaire,  M.  Philippon. 

Archivislp,  M.  E.  Daddln. 
Vicc-yrchivisle,M.  Pnou. 
Trésorier,  M.  J.vcquemus. 

SÉANCE  i>u  4  UAl  1803. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Cartier. 


^ 


H.  le  PrésidenL  rappelle  à  la  Sociulé  que  la  séance  publiqaa 
des  sociétés  de  Sj^ns  el  d\\u\errc  doit  avoir  lieu,  celle  année, 
à  Sens,  et  d'après  l'avis  du  burc&u,  propose  de  fixer  celle 
solennité  au  jeudi  2  juillet  ;  la  proposilion  discutée  est  mise 
aux  voix,  el  adoptée. 

M.  le  Président  invile  les  membres  qui  se  proposent  de 
faire  quelque  lecture  dans  celte  séance,  à  vouloir  bien  trans- 
mettre leurs  noms  et  les  litres  Je  leurs  mémoires  au  bureau 
de  la  Société. 

M.  Jules  Michel,  membre  correspondant,  signale  au  musée 
de  Fribourg  un  denier  de  Cliarles-le  Chauve  frappé  à  Sens. 

M.  le  Mjire,  présent  à  la  séance,  annonce  la  prochaine  dë- 
molilion  «le  la  chapelle  de  l'ancien  Hikiel  Dieu  situé  prés  de  la 
place  Saint-Etienne.  En  même  temps  disparaîtra  la  chapelle 
Expiatoire  bâlie  par  l'arcliidiacre  Jean  Fernind  vers  le  milieu 
du  XVI'  siècle.  Il  prie  la  Société  de  vouloir  bien  déléguer  une 
commission  chargée  de  désigner  les  portions  du  monument 
dont  la  conservation  peut  être  d'un  certain  intérêt,  et  do 
veiller  à  ce  que  les  pierres  en  soient  transportées  dans  le 
local  du  musée  lapidaire  ou  dans  les  salies  basses  de  rofll- 
cialité  où  l'on  doit  réunir  un  musée  de  sculptures  plus  mo- 
dernes. 

M.  le  Président  remercie  .\1  le  Maire  de  celte  commanica- 
tion  et  s'entendra  avec  le  bureau  pour  assurer  la  conservalioii 
de  diverses  parties  du  motmmeot  et  en  particulier  de  la  petitr 
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rtorle  latérale  do  la  chapelle  de  l'HôlelDicu.  signalée  par  M. 

Roblol. 

Leitnre  est  donnée  d'un  rapport  rie  M.  Vignon  sur  les  opé  • 
niions  du  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  tenu  l« 
18  (ii3r<dL'rnier  et  jours  suivants  Des  remcrcieraenls  seront 
adrft-st's'à  M.  Vignon. 


SÉANCE  DO  1"JUIN  1863 
Présidence  de  M.  l'abbé  Carlicr. 

M.  k  Président  de  la  Société  dos  sciences  liistoriqties  et  na- 
lorelles  de  l'Yonne  annonce  que,  pour  répondre  h  l'invitation 
qgi  lui  a  été  faite  par  la  Société  archéoloijiijue  de  Sons,  il 
ncnJra  avec  plusieurs  de  fes  collî-gues  représenter  la  Société 
savante  d'Auxerre  à  la  réunion  du  2  juillet  prochain. 

M.  Prou,  président  du  tribunal  civil  de  Tonnerre,  ancich 
président  de  la  Société  3rcliéulogi(jue  de  Sens,  ^iiinoncc  qu'il 
ttironvera  à  cette  môme  réunion  et  qu'il  se  propose  d'y  Taire 
une  IfClurc. 

1.  le  Président  prie  les  membres  de  la  Société  qui  prépa- 
rent quelques  travaux  pour  cette  circonstance  de  vouloir  bien 
les  rcmcltre  au  bureau  p'usicurs  jours  à  l'avance. 

Locture  est  donnée  d'une  circulaire  de  .M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  fixant  aux  premiers  jours  d'avril  180-i- 
la  distribution  des  récompenses  accordées  aux  sociétés  sa - 
nnles  à  la  suite  du  concours  de  1803.  A  celte  circulaire  est 
joint  le  programme  des  concours  pour  les  années  1803,  1805 
tl  1806. 

H.  le  Président  annonce  que  S.  E  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
imclinn  publique  a  accordé  5  la  Société  une  allocation  do  3r)0 
(rancs,  et  que  cette  somme  a  été  ordonnuicée  au  nom  de 
M.Jncquemus,  trésorier  de  la  Société. 

lue  conversation  s'engage  a  i  sujet  de  la  démolition  de 
ladiapolle  Expiatoire  et  de  la  chapelle  de  THûlel  Dieu. 


^•H\ 


Séance  Puni.rQUE  du  2  juillet  1803 

Tenue  avec  le  concours  do  la  Socick' des  sciences  historiques  e( 

iinitirt'iles  île  l'yoïine. 

Présidence  de  M.  Lanrjuiidc  Civricttx .  sous-préfet,  membre 
d'honneur  de  la  Société  arrhédoijiqtte  de  Sens* 

Pnmnent  place  au  bureau  :  à  la  droite  de  M.  le  Président, 
MM  ChaHe.  président  do  la  SocitHé  des  sciences  historii]ues 
cl  naturelles  de  l'Yonne  ;  Prou,  président  du  tribunal  civil  de 
Tonnerre,  membre  bonorairc  de  la  Société  archéologique  de 
Sens  ;  Genouillev  proviseur  du  Ivcée  impérial;  Monceaux,  se- 
crétaire de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  d** 
TYonne.  A  sa  gauche.  MM.  l'abbé  Carlier,  président  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Sens  ;  Deligand ,  maire  de  la  ville  de 
Sens,  membre  d'honneur  de  la  Société  archéologique  de  Sens  ; 
Cliérrsl,  de  la  Société  des  sciences  historiques  cl  naturelles 
do  l'Yonne;  Quantin  ,  vice  président  de  la  même  Société  ; 
Daudin ,  archiviste  de  la  Société  archéolo-ique  de  Sons; 
Julliol,  secrétaire  d  ■  la  même  Société. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  un  discours  dan»  lequel 
il  explique  cl  rr'gretle  l'absence  de  S.  G.  Monseigneur  l'Arche- 
vêque et  adresse  aux  deux  sociétés  des  paroles  pleines  d'en- 
couragement et  de  bienveillance. 

M.  le  maire  de  Sens  annonce  r|ueM.  le  duc  de  Luynes.  mem- 
bre d'honneur  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  vient,  sur 
la  demande  de  M  Ph.  Salmon,  correspondant  du  ministère  de 
rinstruclion  publiijue,  d'adresser  à  la  biblioihècjue  de  la 
ville  2U  volumes  et  deux  allas  publiés  à  ses  frais. 

Des  remerciements  sont  volés  à  M.  le  duc  de  Lu>nes. 

MM.  Moiitj,  recteur  de  l'académie  de  Dijon,  l'abbé  Tridon, 
chanoine  de  Troyes,  et  Michelin,  docteur  en  médecine  ù  Pro- 
vins, s'excusent  de  ne  pouvoir  assistera  la  séance. 

M.  Prou  donne  lecture  d'une  Dissertation  sur  des  figurinn 
en  terre  cuit f,  trouiées  à  Sens  faiihoitrij  Saint  Aninine. 


M.  l'abbé  Carlicr  donne  lecture  d'une  Etude  sur  k  gallica- 
nisme et  l' uUramunUinismc  an  mo\jen  âge. 

M.  Cttalle,  sous  le  litre  de  Sens  et  sa  lianlieiie  pendant  la 
compagne  de  iSGJ.  lii  quelques  fraymenls  de  son  Histoire  du 
Calvinisme  elde  la  Ligue  dans  le  territoiri'  enclavé  aujour- 
d'hui dans  les  limites  du  di^partemenl  de  I  Yonne 

M.  Deligand  lit  une  nouvelle  Noikc  sur  Jean  Cousin  dont 
il  a  retrouvé  plusieurs  œuvres  el  portraits. 

M.  Duzy  donne  lecture  d'une  légende  sénonaise,  petit poome 
qu'il  intitule  :  Le  Tambour  d'argent. 

M.  Quanlin  termine  la  séance  par  une  lecture  qn'on  petit 
intituler  :  Un  corps  de  garde  à  Sens,  sous  Louis  XIV. 

SÉANCE  DU  3  AOUT  1803. 

Présideiue  de  M.  l'abbé  Cartier. 

M.  le  secrétaire  oITre  divers  objets  romains  en  bronze  trou- 
vés en  construisant  un  trottoir  rue  Saint-Didier. 

M.  Sommier,  professeur  au  lycée.  oITre  trois  médailles  ro- 
maines, un  Commode,  un  Trajan  et  un  autre  fruste. 

M.  Diez  olîre  au  nom  de  M.  HéJiard  un  jeton  de  Henri  111. 

M.  Mauclerc  de  Chéroy  envoie  une  empreinte  d'écliinidc 
sur  un  silex. 

M.Amb.  Dubois  lit  une  Note  sur  Pierre  de  Cngnière,  avo- 
cat du  roi,  en  réponse  à  la  lecture  faite  en  séance  publique 
par  M.  l'abbé  Cartier. 

M.  Julliot  donne  lecture  de  divers  passages  de  la  Chroni- 
que du  Roy  Françoys  premier  de  ce  nom  relatifs  ;\  Thisloire  de 
Sens. 

SÉANCE  DU  5  OCTOBRE  1863. 

Présidence  de  M.  Pahbé  Cartier. 

M.  le  ^sidenl  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M. 
l'abbé  Ga"  président  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  témot- 
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gne  ses  regrets  qu'un  malcnlendu  nil  empêche  la  compagnie 
qu'il  préside  de  se  faire  rcprésenlcr  à  la  séance  publique  du 
mois  de  juillet  dernier. 

M  le  Président  s'exprime  ensuite  en  ces  termes  :  «  Mes- 
sieurs, nous  sommes  réutii>  pour  la  première  fois  depuis  que 
le  chef  de  l'Etal,  voulanl  récompenser  les  services  rendus  par 
deux  de  nos  colli'gue>,  leur  a  accordé  la  décoration  de  la 
Légion  d'iiofiueur. 

«  Aucun  de  nous  n'est  resté  indilTérent  en  présence  de  cet 
acte  de  justice;  tous  nous  rendions  lionimagi-  â  leur  mérite, 
et  tous  nous  nous  sommes  empressés  de  leur  adresser  en  par- 
ticulier nos  bien  cordiales  cl  bien  sincères  félicitations. 

«<  Mais  riionncur  des  sociétés  se  compose  de  l'honneur  do 
leurs  membres  :  la  société  arcliéologiquc  doit  donc  applaudir 
d'une  manière  collective  à  la  marque  de  distinction  qui  a  élt 
décernée  ;"i  deux  de  nos  collègues. 

«  Voire  bureau  vous  propose  donc  d'inscrire  en  lélc  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  de  ce  jour  les  félicilations  que  la  So- 
ciété archéologique  adresse  aujourd'hui  à  nos  honorables 
collègues  M.  Ciguel  et  M  Genouille,  à  l'occasion  du  décret  qui 
les  a  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur.  » 

Celte  proposition  esl  acceptée  à  l'unanimité, 

M.  l'abbé  Carlier  oiïre  au  nom  de  M  le  comte  Rochechouart 
un  volume  in  i"  înlilulé  Histoire  de  la  maison  de  Rorhe- 
chouarl,  par  M.  le  général  de  Rochechouart.  La  Société  charge 
M.  le  Président  de  Iraiismellre  ses  remerciements. 

M.  Pabbé  Picheiiol  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
(Jiiviijues  étymoloijiis.  Il  s'occupe  aujourd'hui  des  mots  Reli- 
gion et  Culte. 

M.  l'abbé  Prunier  appelle  rallenlioii  sur  dru,t  Sénonais 
distingués  de  leur  temps  :  Jacque»  des  Stalles,  artiste  en  me- 
nuiserie, qui  avait  rail  des  sl;illes  pour  la  chapelle  Sainl-Lao- 
rent  de  larchevôché,    aujourd'hui  détruite;  ei^uleljctuf, 

lis.  Il  lit  j  lei 


poêle  champenois  et  peut-être  sénonai 


leur  sujet 


quelques  passages  lires  des  mémoires  de  la  Sociéli;  de  Cha- 
ton s-sur -Marne,  annc'e  1802. 


Séance  du  2  noveubue  1863. 

Présidence  de  M,  l'abié  Cartier. 

•  M.  le  Président  signale,  dans  les  Annales  archéologiques  de 

Diilron,  l.  XXlIf,  livres  3  cl  -l,  un  article  conct>rnant  la  calhtS- 

drate  de  Sens  ;  il  prie  M.  Lefort  de  vouloir  bien  en  prendre  , 

connaissance,  et  en  rendre  compte  à  la  Sociéld. 

M.  Bulliol,  président  de  la  Société  EduennCj  invite  la  So- 
ciété à  vouloir  bien  souscrire  pour  la  fondation  d  un  musée  -C^^^ïï"  4 
lapidaire  à  Aulun.  La  Sociélé  arcliéologitiue  se  tiouvc  exac- 
tement dans  la  même  situation  que  la  Société  Eduenne  ;  elle 
a  commencé  un  musée  et  manque  de  fonds  pour  en  achever 
rorganisatioii,  ces  deux  raisons  empêchent  la  Sociélé  de  ré- 
pondre ;\  l'appel  qui  lui  est  fait. 

MM.  Giguct  et  Genoui'le  remercient  la  Sociélé  des  senti- 
ments qui  leur  sont  témoignés  par  leurs  colli!;gues  dans  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  précédenlc. 

H.  ie  Président  annonce  à  ta  Société  la  perte  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  l'abbé  Brulléc,  le 
savant  aumônier  de  Suinte-Colombe.  La  Sociélé  exprime  ses 
regrets  et  témoigne  le  désir  de  lui  voir  consacrer  une  notice 
biographique  dans  le  prochain  bulletin. 

M.  Julliol  lit  une  noie  sur  Ykorlo(jc  de  Sftis  et  xes  cloches. 

Le  R.  P.  Cornai  continue  la  lecture  de  son  Histoire  de  Li- 
gny-le-Ckatet. 

M.  l'abbé  Prunier  lit  une  note  sur  Saint  Sauccur-des-     f 
Vignrs .  l 

SÉ.\NCR  DU  7  DÉCEMIIRE  1863. 

Présidence  de  M.  l'abbd  Carlier. 
M.  de  Civrieux  oiïre  à  la  Scciélé  onze  pièces  de  monnaies 


àli)  — 


en  argent  :  1  Je  Henri  II,  1  de  Charles  IX,  i  do  Henri  IV.  3  de 
Louis  XIIl,  1  du  pape  Urbain  VHl,  el  1  de  Cliarips,  duc  de 
Lorraine  cl  de  Guise.  Ces  monnaies  ont  élé  Irouvées  dans  an 
bois  près  des  ruines  du  cliâleau  de  ChauQiol. 

M.  Deligand  olîre  une  pièce  de  monnaie  en  bronze  de  l'Ile 
de  Jersey. 

MM.  LcforI,  Ciguel,  Cornai,  Julliol,  Choudcy  cl  Roblol  dis- 
posent sur  le  bureau  une  proposition  lendanl  à  ouvrir  une 

.  souscription  pour  élever  un  monumenl  funèbre  sar  la  sépul- 

ture <lc  M.  ral)l)é  Bruilée.  Cette  proposition  sera  discutée  1  la 
profliainc  séance. 

Ib  tj^tt^^^      M.  le  Maire  informe  la  SociiMé  d'une  acquisition  de  chartes 

et  autographes  faite  par  la  hiblii>llii^(iue  de  Sens,  et  prie 

'    M.  l'abbé  Prunier  de  vouloir  bien  en  prendre  connaissance 

elde  faire  un  rapport  à  la  Sociélé.  Il  le  Président  remercie 

M.  le  Maire  de  celte  intéressante  communication. 


Séance  du  -i  janvier  180-4. 
présidence  de  M.   l'aliM  Cartier. 


i 


M.  le  Président  dépose,  au  nom  de  M.  Gonzalle.  deux  vo- 
lumes de  poésie  dont  il  est  Tauteur:  Les  coups  de  Fouet  el 
le  vin  de  fhumfitnjnc. 

Cimiuante  médailles  anciennes  et  modernes  sont  oiïertes  ao 
nom  de  M.  Desliajes,  profes>eur  au  Lycée  ;  des  remercie- 
ments seront  adressés  à  M.  Deshayes. 

La  proposition  faite  à  la  dernière  séance  d'ouvrir  une  sous- 
cription pour  élever  un  monument  sur  la  tombe  de  M.  l'abbé 
Brullée  e.<l  acceptée,  et  la  Société  s'inscrit  pour  une  somme 
de  fiO  francs. 

M.  do  Civricux,  sous-préfet,  présenté  en  qualité  de  membre 
titulaire,  est  nommé  ù  l'unanimité. 

M.  Buzy  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  inlilnlée  : 
.l/inH<7. 


4 
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—  ill  — 


Le  R.  P.  Cornai  conlinue  la  lecture  ùv  son  Ilisloirv  de 
Ugnij-le-Cbatel. 

M.  l'abbt'  Clioudey  donne  lecture  d'une  Notice  nécrologique 
sur  M.  idbbé  firullée. 

M.  Tabbô  Prunier  rend  compte  du  contenu  des  chartes 
récemment  achetées  par  la  bibiiolhi'que  de  Sens. 


SÉAÎirE  DU  1"  FÉVRIEIÎ  18IV4. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Cartier. 

De  nombreuses  publications,  envoyées  à  la  Société,  sont 
d«' posées  sur  U;  bureau. 

M.  Julliot  olïre  ù  la  Société  un  fragment  de  poterie  rouge 
cl  divers  vases  du  xiv  siiVle,  trouvés  sur  reraplacemcnt  de 
l'ancienne  chapelle  de  rHôtel-Dieu  et  de  la  chapelle  Expia- 
toire. Ces  vases,  rera|ilis  de  charbon,  étaient  placés  vers  la 
lûte  des  défunts  dans  leur  cercueil;  su  momenl  des  funé- 
railles, on  ï  faisait  brûler  de  Tencens. 

Plusieurs  exemplaires  de  la  carie  des  voies  romaines  de 
l'arrondissement  de  Sens,  dressée  par  M  Carré,  sont  déposés 
sur  le  bureau. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Maurice,  ancien  trésorier 
ÂiPk)  Société,  qui  avait  momentanément  quille  Sens,  est  de 
retour  et  demande  à  reprendre  son  tilre  de  membre  titu- 
laire. Un  nouveau  vote  n'est  pas  jugé  nécessaire,  le  nom  de 
M.  Maurice  sera  rétabli  sur  la  liste  des  membres  lilulaircs 
de  la  Société. 

La  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Président  de  la  Société 
Eduenne,  relative  au  musée  lapidaire  d'Autun,  amène  une 
conversalion  sur  le  fùcheux  état  dans  lequel  se  trouve  celui 
de  Sens  ;  le  bureau  est  prié  d'examiner  comment  on  pourrait  . 
le  réorganiser  et  à  quelle  somme  s'élèverait  la  dépense  né- 
cessaire. 

M.  l'abbé  Prunier  lit  une  noie  sur  un  fragment  de  moni-     / 


•loire  (le  Tan  1G50  :  fetitctice  de  l'officialilé  de  Sent  contre  da 

viarguilUcrs  élus  à  Provins. 

SÉA>'CE  DU  7  UAns  1S64. 
Présidence  de  M,  Cabbé  Cartier. 

Les  publicalions  rcrucs  depuis  la  Jernière  sdnnce  sonl  d*'- 
posécs  sur  le  liureaii. 

M.  le  Prfcident  communique  à  la  SodtMéunc  circulaire  do 
M.  le  Ministre  de  rin&lruclioii  publique,  relalive  aux  sôanccs 
publiques  annuelles  des  Socit'k's  savantes.  Ces  séances  doi- 
vent se  tenir  les  \",  2  et  i  avril  proclia  n. 

Plusieurs  membres  se  Tonl  inscrire  comme  dt^siranl  assister 
â  CCS  solennilés.  La  SocitHé  les  charge  de  vouloir  bien  l'y 
reprt'senter. 

M.  Pabbé  Prunier  remet  à  M.  l'archivisle  la  copie  des  huil 
chartes  récemment  achetées  par  la  Dibliutlièque  de  la  villo. 

Le  W.  P.  Corn;il  continue  la  lecture  de  son  lltsloire  de 
lAijny-k-ChiHd. 

M.  .lulliot  lit  un  rapport  sur  la  démolition  de  la  chapelle  de 
l'aticien  H<itel  Dim  et  de  h  cliapellv  Er/iinlûire. 

M.  Tabbé  Prunier  fait  une  lecture  inlilulée  :  [j-s  actes  pon- 
tificaux d'Alexandre  III  pendant  son  si^jour  à  Sens.    4^|l«4  • 

SÉANCE  DU  11  AVniL  18(Vi. 
Présidence  de  M.  Dusy,  vice -président. 

De  n'^mbreuses  publicalions  reçues  depuis  la  dernièro 
séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres  da 
bureau.  In  premier  tour  do  scrutin  appelle  h  la  présidence 
M.  Giguel.  M.  Giguet  remercie  la  Société  de  cette  marque  de 
confiance  et  la  prie  de  vouloir  bien  reporter  son  vole  sur  un 
membre  qui  ail  plus  de  loisir». 


I 


-m-        ^^^1\f^ 

|i[i  deuvii^me  lour  de  scrulin  donne  la  majorité  des  suiïra- 
gfji  M.  Lallier.  Comme  M.  Giguel,  M.  f.allicr  se  trouve  dans 
ri(Dpo5Sibililc  d'accepter  des  fonclioiis  qui  exigent  un  temps 
dont  il  ne  peut  disposer. 

Sur  la  demande  d'un  grand  nombre  de  membres,  la  Société 
ilccidcque  les  élections  du  bureau  se  feront  ù  la  prochaine 
séiDce. 

M  l'abbé  Prunier  donne  lecture  de  deux  lettres  de  Mon- 
siigneprde  Reizunce.  évéque  de  Marseille,  touchant  la  peste 
qoitliisola  celle  ville  en  l":2l.  Ces  lettres  auto^aphes,  encore 
oicDlées  par  les  substances  employées  pour  les  désinfecter, 
jppjrliennent  à  la  bibliothèque  de  Sens  et  font  partie  d'un 
twoeil  considérable  touchant  la  bulle  l'nigenilus  fait  par 
Vonscigoeur  Langnel,  d'abord  évéque  de  Soissons,  puis  ar- 
riie«éque  de  Sens.  La  Société  décide  (]u'un  fac  simile  de  ces 
prcci«l8es  lettres  sera  inséré  dans  son  Bulletin. 

La  Société,  informée  que  des  médailles  et  monnaies  ayant 
ipparlerm  à  M.  Chanonat,  ancien  membre  correspondant, 
J(WiJl'  depuis  quehiue  temps,  so  il  entre  les  mains  d'un 
orfiïrc  de  Nogenl-sur-Seine,  charge  son  Secrétaire  de  voir 
ijoelles  sont  ces  médailles  et  d'en  faire  Tacquisilion. 

SÉANCE  DU  2  MAI  18GI-. 

Présidenrc  de  M.  Buzy,  vice-président. 

H.  le  Président  donne  lecture  :  1*  d'une  lettre  de  M.  G. 
Leroy,  archiviste  de  la  \ille  de  Meliin,  annonçant  l'envoi 
(Tune  notice  sur  les  antiquités  galloromatnes  découvertes  à 
Velun,  el  oITranl  à  la  Société  de  lui  Iransmeilrc  tous  les  do- 
ameiils  inédits  qui  pourraient  intéresser  l'histoire  locale. 

î'D"une  lettre  de  M.  l'abbé  Gally,  président  de  la  Société 
d'élodes  d'Avallon,  invitant  la  Société  archéologique  de  Sens 
i  se  taire  représenter  à  la  séance  puliliqire  que  doit  tenir  la 
Sociéli' avallonnaiso,  le  12  septembre  prochain. 


f* 


3»  D'nne  lellro  de  M.  Pernot,  membre  correspondant,  qui, 
ayanl  assisté  â  la  séance  publique  tenue  à  la  Sorbonne  par  les 
délégués  des  Sociétés  savantes,  a  vu  avec  peine  la  province 
de  Champagne  oubliée  dans  le  ci>m[ite  rendti,  et  cela  Tante 
de  documents  adressés  au  comilé.  Il  engage  la  Société  5  en- 
voyer au  ministère  ,  le  plus  16(  possible,  un  comp'e  rendu  de 
ses  travaux, 

A'  D'une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'inslraclion  | 
publique  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  mettre  i  saj 
disposition  une  somme  de  300  fr.  ;ï  titre  d'encouragement. 

La  Société  accepte  Tinvitalion  do  &(.  l'abbé  Galiy  ;  mais^l 
l'époque  éloignée  de  la  séance  no  permet  à  aucun  membrof 
de  s'engager  si  longtemps  d'avance. 

MM.  Jacquemus,  Pliilippon,  Loriferne  et  Julliot  présenlenl 
M.  IVrronnc,  docteur  médecin  u  Sens,  en  qualité  de  naembre 
titulaire  delà  Société. 

MM.  Philippon.  .tulliol,  Jacquemus  et  Buzy  présentent 
M.  l'etipas,  ancien  notaire  à  Sens,  en  qualité  de  membre 
titulaire  de  ta  Société 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres  du 
bureau  ;  sont  élus  pour  l'année  IStli-lw  : 


Président, 

Vice-Président, 

Secrétaire, 

Pro-Secrétaire, 

Archiviste, 

Vice-Archiviste, 

Trésorier, 


M.  l'abbé  Caklier  ; 
M.  Buzy; 
.M.  Juujot; 
M.  Piulii'pon; 
M.  Hauuice; 
M.  Pnou: 
M    J.tcyuESiiîs. 


Une  conversation  s'engage  au  sujft  dé  la  vente  de  chartes 
cl  do  documents  historii|ues  provenant  de  la  famille  de 
Sérilly.  Le  bureau  est  chargé  de  prendre  des  informations  et 
de  déléguer  un  do  ses  membres  pour  acheter,  s'il  y  a  lieu,  le* 
pièces  concernant  l'Iii.stoirc  locale 
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SÉAXCE  OC  6  it»  tau. 
pT^tUmtu  it  M.  r«*M  CmUtr. 

M  le  Trésident  annonce  ï  la  Sodétf  q«e  M.  TArdiifisto.  ea 
ctassanl  les  pnblicalions  cat*)ées  for  les  Sadéifa  ; 
correspondantes  cl  par  dmts  ; 
lrè»-regretlables  dans  la  plsfart  4e  i 
nenibres  qui  aamesl  cotre  les 
volDioes  i  Touloir  bien  les 
oo  en  doDoer  les  litres,  afa  4e  | 
calions  qn*il  faadn  essayer  4e  i 
11.  le  Président  ajoute  «ne  le 
qui  arait  élr  déâ4é  i  b  4cnUR  '. 
Tbeil  pour  prendre  i 
f  oir  qaf  lies  pièces  il 

b  conM>rtaUoo.  Depaiseeiie  ^a^K,  ta  mie  a  ëlé 
daep«rsailedei«fenfialHBs4elapart4e  tai 
rEui:  par  c«ttsé««eal  la  Aiâaàm  à  wrmtn  eA  i 
qouiiée. 

Svia  prapMiliM  4a  Iweaa.  M.  G.  Lerej.  4e  ] 
adi'ji  coBMMiqaé  à  la  Sacâélé  < 
rhi'loirc  de  Sens,  est  i 

MM.  Pelip»  et  niiWM.  friamét  à  ta  < 
ml  iimis  i  Ti 
Swélë. 

llePrià4cal< 
Société  est  înntfe  i  i— njln  |Mr  TintÊm  4*1 
fH  la  fiBe  d'Jkuen*  m- 
fiimBL  La  SMiéié  i«le  aar  aiaae  4e  9tl 
Llel 

4e  ta  âwKié  4^i«riariMn.  4es  kûRs  et 
ta  SKÎilé  i  s*  biR 

i  TxafA 
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unième  session ,  le  1"  août  prochain.  M.  Jacquemus  et 
M.  l'alibé  Prunier  veulent  bien  se  charger  d'aller  y  repré- 
senter la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  que,  le  mois  soïTant,  la  SociéliJ 
d'études  d'Avollon  doit  tenir  sa  séance  publiqup.  M.  Phi- 
lippon  et  le  R.  P.  Cornai  se  proposent  d'y  assister. 

Le  R.  P.  Cornât  continue  la  lecture  do  son  Hitloirt  i« 
Ligny-k-Chdlel. 

M  l'abW  Prunier  et  M.  le  Secrétaire  font  connaître  des 
documents  qui  viennent  s'ajouter  à  ceux  qui  ont  déjà  été 
signalés  â  la  séance  d'avril  dernier  concernant  la  peste  de 
Marseille. 

SÉANCE  DU  JUILLET  1864. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Carlier. 

M.  G.  Leroy  remercie  ta  Société  de  l'avoir  inscrit  aa 
nombre  Je  ses  correspondants. 

M.  K.  DauJin  dépose  sur  lu  bureau  un  dessin  de  la 
chapelle  Expiatoire,  démolie  au  commencement  de  celle 
année. 

M.  Diez  lit  une  Notice  historique  sur  saint  Gondelbert, 
êvéque  de  Sens  et  abbé  de  Séiiones. 

M.  l'abbé  Prunier  fait  une  lecture  sur  la  Héfurme  de  Cabbayt 
de  Sainte-Colombe,  en 

SÉANCE  DU  1"  AOUT  1804. 

Présidence  de  M.  labbé  Carlier 

M.  le  Président  rappelle  î^  la  Société  que  la  séance  publique 
de  la  Société  d'études  d'Avallon  doit  se  tenir  le  li  septembre 
prochain  et  invile  les  membres  qui  doivent  s'y  rendre  â  trans- 
mettre, à  M.  l'abbé  Gally,  leurs  noms  et  le  sujet  qu'ils  se 
proposent  de  traiter. 

M    le  Secrétaire  du  Comité  central  de  publication  de» 


In-cripiions  fanéraires  et  monaanlalcs  de  b  Fluârr  «rie»- 
tilp,  propose  à  la  SodM  archéolafiqae  ■■  éckaafe  de  paU»- 
(3lions.  Celte  prupcKilion  est  xcefflét. 

M.  Jacqaemns  offre  i  la  Sod^  m  deakr  iMraaB  de 
Loais  XIII  el une  M&iaillei  be^ière  i  rdipedeSaveléealIL 

Sur  l3  proposîtM»  de  bamo,  me  sMiMe  de  ICO  fr.  est 
fOlM  poar  la  réorfanisaliôa  do  Mmaie  liyidiirr  deaiTefl»- 
(CBtfil  e»t  defCBO  iropétrmL  t'ne  co— lini— ,  wyarfè  de 
IIM  Ufort,  Tonaeflier,  lanice  et  IriBel,  est  ckâfffc  de 
sorreiller  les  InfSBi.. 

M.  Dirz  canmeiiee  la  lectare  d*wi  mêaoin  mr  les  Mfes 
Crimiii. 

SÊA.XCE  ^C   II'  il-  T    l'  £   l'-'l 

fr«ri*M»  *  M.  TaHi  Ctrher. 


ïkPrtstàMt 
nBstnalevda 
ékair  des 
■née  lapidaire  de  b 
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furfils.  une  médaille  Je  Néron,  présentant  d'un  cûlé  la  léle 
(le  roiii|>creur  lauri'e  et  lournûe  à  droile,  avec  la  li>gi*nde  : 

IMI'.   NEIKI  CAESAIi     A\T,.   I'.  MAX.  Tll.  P.    P.    P.  Au  TeVlTS,   OH 

voit  un  autel  placé  dans  le  champ  entre  les  Icttrts  s.  c.  el  la 
légende  :  ara  pacis.  Celle  médaille  a  été  trouvée  dans  une 
Imite  de  mficlicfer,  à  8  moires  de  profondeur,  dans  la  coupe 
de  réserve  des  hois  communaux  de  liussy-enOllie,  exercice' 
1851.  Des  reraerciemenls  seront  adressés  à  M.  Marcotte 

I-o  R  P. Cornai  continue  ta  lecture  de  son  hùloire  de  LiQii\j- 
le-Cbâiel  . 

M.  le  Président  rend  compte  des  travaux  qui  ont  été  raiuj 
au  musée  lapidaire  par  les  soins  de  M.  Julliot,  à  qui  la  com- 
mission avait  délégué  ses  pouvoirs.  Pour  assurer  la  conser- 
vation des  monumetits  dont  se  compose  le  musée,  faJrainis- 
Iration  municipale  va  faire  placer  des  gouttières  aux  hangars 
qui  les  ahritent,  el  M.  le  Maire,  présenta  la  séance,  espère, 
(|iie  la  ville  prendra  ù  su  cl»ar;;e  les  dépcn.>es  faites  par  la^ 
Société. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  M.  Julliolesl  nommé  conser- 
vateur du  musée  lapidaire. 

iM.  I'«it)lié  Prunier,  qui  a  assisté  au  congrus  scientilique  de 
Troyes  et  à  la  séance  publiciue  de  la  Société  d'études  d'Aval- 
lon,  rend  compte  des  travaux  de  ces  assemblées. 

M.  Julliot  communique  ù  la  Société  les  estampages  de 
pierres  tombales  qui  se  trouvent  dans  l'église  de  Villencuve- 
l'Archcvêquc  et  les  dessins  de  nombreux  carreaux  émaillés 
qui  existent  dans  la  maison  de  M.  Morean,  grefTicr  à  Ville- 
neuve rArchevéque. 

Plusieurs  membres  lémoignent  le  désir  de  voir  ces  dessioa 
publiés  dans  le  bulletin,  avec  une  réduction  de  la  pierre 
lomtiale  sur  laquelle  on  lit  :  gavde  iuiies... 


—  /iiu  — 

SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1864. 

Présidence  de  M.   l'abbé  Car  lier. 


M.  le  Pi'ésitlcnt  donne  tcclure  d'un  arliclc  du  bulletin  de  la 
Sociélé  d'Emulalion  de  Moulins,  sur  une  lomticilc  du  dépar- 
lerai'nt  de  l'Allier,  et  signale  tes  rapports  qu'il  croit  trouver 
entre  ce  moiiumenl  et  les  lombcllcs  de  S;iinl-Martin  du- 
Tertre.  Son  avis  est  eorabattu  par  MM.  Tonncllter  et  LcforL 
M.  Tonnellicr  csl  prié  d'examiner  ta  question  et  de  faire  un 
rapport. 

M.  Julliot  annonce  qu'il  a  été  oITert  pour  le  musée  lapi- 
daire : 

1°  Par  M.  MorJam»'.  maîlrc  maçon  à  Sens,  trois  fragments 
moyen  âge.  C'est  une  tlîlc  coIosmIc  de  roi,  la  base  d'un 
meneau  et  le  chapiteau  d'un  autre  meneau  pré:=entanl  trois 
listes  dans  une  inôme  couronne,  symbole  de  la  Sainte- 
Trinité. 

2°  Par  M.  Tliu  fils,  deux  fragments  gatio  romains  trouvés 
dans  les  démolitions  faites  à  la  porte  Formcau  ;  c'est  le  cou- 
ronnement d'une  .stèle  portant  l'inscription  :  maktiae  sabini 
FIL LiCGVS  ET  ivENAL  KiL,  L't  un  autre  monument  présen- 
tant un  personnage  ayant  la  télé  et  les  pieds  mutilés. 

Des  remerciement  sont  volés  à  MM.  Moriamé  et  Thu, 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Un  carreau  émaillé  provenant  des  travaux  do  terrasse- 
ment exécutés  sur  l'emplacement  de  la  chapelle  de  l'ancien 
Hôtel -Dieu  et  de  la  chapelle  Expiatoire. 

2°  L'empreinte  d'un  sceau  sur  lequel  on  lit  :  s.  mircaldi 
DECiLAico  MiLiTis  en  lettres  onciales.  Le  champ  présente  une 
croix  cantonnée  de  quatre  molettes.  Ce  sceau  lui  a  été  com- 
muniqué par  .M.  Venet,  peintre,  faubourg  SainlSavinien. 

M.  Philippon  coraiBunique  à  la  Société  un  fragment  de 
marbre  blanc  tiouvé  dans  les  environs  d'Arcy-sur  Cure.  Cet 


objél  piV'spMle  h  forme  d'une  vasque  oclogonalc  orncmenlce 
(le  feuiltiigcs  et  porci'c  sur  son  conlour  do  liuil  ouvertures 
faisant  communiquer  l'inlûricur  avec  l'cxléneur. 

MM.  Mou  et  l!onu;ir.l,  préscnliîs  i  la  dernière  séance  en 
qualik'  de  membres  lilulaires,  sont  admis  h  l'unanimité. 

M.  ni;v,  termine  la  leclurc  de  son  travail  sur  les  frères 
(irimtn. 

M.  .lulliol  donne  lecture  d'une  note  sur  les  snciens  sccanx 
de  la  commune,  des  chiUelainsct  des  baillis  de  Sens.  Il  dépose 
sur  le  bureau  les  dessins  et  les  cmprciiilos  en  soufre  des 
sceaux  qu''il  a  décrits. 

M.  .lulliol  donne  lecture  if  une  partie  de  son  travail  sur  les 
anciennes  inscri[>(ions  d('  Sens,  et  commence  |iar  celles  du 
musée  lapidaire. 

SÉA>-CE  Dr  "i  DÉCEMBRE  1801. 

Présiiknce  de  M.  l'abbé  Carlier. 


M.  le  Président  signale  ù  l'attention  des  membres  divers 
articles  contenus  dans  les  publications  i]u"il  dépose  sur  le 
bureau. 

Quelques  lignes  de  la  Revue  des  Sociétés  .«avantes.  au  sujet 
du  musée  lapidaire  de  la  Société,  ont  engagé  M.  le  Frétillent 
h  écrire  i  M.  le  marquis  de  La  l'irange,  président  de  la  section 
(l'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  pour  l'infor- 
mer  des  améliorations  apportées  dans  l'organisation  du  musée 
et  des  sacritices  que  la  ville  et  la  Société  archrologii|ue  se 
sont  imposés  pour  la  conservation  de  nos  anti(]uités  gallo- 
romaines. 

M.  le  Président  donne  lecure  de  deux  circulaires  de  S.  Ex. 
M.  le  Ministre  de  lliisiruclion  publique.  Par  la  première,  .M.  le 
Ministre  demande  à  la  Société  la  liste  des  ouvrages  qui  pour- 
raient être  le  plus  utilement  déposés  dans  les  bibliothèque» 
des  lilcolcs  primaires  du  département,  au  point  de  vue  de  la 


y 


Ilératore,  de  Phistoire.  d«  sciences,  de  Plt^i^e.  d«  Pa^ri-  i 

mUare.  de  PinJuslrie.  elc 

l^e  bureau  esi  chargé  de  ooaposer  cette  liste  et  de  la  lno>- 
j^exirc  au  ininislt-rc. 

I     La  sccomle  circulaire  Moooce  pour  le^  premiers  jours 

'  d'avril  1805  la  n-'itnion  annoelle  des  éùigtéi  des  S«cié«és 

^vailles,  el  la  Jistiibation  des  rccoapmscs  MDonlées  i  la 

soiU  )lii  conconni  de  180 1  H.  le  llinistre  imite  les  é(Uf;ah, 

qui  se  proposent  de  faire  qoéiqaes  lectares  daas  les  réwaioiis 

qgi  auront  liea  à  celte  rpoqoe.  i  eavojer  tew  maaascrit 

jvant  le  i"  mars  prociwin  et  i  m  donAcr  i  lear  lectve 

ija'unc  dan'e  mofcnoe  de  20  minoles. 

y.  le  Ministre  acca$<r  récepUoe  de  ronroi  da  Balletin  de  ia 
Socii'iéarchéotogi^oc  de  Sens,  loae  TOI,  poor  les  SodéKs 
corref  pondantes. 

H.  le  I>ré»iJeni  donne  lectare  d'ane  lettre  de  H.  le  Maire 
il(Sfn$,  informant  la  Société  qoe,  dans  sa  séance  do  12  oo- 
Kfflbre  dernier,  le  censed  municipal  a  «otc  ••  crédU  de 
jUO  fr.  applicable  à  la  rirorz3ni<4lion  da  mssée  bpUaire. 

M.  le  rri'M.leni  e4  chirgi  de  trawmetire  à  M.  le  Maire  les 
remcrciemenls  de  \i  Société.  ^^ 

M.  Jacqaemas^  Daaiii.  And».  Mbois,  Junlei  Diez 
Ml,  en  i]aalit<-  de  mfmbre  liialatre,  H.  A,  Bbndta, 
...  ...itOcatre  de  ia  nUe. 

M.  Piei  donne  leetoie  d*mi  travail  sur  le?  troobadears  de 
France  et  d^Allemagne. 

M.  Julliot  lit  mi  m^miire  ayant  pov  bat  de  restîlaer  i 
Caïus  Cê>ar.  fils  de  IL  Afnppa  et  81s  adoplif  d'AngosIe,  one 
in<cripiion  da  nansée  lapidaire  aiiribaée  par  M.  Laitier  à 
Tibère,  beaa-tîls  et  çeo  Jre  d'AogBsle. 

U.  Lallier  expean  de  vive  voit  les  mnlife  qni  Pont  porlé  i 
aunbner  cette  faseriflion  i  Tibère;  i  se  réserte  d'examiner 
les  rai<on«  («armes  par  M.  JnMo!  et  de  répoadre  à  «ae  pro- 
diràe  séance. 
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M.  Lallier  donne  lecture  de  divers  documents  sur  les  rata- 
ges rxorcL's  par  les  gens  de  guerre  dans  les  environs  de  Sens, 
à  la  lin  du  xvr  siècle,  et  exprime  le  désir  de  voir  ces  diverses 
pièces  |iubliées  dans  le  bulletin  de  la  Socii^té. 

M.  Maurice  dépose  !-ur  le  bureau,  jiu  nom  de  M.  Ponsard, 
percepipur  à  Paron,  un  fer  de  liallebai'de  trouvé  A  Moyen, 
près  de  Moulins  (Allier). 

Séance  du  2  janvier  18G5. 
Présidence  de  M.   Vobbé  Cartier. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  le  Président  de  la  Société  académique  de  Boulognc-sor- 
Mcr  demande  un  échange  de  {luldic^lions.  Il  est  fait  droit  à 
celle  demande. 

MM.  Deligand,  Maurice  et  Carlier  présentent,  en  qualité  de 
membre  correspondanl,  M.  L.  Piesse,  auteur  de  Vltiiiéraiie 
historique  de rAiijérie. 

M.  lîouditi,  présenté  i  la  dernière  séance  en  qualité  de 
memltre  titulaire,  csl  admis  â  Tunanimilé. 

M.  l'allié  Prunier  donne  lecture  d'une  noie  sur  les  éphé- 
mérid es  (k-'IsCt . 

Le  même  membre  communique  quelques  détails  sur  sainl 
Colquil  cl  sur  les  lieu.v  dits. 

SÉANCE  DU  5  FÉVRlKn  1865 
Présidence  de  M.  l'abbé  Carlier. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lellrc  de  M  Diez, 
nommé  professeur  à  la  l'acuité  de  Besanron.  M.  Diez  est 
obligé  de  quitter  Sens  et  de  renoncer  au  litre  de  membre 
titulaire  de  la  Société.  Sur  la  proposition  do  quelques-uns  de 
ses  membres,  la  Société  confère  i\  M.  Diez  le  litre  do  corres- 
pondant. 
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admi 


)(.  Pieuse,  présenté  i  ta  deroière  séance,  est  atnnucn 
qojliii''  if  membre  oocre${iondanL 

M.  le  Président  dooee  lectare  d'une  drcolaire  de  M  te 
linbire  de  llnslnictioo  pabOqne  smMWçnt  qae  b  fiftrflio- 
ijon  (]»  récompeikses  «ccordées  asx  Sociétés  savante»,  poor 
0i,  tst  filée  ao  23  a»rtl  piwkain  et  sera  pcécédée  ée  Irai» 
join  de  lecUires  fmMqjÊt».  Ort  cafie»  d'eatrfe  i 
n^éntn  représesUBU  des  Sodétfe  H  an  I 

Une  l<«rr  de  I.  I»  Kaire  de  Kmt  ; 
MiioD  irlistifK,  JaiBlriilt  et 
lilir  n  Mis  4e  ma»  pnchaii.  Celle  kcire  e»t 
fcpngnaaeset  de ■e4éles de dédanbea  nsâb< 
«todtspina— ti^aecrfai 

LBoadialAMi 
iboftédr^de! 

I.  MM  dcMBie  b  ionie  et 


< 


voloTOors  uans  une  visjie  à  la  calhéiJrale  les  membres  de  la 
Sociclé  qui  s'inlcrossfrU  à  la  «lueslion. 

M.  r;il)l)t;  Prunier  rend  coraiite  des  derniers  travaux 
publics  par  i"Acad(?inie  de  Reims. 

SÉANCE  DU  3  AVniL  1865. 
Présidence  de  M.  Cabbé  Carlier. 

H.  le  Présidcnl  propose  de  déléguer,  pour  la  rcprt^.'^enter  an 
congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrira  le 
20  avril  courant,  MM  Vignon  el  V.  Petit,  raeral)rcs  corres- 
pondants Celte  proposition  e>t  acceptée  à  runanimité. 

M  le  Président  annonce  Touverlurc  de  la  Irinle- deuxième 
session  du  Congrès  scientifique  pour  le  31  Juillel  prochain,  A 
Rouen,  ri  invile  les  niemlires  qui  voudraient  participer  aux 
U'avaux  du  congrès  îi  transmettre  leur  adhésion. 

M.  le  Trésorier  dépose  l'état  des  comptes  de  la  Société 
pendant  l'année  1804-05;  les  recelte.s  se  sont  élevées  à 
1,405  fr.  56  c  ,  les  dépenses  à  1,015  fr.  10.  Il  rcs'c  en  caisse 
360  fr.  et  "i  jetons. 

M.  Julliot  dépose  au  nom  de  M.  Dhumez  un  contrc-sceaa 
en  lirnnze  d'une  abhesse  de  Sainl-Jiilicn  d' Auxerre.  Ce  sceau 
présente  un  écu  écariclé:  au  1  et  4  Tascé  de...  et  de...  de  G 
pièces;  au  i  el  3  de...  à  5  merleltcs  de...  Derrière  l'écu,  une 
crosse  est  posée  en  pal.  Autour  on  lil  la  lé|;rcnde  :  cotra  : 
SIGII.V  :  .Mviir.xnETE  :  dk  :  saig.ny  :  (vnD.VTissE.  Marguerite 
de  Saignv  fui  élue  abhesse  de  Saint-Julien,  le  ii  février  l.">ft5; 
elle  vivait  encore  en  1550. 

A  ce  contre-sceau  est  jointe  une  monnaie  française  nn  peu 
fruste.  Des  remerciements  seront  adressés  A  .M.  Dhume^.. 

[.'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres  da 
bureau.  Sont  nommés  : 

Président.  M.  LALi.ien  ; 

Vice  Président,  M.  Bi/v; 


/ 

- 
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Secréuire, 

M. 

G.  Jilliot; 

Pro-Secrélairc. 

M. 

PHU.IPP05  ; 

ArcfaiTisie, 

M. 

Mairice  ; 

Tice- Archiviste, 

M. 

F»ROC  ; 

Trésorier, 

M. 

Jacquemus. 

M.  Laitier  donne  ieciurc  (l'on  mémoire  en  réponse  au 
travail  de  M.  Julliot,  intitalé  :  Itvslilution  à  Caius  César  d'Hué 
inscriplion  attribuée  par  .V.  Lallier  à  Tibère. 

M.  Julliot  donne  lecture  du  procès-verbal  d'un  vovage  fait 
à  Sens,  par  deux  députés  du  parlement  de  Paris,  au  mois  de 
féTrier  1652. 

SÉASCE  DK  I"  MM  1865. 

Présidence  de  M.    Lallier,  président. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lellrc  de  M.  Sainl- 
Joanny,  de  Thiers,  appelant  radention  des  Sociétés  savantes  i 
sur  un  projet  de  loi  actuellement  soumis  au  Corps  législatif  cl 
tendant  à  modifier  la  loi  départementale  du  10  mai  '«'^«^,  ^  fVf{^  . 
Celte  dernière  loi  rendait  obligatoires  les  frais  de  garde  et 
de  conservation  des  arcbives  de  chaque  déparlcmenl,  et  dans 
le  projet  de  loi  actuel,  Tenlrelien  des  archives  départemen- 
tales cesse  de  figurer  parmi  les  dépenses  obligatoires. 
M.  Saint -Joanny  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  pren- 
dre une  délibération  ou  d'émettre  on  vœu  pour  signaler  à  qui 
de  droit  celle  situation. 

M.  Giguet  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  G.  Ducoudray 
sur  le  siège  du  Sens  par  les  Normands,  en  886  et  887.  Ce 
mémoire  a  été  lu  en  Sorbonne  aux  dernières  réunions  des 
Sociétés  savantes,  et  le  Prt?sident  de  la  section  d'histoire, 
M.  A.  Thierry,  a  été  Irès-élontié  d'y  enlcridre  lire  que  les 
murs  de  Sons  sont  en  grande  partie  tombés. 

A  ce  sujet  une  conversalion  s'engage  entre  plusieurs 
membres  de  la  Sociéié.  qui  signalent  prés  de  la  porte  Saint- 
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Didier  des  conduits  souterrains  que  Ton  dit  se  diriger  do  cM^ 
de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe. 

M.  Lcfort,  qui  csl  descendu  en  bateau  dans  ces  condails, 
les  considère  comme  datant  du  xv  ou  du  xvi*  siècle  et  nYlanl 
autre  chose  qu'une  demi-lune  deslince  à  protéger  la  porte 
Sainl-Didicr. 

M.  Gigucl  est  prié  de  remercier  M.  Ducoudray  de  la  com- 
munication de  son  travail. 

M.  l'abbé  Prunier  signale  à  Soucy.  comme  trace  du  passage 

'  des  Normands,  une  fontaine  appeléu  Fontaine-Normande  ;  il 

ajoute  que  les  lieux  dits  sont  remplis  des  souvenirs  de  chaque 

époque  et  que  sur  le  liiijge  de  Soucy  plusieurs  rappellent  le 

passage  des  alliés  en  1814. 

M.  Buzy  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  mont  St-Michcl. 

(M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Voisins, 
membre  do  la  Sociélê  d'agricullure,  .sciences  et  aris  de  la 
Sartlie,  sur  la  Celiique  sénoiiaise. 
Le  même  membre  dépo.se  sur  le  bureaudivers  objets  trouvé» 
,^ji/,„^^^t  recueillis  par  M.  le  curé  de  Voisines  :  un  poid»  en  pierre 
marqué  dune  llcur  de  lis  ut  pesant  418  grammes;  une  clef 
en  fer,  une  dent  de  grande  dimension  cl  un  jeton  allemand. 


^ 
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SÉAKCE  DU  5  JUIN  18G5. 

Présidence  de  M.  Lallier,  président. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  rapport  de  H.  Vignon 
sur  les  opérations  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes. Des  remerciements  sont  volés  i  .M.  Vignon. 

JI.  V.  Petit  offre  à  la  Société  une  lilhograi»bie  représentant 
l'ancieo  Hôtel-Dieu  de  Sens  et  une  vieille  maison  de  la  place 
Saint-Etienne. 

M.  Julliol  dépose  sur  le  bureau  les  estampages  de  diverses 
inscriptions  recueillies  dans  l'arrondissement  de  Sens,  et 
donne  de  vive  voix  quelques  détails  sur  chacune  d'elles. 


—  Û27  —  ifttr  • 

II,  Iti  Secrétaire  ofl'ro  au  nom  de  M.  Heuricreu,  insliluleur 
ù  Dollol,  deux  haches  en  silex  el  un  ôperou  en  fer  irouvés 
iur  le  Icrriloire  de  Dollol,  où  l'on  ronconiro  de  nomhreuses 
iépuilurcs  réunies  dans  deux  marniîres  el  pouvjinl  romonler 
à  quelques  escarmouches  vers  le  xv  ou  le  xvi*  sitele. 

ti.  Perrin  communique  ù  la  Société  trois  haches  en  silex 
troBïées  sur  le  territoire  de  la  commune  des  Clérimois  ;  l'une 
d'elle!  présente  ceci  de  particulier  que  sa  surface  est  taillée  à 
faccllfs. 

îl.  l'abbé  Cartier  annonce  à  la  Société  que  le  travail  de- 
inamié  à  M.  l'ArchivisIe  do  l'Yonne,  sur  les  arcliivos  des 
Hospices,  est  terminé.  Le  résumé  de  ces  nombreuses  cliartes 
dressé  p»r  M.  Quantin  facilitera  les  recherches  dfs  amateurs. 

SÉANCE  DU  3  JUILLET  ifiC)T,. 
Présidence  de  M.  Buzy.  vice-président. 

M.  Julliot  dépose  sur  le  bureau  les  estampages  de  plusieurs 
in«ri()lions  du  Sénonais.  entre  autres  d'une  pierre  tombale 
df  l'église  de  Nailly. 

M.  Flnzy  donne  lecture  d'une  pièce  de  poésie  intitulée  : 
k  .Vfr. 

M.  le  Maire  annonce  5  la  Société  que  le  conseil  municipal 
noté  une  somme  de  50()  francs  pour  aidera  la  publication  du 
rans^e  lapidaire. 

M  l'alibé  Prunier  donne  lecture  de  divers  documents  con- 
«rnant  rbiver  de  1709 

Séance  lu  7  août  1865. 
Présidence  de  M.  Lallicr,  président. 

N.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Michel, 
président  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon,  relative  à  un 
coacoars  sur  cette  question  :  «  Quels  sont  les  meilleurs 
movens  d'assurer  de  bons  professeurs  el  de  bons  maltrci» 
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d'étoiles,  soit  à  rcuscignement  public,  soit  ù  rcnseignemeol 
libre?  » 

M  le  PrdsiJent  signale  à  l'altealion  de  la  Soc1lU(5  un  pas- 
sage de  la  Revue  des  Sociélds  savantes,  4'  série,  t.  i,  p.  31, 
relatif  au  musée  lapidaire. 

M.  Lallicr  engage  avec  M.  Huillanl-nréliolles;  présent  à  la 
séance,  uncconversalion  sur  l'emiilacemt'nt  de  Noviodnnum 

M.  Lallicr  olTre  A  la  Société  3  spatules  en  bronze,  61  jetons 
et  raéreaux  divers,  2  médailles  romaines  qu'il  a  reçues  de 
M.  Lamolle,  3  monnaies  rniiiçaises  reçues  de  M.  Musset,  3 
roéreaux  trouvés  àCorus,2  médailles  romaines  dont  un  Nerva 
en  argent,  trouvées  à  Saint-Paul  et  envoyées  par  M,  Querelle. 
37  médailles  romaines,  un  monneron  cl  une  médaille  ovale 
de  tribunal  de  première  instance  frappée  sous  la  première 
Hépublique. 

M.VI  Maurice  et  Deligand  préscnlrnl.  en  qualité  do  membre 
correspondant,  M.  Viala  du  Sorbier,  aniiilecte  en  chef  du 
département  d'Or.m. 

M.  Lallicr  donne  lecture  d'un  ilocument  relatif  à  l'exercice 
du  suiTiage  universel  à  Sens,  au  xvi'  siècle,  lorsqu'il  s'agit 
pour  les  babilants,  le  23  mars  tr>80,  de  jurer  l'union  à  la 
Ligue.  M.  Lallier  demande  si  quelqu'un  pourrait  lui  fournir 
le  texte  du  serment  juré  ;  il  croit  avoir  vu  celte  pièce  autre- 
fois. Un  membre  croit  qu'elle  apparlenail  ^  M,  Vuilry  ;  un 
autre  membre  croil  qu'il  en  existe  une  semblable  i  la  biblio- 
Ibèquc  de  Joign>. 

SÉANCE  DU  9  OCTÛDKE  1865. 
Présidence  de  M.  Buzy,  rice-présidenl, 

M.  Carré  dépose  .«iir  le  bureau  S.'i  médailles  romaines  petit 
oiodule,  provenant  d'une  irouvaillc  faite  pendant  les  travaux 
exécutés  sur  le  chemin  de  Courgenay  à  Pouy,  près  de  la 
I.oudiolle. 
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M  Yiala  de  Sorbier  est  admis  au  nomlire  des  correspon 
dinlsde  la  Société. 

Le  R.  P.  Cornai  continue  la  Iccluro  de  son  Histoire  de 
Ligmj-le-CMid. 

M.  Julliot  donne  lecture  de  quelques  pages  devant  servir  * 
d'inlroduclion  à  son  travail  sur  k-s  inscriptions  du  musée 
lapidsiru. 

M.   l'abbc  Prunier  donne  lecture  d'une  noie  intitulée 
Détails  inédits  sur  le  mariage  de  Saint- Louis  à  Sens  et  sur 
fêle  des  Innocmis. 

Séance  du  7  novembre  1865. 
Présidence  de  M.  Lailier,  président. 

M.  le  Présidenl,  en  déposant  de  nombreuses  publications 
sur  le  bureau,  signale  un  article  eniièrcmenl  erroné  sur  lo 
musée  lapidaire  de  Sens  et  publié  parl'Almanacli  de  l'archéo- 
logue ;  il  apiielle  aussi  1  attention  de  la  Société  sur  un  rapport 
de  M.  P.  Clément,  inséré  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes 
sur  le  dernier  bullelin  de  la  Société. 

M.  Julliot  dépose  sur  le  bureau  une  lélo  de  Vier^'e  en  pierre, 
trouvée  dans  le  puits  de  la  maison  de  M  Pabbé  Carlier.  Celte 
léte,  d'un  beau  style,  est  confiée  à  M.  I.eforl  qui  se  charge 
d'examiner  si  elle  n'aurait  pas  appartenu  à  quelque  statue  de 
la  cathédrale. 

M.  Julliol,  M.  Tabbé  Bonnard  et  le  II.  P.  Cornai  présentent, 
en  qualité  de  membre  correspondant,  M.  l'abbé  Gouycr,  curé 
de  Sainl-Martindu-Tertre. 

M.  Genouille  donne  lecture  d'un  Iravail  inlilnlé  :  Histoire 
d'un  mot  de  ta  langue  française  >  libertin). 

M.  l'abbé  Prunier  signale  un  pas.<age  du  bulletin  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  où  il  csl  ques 
du  livre  de  Sapience,  composé  en  V.iM  pnr  Guy  de  lînv 
chevêque  de  Sens,  et  imprimé  à  Genève  en  l.i"8. 


n  de  la  / 
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La  mima  membre  donne  connaissance  à  la  Société  d'une 
(  dispense  curicuso  accordée  au  nom  de  Rome,  par  l'archi»- 
I  viquc  do  Sens,  û  Pérille  de  Courcellcs,  pour  lui  permeUrc  de 
l    rentrer  dans  les  ordres. 

SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE  18G5. 

,  Présidence  de  M.  Laitier,  pTémleul. 

■  M  le  Président  dépose  sur  le  bureau  In  Catalogue  des  Ins- 
criptions du  musée  lapidaire  de  Sens,  par  M.  Julliol.  M.  le 
Maire,  présent  5  la  séance,  demande  iiu"il  eu  soil  rais  un 
certain  nomltre  A  la  disposition  du  Bibliothécaire  de  la  ville 
et  du  concierge  da  In  Mairie. 

M.  1'.'  Président  donne  lecture  des  sujets  mis  au  concour* 
par  l'Académie  de  Saint-Quentin,  pour  les  années  18GG  et 
1807. 

M  l'abbé  Gouyer,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis 
en  f^ualité  de  correspondant. 

.M.  Maurice  oITre  au  nom  de  M.  Popot,  photographe,  un  pclit 
lion/.e  de  Claude  II  le  Golliiqno. 

.M  le  Président  comtnuni(iue  aux  membres  de  la  Société  un 
exemplaire  très-ancien  du  Roman  de  la  Rose  et  le  met  à  la 
disposition  des  personnes  tpii  voudraient  le  consulter. 

M  Lefort  demande  l'autorisation  de  faire  mouler  la  léte  de 
Vierge  qui  lui  a  été  conliée.  Celle  tête.  i]ui  date  plutôt  du  xiv* 
que  du  xv*  siècle,  n'appartient  à  aucune  des  statues  existant 
encore  dans  la  catbédrale. 

Le  R.  P.  Cornât  termine  la  lecture  de  son  Histoire  de 
UgnyleChùtel. 
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MEMBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENS. 
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MEMBRES  DHONNEUR. 

Mgr  l'Archevêque  de  Sens. 
MM.  Le  Préfet  de  l'Yonne. 

Le  Sous-Préfet  de  Sens. 

Le  Maire  de  Sens. 

Le  duc  de  Luynes. 


MEMBRES  DU  BUREAU. 

Avril   1863.    —   Avril   1866. 

MM,  Lallieii,  président. 
BuzY,  vico-pr.ésident. 
G.  JuLLioT,  secrétaire. 
l*HiLippoN,^pro- secrétaire. 
MAunicK,  archiviste. 
Prou,  vice-archiviste. 
Jacqubmus,  trésorier. 


MEMBRES  TITULAIRES. 

Lallier.  président  du  tribunal  civil.  17  avril  1843. 

Delioand,))^,  maire  de  la  ville  de  Sens.  22    id.    18-13. 

L'ablii;  PicHiixoT,  vicairo  général.  id. 

TiiNNEu.rER,  ancien  greffier  du  tribunal  civil  id. 
(jiGUET.ij;,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique.  7  juillet  1815. 

Lekort,  architecte.  15  mai  1847. 
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l'«ovar.T,  avoue. 

Al.  Diîhois  ,  ancien  percepteur. 

l.'i  mai  1847. 

id. 

Leclaib.  notaire  honoraire. 

4  juin  I84'J. 

L'abbo  Cahlii:»,  >j\*,  chanoine. 

3  février  lt<5(l. 

E.  Sallehcx.  ingénieur  civil. 

13  juillet  1850. 

Ch.  Duciiic.MtN,  iinprinipur. 

2  juin  isr.l. 

II01.LAXU,  docteur  médecin. 

0  octobre  1851. 

1                       Le  R.  P.  CoBNAT.  auraûnier  de  Saint- Anloino. 

i  juillet  1853. 

I'hol-  (Louis),  notaire. 

G  mars  1854. 

G.  JiLLUiT,  pi-ofL't;sfur  au  Lycée. 

l"  mai  1854. 

Fii.LEMix,  docteur  médecio. 

2  octobre  1854. 

Avn.  Dtmiiis,  adjoint  au  maire. 

5  mars  1855. 

Elu.  Daluin. 

7  juillet  1856. 

MAuntcE,  propriùlairc. 

4  août  185G. 

i                       Jacqukuus,  propriétaire. 

2  février  1857. 

A.  Philippon,  avoué. 

4  mai  1857. 

Lonrricn.NL-,  pharmacien  de  \"  classe. 

4  janvier  1858. 

G.  DoK.MssBT,  pruprit'tairc. 

3  janvier  1850. 

RouLOT  (Bénoni),  architecte. 

7  mars  1859. 

'                       Lubhé  Choudev,  auuiOnicr  du  Lycée. 

1"  août  1859. 

1                       Froment,  notaire. 

7  novembre  1859. 

HuaBLuT,  ingénieur  des  ponls-el-chaussées. 

•2  janvier  1860. 

DuïY,  professeur  au  Lytéo. 

id. 

L'ahbé  Hhissot,  curé  de  Snint-Pierre-le-Hond 

5  novembre  1801. 

•                       Periun,  juge  au  tribunal  civil 

4  novembre  1861. 

CAnni:,  agent-voyor  d'arrondissement. 

5  mai  1862. 

Genduillh,  ifis,  proviseur  (!u  i.yeée, 

4  août  1862. 

ViDOT,  archiprèlre. 

5  janvier  1863. 

Petipas,  ancien  notaire. 

6  juin  1864.           ^H 

l'tHu.N.NE,  docleur-uiédeciii. 

■ 

Mou,  substitut, 

7  décembre  t864,,^H 

L'abbé  Bonsarii. 

id.             ^^ 

Boi  i>i.N,  bibliothécaire  de  la  ville. 

■"•■-"■  g 
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Mjr  Attoix,  ùvùqiie  do  Meaux. 

UauioT,  *  Autun. 

DcBl'^cii  (Julc»),  à  Besançon. 

Msr  Br.ivaiiu,  évoque  de  Coulances. 

Ds  Cauuost,  directeur  di>  la  Soeit'tù  françuise,  à  Caen. 

(jivsoisK,  ingénieur  en  cher  de  la  navigation  de  la  Seine,  à  Taris. 

(JivBTOs  (Ëilouaril),  A  Versailles. 

Mgr  OnosMEH,  vieoirc  génijral,  à  Nevers. 

Ccsev  (le  vicomte  do). 

Devoicou-X,  évoque  d'Évrcux. 
jcET  (Camille),  de  rAcadéinie  française. 
'  Dr.  FoNTESAV,  à  Aulun. 
i  GaU'j»"''  à  liayeuï. 
De  Gunmli.k,  ancien  président  do  l'Académie,  à  Rouen. 
L*vtiiioN  Dr.  LkiMM,  ù  Tours. 
l)K  LoxQPt.RiiiKn  (Adrien),  au  Louvre. 
Jliciiu.,  ancien  principal  du  collège  de  Sens,  ù  Paris. 
riT  (Victor),  dessinateur,  à  Paris. 
riT,  chef  de  division  au  ministore,  à  Paris. 
Proc,  président  du  tribunal  civil  de  Tonnerre. 
Dk  la  Saussavb,  à  Lyon. 
Ok  SofLTaAiT  (le  comte  Georges),  à  Lyon. 
TniooN  (l'abbé),  chanoine,  à  Troyes. 
Vi:s  :Tabbè),  curé  d  Enlrams. 
V■lo^o^,  directeur  du  Dépôt  dos  Cartes  au  ministère  des  travaux 

publics,  à  Paris. 
V'ioi-i.ET-LEtmr.,  architecte,  à  Paris. 
V  ciTRv,  ancien  député  Ho  l'Yonne 
S.   E.  M.VciTnv  (Adolphe),  ministro  présidant  le  Conseil  d'Etat. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

\i^iiv,  secrétaire  archiviste  de  la  Société  d'émulation,  u  Moulins. 
Aitaots  DK  Ji;nAi>vri.LR  (d'),  arcbiriste,  à  Troyes. 
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AoKAUvnK  (Amédée),  hommo  de  letlre»,  à  Troye». 

DAnTiiÉi.KVY  (A.  de),  sous-prèfel  de  Belforl. 

Uaudiau,  viiri-  do  Ilhun-les-l'lnccs. 

Baudot  (Louis),  di-  lu  commisBJon  d'antiquitcis  de  la  Cûlc-d'Op 

Beli,  (James),  arcliileclc.  !i  LondreB. 

nci.LAiRicT,  chef  de  division  au  ministère  de  l'iDstrucl.  publil 

Beuu;,  prufoRseur  d'arcWolo^ie  à  la  Bihiiothùquu  impériale. 

Blanoim,  do  l'Acadomio  do  médociac. 

Boula VK  (de  la),  do  l'Inslilut. 

BouiiQiKi.oT,  (Félix),  archiviste  palùo^raphe,  û  Paris. 

Canat,    président  du  la  Sociélù  d'Iiistuiro  ul  d'archéologifl 

Clinion-8ur-8ailne. 
CiiAi.t.r:,  maire  du  lu  ville  d'Auxorre. 
CiiASiPoisiiAU.  à  Tours. 
Claissk,  médecin,  U  Baint-Valérien. 
Ci.fcMKNT  (Félix),  à  Paris. 
('oi;iii!i\i!!,  ariiiivisle  paléographe,  à  Paris. 
CiicMicT  (l'abbé),  à  Dieppe. 
C0U.1S,  inspecteur  des  ^cole»,  A  Tonnerre. 
Coi,oMi),  doctciir  on  médecine,  A  Thorigny. 
CuRTEH  (de),  do  la  Société  de  nuiiiisraatiquo  belge. 
CounTAi'i),  sous-çherd  l'Administration  des  domaines,  4  Pof 
CorTAXT  L.,  aux  Qiceys  (Aube). 
CutsiNK  (de  la),  président  de  chambre,  h  Dijon. 
Davip,  ancien  pré.«idenl  de  la  Soriélé  littéraire  de  Joigny. 
iJucitAMimi;  (.\iiiédéc),  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
Det.iiiAM)  (l'ahlié),  chanoine  de  Coutanws. 
Dequksne,  chcfd'mslitulion,  i\  Autouil. 
Desciumps  a.,  de  la  Société  dus  Antiquaires  do  la  Morinie. 
Destkamps  L.,  id.  id. 

DEzr.nvtLLE,  euro  de  la  Bclliolo  (Yonne). 
Dfcv,  conservateur  des  hypothèques  à  Laon. 
DiKZ,  professeur  a  In  fncullé  du  Besançon. 
DoNNfc,  ancien  princip.il  du  collège  do  Sens,  A  Rouvray 
Donuois,  Camille,  économe  des  hospices,  à  Tonnerre. 
OuBANn,  attaché  iiu  ministère  des  finances. 
DiHiois,  propriétaire,  à  Voudeurs. 
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DiroLOHAY,  Gustave,  a  Pans. 
Dr?us-AornB,  archiviste  paléographe,  à  Paris. 
Dni'  (liilbo),  auraûniur  de  l'asile  dcpartemental,  à  Âuxerre. 
FiiUHix,  Atbanase,  ancien  .sous-préfet. 
F«o«itii.  propriétaire,  à  Merry-siir-Yoniio. 
GitMtB,  J  ,  archiviste,  à  Dijon. 
Gi«iBii»T  DB  FosTAiME,  à  FoDiainc. 
Go«ous,  ingénieur  civil,  à  la  Villette. 
Goxuuf,  ii  Ileims. 

CofSE,  secrétaire  de  la  Société  dhist.etde  géographie  de  Genève. 
GonE«(l'abb6],  curé  du  Sainl-Martin-du-Tcrlre. 
GnoLET.  homme  de  lettres,  à  Paris. 
CobunD,  président  do  la  Société  d'agriculture  de  Provins. 
GmcHinu,  propriétaire  à  Jouancy- 
Gcir.xAHU,  Ph.,  bibliolhécaitt'û  Dijon. 
GncM.iL'LT,  de  l'Institut. 

Gnos,  aacicn  receveur  d'enregistrement,  à  Villeneuve-ln-Koi. 
Hcsiit  (l'abbé),  curé  de  (^uarré-ies-Toinbcs. 
HsBïiSD,  Alex.,  de  la  Société  des  antiquaires  de  In  Morinic. 
HcKiiAM),  Octave,  de  la  Société  des  antiquaires  du  la  Morinic. 
Hnsie,  ancien  notaire,  â  Villencuve-le-Roi. 
lIiciiEn,  au  Mans. 

Uciatuu-BnÉnoi.Lus,  du  Comité  historique,  à  Paris. 
iktstst  De  Saimt-Hil^ire,  d  Drunoy. 
J*««v-Lï\iMRE,  à  Orléans. 
Lauarriulie,  chef  d'institution,  à  Paris. 
Ulueb,  Justin-Ucnri,  ù  Paris. 
Li.vri£,  afchitocle  diocésain,  à  Paris. 
UsTE^RiE  (de),  Ferdinand. 
Utapie,  do  la  Dibhothc-que  impériale. 
l*URKku,  directeur  du  petit  séminaire  d'Auxcrro. 
tKii.ixTEiin  ne  Postaumont.  A  Cherbourg. 
MCLERc,  juge  de  paix,  à  Auxerre. 
'Ei'BvRE,  professeur  au  collège  Uollin. 
•Ei'RANc,  Henri,  ingénieur,  à  Monde. 
»iEB.  percepteur,  i  Thorigny. 
^^iSTBs,  A  Tonnerre. 


—  i3l}  — 

Ll:i'oitu\in  de  la  Choix  ,  A  Anvfis. 

Lerov,  archiviste  à  Mflun. 

Maiixk,  de  la  Sociétù  niétoorologique  do  Trancu. 

Maison,  pharmacien,  A  Noyers. 

Mantei-liei»,  conseiller  à  lu  Cour  impérialo  d'Orléans. 

Mahie,  ancien  ingénieur,  û  Dole. 

Maatin  Frôdoric,  commandant  du  4*  escadron  de  chassnurs. 

Maucu;r,  modecin,  àCliéroy. 

Meneau,  homme  de  lettres. 

Michaux,  Clovis.jugu  d'instriiclion,  ii  Paris. 

Michel,  Julos,  ingénieur  dn»i  poniK-et-cliaussùos,  à  Montpellier. 

MicUEUN,  gi^ologuo. 

Mignard,  de  la  Commission  d'antiquités  de  lu  COle-d'Or 

Mot'QEXOT,  Léon,  à  Nancy. 

MoiintT  Sleplien,  l'i  Dijon. 

NisAiiu,  derinsiitul. 

NoEu,  Agnùp,  à  Cherbourg. 

OD,v«n  (le  comte). 

Papavoikë,  docteur  on  nicdeciue. 

Papillon,  princip.il  du  colléfiedo  Daume-les-Darae». 

Pabmnoaui.t,  ancien  iirincipul  du  culléKu  de  Nogent-le-ltolrun, 

PÈNAaii,  ani'icii  principnl  du  collège  de  Sens,  ;i  Ve/innes. 

PijiAnn,  doelour  en  médecine,  A  Joigny. 

PiEssK,  L.,  il  Paris. 

Piofcoiutv,  P.,  architecte,  li  F\tris. 

Prisset,  de  la  Commission  d'.uiiufuités,  Il  Dijon.  ' 

PnoTAT,  avoué,  à  Paris. 

PnoTAT,  propriétaire,  i\  Sjiint  Julien-du-8aull. 

pRt;MER  (1  abbé),  curé  do  Souey  (Yonne). 

QoASTiN,  orchiviste  de  l'Yonne. 

Henier-Ciialon',  président  de  la  Société  de  numismatique  beige,! 

Bruxelles. 
Kenon,  percepteur,  il  Provin!;. 
RonKiiT,  L  ,  il  la  marufaclure  de  Sèvres. 
IlossioNOL.  archiviste  de  la  (À'itc-d'Or. 
HouMEOUÈiiE,  numismate,  à  Toulouse. 
HozE,  Louis,  lieutenant-colonel  du  génie. 


ifc 


Pv  HOT,  Oct.,  avocat. 

t^AUicts,  correspondant  de  l'Académie  de  médecine. 

Sauvaoeot,  Gh.,  graveur  en  architecture,  à  Paris. 

Saiv.ageot,  Aug.,  architecte,  à  Paris. 

SinoT,  professeur  au  collég°  de  Joigny. 

TruoT.  conservateur  du  musée,  à  Moulins. 

TAnnt;,|Prosper,  ancien  substitut,  à  Reims. 

Tarbk  de  Saint-Hardovin,  ingénieur,  à  Lyon. 

Tiixul-Nangis,  architecte,  à  Montereau. 

ToNSELLiEH,  ancien  président  du  tribunal  civil,  à  Auxerrc. 

Van   DEFI  Stbaten-Ponthoz  (le  comte),  de  l'Académie  impériale 

de  Metz. 
VisvnoTTE  (de),  numismate,  à  Dijon. 

ViAi.A  DB&iRBiER,  architocte  On  chef  du  département  d'Oran. 
ViGAN  (Je),  inspecteur  des  forêts. 
ViLTAUD.  pharmacien  militaire,  à  Lyon. 
WATriAinE  (de),  ancien  officier  do  cavalerie. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS                    ^^H 

^          QLI    (îCHAKnBKT   l.KL'W!    ri.ni.ir.ATIOSS    AVIX:    l.\  bODIÈTK    \ni  lIMll.OQIOl^l 

i 

^^^H 

Sucu'lij  liisturiquo  alffc-rii'niie.                 ^^^^B 

^^^B         Amiens. 

Soi'iélé  de»  imliquuircs  du  Fieardio.             ^H 

^^^B  '      Angers. 

Sociétdi  impériale  d'agriculture,   scienres  ^M 

^^ 

^^^H         Angoulènic. 

Sociélé  archéologique  et   historiquo  de  ^H 

Charente.                                                   ^H 

^^^B 

AeadC'mie.                                             ^^^H 

^^^H 

Boriëté  éduennc.                                       ^^^^| 

^^^H        Auxcrro. 

8o(iùl)!i  des  BcienccB  historiques  et  naturan^H 

do  l'Yonne.                                                 ^M 

^^^H         Avallon. 

Bociéto  d'ùludeg.                                             ^M 

^^^H         Bayou  X. 

Société  d'agriculture,  sciences,  aris  et  belW^ 

lellres. 

^^^H        Beau  vais. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 

artjs  du  iléparlonienl  de  l'Oise.                      ^i 

^^^H         Bézier». 

Société   iin-liénlogique,  scientifique    et  litt^^f 

raire.                                                          ^M 

^^^H         Bordeaux. 

Commission  des  monuments  et   documon^^ 

historiques  et  de.s  bAlinienls  civils  du  dû-    , 

parlement  de  la  Gironde.                            ^^Ê 

^^^^1         Bonlognc-sur-MiT 

.  Société  acndémiquo.                                   ^^^^M 

^^^^B         Bourges. 

Commission  historique  du  Cher.             ^^^H 

^^^^B         Bruxelles. 

Société  de  In  numisniniique  belge.         ^^^H 

^^^H 

Société  littéraire  et  scienliriquc.              ^^^^| 

^^H 

Société  d  histoire  et  d'archéologio.          ^^^H 

^^^H        Chartres. 

Société  archéologique  d'Euro-et-Loir.         ^^M 

^^^^^^^^B 

^ 

4^^                                   j 
/                                    ■ 

Cbftlons. 

Qiil#au -Thierry. 
Cliorbourg. 
,      Constaniine. 

"Dijon. 

Société  d'agriculture,  commercp,  sciences  et      ^^^H 
arts  du  département  de  la  Marne.                      ^^^H 
Société  bifitoriquc  et  archéologique.                      ^^^H 
Société  impériale  académique.                              ^^^^| 
Société  archéologique  de  la  province  de  Cons-             ^H 

^H 

Commission  d'antiquités  du  département  do             ^H 
la  L'-Ote-d  Or.                                                               H 

HDunkerque. 

Société  dunUerquoise  pour  l'encouragement             ^^Ê 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.                          ^H 

Epioal. 

Société    d'émulation    du    département    des            ^^M 

Gand. 

'Vosges.                                                                       ^H 
Comité  central  do  publication  dis  inscriptions            ^U 

funéraires  et  nionumentates  de  la  Flandre            ^H 

^^^H 

k     Genève. 
H  I^  llavrç. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie.                       ^^^^| 

Société  dos  sciences  naturelles  ctarcbéologi-            ^H 

ques  de  la  Creuse.                                              ^^^^| 

Société  havraise  d'études  diverses.                        ^^^^| 

■  Joigny. 
"  Lan  grès. 

Société  d'agricullure.                                           ^^^H 

Société  archéologique  et  historique                          ^^^B 

Lille. 

Commission  historique  du  déparlcraenl  du       ^^^H 

^^M 

Limoges. 

Société  archéologique  cl  liistoriqueduLimou*       ^^^H 

^H 

Société  d'agricullure,  sciences  et  arts  de  la             ^H 
Ilnute-Vienne.                                                        ^M 

Ljon. 

Société  littéraire-                                                            ^M 

Le  Mans. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la            ^H 

^^H 

Marseille. 

Société  de  slAtisliquc.                                          ^^^H 

Moaux. 

Société  d'agricullure,  sciences  et  arts.                        ^H 

Melun. 

Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts              ^M 

du  département  de  Seine-et-Marne.                         ^H 

Metz. 

Société  d'archéologie  et  d'histoire  du  départe-             ^M 
ment  de  la  Moselle.                                                ^| 

H  Montpellier. 

Société  archéologique.                                                   ^M 

^^^^^^^■B&C^ 

^Hl^^3 

8 

^H^^^^ft 

^^^^                                                     —                           ^^H 

^^^H           Moulins. 

Société  d'émulation  du  dép«rtcin.  do  lAllicr 

^^^H          Nancy. 

Sociélv  d'arcliéi)l(i|.!io  jurriiinc.                       ^M 

^^^^1           Nnpolùon- 

•Vcndéo.  Soriélé  d'émuialion  de  b  Vendée.                ^M 

^^^H 

Société  nivernoiso  dos  science»,  de»  IcItre^H 

dos  arts.                                                    j^Ê 

^^^1 

Société  do  statistique,  science?  et  arts  du  ^U 

partoment  des  Deux-Sévrcs.                    ^H 

^^H 

Acudéinii'  du  Gard.                                        ^H 

^^^H          Uriénns. 

Société  archélogiquo  do  l'Orléanai».            ^M 

^^H^    PariK. 

Comité  des  Sociêléii  savantes.                       ^H 

Société  des  Antiquaires  du  Fnincp.              ^H 

Société  de  la  Morale  çhri'tienne.            ^^^H 

Institut  des  Provinces.                          ^^^H 

Institut  historique.                                    ^^^H 

^^^^^^  Perpignan 

S<^ciété  agricole,  scientiiiquc  et  littérairo  c^H 

^^^^^^^^^^H 

Pyrénées-Orientales.                                 ^H 

^^^^^^   Poitiers. 

Société  des  antiquaires  do  lOuesl.               ^B 

^^^^^    Iv 

Société  d'npriculturc,  scicncos,   art»  et  rcM^^ 

^H 

^^^^^^^    i{nmb<iuilt( 

•t.             Société  archéologique.                             ^^^^Ê 

^^^H 

Académie                                                  ^^^^^ 

^^^H         Ronncs. 

Société  archéologique  liu  département  dH^H 

et- Vilaine.                                                        ^| 

^^^B 

Académie  impériale    des    sciences ,    bolla^^^ 

lettres  et  arts  de  Riiiien.                             ^M 

^^^H          Baint'IClirnni'.          Sociélâ    inipériolo    d'ngrirulliiro ,    induslrio^l 

sciences,  aria  et  belles-lettres  du  déparl^H 

ment  do  la  Loire.                                        ^H 

^^^H          6l-J('un-d  Angely,  Société  historique  et  scicntiliquo.                    ^| 

^^^H         Saint  Omet 

Société  des  anliqu.-iires  de  la  Morinio.           ^H 

^^^H          Saint-Qucn 

lin.         Société  académique.                                           ^| 

^^^H         Sui(>8on8. 

Société  archéologique,  bi»tori(|uc  et  scienti^f 

Gque.                                                            ^1 

^^^B 

Société  des  sciences,  tielles-lottres  cl  art<  (f^l 

B 

^^^H         Toulousr. 

Académie  impériale  des  inscriptions  et  hollri^H 

^H 

Tours. 

Troyos- 

Valence. 

Verdun. 
Versailles. 


—  ri 
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.*iiciélé  impériale  archèolopqiu'  du  miili  de 

la  Franco. 
Société  archéologique  do  Touraine. 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  tielles- 

lettrcs  du  déparlement  dlndre-el-Loire. 
Société  d'agriculture,  des  sciences,   arts  et 

hclk's-letlres  du  département  d«  l'Aubo. 
Société  déparie  nicn  laie   d'archéologie  et  de 

statistique  de  la  Drâinn. 
Société  philoniathique. 
Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et 

des  arts  de  Soine-et-Oise. 
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PUBLICATIONS 

KEÇUU 

PAU  \.K  SOCIÉTÉ  AnCHÉOIX)GIQUE  DE  SENS. 


Outre  loH  pulilicationa  adress^^es  par  les  Soriôlés  corretpon- 
dantes,  lu  Sociéié  arclii-ulogique  de  Son»  a  onrore  reçu  lea  w- 
vragCB  suivants  : 

Représentation  d'Hercule  vainqueur  des  Gùante,  par  M.  Dns 
tagne. 

Actes  ilu  Souverain  Pontife  Pic  IX  et  de  l'épiscopnt  catholiqun 
réuni  ù  Ituuie  puur  In  IVnlecOte  de  I8IVJ,  suivis  des  documcDU 
relatifs  Aces  actes  niâœorablcs  et  concernant  l'archidjocésa  d* 
Sens. 

De  l'eniplacemcnl  de  la  nouvelle  6gliso  paroissiale  de  la  viltt 
vieille  et  du  typearchilectunique  qui  devrait  obtenir  la  préiérenc* 
1  Nancy,  par  M.  Mougcnot. 

Dcuxieuii!  utéinoire  sur  l'imporluncp,  pour  l'histoire  intime dM 
communes  de  France,  des  actes  nutariùs  antérieur»  A  1700,  et  wr 
la  nécessité  et  les  moyens  d'assurer  leur  conservation  et  leur  pu- 
blicité, par  M.  G.  Saint  Joanny,  avocat. 

Rapport  sur  les  travaux  et  les  pubticntinns  académique*  dn 
Provinces,  en  1801  et  en  1862,  par  M.  Cliallo. 

Statistique  géologique  du  département  de  l'Yonne,  par  MM- 
l.ieyuierie  et  V  Haulin,  avec  une  carte  géologique  du  départe- 
niiint.  Envoi  de  M.  lu  Préfet  de  l'Yonne. 

Histoire  naturelle  des  diptères  des  environs  de  Paria,  œuvr* 
posthume  du  docteur  Robineau-Desvoidy. 

Proposition  de  création  de  bibliothèques  rurales,  par  M.  DupuV' 

Du  nom  de  Guépin,  donné  aux  Orléanais. 

1^1   travaux    de    défense  des   Romains  dans   la   iKibruiidcli' 


1.1.1  T>^Hi 

Kusl<'nJjé  et  le  rolran chôment  connu  sous  le  nom  Ji;  fossé  de 
Tnjan,  pur  M.  J.  Michel,  menibro  corrcspondnnt. 

La  vie  et  les  œuvres  de  J.-H.  Pigalle,  scul[iluur.  [.ar  P.  Tarb6, 
membre  correspondant. 

Romancero  de  Champagne  ,  par  M.  Tarbé.  nicmliro  corrcspon- 
daol.rpvol,  in-S". 

Alcsia,  par  M.  de  Bouriano. 

Vwinnes,  par  M.  l^emaltre,  niernliro  cûrrespûnd.int. 

Yt'Zplay.  élude  historique,  |iar  M.  Aiiiio  Cliérest.  iiiombrecor- 
mpondant,  t.  i. 

Rapport  sur  les  dernières  fouilles  exécutées  i  Landiïuuin,  par 
M.  L.Cuitlanl,  membre  correspondant. 

Michel  Uourdin,  statuaire,  par  M.  Uupuis. 

Proces-verbal  de  l'exliuniation  des  corps  des  princes  et  prin- 
fwsfs  de  la  maison  de  Condé,  à  Vallery,  offert  par  M.  l'abbé 
Ciriicr,  membre  titulaire. 

Notice  sur  les  comtes  de  Joigny,  par  .M.  l'abbé  Carlier,  membre 
litalurf). 

Uistoircdela  maison  de  Rochechouart.  par  M.  le  général  de 
Rochcchouart. 

Recherches  historiques  sur  la  commune  d'Yroucrro,  par  M.  C. 
DormoiB,  membre  correspondant. 

Ri>rutatiun  de  la  légende  de  Notre-Dame  de  Charlre.':,  Virgini 
paritura. 

Almanauh  annuaire  de  Har-sur-Seine,  pour  l'année  1S04, 

\ff  coups  de  fouet,  par  M,  Gonzallu,  meiiibre  correspon- 
ilinl. 

Le  vin  de  Champagne,  par  le  môme. 

Carte  de  la  Gnule  sous  le  proconsulal  de  César.  Examen  des 
«Uervations  critiques  au.vquclles  cette  carte  a  donné  lieu  en 
Belgique  et  en  Allemagne,  par  M.  le  général  Greuly. 

Les  voies  romaines  en  Gaule;  voies  des  itinéraires,  llésumé 
da  travail  de  la  commiss-ion  de  la  topographie  des  Gaules,  pur 
Alex.  Bertrand. 
l^t-  pseudo-critiques  de  la  Gazette  dos  Benux-Arts. 
Catalogue  des  objets  d'art  et  du  curiosité  de  la  collection  de 
M.  Michelin,  de  Proviii.f, 


'*»•  '  _  1,1,1,  _ 

Etude  sur  la  bataille  qui  n  prùcédé  le  blocus  d'Alise,  par  Uenri 
Defay. 

Inlrodiictiiin  bistoriqim  au  carCulaire  de  Saint-Jouin-des- 
Marnes. 

Notice  sur  Irs  antiquités  galio-ronminos  de  la  place  Notre- 
Dame  de  Mi'liin  ,  pur  M.  G.  I^Toy  ,  membre  correspon- 
dant. 

Observations  sur  l'installation  des  lits  d.iiis  les  hôpitaux,  par 
M.  J.  de  Lalorriére. 

Jarnac  enferré  par  lui-nième.  Il^-ponse  à  M.  liCvasseur  i 
propos  d'un  catôcbisiiie  d'économie  publique ,  par  M.  A 
Uuiubert. 

Los  ni'uf  preux,  gravure  sur  bois  du  comnicnceinent  du  xr* 
siècle,  fraKiiients  de  l'IiOteldi"  ville  du  Melz.  par  M.Vnn  derSlatcn 
Fonthoz.  membre  correspondant. 

Notice  sur  les  liiidnaiix.  dessins,  gravureu,  .sculpture»,  anu- 
quilén  et  curiosités  cumposant  l'exposition  des  bcaux-arls,  orga- 
nisée dans  lu  ville  de  Melun  en  IS64,  par  M.  G.  Leroy,  monibre 
correspundaul. 

Coup  d'œil  sur  les  progrcs  de  la  taii^'ue  rran(;aise  en  Chain- 
pogae,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  noi  jours,  par 
M.  l'abbé  E.  Georfîcs,  ilc  Troyos. 

L'Evangile  de  I  Eucliaristie,  par  M.  l'abbé  Pichenol,  membre 
titulaire. 

Croquis  biographiques  (extrait  de  ['Indicateur  de  Stine-et- 
Marne,  des  i  et  IK  avril  ISbJ) 

Note  sur  la  culture  des  plantes  rourragéros  et  sur  le  semoir 
de  M.  Pruneau. 

Ctilte  et  Iconographie  de  saint  Joan-Daptisto,  par  M.  l'abbé 
J.  Corblet,  membre  correspondant. 

L'hôtel  et  l'hôpital  de  iialtbazar  d'Haussonvile,  par  M.  Li>on 
Mougenot,  membre  correspondant. 

Les  hôtelleries  du  vieux  Nancy,  par  le  mémo, 

Discours  d'ouverture  prononcé  par  M.  b*  prince  de  Broj^lio  à 
la  séance  d'ouvertiiri-  de  la  Sucicié  des  sciences  et  arts  de  liernajr, 
le  2b  septembre  I8('i4. 

Histoire    des    u'iierri'»   du  Calvinisme    et  de    la    l.i(;uf    dans 


—  hib  — 


l'Auxerrois  cl  le  Sènonais,  t.  ii,  par  M.  Clialle,  meuibru  corres- 
pondant. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Hippolyle  Flandrin,  par 
M.  Beulé,  membre  correspondant. 

Itinéraire  historique  et  descriptif  de  l'Algérie,  par  M.  L.  Piesse, 
membre  correspondant. 

llestauralion  de  la  cathédrale  de  Sons,  rapport  qui  sera  fait 
dans  cent  ans  à  MM.  les  iiiendires  de  la  Société  archéologique, 
par  M.  V.  Petit,  membre  correspondant. 

Souvenir  de  snint  Thomas  de  C.interbtiry,  par  .I.-rl,  Carlier. 

Notice  historique  sur  la  ville  des  Dau.\,  en  l'rovcnce,  ut  sur  la 
maison  des  liam,  par  Jules  Canonge. 

Inscriptions  inédites  ou  jicu  connues  du  musée  de  Narbonne, 
par  M.  Tournai. 

Tableau  de  la  littérature  allemande.  Discours  prononcé  à  Tou- 
verlure  du  cours  de  littérature  étrangère  à  la  faculté  de  Ilesançon, 
par  M.  DJ«,  membre  correspondant. 

IjCs  archives  départcmenlales  et  communales  à  propos  d'un 
projet  de  loi  sur  les  conseils  généraux,  par  M.  Saint-Joanny. 

E.xplication  des  ouvrages  de  peinture,  sculiitiire,  gravure,  ar- 
chiteclure,  etc.,  qui  composent  le  musée  do  Niort. 

Réponse  de  M.  Challe  au  mémoire  de  M.  Blin. 

Examen  des  chartes  de  l'Eglise  romitine  ronlenues  dans  les 
rouleaux  dit8  rouleaux  de  Cluny,  par  M.  Huillard-Bréholles, 
membre  correspondant. 

rtéponse  à  une  assertion  do  M.  Pertz,  par  le  môme. 

Louis  XI,  protecteur  de  la  confédération  italienne,  par  1- 
même. 

Rapport  fait  à  la  section  d'histoire  et  de  philologie  au  nom  de  la 
commission  des  concours  des  Sociétés  savantes,  pour  l'année 
1863,  par  le  même. 

Frédéric  II.  Etude  sur  l'empire  et  le  sacerdoce  au  xiu*  siècle, 
par  le  même. 

Essai  d'interprétation  d'une  inscription  latine  trouvée  à  Neuvy 
en  Suillas,  par  le  même. 

Gien-sur-I>jing  et  le  Gcnabum  des  commeniaires  de  César,  par 
M.  l'abbé  V.  IVlIrtier,  ciiantiinc  d'Urléans. 


N1»| 
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■    Essai  du  tablettes  liégeoises,  par  Alb.  d'Olreppo  de  BouviHt 
48*  livraison. 

Almanach  do  l'Archéologue  français,  I86C. 

Do  l'usage  des  rouelles  chex  les  Gaulois,    [i;ir    M.    Cbartr 
Cournaull. 

Noie  sur  la  fabrication  de  l'ahin,  par  X.  Porupl. 

CatnloRUP  des  inscTiplirma  dti  miisôo  gallo-romnin  dw  In  viH 
do  Sens,  jiur  M.  G.  Jullint,  nicmbru  lilulairo. 

Annale!!  arcliL'olopques,  I.  ^4,  liv.  5  et  6:  l.  ?5,  liv.  1. 

l..eB  Deanx-Aris,  jiliisicurs  livraisons. 

Bulletin  monuinenial,  voliiinos  '!?<',  30' ut  31*. 

Hgvuo  des  Socièlôs  savantes,  série  3,  t.  i,  n  et  ni,  sério  4.  i.  i 
et  II. 

Mémoircti  lus  à  lu  Surbonnc,  les  21,  2'2  et  23  nnvembro  I8GÏJ 
2  voluineK. 

nililiothoqiiQ  liistori(|uc  de  lYunne,  par  M.  laMio  Duru,  I. 
cl  2. 

t^artulaire  général  de  l'Yonne,  p.ir  M.  M.Qiiantin,  t.  t  et  2. 

Droits  et  privilèges  do  la  coinnuuio  de  Nevers,  par  M.  Hei 
(>rouzpt. 

La  faïence,  les  faïenciers  et  les  émailleurs  de  Nevers.  par  M. 
du  Drue  de  Sef^angc. 

L'année  géograpliiqup,  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 

Hopporl  fait  it  l' Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  i 
nom  du  la  Cominission  des  aniiquilos  de  France,  par  M,  Alfn 
Miiury,  le  31  juillet  1363. 

UibliuthuquG  et  cours  populaires  de  Guebvillers,  par  M.  J.- 
Hourcart. 

Distriliution  ilfM  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes, 
le  2  avril  IWJI. 

Roppcirl  l'uit  il  l'Acailémio  des  inscriptions  et  betlos-l 
nom  de  la  (Jotiimissiun  des  antiquités  do  la  Francp,  par 
réau,  le  211  juillet  ISf.V 

Mémoires  lus  à  la  Burbonnc  nu\  réunions  des  Sociétés  savanli 
en  1864. 

Cartulaire  de  l'église  d'Aiitiiii,  publié  par  M.  .\.  de  Charmacsc, 
I"  cl  2'-  p.iitii>s. 
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SociéUi  (1  encouragement  pour  l'industrie  nationale  ,  séance 
générale  du  14  juin  18G5. 

Programme  des  prix  proposés  pour  les  onnérs  1866,  1867 
1868,  par  TAcadémie  impériale  de  Rouen. 

Sujets  mis  au  concours  par  l'Académie  d'Arras,  pour  1S66. 
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SOClfTÊ  ÀRCHÊOLeGIQUE    . 


&_      '^ 


LE  RU  DE  MOIÏDEftEAU 


Le  domaine  des  «ap.rs  d'eau  a  soulevé  de  nombreuses 
controyerses  et  salft'bien  des  transformations.  Dès  l'o- 
rigine du  droit,  il  fut  mis  hors  du  commerce,  et  laissé* 
soos  l'administration  des  pouvoirs  publics.  Mais  lorsque 
la  féodalité,  déplaçant  la  souveraineté,  vint  l'ériger  en 
patrimoine,  les  principes  qui  régissaient  ce  domaine 
furent  bientôt  intervertis  :  le  souverain  eut  a^ra  sur  les 
cours  d'eau,  non  plus  un  simple  droit  de  garde  et  de- 
surveillance,  mais  un  droit  absolu  de  propriété,  de  telle 
sorte  qu'il  put  aliéner  la  jouissance  des  rivières  et  per- 
mettre des  établissements  qui  en  gênaient  ou  suppri- 
maient même  l'usage  public  '.  Le  domaine  royal  ne  fut 
déclaré  inaliénable  que  par  l'édit  de  1556,  et  il  appar- 
tint désormais  au  souverain ,  non  plus  en  qualité  de 
seigneur  foncier,  mais  seulement  au  titre  de  dépositaire 
de  la  chose  publique  *. 

Toutefois,  ces  règles  ne  s'.^liquaient  qu'aux  rivières 
navigables  et  flottables,  les  autres  cours  d'eau  demeu- 
rant la  propriété  des  seigneurs  qui  avaient  fiefs  ou  jus- 

'  Daviel,  Traité  du  cour$  d'eau,  tomel,  n*30. 
>  M.,  D*  30. 


- ■'VS 


{ices  :  leurs  droits  ne  recevaient  ilexceptiyn  «itic  dans 
le  cas  où  l«  Roi,  législateur  suprême,  croyait  devoir 
s'attribuer  ou  confier  A  des  agents  une  administration 
spéciale  sur  les  cours  d'eau  affluant  dans  les  rivière»' 
navigables  ou  flottables  ' . 

Il  est  difficile  de  préciser  sous  quel  régime  et  par 
quel  pouvoir  ftit  concédée  la  dérivation  do  la  rivière  de 
Vanne  qui  forme  et  alimente  le  cours  d'eau  appelé  ru 
(/(■  }fo)idercau';  mais  les  premiers  indices  historiques 
font  présumer  qu'elle  ne  remonte  pas  au  delà  du  qua- 
torzième siècle, 

A  cette  époque,  la  paroisse  de  Màlay-le^Vicomte,  sur" 
le  territoire  do  laquelle  re  ru  prend  naissance,  dépen- 
dait de  la  commune  de  Sens  ' ,  «M,  depuis  plusieurs  sic-» 
des,  le  comté  de  Sens  était  inféodé  h  la  couronne  d» 
l'rance  *.  On  peut  donc  en  conclure  que  le  Roi  confon- 
dait alors  en  sa  personne  les  dn>its  du  seigneur  et  d« 
souverain,  et  nous  eu  retrouverons  en  effet  la  confirma- 
tion dans  les  actes  de  son  autorité  qui  les  ont  Buccessi- 
vement  cpnsacrés  depuis. 


sssi- 

K 


'  De  n iiulirif ,  Trail^  rfr»  droiit  ifiqnruriauT,  p  5.'>t  A  .'>'.«.  —  n^nry», 
livre  Ul,  (|iie<IUin  31.  —  r.niium»  4t  .Vriic,  nrltrle  IS.  —  l.nlsel,  fnnitunt 
enulumièm,  n»  2;t.l.  —  l>nr«lf»uia,  Tmilé  d*t  urritudtt,  n*  Oi. —  Tri>|i- 
Inni:,  Traiii'  dr  la  Pmcriyùmi,  n-  1 1.>. 

=  l.fl  l\u  ili!  Monitpre^ii  «'ouvre  «iir  la  commune  de  Màlay-lB-VIromlc, 
A  .S  kilnm('lre!<  de  l.i  ville  donl  II  traverse  le  (errilulre  lur  un  purcoun  Oa 
1  kilum^Ires,  et  se  jrllc.  &  l'oncft,  dan»  U  rivière  d'Ynniie. 

'  In  mhurhUi  tt  in  ^nrochia  Kaiaiiriu-Comitaint ,  ijui  dt  titmmtmi» 
rrunl.  — Clmrlr  da  Plililppr-Aiiinisle  de  118».  réiablitnnt  In  eamimut* 
il«  Sen».  —  Cirtulalrr,  l.  Il,  p.  «(Ml  —  .S'ociV'M  hi,lor<()uf  di»  l'Yonne^ 
liitllclln,  t.  XI,  p.  IRO. 

•  l.e  romli*  de  Son»,  t\  \n  niorl  de  llrnard  II,  fnl  n'uni  en  ini'>,  par  l« 
roi  Henri  I",  a  l-t  roiirnnnc  il»  Kmnce.  —  Âri  de  f*rifirr  Irt  dalfi^ 
I,  SVI.  P'  305.  —  Cnrtulair*  dft'ïohnf.  (.  I.  p.  79. 


9t     y\fU>MJ>RA(I^H*, 
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L'inventaire  de  Taveau  ',  que  conserve  précieusement 
Ift  bibliothiqae  de  la  ville  de  Sens,  et  dont  j'aurai  sou- 
vent A  invoquer  ici  l'autorité,  rapporte  *  qu'en  l'année 
1358  la  ville  de  Sens  fut,  par  ordre  du  régent  Charles, 
entourée  de  fossés  destinés  à  la  défendre  contre  les  in* 
Ta$ions  des  Anglais  qui  ravageaient  alors  le  royaume. 
Onfot,  pour  cela,  détruire  plusieurs  églises  et  monas- 
tères; mais,  afin  d'en  indemniser  les  habitants,  4w 
lettres  patentes  du  mois  de  septembre  de  la  m^n« 
année  leur  accordèrent  la  pêche  du  poisson  que  l'on 
pourrait  nourrir  (kins  ces  fossés'.  Cette  concession 
ne  pouvait  évidemment  leur  profiter  qu'à  la  condition 
d'y  amener  de  l'eau,  et  tout  fait  présumer  que  la  créa- 
tion du  ru  de  Mcmdereau  doit  être  contempopaine  de 
cette  époque. 

On  trouve  en  effet,  dans  un  compte  établi  en  1368, 
par  Jean  de  Savigny,  procureur  des  bourgeois  et  habi- 
tants de  Sens  *  : 

■  Mcliralion  des  libertri,  franchise*,  hi'rllaige.i  et  drolci*  av«c  l'in- 
wilaire  des  charte»,  tiltres,  lecires  et  enaeignements  d'iceulx,  apparte- 
MBt  i  la  communauté  de«  bourgeois,  imnana  et  habitant*  de  la  ville  de 
knt,  faict  et  rédigé  en  ordre  et  par  cKrlpt  de  l'ordonnance  de  Baptisic- 
Hem  Vincent,  prévost  dudlt  Sens,  maire,  etc.;  par  malslre  Baltbaur  Ta- 
nai,  frocareur  au  bailliage  de  Sens,  grefOer  de  la  chambre  ckila,  le 
plotUme  septembre  et  autres  Jours  en  suivant  I&7?. 

'  Folio  4P. 

'  Coiiliime  de  Sent,  p.  591.  Pelée  de  Cbenoutcau  nipporle  que  ce* 

ItiiRS émanaient  du  due  de  Normandie,  qui  n'était  autre  que  tafégent 

W«éme.  En  i-fTet,  Cbarle*  aralt  rei^  la  Normandie  enapanage  en  1^351; 

,  Mtln  rai  de  France,  en  I3C4,  Il  la  ^ÉMrva.  et  elle  (lasaa  avee  tout  l« 

iqume  à  ton  fils  Charles  VI.  Artderérilier  iti  dates,  t.  i4,  p.  39. 

'  Jean  de  Sarigny  fut  prncurenr  des  bourgeois  et  babitanta  de  Sen* 
;  lelMSi  1380,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Sens  de  1386  i  MO&,et 
■«mmit,  pir  lettres  patentes  de  Charles  VI,  du  15  juillet  l38S»pour 

cadre  11  justice  au  bailliage  de  Sens,  eiPl'abacnce  du  titulaire  Coutume 

*    f  é      ♦  .^ 

'î^  et  .  'K 


«  Que  le  ruissenii  île  Mondereau  appartient  U  la  vil] 
«  de  Sens,  et  que  les  habitants  y  ont  fait  faire  pont 
"  écluses,  les  curer  et  nestoyer,  et  passait  et  entra 
»  ès-fossés  de  ladite  ville  entre  la  porte  du  Charnier  • 
•  la  poterne  de  la  porte  Formeau  '.  « 

Un  règlement  dressé  eu  l.'>72,  pour  les  tanneurs  de  l 
ville  do  Sens,  par  Pierre  de  Jeurre,  lieutenant  gùuérfl 
au  bailliage,  sur  les  conclusions  de  Jean  Le  Mire,  pro 
cureur  du  Roi,  fait  mention  du  ruUsel  de  Mondereau 
et  un  inventaire  des  moulins  â  blo  existîint  *  dans  h 
ville  de  Sens,  en  1.392,  comprend  les  moulins  de  Saint 
Père  et  de  Saint-Jean  ,  alimentés  alors  comme  aujoar 
d'hui  par  le  même  ruisseau.  A  quelque  temps  de  lA,  de 
contestations  s'élevèrent,  entre  le  bailli  de  Sens  et  1« 
habitants,  à  l'occasion  de  la  pèche  des  fossés,  et  le 
droits  de  ceux-ci  furent  continnès  par  des  b^tn-s  p» 
tentes  du  22  novembre  1375  *. 

Il  parait,  du  reste,  que  la  ville  de  Sens  était  déji 
<;hargée  de  l'entretien  du  canal,  car  il  résulte  d'un  ri»- 
gistre  de  compte  tenu  par  Etienne  Bierue  '',  •  escuyer, 
«  seigneur  du  Chesnov ,  procureur  et  receveur  dm 
«  deniers  communs  de  la  ville  et  cité  do  Sens,  des  r*" 
"  ceptes  et  mises  par  lui  faites,  k  commencer  dès  l( 


'  \M  |inrle  Notre-Itame. 

•  L'^tymoloslr  de  la  porle  Kormraii  n  «oulové  pliiiieun  controt ( 
E«l-ee  J'nrm  fnrmn  '{mrte  rorlilUe/?  l'nrtA  formata  (liell«  |>orU)P< 
farmoia  (belle  caul  ','  Korum  aiiuit  [(•Isi'cdi»  IViii)  f  TarW,  p.  403, 

'  <'.e  règleni«nl  fulronlirinc  |i.4r  li'iirrt  |i;ili<iili'i  île  Juin  riTÂ.  Coulu 
df  .Srnt.  p.M8rt<iOl. 

•  TaT««u,p.  ITl.  r«cto. 
»  Coulumfde  Snit,  p  iUJ. 

•  Ce  maniixrit  f«ll  parti*  de*  nrrtiktet  rominiinalnUe  Seni. 


^*  jour  du  moys  de  décembre,  jour  de  sainct  Jehan 
ês-festes  cte  Noël  mil  cinq  cent  et  quinze ,  ledit  jour 
inclus  et  finissant  à  pareil  et  semblable  j car  et  feste 
l'an  révolu  1516,  ledit  jour  exclus;  qu'U  a  été  payé 
j)ar  ledit  procureur  et  receveur  à  Jehan  Hodry  et 
Jehan  Tonnelier,  mariglier  de  Malay-le-Vicomte,  la 
somme  de  quarante  sols  tournois  pour  la  vente  et  dé- 
,  livrance  de  huit  mnids  de  chaulx  vendue  et  délivrée 
.    audit  Malay  qui  estait  pour  refaire  la  bonde  ou 

^    ENTRE  LE  RU  DE  MONDEREAU.  i> 

Ce  compte  a  été  clos  et  affirmé  le  7  février  1522,  par 
U  conseiller  du  Roi,  lieutenant  au  bailliage  de  Sens  ', 
en  l'absence  de  M.  le  gouverneur  de  Champagne,  en 
présence  du 'procureur  du  Roi  *,  du  maii'e  et  des  éche- 

TOIS. 

Ce  ne  fut  qu'en  1531  *  que  l'eau  des  fossés  fut  ame- 
née dans  l'intérieur  de  la  ville,  au  moyen  d'auges  en 
bois  établies  près  de  la  porte  Formeau.  C'était  là  une 
précieuse  conquête  pour  la  ville  de  Sens  ;  aussi,  plu- 
sieurs particuliers,  ayant  voulu  divertir  le  cours  du  ru, 
forent-ils  condamnés  par  une  sentence  du  bailliage  de 
Sens,  du  9  juillet  1556,  à  six  livres  parisis  d'amende  et 
i  quarante  sous  parisis  de  dommages-intérêts  * . 

Mais  les  auges  ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  un  ca- 
nal en  pierre  fut  substitué  au  canal  en  bois  qui  amenait 


il  François  Booeber,  conseiller  du  roi  en  son  grand  conseil, fut  lepre- 
■ritr  lleoteaant général  pourvu  en  titre  d'oHlce  :  il  résigna  en  1&34.  Cou- 
•«««,p.  602. 

'  SiTinien  Hodoard,  nommé  le  9  février  l&IO.  Coutume,  p.  61 1 . 

'  Tarbé,  p.  4A5.  Voir  l'Inscription  de  ib&O  citée  plus  bas. 

'  In  arrêté  municipal  du  S9  mai  1760  rapporte  celte  sentence. 


les  eaux  dans  lu  ville,  et  les  dépenses  que  nécessi 
travail  furent  approuvées  par  des  lettres  pateutes  dfl 
Henri  II,  en  date  du  19  novembre  15ôC,  sur  lesquellei 
Taveau  s'exprime  ainsi  '  : 

•<  Pour  la  propreté  du  canal  qui  jeote  l'eau  cs-rues  ei 
••  fosses  de  ladite   ville  sert  lu  lettre  patente  du   Ko| 

>  Henri  II,  par  laquelle  il  approuve  le  debvoir  fait  put 

>  les  habitants  A  la  construction  du  canal  qui  estai( 
"  de  bois  et  qu'ils  ont  fait  faire  do  pierre  pour  jecteB 
»  l'eau  ès-dits  rues  et  fossés,  tant  pour  nestoyer  et  prc' 
«  server  du  feu  qui  y  est  fort  à  craindre  estant  toutes 
••  les  maisons  basties  de  bois,  que  pour  la  tenir  en  tout 
•  seureté  et  dépense. 

«  Et  permet  aux  habitants  d'employer  leurs  deniers 
u  communs,  dons  et  octroys  à  rentreteiiemenl  et  répa» 
••  ration  dudit  canal.  " 

Une  inscription  commémorative  de  ce  travail  fut  grj 
vée  sur  une  grande  pierre  ovale  du  cote  de  la  ville  et 
voici  quel  en  était  le  texte  que  M.  Tarbé  rapporte  daiu 
8UU  histoire  de  Sens  *  : 

«  Quod  urbi  et  civibus  felix  fauslumque  sit,  auiio»  a 
«  hinc  V  et  xx  quem  ligneis  caualibus  opt.  reip.  cura» 

>  tores  in  urbem  primuni  deduxerunt,  hune  vetustat 

>  coUapsum  aquse  ductum  y£milius  Gibier^,  regiic  ad 

'  TiTeaii,  |>  4*,  veno-  —  Il  novembre  Mlon  la  requête  de  liUl7ciU 
|i|ii«  lia». 
'  Tirliv.  HittoiUdtStnt,  p.  ««.V  CouImwu  éi  Seui,  p.  .'OT. 
'  Mlle»  Gibier,  tecuml  tivurat  du  roi  près  le  bailliage  de  Sent,  le  9  avrt 


à 
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«  -vocatioois  triumvir,  ac  decurion.  primus  Ludovic. 

»  £eschew,  jnriscons.  ;  Nie.  Lclasseur,  eognitor  ;  Franc. 

»  Chevalier;  Savinian.  Dvpwt,  decurion,  ac  Jo.  Bour- 

u.  ^oing,  pub.  pecnni»  jjrocurator,  consignât©  in  eani 

«  rem  Henrici  Franc,   régis   invictissimi   diplomate, 

»  Joanne  Richer  ',  prœfecturae  judice  primario;  Ro- 

»  berto  Hemard*,  causar.,  capital,  qusesitore,  et  Claud. 

M  Couste  ^,  urbi  prœfecto,  rempubl.  féliciter  moderau- 

M  tibtts  anno  salutis  per  Ghristum  restitutœ  MDLVI, 

mt  publie*  pecunia  faciendum  curaverunt.  » 

Ici  se  place  un  fait  de.s  plus  importants  qui  vient 
confirmer  et  sanctionner  d'une  manière  définitive  les 
droits  de  la  ville  de  Sens  sur  le  cours  du  ru  de  Monde- 
reau.  Le  l^âécembre  1574,  les  maire  et  cchevins  firent 
entre  les  mains  de  Jean  Riclier,  lieutenant  général  au 
bailliage,  dont  j'ai  déjà  cité  le  nom,  la  déclaration  au 
papier  terrier  du  Roy,  de*  droits,  privilèges,  franchises 
et  immunités  appartenant  aux  manants  et  habitants  de 
la  ville  et  cité  de  Sens,  et  le  procès-verbal  en  est  signé 
par  M"  Baltazar  Taveau,  procureur  aux  causes  et  gref- 
fier de  la  chambre  d'icelle  ville. 

"Voici  dans  quels  termes  cette  déclaration  est  conçue  : 

■  lean  Richer,  lieuteDant  général  au  bailliage  en  septembre  1640;  am- 
batwdeur  en  Pologne;  anobli  en  1543  ;  président  M  siège  présidiai  en 
ijÂ?;  frère  de.  Cbristopbe  Rieher,  secrétaire  et  valet  de  chambre  des 
rois  François  \"  et  Henri  H  ;  ambassadeur  en  Danemark  et  en  Turquie, 
et  dont  la  fille,  Marie  Richer,  épousa  Jean  Cousin,  notre  illustre  compa- 
triote. Coutume  de  Sens,  p.  G02  et  604. 

'  Robert  Heraard,  écuyer,  seigneur  de  Paron,  lieutenant  criminel, 
le  i  décembre  1S53;  lieutenant  général  en  1&84;  mort  le  IS  uptem- 
t>re  lâsg. 

'  Claude  Gousté,  écuyer,  licencié  es  lois,  108*  prévôt  de  Sens,  mort 
*n  lâ«o.  Coutume,  p.  «S. 


-  Les  maire  et  eschevins  de  ladite  ville  et  cité  de 
Sens,  satistai^aiit  à  ce  qui  est  commandé  et  ordonné 
par  les  lettres  patentes  du  Roy,  nostre  Sire,  données 
à  Vitry  le  5  novembre  1574,  disent  pour  la  comuu- 
uauté  des  bourgeois,  manans  et  liabitants  de  ladicte 
ville  qu'icelle  estant  la  première  et  plus  ancienne  de 
la  Gaule,  eu  laquelle,  pour  la  marque  de  sa  première 
dignité  et  splendeur,  rapportée  par  les  histoires  tant 
étrangères  que  françoise,  a  esté  establi  le  siège  mé- 
tropolitain et  primutial  d'icelle  Gaule  et  la  fiermanie, 
y  ont  aussi  esté  donnez  et  octroyez  par  les  Uoys  au- 
cuns beauK  privilèges  et  droits,  et  autres  acquis  par 
les  anciens  prédécesseurs  et  habitans  avec  cause  oné- 
reuse ou  lucrative,  et  en  liberté  et  sans  charge  aucune 
envers  le  Roy  nostre  Siro,  de  sorte  qu'ils  ne  seroient 
subjets  à  estre  descriti  ne  déclarés  suivant  lesd.  let- 
tres, lesquelles  regardent  seulement  les  pei^sounes  el 
héritages  chargés  à  cause  du  domaine  dudit  sei- 
gneur. 

«  Toutefois ,  d'autant  qu'on  pourroit  dire  :iuc 
desdits  héritages  et  droits  concerner  ledict  do- 
maine et  fermes  d'icelut ,  et  en  considération  qo« 
lesdils  droicts  et  héritages  sont  deubs  et  assis  en 
la  haute  justice  du  Ro_\  ,  el  afin  de  pourvoir  à  la 
conservation  d'iceux  pour  l'advenir,  déclarent  le*- 
dits  maire  et  échevins  qu'A  lad.  communauté  appar- 
tient &  bon  et  juste  titre  \m  héritages  et  droits  qui 
s'ensuyvcnt. 

-  La  propriété  des  fossés  de  ladite  ville  et  des  places 
vagues  i>s-onvirons  d'iceux,  et  autres  endroits  en 
l'enclos  de  ladite  ville,  aucunes  desquelles  place»  sont 
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tenues  et  baillées  à  rente  perpétuelle,  ou  louage  ù 
temps,  au  proffit  J'ioelle  ville. 

»  Comme  aussi  se  baille  quelquefois  la  pèche  desd. 
fossés,  suivant  le  don  fait  par  Charles  V,  lors  dud. 
don,  fils  aisué  du  Roi,  régent  de  France,  expédié  à 
Paris,  au  mois  de  septembre  134S,  signé  sur  le  re- 
ply  Per  iloininum  Rt'genli.'iu,  prxsenie  domino  Nico- 
lao  Braquet  Btanchet,  et  scellé  sur  lacs  de  soye  de  cire 
verte,  ensemble  les  baulx  faits  desdites  places,  sui- 
vant ce  qu'ils  sont  déclarés  en  l'inventaire  des  titres 
de  ladicte  ville. 

«  La  propriété  d'un  ru,  apjn'!<'  le  r«  de  Mondcrcuu, 
qui  a  son  commencement  en  la  rivière  de  Vanne  au 
village  de  iMasIai-le-Vicomte,  auquel  ledit  ru  com- 
mence sou  cours,  par  lequel  lesdits  habitants  ont  une 
bonde  audit  Maslai  pour  ouvrir  ou  retenir  l'eau 
quand  il  en  est  de  besoin,  et  continue  dudit  Maslai 
jusques  en  l'abbaye  S.  Jean-lez-Sens,  au  dedans  de 
laquelle  commence  le  canal  de  pierre  et  que  lesd.  ha- 
bitans  de  Sens  ont  fait  faire  et  continuer  jusques 
sous  la  porte  Formau  pour  mettre  et  jetter  partie  de 
l'eau  dudit  ru  de  Jlondereau  jusques  eu  ladicte  ville; 
laquelle  eau  dudit  ru  ne  se  peut  divertir  et  diminuer 
ny  autrement  empescher  sans  le  consentement 
desd.  habitaus  qui  sont  en  possession  immémoriale 
et  notoire  de  la  propriété  dud.  ru ,  depuis  son 
commencement  jusques  à  la  fin  d'icelui  ,  qu'il  des- 
cend en  la  rivierrc  de  Vanne ,  et  est  led.  droict 
confirmé  par  lettres  patentes  du  feu  Roy  Henry 
second,  que  I)ieu  absolve,  en  date  du  19  novembre 
luOn  ,   par    sentences  et  autres  tiltres   inventorié? 


>  au   4*   clia[>.  de  riiiventuire  des   tiltres   de   ladicto 
«   ville.  " 

Une  sentence  du  bailliage,  en  date  du  28  décembre 
'1574,  maintint  les  habitants  de  Sens  dans  tous  Iva-  hèri' 
tuffcs  et  ilroUs  spccifu-s  et  iiwntirmncs  dans  ladite  décla- 
ration, et  le  dépôt  en  fut  opéré  en  l'étude  de  M*  Boutet, 
notaire  royal,  le  29  octobre  1575,  pour  être  insérée  au 
papier  terrier  du  Koy. 

A  quelques  années  de  \i\,  deux  pestes  épouvantable* 
vinrent  successivement  désoler  la  ville  deiîens,  l'une  ea 
septembre  1586,  et  l'autre  en  juillet  1(327,  et  uu  règlo- 
luent  prescrivit  que  pour  mieux  nettoyer  la  ville,  Im 
inaire,  les  échevins  et  le  procureur  de  la  ville  seraienê. 
tenus  de  faire  courir  l'eau  par  toutes  les  rutss.  en  gratuit 
abomlance,  tant  que  la  nuit  durerait,  depuis  sept  hettrté 
du  soir  jusqu  'd  six  heures  du  nuitin  ' .  m 

Un  livre  fort  curieux,  intitulé  le^  Antiquités  et  recfier^ 
cites  des  Villes,  Chaslrau.r  et  Places  plus  ren^on/uables  dt 
toute  la  France,  pur  Aniiré  Du  Chesne,  tourangeau,  et 
portant  la  date  de  1009,  s'exprime  ainsi  (page  382)  sur 
la  ville  de  Sens  : 

-  Ses  rues  baignées  d'un  fleuve  de  ruisseaux  qui  jr 
«  coulent  en  tout  temps  au  moyeu  d'un  lac  de  debor* 
■  près  lequel  se  remarque  une  source  où  les  eaux  se 
-  durcissent  naturellement  en  pierres.  • 

Evidemment  l'auteur  commet  une  erreur  relativcm«fik| 
nu  lac  doat  l'existence  n'a  jamais  été  signalée;  et  il  m 


'  T«rl><,  |>,  i<»T. 
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trompe  «gaieiueat  «a  disant  que  les  eaïux  de  ia  Vanne  w 
durcissent  en  pierres.  Il  les  confond  sans  aucun  doute 
avec  la  fontaine  de  Saint-Gorgon,  située  sur  la  commune 
de  Véron,  près  de  Sens,  et  à  laquelle  on  attribuait  au- 
trefois la  vertu  de  pétrifier  les  corps  que  l'on  y  plon- 
geait '. 

Malgré  tous  ces  actes  de  possession  publique,  un  sieur 
Paul  de  Roux  de  Chevrier,  seigneur  de  Villeneuve,  pro- 
priétaire de  trois  moulins  situés  à  Mulay-le-Vicomte, 
éleva  oertaines  prétentions  contre  l'étendue  des  droits 
de  la  ville  de  Sens  :  une  reqttéte  présentée  par  les  maire 
et  échevins,  le  9  décembre  1687,  à  nos  seigneurs  des  re- 
quêtes du  palais  *,  et  dont  le  manuscrit  fait  partie  des 
archives  de  la  commune,  discute  ces  prétentions  au 
plus  grand  avantage  de  la  ville  et  confirme  tous  les  do- 
cuments cités  plus  haut. 

••  II  y  avait,  est-il  dit  dans  cette  requête,  une  bond« 
-  dès  l'année  1583  ;  elle  y  est  encore  aujourd'hui  pla- 
•>  cée  entre  deux  murailles  de  pierres  de  taille  au  com- 
•     mencement  du  canal  appelé  de  Mondcreau,  etc. 

»  Ils  tiennent  ce  droit  de  la  concession  du  Rc^  qui 
«     est  seigneur  de  Malay  et  par  conséquent  de  la  rivière. 

-  La  concession  leur  en  a  été  faite  pour  servir  à  net- 

-  toyer  les  rues  ^e  ladite  ville  de  Sens,  embellir  ladite 
"    ville  et  la  garantir  des  incendies  qui  sont  d'autant 

-  plus  dangereux  que  toute  ladite  ville  est  bastie  de 

-  bois.  Ce  droit  est  si  ancien  qu'il  n'est  mémoire  du 


'  Tarbé,  Almanach  de  Sent,  aonëe  <)*34,  p.  187 . 
^    La  chambre  des  requêtes  du  palais  élait  établie  près  le  parlement 
l'^Ur  juger  certaines  causes  déterminée». 
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"  contraire  :  c'est  ce  qui  fait  quç  les  concessions  n>i| 

-  ont  pas  pu  être  conservées  jusqu'A  aujourd'hui  ;  il  e«i 

-  vrai  qu'une  sentence  de  1583  fait  mention  qu'ils  lea 
«  avaient  alors,  mais  les  guerres  civiles   qui  sont  sm^ 

-  venues  depuis  ce  temps-là  en  France,  en  difl'crcnU 
«  temps,  les  ont  fait  perdre.  « 

Il  n'existe  aucune  trace  de  lu  décision  qui  dut  inter- 
venir sur  cette  contestation  ;  mais  tout  fait  présumer 
que  la  solution  en  fut  favorable  à  la  ville  de  Sens  qui 
continua  de  jouir  sans  trouble  de  tous  les  droits  cons»* 
crés  déjà  tant  de  fois  à  son  profit. 

En  efl'et,  près  d'un  siècle  plus  tard,  les  maire  et  éche 
vins  faisaient  reconstruire  le  canal  en  pierre  aux  frai» 
de  la  ville,  et  une  inscription  commémorative  fut  placéoi 
sur  le  mur  de  ce  canal  proche  le  moulin  de  Saint-Jean; 
elle  existe  encore  aujourd'hui,  et  j'en  reproduis  ici  1« 
texte  '  : 


M 


«  Du  règne  de  Louis  XV. 

-  L'an  1768,  sous  le  consulat  de  MM.  Antoine-Biais»' 

"  Aublet,  conseiller  an  bailliage  et  siège  présidial  d« 

»  cette  ville  de  Sens,  maire  électif  eu  exercice  ;  Michel 

-  Sallot,  premier  avocat  du  Roi  es  dits  sièges,  ancien 
»  maire  alternatif  ;  Jean  Bertheliu,  docteur  en  méde> 

-  cine;   Sébastien    Epoigny,  manhaiid,   ancien  juge* 

-  consul;  Martial  Layné,  procureur  du  Roi  au  grenier 

-  à  sel  ;  et  Jean  Piorron,  marchand,  ancien  juge-cou 

-  sul,  échevin  ;  ce  canal  a  été  reconstruit  par  les  soini 
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,  de  M.  Nicolas  JoUy'  marchand,  ancien  échevin  et  an- 
,  cien  juge-consul  de  ladite  ville.  » 

De  nombreux  arrêtés  émanés  de  l'autorité  municipale 
ont  successivement  réglementé,  à  différentes  époques  ', 
l'asage  du  ru  de  Mondereau  au  proât  des  riverains  et 
des  usiniers.  De  tout  temps  et  chaque  année  l'eau  en  a 
été  retirée  pendant  dix  jours,  à  compter  de  la  Pente- 
côte *,  pour  opérer  le  curage  et  les  réparations  néces- 
saires, puis  la  visite  du  ru  faite  officiellement  par  les 
représentants  de  la  cité.  Autrefois  même,  la  restitution 
de  l'eau  se  faisait  avec  une  certaine  solennité  :  c'était 
l'occasion  d'un  banquet  dont  les  excellentes  truites  de 
la  "Vanne  faisaient  les  honneurs,  et  l'on  trouve,  à  la  date 
du  24  prairial  an  viii,  une  délibération  du  conseil  muni- 
cipal qui  met  à  la  charge  de  la  commune  une  dépense  de 
107  fr.  pour  le  repas  des  autorités.  Cette  partie  du  pro- 
gramme est  depuis  bien  des  années  tombée  en  désué- 
tude. 

Or,  le  9  juin  1784,  lors  de  cette  constatation  faite 
par  l'échevin  ',  en  cette  qualité  juge  de  police,  sur  la 
réquisition  du  procureur  du  roi  *,  il  fut  reconnu  qu'à  la 
fin  du  mois  de  juin  1783,  un  sieur  de  Biencourt,  pro- 
priétaire du  moulin  de  Mâlay,  avait  soustrait  ime  cer- 


'  °>»  mai  ITC»,  4  juin  4761,  0  mal  1786,  SO  ttoréai  an  13,  12  man  181* 
*t  23  auil  18GG.  ^f 

'  Le  règlement  du  23  avril  1866  a  reporté  cette  opération  in  premier 
"■■■«iiche  de  juin. 

*  Sousselot,  Jean-Baptltte,  conseiller  du  roi  au  bailliage  et  siège  pré- 
'<l>«ldeSeng,  du  28  mai  l78t.  CoiUuntttp.  609. 

*  ^indrier,  Edne-Frsncols,  lieutenant  particulier  au  bailliage,  t»  n.W; 
ureur  du  roi',  du  21  Janvier  l'G!).  Coutuvfu,  p.  000  et  611.  \ 
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est  pour  nos  contrées  une  ressource  des  plus  utiles  e| 
(les  plus  précieuses.  Le  ru  deMondereau,  dont  VétymO' 
logie,  munda  aqito,  indique  une  eau  pure  et  limpide,  at^ 
rose  nos  prairies,  fertilise  nos  jardins,  embellit  nos  fos- 
sés et  nos  promenades,  assainit  et  rafraîchit  nos  mes, 
alimente  nos  usines  et  féconde  notre  industrie.  Et  quoi-» 
qu'il  nous  ait  valu  jadis,  sans  doute  de  la  part  de  quel- 
que voisin  altéré,  le  sobriquet  de  crnpauils  ilc  Sens,  noua 
nous  en  consolons  facilement  en  pensant  qu'il  a  été 
chanté  par  un  ancien  poète  qui  a  dit  :  ' 


Chaqun  rue  a  son  Ocuvo 

(v>iii  clair  comme  cristal  par  la  ville  ondoyant, 
Va  toute  hotiro  qu'il  veut  le  pavé  bnfn/int. 

Rien  ne  manque  donc  à.  sa  gloire,  et  son  importanei 
restera  marquée  à  jamais  dans  les  annales  du  pays. 

DELIGAND. 

AVOCAT,  UAine  DK  8EXS. 


Sens,  7  mai  1866. 


StvilUi»' 


LA  CATHÉDRALE  DE  SÉVILLE 

ET 

L'ANCIENNE  MOSQIÉE  DE  CORDOl  E 

CONSIDËBATIONS   TIRÈEK    HE   CES    DEUX     MONUMENTS     Sm    1.K    OÈMP. 
A«ABE    F.T    I.K    OÉNIB    CHRÉTIEN. 


L'Europe  a  vu,  pendant  le  nio)'en  âge,  deux  invasions 
qui  font  époque  dans  son  histoire,  et  qui,  après  avoir 
débuté  toutes  deuv  par  l'occupation  à  main  année,  ont 
eu  sur  les  destinées  des  peuples  conquis  et  sur  les  con- 
quérants eux-mêmes  des  influences  bien  dissemblables  : 
l'invasion  de  la  Gaule  par  les  populations  germaniques, 
et  l'invasion  de  l'Espagne  par  les  sectateurs  de  Maho- 
met. La  première  se  composait  de  ces  belles  races  des- 
cendues des  plateaux  de  l'Asie  par  le  Caucase,  pures  de 
tout  mélange,  et  étrangères  aux  raffinements  des  civili- 
sations grecque  et  romaine.  Elles  portaient  en  elles  un 
sang  jeune  et  généreux,  un  cœur  simple,  un  esprit  droit, 
une  âme  ouverte  à  toutes  les  grandes  pensées.  Incapables 
de  résister  aux  séductions  de  ta  civilisation  gallo-ro- 
maine, ces  vainqueurs,  qu'on  est  convenu  d'appeler  les 
barbares,   sont  vaincus  à  leur  tour  par  ceux  dont  ils 
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venaient  ilc  iriomitlier,  et  c'est  la  Gaule,  celte  fois,  q 

conquiert  son  farouche  conquérant  : 

Gallia  capta  r^rum  viutorcm  cœpil. 

On  voit  bietitnt  les  Germains  embrasser  la  religion 
vaincu;  ils  infusent  un  siuig  nouveau  dans  ses  veines  ad 
pauvries,  s'assimilent,  en  les  amélioraiit.ses  mœurs,  sa 
go&ts,  son  génie,  et,  après  une  élaboration  de  dix  sièddl 
aboutissent  à  ta  formation  d'une  nation  homogène,  ili 
vorée  d'indépendance,  de  gloire,  de  nobles  aspirations 
Ce  sont  les  régénérateurs  de  la  Gaule,  ce  sont  les  fuutll 
leurs  de  cette  France  moderne  qui,  i\  la  fin  du  dix-bot 
tième  siècle,  a  ouvert  à  tous  les  peuples  l'arène  de  11 
liberté,  et  semé  avec  son  sang,  sur  tous  les  pavs  dl 
monde,  les  idées  do  progrès  et  de  régénération  sociale, 

La  seconde  invasion  amène  en  Espagne,  du  fond  dei 
déserts  de  l'Arabie,  des  hordes  sauvages  poussées  pal 
le  prosélytisme  religieux  et  l'appât  du  pillage.  Elles  s'jf 
précipitent  le  Coran  d'une  main  d  le  glaive  do  l'autre,  et, 
en  peu  de  temps,  elles  rangent  la  Péninsule  sous  leut 
dcmiination.  Intolérantes  et  fanatiques,  elli».s  n'aspirejil 
à  rien  moins  qu'à  soumettre  le  monde  entier  à  la  loi  dé 
Mahomet,  et  atfectent  un  mépris  i)rofond  pour  ïvS 
peuples  qui  ne  professent  pas  leur  croyance.  Do 
d'une  intelligence  vive,  d'une  imagination  ar 
fascinées  par  l'éclatant  sjwctacle  de  la  civilisation 
pano-romaine,  elles  cultivent  avec  sucrés  les  science! 
les  lettres,  les  arts,  et  se  montrent,  dés  la  caut^ué 
plus  éclairées  que  le  peuple  conquis. 

Mais  un  jour  vient  ob  cet  éclat  emprunté  p.'ilit 
s'effacer  bientôt.  Le  vaincu  relève  la  tète,  et.  ce  que  a 
pu  faire  la  puissanc»-  romaine  épuisée  et  abattue  .  l'Ei 
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pagne  rentreprend  seule,  en  plaçant  autlacieuseraent  la 
croix  humiliée  en  face  du  croissant  victorieux.  La  for- 
tune seconde  ses  efforts,  et,  après  huit  siècles  d'occupa- 
tion, l'Arabe  quitte  à  jamais  la  Péninsule,  sans  avoir 
fondé  un  établissement  durable,  laissantà  peine  quelques 
témoignages  de  sa  splendeur. 

Ces  destinées  si  étrangement  diverses  s'expliquent  et 
se  comprennent  merveilleusement  lorsqu'on  étudie.en 
Espagne  deux  édifices  qui  semblent  résumer  en  eux  le 
génie  des  deux  peuples  et  symboliser  le  caractère  spé- 
cial de  leur  religion,  de  leurs  arts,  de  leur  état  social. 
Ces  édifices  sont  la  cathédrale  de  Séville  et  l'ancienne 
mosquée  de  Cordoue.  Une  description  sommaire  va  nous 
permettre  d'en  apprécier  les  principales  dispositions  ; 
nous  verrons  ensuite  quelles  conséquences  on  peut  en 
tirer  au  point  de  vue  spécial  qui  fait  l'objet  de  ce  tra- 
vail. 


Quels  que  soient  les  préoccupations  qu'on  apporte  à 
Séville  et  le  but  qui  y  conduit,  il  est  difficile  de  ne  pas 
donner  à  la  cathédrale  une  bonne  partie  des  instants 
qu'on  a  l'intention  d'y  passer.  C'est  assurément  un  des 
plus  magnifiques  édifices  que  l'art  gothique  (')  ait  laissés 

(")  Le  mol  goihi<]urt  esl  employé  ici  à  cause  de  sa  (.■(Hisécration  géné- 
rnle  ;  mais  après  les  belles  études  cl  les  reclicrches  pleines  d'érudition 
de  M.  Yiollel-Loduc,  il  n'est  plue  permis  d'Ignorer  que  rarcliilccturc  dite 
golhUiue,  ou,  si  l'un  veut,  ogivale,  est  un  art  essentiellement  frani.ais, 
né  sur  le  sol  même  de  notre  pays  antérieurement  à  l'érection  des  plus 
r-élébres  tatliédralcs. 
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eu  Europe,  et  il  n'est  pas  pnur  peu  de  chose  dans  lo  did 
espagnol  :  "  Qui  n'a  pas  vu  Séville  n'a  pas  va  de  n» 
veille.  "  Il  s'élève  sur  un  vaste  terre-plein  de  forl 
elliptique,  auquel  on  monte  par  sept  ou  huit  marché 
Ce  terre-plein  est  artificiel  et  servait  autrefois  d'empB 
cernent  A  une  mosquée,  qui  avait  pris  la  place  d* 
église,  précédée  elle-même  d'un  temple  romain  succéd 
à  un  temple  carthaginois.  Les  colonnes  employées  dal 
la  construction  de  ces  temples  n'ont  pas  quitté  leur  al 
cien  emplacement;  seulement,  l'architecte  de  la  cath 
drale  n'ayant  pu  les  faire  entrer  dans  ré<Iific«»  polhiq 
un  a  eu  l'idée  d'en  faire  un  ornement  extérieur,  et  U 
colonnes  païennes  forment  aujourd'hui,  autour  de  Y 
glise  chrétienne,  une  sorte  de  chapelet  de  pierre.  Iro 
gales  en  hauteur  et  dépourvues  de  chapiteau,  elle  prC 
duisent  un  effet  assez  bizarre  et  n'oifrent  qu'un  intén 
purement  archéologique. 

Indépendamment  des  vestiges  considérables  que  l'o 
reconnait  sur  ses  flancs,  la  cathédrale  tient  encore  i 
l'ancienne  mosquée  la  belle  cour  qui  en  préctnle  l'entré^ 
Cette  cour,  appelée  put  in  tics  nrdiign-s  (*),  est  iMiiimi-é 


(')  Le  mot  c»p«gnol  palio  n'a  pa»  de  corresponilnnt  dan»  notre  UogI 
par  U  nlMtn  toute  simple  qu'il  n'y  a  rien  de  pnrell  dani  la  diS)>o«IU< 
4e  DM  batitatlons.  I.e  mot  cour  ne  répond  d'nllleun  q'i'lin|tarfaltem4 
A  l'Idée  qu'on  doit  se  faire  de  relie  p:irtio  d'une  inalsun  C5pai;ni>le.C'a 
A  proprement  parler,  une  salle  carrée,  à  riel  oiitert.  comme  l'impli 
ri'um  des  malsons  romaines,  ménagée  entre  les  quatre  corps  de  loglapl 
ou  moins  considérables  dont  se  conipon<nl  pres<|ue  luiitvs  Irs  demean 
('4tte  salle  est  entourée  d'un  portique  It  arcades  furmant  a  l'éla:.'e  sui 
rieur  une  galerie  sur  luquclle  s'ouvrent  la  plup.irt  des  piéfrs  de  l'Iiabi 
tlun.  Celle  diitpusillon,  qui  s'est  maintenue  en  Kspai;ne  Jusqu'à  noaji 
avait  été  cinpruiiire  aux  Koniains  par  U»  Arabes,  qui  l'ont  e|i(al( 
MMervfe  dans  leur»  cunsIriiclIrMis.  l.e  rci-de-clianssée  ,  aénernlemi 
ttmHut  ri  humide,  r^l  consnccé  au  service  ;  les  étages  tuperieurs 
MMil  (utittét. 
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d'arcades  mauresques  sur  sos  trois  faces,  et,  au  milieu, 
se  trouve  encore  la  fontaine  île  marbre  blanc  où  les 
Maures  faisateot  leurs  ablutions.  Plusieurs  portes 
donnent  entrée  au  patio  ;  mais,  parmi  elles,  il  faut  dis- 
tinguer la  porte  dite  du  Pardon,  ijui,  par  ses  dimensions 
et  la  pureté  de  son  style,  ofl're  un  des  plus  Iteaux  spéci- 
mens de  l'architecture  arabe. 

Dès  qu'on  a  pénétré  dans  le  patio  des  orangers,  l'œil 
est  attiré  par  une  haute  tour  carrée  qui  se  dresse  comme 
un  immense  clocher  à  côté  de  la  cathédrale  :  c'est  l'an- 
cien minaret  de  la  mosquée.  Il  est  surmonté  d'une  sta- 
tue en  bronze  de  la  Foi,  servant  de  girouette  (jiraWo), 
et  qui,  par  une  métonymie  hardie,  a  donné  son  nom  à  la 
tour  entière.  Construite  à  la  fin  du  dixième  siècle  par 
Huever,  astroiiume  arabe,  elle  servit  d'abord  d'observa- 
toire et  n'atteignait  alors  que  quatre-vingts  mètres  do 
hauteur.  Plus  tard,  les  chrétiens  l'ayant  surélevée  de 
irente-cinq  mètres,  ils  en  firent  le  clocher  de  la  cathé- 
drale et  y  placèrent  une  horloge.  La  ressemblance  de 
cette  tour  avec  le  campanile  de  Saint-Marc,  à  Venise, 
et  quelques  anciens  minarets  de  l'Algérie  est  frappante. 
C'est  le  même  genre  de  construction,  c'est  la  même  dis- 
position intérieure.  On  reconnaît  ici  l'influence  exercée 
pendant  le  moyen  âge  par  les  artistes  byzantins.  Tandis 
que  l'Europe,  dévastée  et  ruinée  par  les  invasions  ger- 
maniques, languissait  dans  l'ignorance  et  la  barbarie, 
Constantinople  était  le  seul  point  ilu  monde  où  la  culture 
des  beaux-arts  eût  conservé  quelques  fidèles.  C'est  de  là 
que  partirent  ces  artistes  qui  ont  créé  un  style  spécial 


i'ar  eMcnstun  on  donne  aussi   le  iiuiii  Uv  puliu  aui  cours  intéricuce!> 
planléfis  (l'a rires. 
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et  laissé  chez  presque  tous  les  peuples  des  monii 
intéressants,  dont  l'air  Je  parenté  est  remarquable. 

On  arrive  jusqu'A  l'extrémité  de  la  partie  arabe  deU 
tour  par  une  série  de  rampes  douces  (jui  permettent  d'y 
monter  à  cheval  ;  de  là,  an  escalier  coudait  aa  sommet. 
Le  supplément  ajouté  par  les  chrétiens  ne  manque  ni  d» 
grâce  ni  de  légèreté  ;  mais  la  partie  arabe  n'offre  qa'an« 
construction  en  briques  unie  sur  les  quatre  faces.  Sauf 
quelques  petites  fenêtres  à  double  arc  trilobé,  soutenu 
par  une  colonnette  de  marbre  ou  de  jaspe,  qui  donnent 
dujour  à  l'intérieur,  on  n'y  trouve  absolument   ancaïu- 
saillie,  aucun  ornemement  architectural.  Cet  édifice  n'at- 
tire donc  l'attention  que  par  sa  grande  hauteur  qui  dé- 
passe cent  quinze  mètres.  Toutefois  les  Sévillans  en  ont 
fait  -  une  huitième  merveille,  merveilleuse  entre  les  sept 
anciennes  mervi*iiles  (*).  " 

Malgré  le  coup  d'œil  imposant  offert  par  cette  tour 
gigantesque,  j'avoue  queje  ne  partage  pasTenthousiasm 
des  habitants  do  .Séville,  et  que  j'ai  le  faible  de  priser  le 
lieau  plus  que  le  haut.  M;iis  si  l'on  se  décide  à  en  faire 
l'ascension,  le  magnifique  panorama  dont  on  jouit  à 
son  sommet  dédommage  amplement  de  la  peine  qu'on 
a  prise  pour  y  monter.  Les  villages  semés  dans  l'im- 
mense  plaine,  les  méandres  capricieux  du  Guadalquivir, 
It's  cimes  neigeuses  de  la  Sierra-Nevada  et  de  la  Siorra- 
Morena ,  les  souvenirs  qui  se  rattachent  h  ces  belles 
campagnes  que  s'arrachèrent  tant  de  fois  d'avides 
comjuérnnts.  (out  donne  à  ca  tableau  un  charme  puis- 
sant, et  l'on  a  peine  à  quitter  ces  régions  éthérées.  d'où 


(■)         Tu,  luaravlUa  ocUvn,  inaravill» 
A  laf  poMilai  i>iKtr  maravllU». 
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\\    semble  qu'on   plane  sur  les  petitesses  et  les  misères 

Si    maintenant  du  liaut  de  la  tour  mauresque  nous 
descendons  dans   la  cathédrale  gothique,    nous    nous 
trouvons  assaillis  par  un  tout  autre  ordre  d'impressions. 
■T,e  plaisir  se  change  en  surprise.  Tadmiration  fait  place 
■à  l'étonneinent,  et  l'on  croit  rêver  eu  mesurant  des  yeux 
la  merveille  de   pierre  dans  laquelle  on  vient  de  péné- 
trer. A  l'aspect  de  ces  énormes  piliers  qui  soutiendraient 
le  ciel,  de  ces  faisceaux  de  colonnettes  qui  jaillissent  de 
leurs  piédestaux  comme   un   bouquet  de  feu  d'artifice 
et  se  croisent  en  ogives  à  des  hauteurs  vertigineuses, 
l'homme  se  sent  rapetissé,  amoindri,  écrasé  ;  il  oublie  un 
instant  que  ce  sont  des  hommes  qui  ont  élevé  cet  impo- 
sant édifice,  et  le  plus  sceptique  ne  peut  s'empêcJier  d'y 
recomiaitre  une  inspiration  d'en  haut.  La  lumière  dis- 
crète qui  se  glisse  sous  ces  voûtes  gigantesques  donne  au 
monument  un  charme  magique.  Le  sentiment  religieux 
vous  saisit,  et  l'on  comprend  la  ferveur  de  ces  fidèles 
qui,  humblement  agenouillés  sur  la  dalle,  rendent  un 
piens  hommage  à  la  majesté  divine. 
■      La  cathédrale,  nous  l'avons  vu,  occupe  l'emplacement 
d'une  ancienne  mosquée.  C'est  au  nom  du  Dieu  des  chré- 
|L   tiens  que  l'Espagne  avait  reconquis  sur  l'infid/de  le  sol 
H  sacré  de  la  patrie;  c'est  sur  les  ruines  du  temple  uuisul- 
I   miiQ  que  ses  enfants  reconnaissants  voulurent  élever 
F    une  cathédrale  «  telle  qu'aucune  autre   ne  put  en  être 
L    l'égale.  «    Ce  fier  programme  du  chapitre  de  Sévi  Ile  de- 
H    vait recevoir  son  acconiplissfMnent,  et  la  première  année 
H   <lu  quinzième  siècle  vit  commencer  cet  édifice  sans  pa- 
H  reiJ,  monument  imposant  de  gratitude  et  de  foi.  Nous 
H  verrons  plus  loin  (jne,  six  siècles  auparavant,  la  même 
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pensée  guidait  un  souverain  musulman  dans  la  conai 
Iruction  de  la  magnifique  mosquée  de  Cordoue  ;  nooi 
comparerons  ces  deux  merveilles  architecturales  insph 
réea  l'une  et  l'autre  par  le  sentiment  religieux  ;  nom 
analyserons  les  procédés  employés  par  les  constructeur! 
pour  atteindre  lu  môme  but,  et  nous  chercherons,  dani 
le  rajiprochoraent  de  ces  deux  temples,  aussi  divers  pal 
leurs  détails  que  par  le  culte  auquel  ils  étaient  destinés, 
un  enseignement  sur  l'état  social  de  deux  peuples  qu'utu 
lutte  héroïiiuo  tint  pendant  huit  siècles  en  présence  l'ui 
de  l'autre. 

La  construction  de  cette  immense  cathédrale  n'exige^ 
pas  moins  de  cent  vingt  années.  Nous  ne  sommes  plu: 
accoutumés  ;\  ces  longs  délais.  En  toute  chose,  noua 
sommes  pressés  de  jouir,  et  dés  qu'une  pensée  réalisabla 
s'est  fait  jour,  nous  nous  étonnons  de  ne  pas  la  voir  ao» 
compile.  I!  n'en  était  pas  de  même  alors.  Cette  centrali-« 
sation  puissante  qui,  t\  un  moment  donné,  place  dans 
une  seule  main  les  ressources  de  tout  un  peuple,  s'était 
éteinte  avec  l'empire  romain,  et  la  province  de  Séville,  4 
peine  remise  des  eft'oris  que  lui  avait  coûtés  l'expulsion 
des  Maures,  dut  sutlire  seule  à  l'érection  d'un  des  plus. 
magnifiques  tempies  de  la  chrétienté.  Je  n'entrepren- 
drai pas  ici  une  description  impossible;  elle  a  été  essayée 
maintes  fois  d'ailleurs  par  les  plumes  les  plus  compé^t 
tentes,  et  il  serait  téméraire  de  chercher  A  captiver  l'at- 
tenfion  du  lecteur  après  les  travaux  de  MM.  Delaborde, 
Théophile  Gautier,  etc.  Un  volume,  d'ailleurs,  n'y  suf-r 
lirait  pas.  La  chapelle  principale,  la  sacristie,  le  chœur, 
l'orgue,  le  baptistère,  la  chapelle  royale,  la  salle  ducha^ 
pitre,  le  sanctuaire,  .sont  autant  de  temples  d'une  ri- 
chesse inouïe,   où   so  trouvent  amoncelés  les   retables 
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gothiques,  les  grilles  dorées,  les  missels  du  moyen  âge, 
les  tableaux,  les  bronzes,  les  statues,  les  riches  orne- 
ments d'église,  les  reliquaires,  les  marbres,  les  Jaspes, 
et  mille  objets  d"art  prérieux.  Après  quelques  heures  de 
séjour  dans  l'immense  basilique,  on  se  trouve  saturé  de 
chefs-d'œuvre  ,  écrasé  de  magnificences  ;  on  a  passé 
par  toutes  les  gammes  de  Taduiiration,  épuisé  toutes  les 
formes  de  l'interjection,  et  Fou  sort  ébloui  autant  que 
charmé  par  le  nombre  et  la  variété  des  richesses  qui  se 
sont  déroulées  sous  les  yeux. 

II  faut  bien  reconnaître  toutefois  qu'un  goût  irrépro- 
chable ne  préside  pas  toujours  à  cette  prodigieuse  accu- 
mulation ;  tous  les  styles,  toutes  les  époques,  y  étalent 
leurs  pompeuses  magnificences,  et  le  curieux,  obligé  de 
passer  de  l'art  grec  à  l'art  byzantin,  du  gothique  à  la  re- 
naissance, du  fleuri  au  flamboyant,  se  trouve  A  chaque 
instant  dépisté  dans  ses  études.  Mais  s'il  borne  son  atten- 
tion à  la  cathédrale  seule,  s'il  arrête  sa  pensée  sur  son 
immense  ossature  en  la  dépouillant  des  ornements 
parasites  qui,  aux  yeux  de  l'archéologue,  la  gâtent  plus 
qu'ils  ne  l'embellissent,  il  retrouve  l'art  du  moyen  Age 
dans  ce  qu'il  eut  de  plus  brillant  et  de  plus  audacieux, 
et  il  admire  sans  réserve  une  des  plus  splendides  réa- 
lisations de  l'idéal  chrétien. 


II 


La  mosquée  de  Cordoue  va  soulever  eu  nous  tout  un 
autre  ordre  d'impressions. 

Parmi  les  temples  que  les  Romains  avaient  élevés  en 
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graii<!  nombre  dans  cette  ville,  l'un  d'eux,  dédié  A  Jant 
89  faisait  remarquer  par  sa  magnificence.  Aussi,  lorsq 
Auguste  se  trouva  investi  de  l'autorité  suprême,  I 
courtisans  du  pouvoir  nouveau  s'empressérent-ils 
remplacer  le  culte  du  dieu  de  la  paix  par  celai 
l'homme  qui  avait  fait  fermer  son  temple  et  (levant 
s'inclinait  alors  le  monde  entier.  Quatre  ou  cinq  siècl 
après,  lorsque  les  Goths,  chassant  devant  eux  les  V. 
dales,  eurent  assis  définitivement  leur  autorité  dans 
contrée,  ils  consacrèrent  à  saint  Georges  le  temple  pal 
et  en  firent  le  centre  d'une  croisade  toute  pacifique,  dei 
tinée  à  ramener  à  l'orthodoxie  les  disciples  «l'Arinl 
Mais  un  jour  vint  où  le  christianisme  devait  disparaît^ 
pour  de  longues  années  du  sol  qu'il  commençait  û  fécoi 
der.  Les  Arabes  avaient  envahi  l'Espagne,  et  un  dem 
siècle  à  peine  après  cette  invasion,  Abd-er-Rahman  étJ 
blissait  à  Cordoue  la  capitale  de  son  royaume.  Non  con 
tent  d'avoir  brisé  les  liens  de  suzeraineté  qui  l'unissaieil 
aux  califes  de  Damas,  il  voulut  les  surpasser  en  raaga 
ficence,  et  bientôt  il  ann<)n(;a  l'intention  de  construis 
«  une  mosquée  sans  pareille  par  ses  dimensions  et 
splendeur.  "  Dès  770,  l'église  consacrée  à  saint  Goorgfl 
est  rasée,  et,  sur  son  emplacement,  Abd-er-Rahmai 
fait  commencer  ce  merveilleux  édifice,  que  son  fils  He4 
chaiu  devait  terminer  vingt-cinq  ans  après. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  vu,  soit  à  Paris,  soit  dai 
nos  grandes  villes  de  province,  ces  belles  pronienad 
où  les  arbres,  plantés  en  quinconce  et  dépouillés  de  toi 
branchage  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  forment  d 
avenues  régulières  un  peu  monotones,  mais  qui,  vui 
eu  diagonale,  offrent  l'apparence  d'une  forêt  de  colunni 
à  travers  lesquelles  l'œil  aime  à  s'égarer.  Telle  est,  dai 
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toute  sa  vérité,  l'impression  qu'on  éprouve  en  pénétrant 
dans  la  mosquée  de  Cordoue.  On  a  beau  se  dire  qu'on 
erre  dans  un  temple  arabe  ;  l'idée  d'une  haute  futaie  de 
pierre  vous  poursuit,  et  les  sommets  de  toutes  ces  co- 
lonnes, épanouis  en  légers  arceaux,  ajoutent  encore  à 
l'illusion.  De  qutdque  côté  qu'il  so  tourne,  l'œil  est  arrêté 
par  cette  exubérante  végétation  minérale  qui,  suivant 
la  direction  du  regard,  présente  l'aspect  de  longues  al- 
lées ou  de  massifs  disposés  avec  art. 

Cette  première  impression  est  saisissante.  On  dirait 
une  forêt  de  palmiers  pétrifiés  qu'une  puissance  surna- 
turelle a  fait  jaillir  du  sol  avec  leurs  gerbes  de  rameaux. 
Une  cathédrale  a  été  construite  au  centre  de  l'ancienne 
mosquée  ;  on  la  cherche  et  on  ne  la  trouve  point.  Elle  est 
perdue  dans  cette  forêt,  comme  léserait  une  chapelle 
dans  un  bois. 

Examinons  maintenant  avec  quelques  détails  le  mer- 
veilleux monument  ;  ses  dimensions  vont  tout  d'abord 
nous  éiliôt-r  sur  l'effet  qu'il  produit.  Son  extérieur  offre 
l'aspect  d'un  immense  parallélogramme  formé  par  de 
hautes  murailles,  dans  lesquelles  s'ouvrent,  de  distance 
eu  distance,  de  petites  fenêtres  mauresques  coupées  en 
deux  par  une  fine  colonne  de  marbre  ou  de  jaspe.  Ce 
vaste  rectangle  mesure  cent  cinquante  mètres  de  lar- 
geur sur  deux  cents  mètres  de  profondeur.  L'intérieur 
est  divisé,  dans  le  sens  de  la  longueur,  en  dix-neuf  nefs 
égales,  sauf  la  nef  principale  conduisant  au  miltrab  ou 
sanctuaire.  Les  nefs  transversales,  qui  coupent  les  pre- 
mières à  angle  droit,  moins  longues  et  beaucoup  plus 
étroites,  sont  au  nombre  de  trente-six.  Toutes  ces  nefs 
sont  soutenues  par  huit  cent  cinquante  colonnes,  sur 
lesquelles  reposent  les   arcs  en   fer  à  cheval  qui  sou- 


-  28  — 
lleniiciit  les  voûtes.    Ou  coinpreud  le  merveilleux  ^, 
produit  pur  un  aussi  prodigieux  amoucellenient 

Ces  colonnes  n'ayant  pas  plus  de  trois  ù.  quatre  tt\èireii 
de  hauteur,  les  architectes  arabes  frappés  du  peud'djé- 
vation  de  l'édilice,  eu  égard  à  son  énorme  suporfii'ie,  ou( 
imaginé  d'élever  au-dessus  de  ces  arcs  une  nouvelle  série 
d'arcs  semblables,  s'appuyaut  sur  des  piliers  plantées  au- 
dessus  dos  chapiteaux  mêmes  de  chaque  colonne.  CiH  ar- 
tifice leur  a  permis  d'obtenir  une  hauteur  totale  de  wpt 
à  huit  mètres  sous  clef,  et  rien  n'est  plus  original  que 
ces  arcs  superposés,  qui  passent  parfois  au-desisus  de<> 
chapiteaux  et  sautent  d'une  archivolte  à  l'autre.  Il  valà 
une  combinaison  ingénieuse,  qui  n'est  pas  dépourvueJe 
hardiesse;  elle  bouleverse  toutes  les  idées  sur  la  iiianien' 
de  soutenir  les  voûtes,  varie  leur  aspect  et  iiniirime  à 
l'édifice  un  cachet  tout  particulier.  La  mosquée  est  éclai- 
rée par  de  petites  coupoles  ménagées  dans  les  plafonds 
le  demi-jour  qui  s'en  échappe  augmente  la  magie  d 
perspectives  et  donne  aux  avenues  plus  de  profondeur 
de  charme. 

Parmi  les  dix-neuf  nefs  qui  courent  du  nord  au  su'î 
l'une  d'elles,  un  peu  plus  large  que  les  autres,  œndai 
au  milirab.  C'est  la  partie  de  la  mosquée  qui  correspoiî 
en  France,  au  chœur  des  églises  catholiques  ;  c'est 
lieu,  sacré  entre  tous,  vers  lequel  les  musulmans  fixe  ft 
les  yeux  lorsqu'ils  prient.  Il  a  la  forme  d'un  petit  hé.t 
cycle  ouvert  dans  l'épaisseur  du  mur  méridional  de 
mosquée;  une  sorte  de  chapelle,  destinée  à  recevoir 
ministres  du  culte,  le  précède.  C'est  sur  ces  deux  points 
que  s'est  plus  particulièrement  exercé  l'esprit  inve 
des  Arabes  ;  ils  y  ont  concentré  tout  ce  que  peut 
complir  la  puissance  d'ornementation  la  plus  urigi, 
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\a  i>lus  riche.  Sur  un  espace  de  cinq  cents  mètres  carrés 
environ,  imaginons  une  harmonieuse  profusion  d'arcs 
dentelés,  de  colonnetfes,  de  galeries  à  (rt-fle,  d'arclii- 
\oltes  peintes,  de  mosaïques,  de  grillages  dorés,  d'ins- 
rriptions  arabes,  de  stucs  fouillés  et  rehaussés  en  cou- 
leur, et  si  nous  n'avons  qii'une  idée  bien  incomplète  des 
splendeurs  de  ce  coin  de  la  mosquée,  nous  éviterons  du 
moins  la  description  impossible   d'un  chef-d'œuvre  de 
grâce,  d'élégance  et  de  richesse.  Nous  étions  tout  à 
rheurfi  dans  une  forêt  de  marbre  ;  nous  sommes  mainte- 
nant dans  un  palais  féerique  :  le  merveilleux  n'a  fait  que 
changer  d'aspect. 


III 
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Si  j'ai  réussi  à  donner  une  idée  des  dispositions  prin- 
cipales de  la  mosquée  de  Cordoue,  et  si  l'on  se  rappelle 
qafi  le  style  architectural  de  la  cathédrale  de  Séville 
n'est  autre  que  celui  de  nos  vieilles  basiliques  chétiennes, 
on  possède  tous  les  éléments  d'un  rapprochement  inté- 
ressant entre  les  deux  édifices,  les  deux  cultes  auxquels 
ils  étaient  consacrés,  les  deux  sociétés  qui  les  ont  cons- 
truits. Résultat  de  l'effort  puissant  de  deux  peuples  ré- 
solus à  élever  au  Dieu  qu'ils  adorent  un  temple  sans 
égal  par  ses  dimensions  et  sa  magnificence,  ce  qui  frappe 
en  eux  tout  d'abord,  ce  sont  les  dissemblances  capitales 
qu'ils  présentent  dans  leur  construction,  tant  à  l'exté- 
rieur qu'à  l'intérieur. 

Tel  ou  voit,  à  la  mer,  un  vaisseau  de  haut  bord  pa- 
voisé, avec  son  grand  mât,  sa  coque  gigantesque,  et  son 
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harmonieux  euseuible  de  voiles,  de  pavillons  et 
flammes,  telle,  vue  à  distance,  apparaît  la  cathétlrala  q 
Sévillo,  dont  la  haute  tour  et  la  grande  nef  se  dressea, 
majcstueu»ementau-dessus  des  chapelles,  des  coupolusef 
des  clochetons.  Ce  coup  d'œil  est  imposant.  On  sent 
tout  aussitôt  que  ce  n'est  pas  là  un  édifice  ordinaire;  oa 
devine  qu'une  pensée  supérieure  aux  préoccupaliof^ 
terrestres  a  inspiré  l'architecte  et  dirigé  sa  main. 

Bien  differeute  est  l'impression  produite  par  l'exù 
rieur  de  la  mosquée  de  Cordoue.  Ici.  plus  de  ces  cuutn 
forts  savamment  combinés,  de  ces  arcs-boutants  pera 
A  jour,  de  ces  galeries  découpées,  véritables  dentelles  ( 
pierre  qui  étonnent  et  réjouissent  à  la  fois  le  regard  |U 
leur  hardiesse  et  la  riche  variété  de  leurs  aspects  ;  ma 
de  hautes  murailles  de  briques,  nues,  monotones,  i 
peine  percées  de  quelques  fenêtres  étroites.  Sauf  ua 
grande  tour  carrée,  unie  et  sans  ornements,  du  liad 
de  laquelle  la  voix  humaine  aiipollo  les  fidèles  ù  la  prier 
rien  ne  fait  soupçonner  la  destination  religieuse  de  i'édi 
fine,  et,  à  sa  vue  le  triste  mot  de  prison  vient  invobg 
fairoment  sur  les  lèvrCiS. 

Il  est  vrai  qu'en  entrant  dans  le  patio,  nous  trouviio 
comme  vestibule  de  la  mosquée  une  belle  cour  A.  arcad 
mauresques,  plantée  d'orangers.  De  là,  l'œil  pénètli 
dans  le  temple  par  les  dix-neuf  arcades  du  nord,  uujoup 
d'hui  fermées,  et  nous  apercevons,  à  l'intérieur,  lame 
veilleuse  forêt  de  marbre.  On  .admire,  l'esprit  est  cliarn 
mais  (Ml  n'est  pas  atteint  par  l'émotion  religieus 
On  aime  à  respirer  le  parfum  de  ces  orangers,  à  s'abfi 
ter  sous  leur  omlire  ;  an  se  repose  à  l'aise  sous  ces  poP 
tiques;  on  caresse  du  regard  cette  fontaine  aux  eau 
fraiches  et  limpides  ;  mais  il  n'y  a  là  rien  qui  iinposel 
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tte  eatrée  fait  pressentir  tout  l'attrait  d'uiu'  riclie 
mettre  ;  mais  elle  n'inspire  pas  co  respect  involontaire 
e  commande  l'aspect  grandiose  de  nus  majestueuses 
tliédrales. 

Si  nous  pénétrons  à  l'intérieur,  la  supériorité  de  la 

ilique  chrétienne  sur  la  mosquée  nous  semble  plus 

nsible  encore.  Le  sentiment  religieux,  qui  émeut  à  l'as- 

!Ct  extérieur  de  la  première,  s'accroît  lurs(ju'on  a  mis 

le  pied  sous  ces  voûtes  gigantesques.  L'esprit  émerveillé 

le  refuse  à  croire  que  ce  temple  est  l'œuvre  des  hommes, 

m  sa  destination  sacrée  éclate  aux  yeux,  visihlement 

'écrite  dans  toutes  les  parties  de  son  imposante  enceinte. 

Le  beau  quinconce  de  la  mosquée  est  loin  de  produire 

lie  impression.  On  se  plait  à  errer  à  travers  ces  ave- 

lOes  de  marbre;  on  admire  la  perspective  de  ces  longues 

les  de  colonnes  ;  un  demeure  confondu  devant  les  pro- 

igos  d'ornementations  du  miliral)  et  de  la  muksoura  ; 

is  plus  l'esprit  se  complaît  dans  l'admiration  de  ces 

efs-d'oBuvre ,  plus  l'àme  reste  froide  en  présence  de 

Tlcliesses  qui  semblent  accumulées  plutôt  pour  récréer 

Je  regard  que  pour  élever  la  pensée.  On  sent  aussitôt 

l'uaabime  sépare  les  deux  cultes  :  élégant  et  somptueux , 

temple  musulman  annonce  les  joies  du  ciel  par  le  spec- 

\fk  des  splendeurs  de  la  terre  ;  imposante  et  sévère, 

basilique  chrétienne   révèle  à  l'homme  ce  royaume 

déal  où  le  fidèle,  dégagé  de  toute  pensée  mondaine, 

attend  à  trouver  la  consolation  et  la  paix. 

Allons  plus  loin  :  remontons  des  œuvres  :\  leurs  au- 

îurs,  et  cherchons  la  somme  de  talent  déployé  dans 

lacune  d'elles.  Tout  d'abord,  il  est  difficile  de  voir  dans 

es  grandes  murailles  plates  et  unies  de  la  mosquée  et 

le  Ugiralda  autre  chose  que  l'ouvrage  d'un  niarori  in- 


ritd  ne  I  arcniieci«  .1  lire  ne  reunir  uni»  i^uant 

luîmes  suflîsaiile  pour  produire  l'cfl'etfjui  noua 
L'archéologie  et  le  culte  des  monuments  ancie 
date  trop  récente  pour  qtfe  je  songe  k  lui  ei 
reproche;  mais,  il  m'est  impossible  d'attacher 
sérieux  à  une  (Buvro  construite  nu  mépris  des 
les  plus  élémentaires  de  l'art.  Itù,  comme  à  l'j 
Sévillt",  (ift  l'on  peut  égalciiicui  le  remarque 
lonnes  ne  sont  pas  toujours  on  harmonie  avec 
sion  (les  chapiteaux,  et  quand  ceux-ci  ne  pr 
pas  d'un  ancit-n  édifice,  ils  sont  grossièremi 
des  chapiteaux  romains.  Les  fûts  aiTectent  dei 
difl'érents,  et  les  colonnes,  empruntées  &  tO^| 
choquent  jiar  l'irréf^'ul^rité  doleursdimt'nsî^w 
cesse  lie  regiinler  rensemblo.  Il  eu  résulte  un 
promiscuité  barbare,  une  irrégularité  navranU 
conque  a  le  moindre  sentiment  des  arts  ;  on  S6 
matériaux  dépareillés  ont  été  employés  d'i 
grossière  et  sans  aucun  souci  des  règles  des  pn 

L'impression   est  pénible  :  on  s'aperçoit 
plus  afl'aire  qu'à  des  manœuvres  qui  n'ont  j 
l'accomolir.  dans  un  temnla  ob  ils  voulaient 
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II est  à  remarquer,  du  reste,  que  c'est  le  désir  d'em- 
ployer, de  la  seule  manière  permise  à  l'imperfection  de 
leurs  connaissances,  les  magnifiques  matériaux  qu'ils 
avaient  sous  la  main,  qui  donna  aux  constructeurs 
arabes  l'idée  de  l'arc  en  fer  à  cheval;  et  cette  disposi- 
tion, modifiée  depuis  par  l'ogive,  est  devenue  le  point 
de  départ  d'un  art  nouveau,  le  trait  caractéristique  de 
l'architecture  mauresque.  Avec  les  Romains  avaient 
disparu  les  belles  traditions  de  l'art  de  bâtir.  Incapables 
d'exécuter  des  voûtes  à  grande  portée,  les  Arabes,  dès 
qu'ils  voulurent  élever  de  grands  édifices,  se  trouvèrent 
dans  l'obligation  de  multiplier  les  colonnes  pour  soute- 
nir les  plafonds.  Mais  ils  comprirent  bientôt  que  l'arc 
plein  cintre  des  Romains  ne  leur  donnait  que  des  en- 
ceintes basses,  écrasées,  et  ils  s'appliquèrent  à  relever 
leurs  voûtes  en  portant  les  dimensions  de  l'arc  aux  trois 
quarts  de  la  circonférence.  Dans  le  même  but,  ils  posè- 
rent des  piliers  sur  les  chapiteaux  des  colonnes,  firent 
bondir  d'une  archivolte  à  l'autre  une  seconde  série  d'ar- 
ceaux, et,  malgré  ces  artifices,  qui  témoignent  de  plus 
d'imagination  que  de  science,  ils  n'ont  pu  éviter  le  dé- 
faut capital  de  leurs  constructions,  la  lourdeur  et  le 
manque  d'ampleur. 

Il  est  juste  de  dire  qu'à  l'époque  où  fut  construite  la 
mosquée  de  Corduue  (770  à  795),  l'art  arabe  sortait  des 
langes  de  l'art  byzantin  qui,  <le  son  côté,  s'essayait 
alors  dans  la  voie  qu'il  devait  bientôt  parcourir  avec 
éclat.  Cet  édifice  appartient  donc  à  la  première  période 
de  l'art  arabe,  que  nous  appellerons,  si  l'on  veut,  arabe- 
byzantine.  Dès  ce  moment  le  nouvel  art  est  créé,  et  l'AI- 
cazar  de  Séville  ainsi  que  r.AIhambra  de  Grenade,  qui 
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représentent  les  deux  périodes  suivantes,  sont  là  Po^ 
dire  si  sa  carrière  fut  brillante  ;  mais  à  quelque  ép<»qy^ 
qu'on  le  prenne,  et  alors  même  qu'on  le  suit  à  travers 
tous  ses  développements,  on  retrouve  en  lui  les  qualité) 
et  les  défauts  caractéristiques  qui  viennent  d'être  si- 
gnalés. 


IV 


En  résumant  nos  souvenirs  et  nos  impressions,  nous 
reconnaissons   sans   ])eiae  que  le   mérite  des  Arabes, 
comme  architectes,  est  nul,  et  qu'il  ne  faut  leur  accor- 
der que  la  qualité  de  décorateurs  habiles  et  ingéniim 
J'ai  rendu  un  juste  hommage  aux  merveilles  de  la  moi 
quée  de  Cordoue,  et,  je  ne  crains  pas  de  le  répéter,  il  i»e 
me  parait  pas  possible  de  pousser  plus  loin  le  génie  di 
roraeuu'iitatiuii.  la  souplesse  du  dessin,  la  séductioJ 
des  couleurs  ;   mais,  il  est  bien  difficile  d'y  voir  aal 
chose  que  des  œuvres  de  patience,  où  se  sont  doni 
carrière  la  fantaisie  orientale  et  tous  les  caprices  du 
vive  et  brillante  imagination.  On  y  trouve  partoal 
grAce,  l'éclat,  l'élégance  ;  on  n'y  sent  nulle  part  la  fo 
la  science,  et  ces  hardiesses  imposantes  qui  sai^isseat 
la  vue  des  édifices  gothiques  et  inspirent  pour  le  peuple 
qui  les  a  élevés  une  admiration  mêlée  de  respect.  Il  v  a 
plus  de  véritable  science  architecturale  dans  un  des 
arcs  de  la  cathédrale  de  Séville  que  dans  la  raosqu^  de 
Cordiiue  tout  entière,  et  il  est  difficile  d'accorder  le  nom 
d 'œuvre  d'art  à  des  constructions  offrant  aux  j^eux  le 
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barbare  assemblage  de  colonnes  et  de  chapiteaux  dé- 
pareillés d'où  ils  tirent  presque  toute  leur  beauté. 

Au  surplus,  pour  nous  assurer  de  la  part  de  talent 
déployée  par  les  Arabes  dans  leurs  constructions,  arra- 
chons un  instant  à  leurs  monuments  les  matériaux 
d'emprunt  dont  ils  se  parent  ;  dépouillons-les  par  la 
pensée  de  cette  fantasmagorie  chatoyante  qui  séduit 
l'esprit,  éblouit  le  regard,  et  fait  confondre  un  moment 
la  beauté  avec  la  richesse  ;  que  reste-t-il  ?  Des  murailles 
nues  et  plates,  des  enceintes  écrasées,  sans  élégance, 
sans  grandeur;  c'est  une  statue  informe  à  laquelle  on  a 
enlevé  les  riches  draperies  sous  lesquelles  elle  excitait 
l'admiration.  Si  maintenant  nous  appliquons  ce  procédé 
aux  édifices  grecs,  romains  et  gothiques,  nous  les  voyons 
au  contraire  se  revêtir  d'une  splendeur  nouvelle,  et  pui- 
ser dans  leur  nudité  une  grâce,  une  majesté,  qui  en  re- 
haussent le  mérite  et  leur  assurent  à  jamais  un  rang 
élevé  parmi  les  plus  belles  œuvres  de  l'esprit  humain. 

Corartie  les  individus,  les  peuples  ont  leur  caractère 
propre  qui  ne  saurait  se  scinder,  et  cette  excursion  dans 
le  domaine  de  l'art  nous  met  sur  la  voie  du  génie  spécial 
au  peuple  arabe,  qui  eut  toujours  plus  d'éclat  que  de 
force,  plus  de  brillant  que  de  solidité.  Ce  caractère  par- 
ticulier se  retrouve  partout  chez  lui,  dans  ses  arts 
comme  dans  sa  religion,  dans  sa  politique  comme  dans 
son  organisation  sociale.  Partout,  nous  voyons  un  as- 
semblage bizarre  de  civilisation  et  de  barbarie,  de  puis- 
sance et  de  faiblesse,  qui  devait  UM  ou  tard  s'écrouler 
sous  le  poids  de  principes  destructeurs  à  peine  voilés 
par  des  dehors  mensongers.  Mélange  souvent  heureux 
de  principes  empruntés  au  judaïsme  et  au  christia- 


uisme,  l'islamisme  offre  l'exemple  d'une  religion  pr 
quée  avec  ferveur  et  cependant  à  peine  comprise  de  ^ 
plus  fidèles  sectateurs.  Ici  encore,  le  beau  et  le  bier)  ^^ 
sont  qu'à  la  surface.  Tandis  que  le  prophète,  par  la  Voij 
du  Coran,  s'efforce  d'élever  l'àmedu  croyant  jusqu'il  i^ 
conception  la  plus  haute  du  Dieu  unique  et  l'invite  i  i^ 
pratique  des  plus  nobles  vertus,  le  rausuluan,  piuagfl 
dans  la  superstition  et  l'ignorance,  se  dégrade  entre  nt 
fatalisme  aveugle  et  un  fanatisme  impuissant. 

Cette  faililesse  radicule,  qui  fait  le  fond  de  la  sociét 
arabe,  se  montre  dans  tout  son  jour  lorsqu'on  étudij 
l'histoire  de  sa  domination  en  Espagne  et  les  péripétie 
par  lesquelles  elle  eut  A  passer,  Maîtres  de  la  l'énin 
suie  après  Une  série  de  victoires  brillamment  inaugurÀoçl 
par  celle  de  Xérès  (711),  les  Arabes  sont  bientôt  réduit»! 
à  une  lutte  purement  défensive,  et  tandis  que  lesSazunf.] 
et  les  Normands  en  Angleterre,  les  Franks  et  les  Biir- 
goniles  en  Gaule,  les  Lombards  en  Italie,  vainqueurs 
également  et  solidement  établis,  se  fondent  parmi  les  I 
vaincus  et  finissent  par  faire  corps  avec  eux,  les  Aralw», 
incessamment  refoulés  vers  la  mer,  repassent  hont«u«e-j 
ment  le  détroit  et  quittent  à  jamais  ces  belles  contrées] 
qui^  lour  vaillance  a  conquises  et  que  leur  politique  n'ai 
pas  su  conserver. 

Cette  société  devait  disparaître  de  l'Espagne,  et  elle 
mérite  de  périr.  Richement  dotés  par  la  nature,  éluclri- 
sés  par  une  foi  ardente,  supérieurs  à  l'Eurupéen  parla 
culture  de  l'intelligence,  les  Arabes  tirent  proniptement 
l»iu(i  des  flëiiiiMits  civilisateurs  laissés  en  Espagne  par 
les  Koniains  et  les  Visigotlis  ;  ils  atteignent,  eu  (leu 
d'années,  un   niveau  moral  d'une   erande  hauteur,  cl 
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l'on  put  croire  un  instant,  que  les  prédications  du  pro- 
phète avaient  tiré  des  déserts  une  nation  appelée  à 
exercer  sur  les  destinées  de  l'humanité  l'influence  fé- 
conde acquise  par  les  Romains  et  par  les  Grecs.  Il  n'en 
était  rien.  Chez  les  Arabes,  tout  est  superficiel,  factice, 
emprunté.  Ces  sciences,  ces  arts,  ces  hautes  spéculations 
philosophiques  dont  naguère  ou  leur  attribuait  l'hon- 
neur, n'étaient  que  des  traditions  dérobées  i^  la  société 
brahmanique.  Loin  de  se  développer  et  de  grandir  entre 
leurs  mains,  elles  s'affaiblissent  insensiblement,  et, 
après  avoir  jeté  une  lueur  passagère,  elles  s'éteignent 
pour  ne  plus  reparaître. 

Est-ce  une  loi  mystérieuse,  est-ce  un  caprice  du  des- 
tin, qui,  du  huitième  au  quinzième  siècle,  sur  deux  points 
contigus  de  l'Europe,  fit  naître  la  décadence  d'une 
civilisation  précoce,  et  une  civilisation  avancée  de  la 
Ibarbarie  du  moyen  âge? Comment  expliquer,  d'un  côté 
ce  passage  rapide  de  l'éclat  à  l'obscurité,  et,  de  l'autre, 
cette  incubation  laborieuse  suivie  d'un  épanouissement 
lumineux  toujours  croissant  ?  Il  n'y  a  ici  ni  mystère,  ni 
caprice.  Vainement  l'homme  change  de  ciel,  il  trans- 
porte partout  avec  lui  les  vices  et  les  qualités  de  sa  na- 
ture première. 

Cœlum,  non  aaimum  mutant  qui  traas  mare  currunt. 

Quand  les  Arabes  s'élancèrent  de  leurs  déserts,  sous 
l'impulsion  d'un  prosélytisme  ardent,  ils  emportaient 
dans  leur  sein  des  germes  destructeurs  qui  devaient  mi- 
ner sourdement  leur  étal  social  et  les  réduire,  à  un 
moment  donné,  k  l'état  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 
Mahomet  avait  fondé  une  religion  ;  il  avait  créé  un 


peuple  eu  réunissant  sous  la  banière  de  l'Islam  les  tribui  ^ 
éparsea  dans  les  vastes  plaines  de  l'Arabie  :  mais  iln'a^fl 
vait  pu  former  cette  grande  famille,  puissamment  onie 
par  les  liens  d'une  solidarité  rivile,  politique  fit  reli- 
gieuse,  qu'on  appelle  une  nation.   Si  je  ne  craignaii . 
d'aborder  ici  la  question  de  race,  qui  me  conduirai^ 
beaucoup  trop  loin,  je  chercherais  à  expliquer  cette  in 
fériorité  relative  par  les  difl'érences  radicales  qui  sépa-l 
rent  les  sémites  des  peuples  d'origine  caucasienne;  maiiJ 
sans  remonter  ni  haut,  nous  pouvons  remarquer  que\ 
dans  le  Coran,  la  loi  religieuse  se  lie  intimement  àlaloj 
civile,  et  que  l'immuabilité  inexorable  do  la  premicp 
paralyse  chez  la  seconde  l'essor  qu'elle  pourrait  pr<*mlr 
Il  en  résulte,  pour  la  société  qui  s'y  trouve  soumise,  ' 
point  d'arrêt  forcé  qu'elle  ne  peut  dépasser  sans  »'eï 
poser  à  tomber  dans  l'impiété  et  l'anarchie  religieusiJ 
Ce  mot  sacré  do  «  progrés,  •  devant  lequel  s'indinao 
aujounliiui  toutes  les  sociétés,  ;;?  trouve  dès  lors  raye 
du  vocabulaire  de  lu  langue  arabe,  et,  ainsi  qu'il  adv 
pendant  les  beaux  jours  de  l'islamisme  en  Espagne,  il 
suHit  d'un  accj^s  de  zèle  d'un  nouvel  Omar  pour  recon 
mencer  l'incendia  de  la  bibliothèque  d'Alexamlrie, 
faire  i)rocIamer,  au  mépris  de  toutes  les  conquotoH 
l'esprit  humain,  que  rien  ne  doit  subsister  en  dehors  du 
Coran. 

En  observant  de  plus  près  cette  société  afin  de  Ai 
couvrir  le  secret  de  sa  faiblesse,  nous  trouvons  que,  po 
se  soutenir,  il  lui  eût  fallu  résister  à  trois  ferment» 
létères  qui,  à  raison  de  son  origine  sémitique,  dev&tfl 
agir  plus  profondément  sur  la  race  arabe  que  sur  to 
autre  peuple  :   le  fanatisme,   la  polygamie  et  le  fa 
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lisme.  Par  le  fanatisme,  l'Arabe,  cantonné  dans  sa 
croyance,  s'interdit  tout  commerce  intellectuel  avec 
ceux  qui  ne  professent  pas  sa  foi,  et  se  place  ainsi  au 
ban  de  tous  les  peuples  qui  pourraient  l'accompagner  ou 
le  précéder  dans  les  sphères  variées  où  s'exerce  l'esprit 
humain.  Par  la  polygamie,  il  rabaisse  la  femme  et  dé- 
truit la  famille,  qu'il  réduit  à  n'être  plus  qu"un  trou- 
peau ;  et,  par  cet  attentat  à  la  morale  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  peuples  civilisés,  il  sape  les  bases  les  plus 
solides  de  la  prospérité  des  états.  Par  le  fatalisme  enfin, 
il  dénie  à  l'homme  son  plus  bel  apanage  :  le  droit  de 
disposer  de  son  sort  et  d'être,  dans  une  certaine  mesure, 
le  maitre  de  sa  destinée  ;  il  lui  enlève  l'honneur  de  cette 
lutte  qui  place  l'esprit  en  présence  de  l'éternel  obstacle 
du  fait,  et  donne,  seule,  du  prix  à  la  victoire.  Dans  sa 
résignation  aveugle  h  des  décrets  providentiels  qu'il  a 
forgés  lui-même,  il  tarit  à  leur  source  les  idées  les  plus 
saines  d'amélioration  et  de  progrès  sooial  ;  il  écrase 
l'humanité  sous  le  poids  d'une  puissance  inexorable  qui 
lui  enlève  à  la  fois  sa  liberté  et  son  initiative,  c'est-à- 
dire  tout  ce  qui  fait  sur  la  terre  son  honneur  et  sa 
dignité. 

Ce  n'est  jamais  impunément  que  peuples  et  individus 
foulent  aux  pieds  les  principes  tutélaires  qui  président 
à  leur  propre  conservation.  Les  Maures  d'Espagne  su- 
birent la  conséquence  des  doctrines  de  l'islamisme,  et 
une  possession  huit  fois  séculaire  ne  put  leur  épargner 
l'humiliation  d'une  honteuse  retraite.  La  mer  a  su.s-  t 
pendu  la  lotte,  et  depuis  près  de  quatre  siècles  la  croix  et 
le  croissant  se  dressent  l'une  en  face  de  l'autre  sur  les 
deot  rives  du  détroit  de  Gibraltar.  Mais  la  paix  qui 


régne  entre  les  deux  races  n'est  qu'âne  trÀve  momeo- 
tanée  ;  après  avoir  été  tous  deux  païens  sous  les  Ro. 
mains,  puis  tous  deux  musulmans  sous  los  Arabes,  il  est 
permis  de  penser,  sans  trop  de  témorité,  que  ces  riT,%ges 
seront  un  jour  tous  deux  chrétiens  sous  les  Espagnols. 
L'islamisme,  depuis  longtemps,  ne  représente  plus  que 
la  barbarie,  et,  à  ce  titre,  ses  jours  sont  comptés.  T«l 
on  le  vit  autrefois,  refoulé  pied  à  pied  par  les  Espagnols, 
disparaître  lentement,  mais  sûrement  de  la  Péninsule, 
telles  nous  voyons  aujourd'hui  les  nations  qui  s'inspirent 
de  ses  doctrines  crouler  de  toutes  parts  et  s'abîmer  jobs 
le  poids  de  leurs  propres  aberrations.  Le  Maruc,  qiiiu 
qu'il  fasse,  no  sera  jamais  que  le  cadavre  d'un  ^and 
empire;  la  régence  de  Tunis  est  minée  par  l'anarchie, 
l'Egypte  n'est  plus  qu'un  poste  chargé  de  veiller  i  U 
neutralité  de  l'isthme  de  Su*»z  ;  la  Turquie,  ce  stigmate 
honteux  imprime  depuis  qu.-itro  cents  ans  au  front  de 
l'Europe,  ne  se  soutient  plus  que  par  la  rivalité  d«s 
grandes  puissances,  et  un  souffle  du  génie  chrétien  si 
flrait  p(jur  renverser  ces  sociétés  vermoulues  chez  l( 
quelles  tous  les  efforts  de  lu  diplomatie  parviennvnt 
peine  à  entrenir  une  existence  artificielle. 

La  religion  de  Mahomet,  il  ne  faut  pourtant  pas  m 
le  dissimuler,  fait  encore,  de  nos  jours,  des  proséljl»» 
en  Asie  et  dans  l'Afrique  centrale;  mais  ces  conver- 
sions, opérées  le  glaive  à  la  main  sur  des  pevplad«> 
ignorantes  et  sauvages,  servent  la  cause  du  Christ  ea 
ménageant  une  transition  nécessaire  entre  le  momv 
théisme  l«  plus  élevé  «^t  un  fétichisme  abject.  Les  ileu 
arbres  ont  porté  leurs  fruits,  les  deux  religions  ont  fait 
désormais    leurs  preuves.  Tandis  que  l'une    dégrada 
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l'homme  en  n'offrant  à  l'âme  qu'une  nourriture  maigre 
et  insuffisante,  l'autre  épure  et  relève  la  pensée  en  ver- 
sant dans  les  cœurs  une  manne  salutaire  et  réparatrice. 
Ces  secousses  violentes,  qui  bouleversent  le  monde  et 
jettent  le  trouble  dans  les  esprits,  ne  sont  que  de  dou- 
loureux épisodes  ;  rien  ne  saurait  arrêter  les  sociétés 
dans  leur  marche  providentielle,  et  les  enseignements  de 
l'histoire,  aussi  bien  que  l'éternelle  loi  du  progrès,  as- 
surent à  l'humanité  tout  entière,  dans  un  avenir  éloigné 
sans  doute,  mais  certain,  lerégue  incontesté  de  ces  grands 
principes  d'amour  et  de  justice  qui  forment  la  base  des 
sociétés  modernes  et  sont  une  des  plus  nobles  et  des  plus 
glorieuses  émanations  de  la  loi  du  Christ. 


DES   FRAIS  DE   CULTUl 

DE  LA  VIGNE 

ET      l'ARTIi;r  1.1  l.lli:llKNT 

HiU  SAL,\IRE  'DES    l'ICNEmNS 

11.   Y    A    330    ANS. 

l.vcUrp  f«l«  a  r«iarmbl^  ginArmUf  tins  ilori^vii^»  Mvitiir*  tlu  tJ^|Min 
rYoDBP,  lonii*  a  Smi,  lvï^'  noTcabrif  IWkl. 


//  ii'j/  n  rien  de  nouvrau  sous  le  soleil. 
pour  n'être  pas  nouveau  lui-même,  n'en  est  pas  roo! 
vrai.  Sur  la  scène  mo))iit>  de  ce  monde,  les  acteurs  chj 
gent,  les  décors  se  modifient,  les  événements  se  «M 
dent  dans  un  ordn>  varié  ;  mais  le  fond  des  chos^^l 
identique.  \  toutes  les  époques  de  l'histoire,  lHQ 
est  mft  par  les  mêmes  jiassions,  et  régi  j)ar  les  m^ 
éternelles  lois.  Sous  l'effort  de  ces  passions,  en  t^f 
la  liberté  que  Dieu  lui  a  donnée,  les  lois  éternelles| 
vent  pli(M':  mais  ce  n'est  jamais  que  pour  un  tetn] 
l'eff'ort  (le  l'homme  est  passager;  la  résistance  div 
est  immortelle,  et  les  lois  providentielles,  après  al 
un  instant  fléchi,  reprennent  leur  ressort  et  leur einpl 
Que  de  grands  coups  d'épée,  donnés,  dans  le  <X)M| 
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siècles,  pour  renouveler  la  face  du  monde,  qui  ont  versé 
des  Sots  de  sang,  et  qui,  en  définitive,  ont  été  des  coups 
d'épée dans  l'eau. 

Voilà  des  réflexions  quelque  peu  ambitieuses  à  côté 
du  titre  de  ce  petit  travail  ;  et  pourtant  je  les  faisais 
dernièrement,  à  propos  de  la  culture  de  la  vigne  et  du 
salaire  des  vignerons  au  seizième  siècle.  Il  m'était 
tombé  sous  la  main  un  document  assez  complet  sur  ce 
sujet  ;  j'y  trouvais  des  prix  fabuleux,  l'u  propriétaire 
de  vignes,  au  seizième  siècle,  faisait  façonner  un  arpent 
pendant  toute  l'année,  et  de  toutes  façons,  pour  8  livres. 
Il  lui  en  coûte  aujourd'hui  120  fr.  La  journée  du  vigne- 
ron ordinaire  était  de  2  sols  et  demi  ;  celle  du  vigneron 
artiste,  de  4  sols.  Quelle  différence  avec  les  prix  de  nos 
jours!  Et  comme  arrive  naturellement,  aux  lèvres  ce  mot, 
aujourd'hui  si  caressé,  de  progrès,  progrès  du  bien-être 
matériel  pour  les  masses  qui  travaillent  !  Helas  !  le 
progrès  ici  n'est  qu'apparent  et  relatif,  et  c'est  précisé- 
ment après  en  avoir  sondé  l'inanité,  que  je  répétais  : 
-  Déciilément,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  » 

Je  demande  à  l'assemblée  choisie  qui  me  fait  l'hon- 
neur de  m'écouter,  la  permission  de  renouveler,  avec 
elle,  cette  étude.  Je  ne  saurais  être  soutenu,  en  la  fai- 
sant, par  l'attention  d'un  auditoire  plus  bienveillant  et 
plus  gracieux. 

Nous  sommes  au  cours  de  l'année  1538,  et  nous  nous 
transportons,  si  vous  le  voulez  bien,  dans  la  salle  où  les 
administrateurs  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Sens  sont  réu- 
nis pour  recevoir,  et  apurer,  les  comptes  de  celui  d'entre 
eux  qui  a  été  spécialement  chargé  de  l'administration 
des   biens  immeubles  de   cet    établissement,    pendant 
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l'année  écoulée  du    1"  mars  1537  au    l"  mars  1538. 
M»  Matthieu  Buniicot,  c'est  le  nom  de  cet  adrainisiM- 
teur,  a  couché  par  écrit,  sur  un  grand  registre  in-folio, 
qui  est  encore  dans  les  archives  de  THôtel-Dieu,  lei 
comptes  qu'il  doit  rendre.  Il  dépose  ce  registre  suri»! 
bureau  et  se  retire.  Ses  collègues  demeurent,  et  ieufl 
président,  ayant  devant  lui  le  registre,  tient  à  la  ntii 
la  |iluiiit>  qui  doit  lui  servir  à  consigner  en  niargelu 
résultats  (les  délibérations,  et  à  rxjnstater  l'apurempa 
définitif  du  compte.  Au  moment  où   nous  entrons,  l'ouï 
s'occupe  lies  comptes  relatifs  aux  vignes  de  l'Hôtel-DiHi, 
Elles  sont  situées,  savoir  : 

2  arpents,  sur  Paron  ; 
1/2  arpent,  à  Saligny  ; 
Un  quartier,  à  Ruffy  ;  c'est  le  climat  appelé  aujoai 

d'hui  /<•«  Uni  fils. 

3  arpents,  eu  plusieurs  pièces,  A  Malay  ; 
'd  arpents  1/4  sur  Sens,  en  trois  pièces,  savoir: 
1  arpent,  lieu  dit  la  Mychaude  ; 
Trois  quartiers,  lieu  dit  la  Plante  ; 
1/2  arpent,  lieu  dit  l'Échelotte  ; 

En  tout,  8  arpents  de  vigne,  ou,  en  inesure»  nouvSf! 
'.i  hectares  37  ares  68  centiares,  à  raison  de  iH  afl 
21  centiares  l'arpent. 

Celui  des  membres  qui  préside  la  réunion  comn 
la  lecture  de  cette  partie  du  compte.  Nous  prenonsla 
berté  de  nous  placer  derrière  lui,  et,  en  méraw  tempuij 
lui-même,  nous  lisons  par-dessus  son  épaule  : 

Aulro  misa  de  deniers  faicto  par  Icdirt  administrateur  iv 
l'an  du  présent  compte,  k  cause  des  façons  qu'il  a  convoDU  i 
6b  vignes  dudict  HosteUDIcu. 
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Et  premièremont 
Paron. 
Â  payé  et  fourni  ledict  administralour  lu  somme  do  dtx-lmict 
livres  tournois  à  Pierre  Lorey  et  Johan  Girard,  vignerons  de- 
meurant à  Sens,  pour  avoir  par  eulx  fiiict  et  lahnuré  do  troys  fa- 
çons, à  savoir  l)êché,  bynô  et  rebyné  ol  parfaict  de  luutes  façons 
jusques  à  coppe-raisin,  deux  arpens  de  vigne  à  ladicie  maison 
appartenant,  assis  au  Qnage  de  Paron,  par  marché  faictavec  euix 
parce  que  les  dictes  vignes  n'estoient  en  estât,  comme  apport  par 
quittance  signée  Desvoustes,  cy  rendue,  pour  ce  xvin  !iv. 

Une  discussion  s'élève  sur  ce  premier  article  du 
compte.  Le  registre  n'en  donne  pas  les  détails,  niais  il 
est  facile  de  les  deviner. 

Quelques  membres  font  observer  que  le  chiffre  de 
18  livres  paraît  élevé  :  qu'il  donne  pour  le  prix  de  façon 
d'un  arpent  de  vigne  9  livres,  taudis  que  le  prix  courant 
est  moins  fort.  Tout  eu  recomutissant  l'exactitude  de  ce 
dire,  un  autre  membre  fait  remarquer  que  le  chiffre  de 
18  livres  a  sans  doute  été  demandé  par  les  vignerons, 
en  raison  de  ce  que  les  vignes,  n'étant  point  en  état , 
exigeaient  un  travail  plus  pénible.  Vn  dernier  membre 
enfin,  rappelle  que  les  vignerons  commencent  à  se  jdain- 
dre  de  l'exiguité  du  prix  de  8  livres  ;  que  quelques-uns 
même  ne  veulent  plus  travailler  qu'au  prix  de  9  livres  ; 
que  le  renchérissement  de  tous  les  objets  de  première 
nécessité  ,  qui  s'est  produit  depuis  quelques  années, 
semble  motiver  en  eflfet  une  augmentation  dans  les  sa- 
laires, et  que  M°  Barnicot,  touché  sans  doute  de  ces 
considérations,  a  cru  devoir  se  montrer  libéral,  et  de- 
vancer, ù.  cet  égard,  les  intentions  du  l'administration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  majorité  tombe  d'accord  de  fixer 
à  10  livres  le  chiffre  de  la  dépense.   Le  président  biffe  le 
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chiffre  xvni  liv.,  le  remplace  par  celui  de  xvi  Uv.,etéci 
en  marf;e  ces  mots  : 

Habita  ratione  ad  eommwiem  ration^m,  ppr  ^uiUii 
sigiwlam  Desvoustes. 

"  Fixé  à  XVI  liv.,  en  prenant,  pour  base  le  prix  m 
rant,  et  en  vertu  d'une  quittance  signée  Deavouîstes.  < 

J'ignore  comment  M*  Matthieu  Barnicot  a  pri»  ! 
chose,  lorsqu'il  a  revu  son  registre  avec  cette  rature ( 
l'annotation  mise  en  marge;  mais  ce  que  je  saisbia 
c'est  que,  dans  le  cours  de  ma  carrière  déjà  longue, 
quoique  j'aie  entendu  souvent  parier  de  notre  rifrid 
moderne  en  matière  de  comptabilité  publique,  je  n'ai] 
rencontré  d'administrateur  dont  les  comptes  aient  I 
apurés  avec  cette  sévérité. 

Il  lift  me  diiplait  pas  dp  rendre  en  passant  cet  ho 
mage  au  suin  vigilant  que  nos  pères  apportaient  da 
le  maniement  des  deniers  publics,  et  particuiit'reniel 
des  deniers  des  pauvres.  Je  ne  rendrai    pas  le  me 
hommage  à  leur  latin.  J'ignore  dans  quel  auteur  de  | 
bonne  latinité,  et  m^me  de  la  mauvaise,  se  troovej 
mot  fjuitta'm,  pour  signifiBr  c/uittanop.  Olui  qui  l'a  < 
a  peut-être  oublié  de  mettre,  sur  la  dernière  syllabe,^ 
signe  abréviatif  qui  a  la  forme  d'une  v:  retoumw 
couchée.  Ce  signe  se  retrouve  un  peu  plus  loin,  da 
le  même  registre  et  sur  I.a  fin  du  même  rnot.  Il  indiq 
rait  alors  qu'on  a  voulu  écrire  quiltationrm  ou  ijuiU 
liam.  Ces  deux  dernières  expressions  se  trouvent  di 
le  dictionnaire  de  Ducauge.  Vous  choisirez  :  pour 
ffiiiUmn,  quittalionrin,  qvittantiam,  j'a\0VLe  que  je  i 
pas  de  préférence. 

Faisons  cependant  notre  profit  de  ce  premier  ar 
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du  compte  de  M*  Barnicot,  revu  et  apuré  par  l'adminis- 
tration des  hospices.  Il  en  résuite  très-nettement  que  le 
prix  courant  de  la  façon  d'un  arpent  de  vigne,  en  1537, 
était  de  8  liv.  Ce  chiffre  se  trouva  d'ailleurs  coafirnié 
par  les  comptes  relatifs  aux  autres  vignes  de  motel- 
Dieu.  Partout,  M*  Barnicot  porte  sur  son  compte  9  liv, 
pour  la  façon  de  l'arpent,  comme  les  ayant  payés  :  1"  à 
Michel  Lorey,  vigneron  à  Sens,  pour  les  vignes  de  Ruffy 
et  Saligny,  comtnc  appert  par  quittance  signée  Bernasse; 
2"  à  Jehan  Meignen,  vigneron  à  Mâlay,  pour  les  vignea 
de  Màlay,  suivant  quittance  signée  Fezet  et  Coppé  ;  '3'i. 
Savinian  Rousseau  ut  Pierre  Carré,  vignerons  à  Sens, 
pour  les  vignes  de  Sens,  suivant  quittance  signée  Mau- 
poy.  Mais  partout  aussi  l'ayant-compte  réduit  le  chifl're 
à  8  liv.,  ad  rationem  suprà  dictam,  -  d'après  les  bases 
indiquées  pour  les  vignes  de  Paron,  »  est-il  dit  en  marge 
du  compte  relatif  aux  vignes  de  Saligny.  Pour  ce  prix 
de  8 liv.,  le  vigneron  devait  tailler,  bêcher,  ficher,  biner, 
lever  et  rebiner  la  vigne,  exactementcomrae  aujourd'hui. 
Parmi  les  propriétaires  de  nos  jours,  quelques-uns  sup- 
priment le  rebinage,  et  le  remplacent  par  t'entrhyver- 
nage  ou  ruellage  ;  d'autres  cumulent,  suivant  l'état  de 
la  vigne,  ces  deux  façons,  et  en  donnent  ainsi  sept  par 
an,  au  lieu  de  six.  Mais  le  plus  communément  on  donne 
six  façons,  comme  au  seizième  siècle.  Seulement,  chaque 
façon  co&te  20  fr.  Quelques  vignerons  se  contentent  en- 
core de  18  fr.,  mais  c'est  le  petit  nombre;  ils  emboîte- 
ront bientôt  le  pas  de  20  fr.,  soit  120  fr.  par  an.  Si 
l'Hôtei-Dieu  avait  encore  des  vignes,  et  qu'il  les 
fit  cultiver  sous  la  surveillance  de  l'un  de  ses  adminis- 
trateurs, il  est  probable  que  ce  dernier,  placé,  comme 


M*  Matthieu  Barnicot,  sur  la  brèche  et  plus  spécialement 
en  face  du  vigneron,  de  ses  besoins  et  de  ses  réclama- 
lions,  demanderait  pour  lui  20  fr.,  et  que  ses  collègue), 
placés  plus  spécialement  en  face  du  budget  de  l'établift- 
setnent,  tiendraient,  aussi  longtemps  que  possible,  punr 
le  chiffre  de  IH  fr. 

Mais  prêtons  attention  à  la  lecture  du  second  article 
du  compte. 

i"  Plu*  a  payé  auxdicts   Loroy  et  Girard  quarante  goU  lour- 
noii)  {lour  dix  journée»  d'hommes  qui   ont  vacqué  i  Fairrdd 
prowina  ëa  dictes  vignes  de  Paron,  au  rooy»  de  mars,  au  Tur  dt 
quatre  aols  tournois  pour  jour,  comme  appert  par  la  quitUnctCM 
devant  rendue  en  l'article  précédent,  pour  ce,  cy  u,  1. 1 

Ici,  point  d'objection.  Le  président  se  contente  der 
garder  ses  collègues,  et  sur  leur  signe  approbatif,  il' 
écrit  en  marge  :  Transeat  per  quUtxmn  sitjnatam  Dtt- 
vousles.  »  Admis,  justifié  par  la  quittance  signée  h» 
voustes.  » 

11  en  résulte  que  le  prix  de  la  journée  du  vipism 
employé  à  faire  des  provins,  c'est-à-<lire  A  coucher  en 
terre  las  rameaux  des  anciennes  souches  pour  ohteail 
à  la  distance  convenable,  de  nouvelles  souches,  était d 
quatre  sols. 

Ce  chiffre  est  encore  confirmé  par  [les  comptes  tubil 
quents,  et  même  avec  des  circonstances  qui  en  corroh 
rent  l'authenticité.  Ainsi,  pour  uuccnt  de  provins  fui 
dans  les  vignes  de  Saligny,  par  le  vigneron  Michel 
re,v.  M*  Barnicot  porte  20  sols  :  on  lui  eu  accorde; 
i;mo  virniwh,  est-il  dit  en  marge.  Ce  manuel  cont 
sans  doute  le  tarif  des  prix  ;  ou  peut-être  était-ce  le  l 
glstre  appelé  main  courante,  tenu  les  années  préoédah^ 


8,  et  anquel  on  a  eu  recours  pour  se  fixer  sur  le  prix 
|d  cent  de  provins.   De  même,  pour  neuf  cents  de  pro- 
ins  faits  par  Jehan  Meigneu  dans  les  vignes  de  Mâlay, 
il  est  réclamé  vi  liv.  xv   sols,  «   à  raison  de  xv  sols 
bacuns  cens,  -  «t  en  marge  est  écrit:  Ilabito juva/inento, 
niiiwdt,  »  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  admis.  » 
Or,  un  vigneron  peut  faire  vingt-cinq  à  trente  pro- 
Tins  par  jour.  En  prenant  la  moyenne  de  vingt-sept  pro- 
Ids,  on  trouve  que  vingt-sept  provins  à  raison  de  15  sols 
Bwut,  produiraient  précisément  4  sols.  Il  y  a  donc  un 
apport  exact  entre  le  prix  à  la  journée  et  le  prix  à  la 
Ache,  qui  se  contrôlent  ainsi  l'un  par  l'autre. 
Nous  arrivons  maintenant  au  troisième  article  du 
»mpte. 

3'  Plus  payé  vingt-cinq  sols  tournois  pour  l'achapt  do  dix 
tries  de  liens  quy  onl  esté  mys  et  employés  à  lyer  les  dicls 
nu  trpens  de  vigne,  au  prix  de  deux  solii  six  deniers  toumoys 
i»cune  perbe,  pour  ce  cy  xxv  s. 

Ici,  la  figure  des  administrateurs  présents  .serembru- 
it.  Non-seulement  aucune  quittance  justificative  n'est 
rodttite ,  mais  aucune  même  n'est  énoncée:  Cette 
[régularité  passe  les  bornes  :  le  président  fronce 
I  sourcil,  et  d'un  trait  de  plume  biH'e  Furticle,  sans 
léiae  prmidre  la  peine  d'en  mentionner  en  marge  la 
lison. 

Même  exécution  pour  les  articles  suivants  : 

4.  l'Iuï  payé  pour  l'achapt  de  Iroys  gerbes  de  plions  mys  et 
îployt>s  es  dicts  deux  arpens  de  vigne  en  l'an  de  ce  présent 
impie,  au  prix  de  douze  deniers  lournoys  l'un,  pour  ce  cy  pour 
dictes  iroys  gerbes  m  s. 

>,  l'tus  pour  l'achapt  de  huicl  gerbes  d'escolures  quy  ont  esté 
ses  et  employées  es  dictes  Vîgnos,  payé  3  s.  4  d. 

4 


1 


i 
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On  voit,  par  ces  derniers  articles,  que  trois  sortes  de 
liens  étaient  en  usage  pour  la  vigne:  le  lien  proprement 
dit.  le  plion  ou  pleyon.  et  l'escolure  ou  glui.  Ce  dernier 
mot  est  employé  dans  le  même  compte  au  sujet  des  vi- 
gnes de  Sens.  Les  gerbes  de  liens  se  composent  de  huit 
poignées.  Le  lien  était,  comme  il  est  encore  aujourd'hui, 
en  osier  ;  l'escolure  ou  glui,  en  paille.  Le  plion,  dont!» 
nom  n'est  plus  en  usage,  était  un  lien  d*osier  inoin» 
fort.  L'osier  le  plus  gros  servait  à  lier  les  écbiiu 
avec  les  perches  et  à  y  rattacher  le  gros  bois  (!« 
souches  de  vigne.  Avec  les  plions,  on  attachait  le  menu 
bois  de  la  vigne  ;  et  les  escolures  ou  gluis  serN'aiem  i 
retenir  autour  de  l'échalas  les  pousses  nouvelles 

Je  ne  sais  pas  comment,  en  face  du  rejet  de  ces  divdr) 
articles,  .M*  Matthieu  Barnicot  s'est  tiré  de  la  difliculw, 
et  a  pu  obtenir  le  remboursement  de  sa  dépense:  j'ima- 
gine qu'il  aura  fourni  des  justifications,  bien  accueilli» 
(juoique  tardives.  .Te  constate  seulement  le  rej«t  pn^fl 
nonce,  et  qui  se  trouve  du  reste  répété  dans  les  compte™ 
•les  vignes  de  Saligny,  Sens  et  Màlay. 

G.  Plus  payA  et  fourny  douze  sais  t4)urnoys  pour  l'MMnni 
Uge  de  deux  arpons  de  vigae,  au  prix  dr  six  sols  tournoyi  1' 
pent  \î 

'.  l'tus  payé  doux  sols  six  deniers  tournois  pour  l'achtpl 
six  t'cns  do  hors  qtiy  ont  esu-  employés  li  lyer  les  javolleiiriiii 
es  dict8  deux  arpons  de  vigne,  au  prix  d(>  cinq  (Irniem  tourai 
le  cent,  cy  S  «.  6 

H,  PluK  pnyi'  douze  sol?  tournois  pour  le  charroy  de  deux 
turcs  do  javelles  admentos  des  dicls  deux  arpens  de  vi^ae, 
prix  de  six  sois  tournois  chacune  journée,  pour  ce  ey  lî 

9.  Plus  payé  deux  sols  six  deniers  tournois   pour  la  joui 
d'un  huinine  qyi  a  aydé  !i  charger  les  dictes  iavcUes  et  ai 
pagné  ledict  charretier,  cy  2i, 


ti 


—  51    — 

Même  absence  de  pièces  justificatives,  même  rejet. 
Passons,  en  notant  seulement  le  prix  de  la  journée  d'un 
charretier  avec  sa  voiture  et  son  cheval,  six  sols,  et  ce- 
lui de  la  journée  du  manœuvre  employé  à  aider  le 
charretier  dans  le  chargement  de  sa  voiture,  deux  sols 
et  demi,  prix  confirmés  par  les  énonciations  des  comptes 
suivants. 

Nous  sommes  aux  deux  derniers  articles  du  compte 
des  vignes  de  Paron. 

10.  Plus  payé  trente  sols  touraois  pour  l'acbapl  de  six  tom- 
bellerées  defiens  par  luy  conduicts,  fournys  et  livrés  en  l'an  de 
ce  présent  compte  es  dictes  vignes  de  Paron  et  en  icelles  em- 
ployées, au  pris  de  cinq  sois  tournois  chascune  totnbeller/!e  tant 
pour  l'acbapt  que  charroy,  comme  par  certiffication  et  quittance 
appert  do  Symon  Esvrat  laboureur  demeurant  à  Paron  quy  a 
fourny  livré  les  Gens  servans  à  l'article  subséquent ,  pour 
ce  XXX  8. 

11.  Plus  audict  Evrat  payé  quinze  sols  tournois  pour  avoir 
faict  porter  ces  fiens  par  ses  enflants  au  prix  de  deux  sols  six 
deniers  tournois  la  Journée,  pour  ce  cy  15  s. 

Ces  deux  derniers  articles  sont  également  rejetés  ;  et 
pourtant  ici,  M»  Barnicot  a  produit  une  quittance  à 
l'appui.  Malheureusement,  cette  quittance  émane  de 
Simon  Evrat,  celui-là  même  qui  a  fourni  les  fumiers, 
qui  les  a  charroyés,  et  dont  les  enfants  les  ont  portés. 
C'était  là,  sans  doute,  une  irrégularité,  La  col!u.sion 
eût  été  trop  facile  entre  l'administrateur  et  le  fournis- 
seur, et  l'on  exigeait  le  certificat  d'un  tiers.  Ce  qui  le 
prouve ,  ce  sont  les  termes  des  comptes  relatifs  aux 
vignes  de  Saligny  et  de  Màlay,  où  l'Administration 
passe  en  compte  d'autres  fournitures  de  fumier,  d'autres 
prix  de  charrois  et  de  journées,  mais  toujours  sur  le  vu 


pièces  justificatives. 

Quant  aux  prix  indiqués  pour  la  voiture  â( 
fournie  et  livrée,  et  pour  les  journées  ries  ouvi 
portent  et  enterrent  cet  engrais,  ils  sont  exact» 
firmes  par  les  énonciations  des  comptes  sulvi^f 
aux  autres  vignes  de  l'Hiilel-Dieu  et  approuTes 
administrateurs.  ^hI 

Voici  cette  partie  des  comptes.  C'est  par§fl| 
terminerons,  si  voua  le  voulez  bien,  notre  séas 
la  chambre  des  délibérations  de  l'Hôtel-Die 


COMPTES  RELATIFS   AUX   VIOXES   DB 
BT   OB   S&LIONT. 
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An.  7.  l'Iug  pny6  ii  Jcban  de  la  Mothc  labourourdc 
H  Salligny,  quatre  livres  quinze  sols  tuurnois  pour  avoir 
rendu  treize  u>mbi*lliTik>s  de  Tiens  au  bout  d'un  doiny  i 
vigne  assis  :i  Snlligny  avec  vinpl-dcux  voye»  de 
par  quittance  appert  signée  Maslord,  cy  reo^ 
cy 


Rn  inar^rf  :    Trunxrni  ;»■/■  iiuitlam  xujn 
^ilfliis,  justifié  par  quittance  signée  Ml 
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Art.  8  du  même  compte  : 

•■  Plus  payé  audict  Jç,han  du  la  Molhp  trente  sols  tournoi»  pour 
par  luy  avoir  rendu,  fourny  et  livré  six  charretées  de  fiens  au 
bout  de  la  vigne  de  RufTy  et  six  sois  tournois  pour  le  charroy 
des  javelles  deadictes  vignes,  comme  par  quittance  appert  signée 
Beaufils  cy  rendue,  pour  ce  cy  36  s. 

Il  faut  croire  que  la  quittance  de  Beaufils  ne  s'appli- 
quait qu'au 'charroi  du  fumier,  et  non  à  celui  des  ja- 
velles, car  les  six  sols,  prix  de  ce  dernier  charroi,  sont 
retranchés,  le  chiffre  xxxvi,  remplacé  par  le  chiffre  xxx, 
et  on  lit  en  marge  du  registre  :  Trnnsrnt  prr  xxx.î.  r/ttit- 
tamsignatam  Beaufils.  "  Admis,  justifié  jusqu'à  concur- 
rence de  30  sols  par  la  quittance  signée  Beaufils.  » 

Même  observation  pour  l'article  suivant. 

H.  Plus  a  payé  à  Michel  Lorey,  vi^eron  demeurant  à  Sens, 
cent  dix-huit  sols  tournois,  A  ssavoir  quatre  livres  deux  sols 
tournois  pour  avoir  porté  es  prowingts  des  diètes  vignes  de  Salli- 
L'ny  quarante  et  une  tombellerées  de  lyens  et  pelleux,  et  recon- 
verties dicts  prowinpts,  et  trente-six  sols  tournois  pouravoirfaict 
deux  cens  de  prowingts  quy  est  au  fur  de  dis-huict  sols  tournois 
le  cent  et  deux  sols  tournois  pour  le  port  de  ehascune  tonibelle- 
rée  de  liens  comme  par  quittance  appert  signée  Juvcrnay,  cy 
rendue  pour  ce  cy  c.  xvui  s. 

On  supprime  en  eflTet  le  coût  des  provins  comme  dé- 
pense non  justifiée,  et  l'on  met  en  marge  transeat  (ad- 
mis) pour  quatre  livres  cinq  sols  tournois. 

Art.  10  dudit  coiiipte  : 

Plus  payé  audict  Michel  Lorey  dix  sols  tournois  pour  quatri- 
journées  qu'il  a  vacqué  A  ayder  à  charger  et  descharger  le  char- 
lesfier  qui  a  mené  les  tiens  et  pelleux  au  prix  de  deux  sols  six  de- 
niers tournois  chascune  journée,  comme  par  la  (juittaiice  servant 
à  l'article  précédent  appert,  cy  rend,  pour  ce  cy  x  s. 
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En  marge,  transeat  (admis). 


COMPTE    RELATIF   AUX   VIQNES   DE   MALAY  : 

3.  Plus  pay6  audict  Maignien  trente  sols  tournois  pour  i'a- 
ctiapt  (le  buicl  voyes  di-  lioriii  achcptées  par  ledict  administrateur 
du  Julmn  Bonncrunts,  ù  raison  de  Iroys  sols  neuf  deniers  tour- 
nois chascunp  voyc,  quy  unt  esté  monés  Os  vignes ,  comme  ap- 
pert par  quittance  servant  au  précédent  article,  cy  rendue  xxx  ». 

En  marge,  ••  admis  en  vertu  de  la  quittance  indi- 
quée. " 

3.  Plus  payé  audict  Jehan  Maignen  seize  sols. tournois  pour 
une  journée  qu'il  a  vacqué  avec  ung  charriot  à  quatre  chevaux  ;k 
mener  les  dicrs  fions  es  dictes  vignes  comme  appert  par  la  dicte 
quittance  pour  ce  xxtt. 

Cet  article  avait  été  d'abord  biffé,  mais  on  a  rétabli  l« 
chiffre,  et  écrit  en  marge  :  Transeat,  •   Bon.  • 

4.  Plus  payé  pour  la  journée  dudiet  Maignen  qu'il  a  vacqué  a 
conduirtï  lecharri^ticr  qui  a  mené  les  ilicts  lions  trois  sols  six  de- 
niers tournoys,  pour  ce  3  s.  6«1. 

En  marge  :  Transeat. 

t).  Plus  payé  vingt  sols  tournois  pour  le  port  et  enterra^  4* 
huict  voictureb  de  liens  déclairées  ey  devant  quy  unt  esté  inytM 
es  prowingts  des  dictes  vignes,  au  prix  de  deux  sols  six  drniors 
tournois  chascune  voilure,  pour  ce  cy  xx  «. 

Ici,  le  chiffre  xx  a  été  biffé  et  remplacé  par  le  chiffre 

XVI. 

Nous  avons  achevé  l'examen  des  comptes  de  l'Hiitol- 
Dieu  relatifs  à  la  gestion  des  vignes  pendant  l'atinée 
1537. 

Résumons  en  un  tableau  les  prix  de  culture  de  la 
TÏgne  à  cette  époque. 
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(■"açon  d'un  arpent  de  vigne  pour  l'antiée.  8  livri'B. 

Salaire  du  Tigneron  employé  à  Faire  des  provins, 

par  jour.  4  »ols. 

Prix  du  ceni  de  provins,  faits  à  la  tâche.  15  sols. 

Salaire  du  vigneron  pour  un  travail  ordinaire,  ou 
du  manœuvre,  par  jour.  2  sols  1/2. 

Prix  d'une  journée  d'homme  avec  cheval  et  voi- 
ture. 6  sols. 

Journée  du  maître  laboureur  accompagnant  son 
charretier.  3  sols  1/2. 

Pri.\  du  tombereau  de  fumier,  fourni  et  rendu  sur 
place.  5  sols. 

Prix  du  tombereau  de  futnier,  sans  le  charroi,  de  3à  4  sols. 

Prix  du  charroi  du  fumier,  de  2  A  2  sols  1/2. 

Prix  d'une  fpolte  de  merrain.  20  denirrs. 

Prix  du  cent  de  harts  à  lier  ies  javellfts.  5  deniers. 

Prix  de  la  gerbe  de  liens  d'osier.  2  sols  1/2. 

Prix  de  la  gerbe  de  plions.  1  sol. 

Prix  de  la  gerbe  d'escolure  ou  glui.  5  deniers. 

Comparons  maintenant  les  prix  des  principaux  arti- 
cles de  ce  tableau  avec  ceux  de  nos  jours,  et  constatons 
renchérissement  qu'ils  ont  subi. 

La  façon  d'un  arpent  de 

vigne,  au  lieu  de  8  liv.  coûte  120  fr.,  15  fois  plus  cher. 

Le  cent  de  provins.  15  s.       —       10  fr.,  13  fois  1/2  plus  cher. 

La  journée  d'homme  avec 

cheval  et  voilure.  6  s.      —        6  fr.,  20  fois. 

La  journée  du  vigneron 

ou  manœuvre.  2  s.  1/2  —        2  fr.  25  c,  18  fois. 

Le  tombereau  de  fumier 

rendu  sur  place.  .'»  s.       —        7  fr.,  2S  fois. 

La  botte  de  merrain.        20  d.      —        2  fr.  25c.,  plus  de  30  fois. 
\ji  gerbe  de  glui.  fj  d.      —        1  fr.,  M  fois. 

.assurément,  à  s'en  tenir  aux  apparences,  à  la  simple 


lecture  de  ces  chiffres,  uu  ouvrier  de  nos  jours  serait  bve^ 
tenté  de  s'érrier  :  •  Quel  propres  !»  et  de  s'apitoyer  si 
le  sort  de  ses  devanciers,  dont  le  travail  était  si  peurj, 
munéré.  Mais  une  simple  réflexion  le  ramènerait  hjeg 
vite  A  une  appréciation  plus  exacte  des  situations  con. 
parées.  Certes,  si  aujourd'hui,  de  doux  ouvriers,  l'un  ga- 
gnait 2  s.  1/2,  et  Tautre  2  fr.  23,  et  qu'on  demandât  le- 
quel  des  deux  est  le  mieux  payé,  la  question  serait  iiaiv« 
et  n'appellerait  pas  de  réponse.  Mais  si  l'on  demande I^ 
quel  a  ét^  le  mieux  payé,  du  vigneron  du  seizième  siècle 
qui  recevait  un  salaire  do  2  s.  1/2  pour  une  journée,  oj 
du  vigneron  de  nos  jours  qui  reçoit  2  l'r.  2ô,  la  ré]»\i\^ 
vient  aussitôt  :  «  Cela  dépend  de  ce  qu'on  pouvait  acb 
ter  au  seizième  siècle  avec  2  s.  1/2,  et  de  ce  qu'on  peu 
acheter  au  dix-neuvième  avec  2  fr.  25.  »  Si,  i)art'Xflin- 
ple,  quand  le  vignoron  était  payé  2  s.  1/2,  le  pain  valait 
un  centime  la  livre,  l'on  pouvait,  avec  le  salaire  lim 
jour,  en  acheter  12  livres  1/2,  juste  nuUint  qu'en  )ieat 
acheter,  au  prix  actuel  de  0,18  c.  la  livre,  le  vignerw 
d'aujourd'hui  avec  ses  2  fr.  25. 

Ne  nous  laissons  donc  pas  prendre  aux  apparences: 
allons  au  fond  des  choses,  et  pour  appi-écier  le  dep^d* 
bien-être  dont  jouissaient  tes  vignerons  au  seizièi 
siècle,  interrogeons  le  prix  du  pain,  de  la  viande,  da." 
objets  de  première  nécessité,  à  la  même  époque. 

Nous  sommes  dans  d'excellentes  conditions  pourfaii 
cette  enquête.  En  1537,  à  la  vérité,  ou  est  au  plu»  foi 
de  la  troisième  guerre  entre    François  l"  et  Charl 
Quint.  On  se  but  dans  le  Milanais  et  dans  les  Fiant! 
Mais  l'intéi'ieur  de  la  France,  depuis  plus  de  quara 
ans,  jouit  d'une  paix  constante.  Losédits  de  Louis 
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\g  père  du  peuple,  vigoureusement  maintenus  par  son  suc- 
cesseur François  I",  y  ont  pourvu  et  ont  ramené,  dans  le 
par*,  l'ancienne  prospérité,  que  les  guerres  avec  l'An- 
glais avaient  anéantie.  Les  Réformés  français  ne  font 
encore  que  préluder  de  loin,  et  par  des  actes  isolés,  à 
cette  formidable  insurreclion  contre  la  liberté  des  cons- 
ciences  catholiques  ,    qui   doit   couvrir  la  France  de 
sang  et  de  ruines,  ef  amener  ces  deux  siècles  de  dé- 
cadence agricole  qu'on  appelle  les  siècles  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV.   L'.Mleiiiagne  est  en  feu  :  elle  a  même 
essavé  de  communiquer  l'incendie  à  ses  voisins  ;  mais 
elleu'ya  pas  encore  réussi.  En  1525,  douze  ans  en  ça,  15 
ou  20,(H)()  paysans  de  la  Souabe,  ont  franchi  les  fron- 
tières de  la  Lorraine.   Persuadés  que  le  baptême  est  la 
première  et  la  plus  forte  des  chaînes  par  lesquelles  le 
Pape  tient  asservie  l'humanité,  et  que  le  meilleur  moyen 
de  briser  cette  chaîne  et  d'en  effacer  les  traces  est  d'ad- 
ministrer aux  gens  un  nouveau  baptême,  le  baptême  de 
il  liberté,  convaincus  que  ceux  qui  s'y  refusent  sont  des 
esclaves  endurcis,  qui  ne  sentent  plus  leurs  fers  «t  dont 
il  faut  purger  la  terre  pour  affranchir  définitivement  le 
genre  humain,  ils  ont  offert  aux  populations  des  terri- 
toires envahis  cette  aimable  et  libérale  alternative:  être 
rel)aptisées  ou  mourir.  Mais  leur  armée  n'a  pu  parvenir 
jusqu'en  France  ;  elle  a  été  écrasée  en  route.  La  France 
est  donc  dans  une  situation  paisible  et  régulière,  et  le 
prix  (les  objets  «le  première  nécessité  y  doit  être  un  prix 
donnai,  uniquement  déterminé  par  les  lois  ordinaires  de 
la  production  et  de  la  consommation. 

Or,  pour  ce  qui  regarde  le  (dus  indispensable  des  ali- 
ments, le  pain,  dont  le  prix  se  règle  sur  celui  du  blé,  je 
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lis  dans  l'État  des  partitions  des  prébendes  du  chapitre 
de  Sens,  qu'en  1539,  le  bichet  de  blé  froment  (23  litre* 
\/2)  est  évalué  3  sols.  .le  lis  dans  les  comptes  du  même 
chapitre  qu'en  1523  le  hié  valait  3  s.  4  d.  le  bichet,  et 
après  la  récolte  3  s.;  mais  qu'il  a  renchéri  successive- 
ment jusqu'au  mois  de  juin  suivant,  où  il  a  atteint 
le  maximum  de  8  s.  En  1527,  il  valait  7  s.  1/2;  en 
1528,  4  8.;  en  1529,  1(5  s.;  en  1531,  7  s.  1/2;  en  1536, 
9  s.  1/2. 

On  voit  qu'il  y  a  une  très-grande  variation  dans  les 
prix,  variation  causée  évidemment  par  le  plus  ou  moins 
d'abondance  de  la  récolte,  rar  je  n'ai  pas  ouï  liin;  qu'en 
ce  temps-là  les  blés  du  Danube  vinssent  faire  concurrence 
aux  blés  indigènes.  Il  faut  donc  prendre  une  mnyeuo«. 
Dans  le  travail  qu»»  j'ai  présenté  en  1857  A  la  Société 
Archéologique  ,  j'avais  évalué  la  moyenne  du  prix 
du  blé  pour  chaque  période  décennale  à  partir  de  15()0. 
Il  en  résultait  que ,  de  1529  i\  153(),  le  bichet  de  bM 
avait  valu  5  sols  en  moyenne,  et  de  153U  à  1540,  six 
sols.  Le  même  calcul  a  été  fait  par  M.  Quantin ,  pour 
la  période  écoulée  entre  148U  et  1515.  Pt-ndant  ces  35 
années,  la  moyenne  du  prix  du  blé  avait  été  de  3  s.  le 
bichet. 

Prenons  pour  baxe  le  chiffre  le  plus  ek-vé,  (i  s.,  qui 
parait  être  du  reste  celui  afférent  à  l'année  15.'J7,  dont 
nous  nous  occupons.  Divisons  par  ce  chiffre  de  Os.,  les 
8  liv.  qui  formaient  le  salaire  du  vigneron  pour  la  façon 
d'un  arpent  d«^  vigne  pendant  un  an,  et  nous  trouverons 
que  le  vigneron  pouvait  acheter  avec  ces  8  liv.,  un  peu 
pluM  de  2(S  hichets  1/2  de  lil<'.  Hn  prenant  pour  base  l«s 
éraluations  modernes,  on  trouve  d'ailleurs  que  le  blé  à 


* 


s.  le  bichet,  c'est  le  pain  à  moins  de  1  centime  la 
rre. 
Comparons  avec  l'état  actuel. 

11  est  généralement  admis,  malgré  les  bas  prix  de  ces 
^ernières  années,  que  dans  le  siècle  <n'i  nous  nous  trou- 
fons,  la  moyeuue  du  blé  est  de  30  fr.  le  sac,  ou  20  fr. 
l'hectolitre,  soit  cent  sols  le  bichet  de  i5  litres.  Six  sols 
étant  près  de  17  fois  dans  cent  sols,  il  s'ensuit,  en  tenant 
compte  de  la  fraction  de  1  litre  1/2  qui  forme  la  diflé- 
rence  entre  le  bichet  ancien  et  le  bichet  moderne,  que  le 
blé  est  à  présent  lt>  fois  plus  cher  que  dans  la  quatrième 
période  décennale  du  seizième  siècle. 

Oauire  part,  le  prix  de  chaque  façon  duo  arpent  de 
vigne  est  de  18  à  20  fr.,  soit,  en  prenant  pour  base  le 
[  chiffre  le  plus  élevé,  120  fr.  pour  les  six  façons,  ou  Tan- 
née. 8  est  15  fois  dans  120.  Le  salaire  du  vigneron  est 
donc  aujourd'hui  15  fois  plus  élevé  quen  1537  :  mais 
comme  le  ble,  et  par  conséquent  le  pain,  codte  Ki  fois 
plus  cher,  il  s'ensuit  que  le  vigneron,  au  lieu  de  pouvoir 
acheter  aujounl'hui,  avec  son  salaire,  26  bichets  1/2  de 
blé,  n'en  peut  plus  acheter  que  25.  Que  serait-ce  donc 
si,  au  lieu  de  20  fr.  l'hectolitre,  le  blé  venait  à  se  maiu- 
!  tenir  au  prix  actuel  de  25  à  30  fr.  ? 

J'ai  parlé  seulement  du  pain.  Pour  la  viande,  les  do- 
cuments sont  plus  clairsemés.  Né.uunoins,  jp  dois  à  l'o- 
.bligeance  de  l'honorable  vice-président  de  la  Société 
j£Auierre,  M.  Quantin,  qui  a  bien  voulu  inaugurer  cette 
Iptce  par  une  lecture  si  intéressante  et  si  instructive,  ^H 

"a  eommunicatioii  d'un  compte  de  l'abbaye  de  Vaului-  ^^ 

fsant,  pour  l'année  1522,  fort  rapprochée  par  conséquent 
de  l'aaoée  où  nous  nous  sommes   placés,  \5iil,  et  qui 
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contient,  sur  ce  point,  des  chiffres  authentiques  eitr 
curieux. 

ACourgenay,  commune  d'où  rlépemi  Vauluisatit, 
1522,  un  veau  so   pavfi  de  ITi  à  IS  s.,  —  une  vache,' 
3  liv.  5  s.,  —  une  truie  et  ses  six  petits,  4  liv.,  — uoe 
douzaine  d'oisons,  24  sols,  — deux  douzaines  de  poulets, 
12  sols. 

Les  poulets  A  1  sol  la  paire  !  En  vérité,  il  ne  faut  | 
reléguer  dans  les  utopies  et  les  contes  de  fées,  la  faïueiuti 
poulr  nu  pot  tovjt  les  dimmich^s.  (^uund  Henri  IV  U 
promettait    à   ses   sujets  des   pauvres  campajzims  dvd 
néiirn,  il  leur  promettait  tout  simplement  de  faire  |h)u( 
euxceque  les  ordonnances  du  bun  roi  Louis  XII  avaient  I 
fait  pour  nos  contrées. 

De  l.'î22  à  1537,  il  ast  ^Tai,  par  suite  deTabondaDo*^ 
des  métaux  précieux  qui  affluaient  de  IWniériquoen  Eu»  j 
rope,  lo  prix  des  denrées  avait  augmenté.  La  moyenn*! 
du  prix  liu  bidiet  de  Idé  s'étjiit  élevée,  comme  nousl'».! 
vous  vu,  d'un  sol.  Mais  comme  les  salaires  des  vigne 
rons  s'étaient  élevés  dans  la  même  proportion,  lasitoanil 
tioii  générale  n'avait  pas  changé.  Nous  i)ouvon»  ilonr,' 
en  toute  sécurité,  prendre  ici  j)our  base  de  nos  cnlculslt'tl 
prix  indiqués  dans  le  document  de  Vauluisant. 

Or,  en  1522,  à  Courgenay,  ia  journée  du  vignmm,^ 
qui  varie,  quinze. ans  plus  tard,  entre  2  s.  lA?  et  '  »-i 
suivant  la  capacité  de  l'ouvrier  et  le  travail  auquel 
l'emploie,  cette  journée,  dis-je,  était  de  2  sols  seoU 
iiiiTif.  Les  hotteurs  en  vendange  avaient  été  payés,  i 
ladite  année,  2  s.  1/2,  et  les  vendangeuses,  1  sol. 

.\ux  prix  que  nous  venons  d'énumérer,  avec  sesisoW 
le  vigneron  de  l'année  1522  pouvait  donc  acheter  deifc» 
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paires  de  poulets,  ou  une  paire  d'oysons,  à  son  choix. 
Où  est  aujourd'hui  le  vigneron  qui  gagne  en  un  jour  de 
quoi  acheter,  sur  le  marché  de  Sens,  deux  paires  de  pou- 
lets, à  3  on  4  fr.  la  paire  ? 

En  1522,  avec  le  salaire  de  huit  à  neuf  journées,  on 
achetait  un  veau  :  il  y  faudrait  aujourd'hui  le  salaire  de 
trente  ouquarantejours.  Avec  le  salaire  de  32  journées, 
on  obtenait  une  vache  :  en  y  mettant  le  salaire  de  50 
journées,  le  vigneron  de  nos  jours  n'achèterait  qu'une 
vache  honne  à  engraisser  pour  l'abattoir. 

Dans  un  bail  de  la  ferme  de  Villeroy,  que  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  citer,  et  qui  était  encore,  en  1522  et  1537, 
en  cours  d'exécution,  le  porc  d'un  an  est  évalué  3  liv.  Il 
vaudrait  aujourd'hui  cinquante  fois  davantage.  Le  prix 
de  la  viande  a  donc  augmenté  depuis  le  seizième  sit'cb^ 
dans  une  proportion  beaucoup  plus  forte  que  celle  du 
blé  :  et  comme  le  salaire  du  vigneron  est  loin  d'avoir 
augmenté  dans  la  même  proportion,  il  en  résulte  qu'en  ce 
qui  concerne  la  consommation  de  la  viande,  la  situatitm 
était,  en  1537,  infiniment  meilleure  qu'aujourd'hui. 

En  ce  qui  concerne  les  denrées  alimentaires  autres 
que  le  pain  et  la  viande,  je  ne  puis  fournir  que  peu  de 
renseignements.  Je  trouve  seulement  qu'en  1523,  lebi- 
chet  de  pois  valait  (î  soKs,  un  peu  plus  d'un  centime  le 
litre.  Dans  la  même  année,  le  vin  de  NaiUy  se  vendait 
60  sols  le  muid,  ou  trois  deniers  (un  liard)  la  pinte.  En 
1519,  il  avait  valu  30  sols,  1  d,  1/2  la  pinte  (la  moitié 
d'un  liard).  En  1557*  d'après  M.  Tarbé,  des  particuliers 
de  Sens,  curieux  apparemment  de  se  défaire  à  un  plus 
haut  prix  de  leur  récolte,  conduisirent  au  camp  de  la 
Fére,  en  Picardie,  du  vin,   à  raison  de  9  liv.  le  muid, 
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9  deniers  la  pinte  (3  liards).  Mais  il  parait  que  les  so 
(lats  trouvèrent  le  vin  si  bon  qu'ils  le  pillèrent,  et  m 
jimivres  gens  en  furent  pour  leur  récolte  et  pour  leniti 
(Vais  (le  vc\vage. 

Pendant  l'année  1522,  celle-là  même  où  les  pouletfl 
valaient  un    sou   la    paire,   les  œufs   se  payèrent  ea 
moyenne  un  peu  plus  de  six  sols  le  cent.  Il  résulte, 
nHo(.  de»  comptes  de  l'abbaye  de  Vauluisant,  que,  de 
Mepleiubre  A    novembre  15;il  ,    les   œufs    valurent    9 
sols  le  cent.   En   déœnibre  suivant  et  janvier  1522  , 
le  prix  s'élova    au  double,    10  sols  le  cent.  Au  com- 
mencemi'nl   de  février,  il  tomba  à  7  sols  ;  et  de  la  fin 
dti  même  mois  jusqu'en  septembre  suivant,  il  revint 
à  cinq   sols.  Quoique    l'abbaye  eût   une  basse-coar, 
néanmoins  on  y  ai^heta  et  on  y  consomma,   pendant 
ladite  année  ,    12,y(X)  œufs  qui   coûtèrent  eu  tout  40 
liv.  12  sols.  Des  œufs  à  5  sols  le  cent,  cela  les  met  4 
3  centimes  la  douzaine.  Ils  valent  aujourd'hui  50  et  60 
fois  plus  cher,  et  le  salaire  n'a  augmenté  que  de  quinze 
fois! 

En  dehors  des  objets  servant  à  la  nourriture,  les  do- 
cuments sont  encore  plus  rares.  La  comparaison  n'est 
d'ailleurs  pas  facile  à  établir.  L'n  poulet  est  toujours  on 
poulet,  et  un  œuf,  un  œuf.  Mais  le  drap,  par  exemple. 
varie  beaucoup  de  qualité,  et  les  comparaisons,  en  sem- 
blable matière,  ue  pourraient  être  qu'approximatives. 
Néanmoins,  je  dirai  qu'en  1522,  les  relip,àeuxde  Vaului-  , 
sant  payaient  15  deniers  l'aune  (à  peu  près  5  centimes 
le  mètre)  la  jj;ro8se  toile  servant  à  faire  des  besaces  ; 
20  deniers  l'aune,  la  toile  ordinaire  pour  faire  des  driiip« 
(près  de  7  centimes  le  mètre) ;  et  3aols  l'aune  (12  centime» 
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le  mètre),  la  belle  toile  servant  à  faire  des  surplisi  pour 
l'Eglise. 

Je  crois  qu'il  est  inutile  de  proloiigerdavantage  c«tte 
énumération.  La  démonstration  me  paraît  complète. 
Ces  renseignements  confirment  pleinement  ceux  que 
m'avaient  fourni,  il  y  a  dix  ans.  l'examen  des  baux  de 
l'Hùtel-Dieu  de  Sens,  sur  la  prospérité  agricole  de  nos 
contrées  au  seizième  siècle.  Et  qu'on  veuille  bien  te  re- 
marquer. Je  n"ai  parlé  ici  que  des  vignerons,  et  du  prix 
de  leur  journée,  qui  de  1520  à  1540,  variait,  suivant  les 
occupations  et  la  capacité,  de  2  à  4  s.,  et  je  n'ai  même 
basé  mes  calculs  que  sur  les  prix  les  plus  faibles,  2  s.  et 
2  s.  1/2.  Si,  au  lieu  des  vignerons,  j'avais  eu  à  m'occuper 
de  ouvriers  proprement  dits,  je  vous  aurais  faitvoiii,  à 
la  même  époque,  en  1522,  b'  tonnelier  gagnant  5  s.  par 
jour  ;  en  1531,  le  maître  couvreur  gagnant  4  s.,  et  son 
garçon  ou  manœuvre,  2  s.;  en  1537,  à  Auierre,  au  mois 
de  juillet,  les  maçons  gagnant  4  s.  1/2.  En  1535,  à 
Sens,  la  journée  des  manoeuvres,  c'est-à-dire  des  moin- 
dres entre  les  ouvriers,  est  de  2  s.  1/2  à  3  s.  Quant  aux 
artisans,  la  journée  du  couturier  ou  tailleur,  celle  du 
cordonnier,  variaient  de  2  s.  1/2  à  3  s. 

11  y  avait  donc,  au  xvi*  siècle,  dans  ce  qu'on  appelle 
les  classes  laborieuses,  ouvriers,  laboureurs,  vignerons, 
artisans,  simples  manœuvres  même,  une  aisance  incon- 
testable ;  et  le  progrès  ascendant  des  salaires  y  suivait 
le  progrès  en  sens  inverse  de  l'avilissement  du  numé- 
raire. Je  ne  m'en  étonne  pas.  Dieu  n'a  pas  placé  rhomnit» 
.sur  la  terre  et  ne  lui  a  pas  imposé,  dans  l'ordre  moral, 
les  obligations  de  la  famille,  pour  le  mettre,  par  une 
subversion  de  l'ordre  matériel,  dans  l'impossibilité  de 
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les  remplir.  Un  arrêt  divin  condamne  l'homine  au  tra- 
vail, mais  non  pas  à  la  faim.   Il  faut  qu'en  travaillant 
riiomrae  gagne  un  salaire  suffisant  pour  se  nourrir;  il 
faut  que  ce  salaire  s'élève  assez  haut  pour  soutenir  la 
famille  et  élever  les  enfanta.  Quand  cet  équilibre  ne- 
cessaire  est  rompu,  la  société  est  en  souffrance,  et  «tte 
souffrance  prolongée  conduit  aux  convulsions.  On  peut, 
sur  un  espace  restreint,  dans  une  contrée  puremeut  in- 
dustrielle, maintenir  pendant  longtemps  sans  ilangfr 
cette  disproportion  anormale  entre   le   salaire  et  Im 
besoins  légitimes  de  l'iiomme,  témoins  l'Angleterre  et 
ces  grands  centres  industriels  oi\  le  salaire  est  descendu, 
grâce  A  la  concurrence,  à  une  exiguïté  lamentable,  Pto4 
la  famille  n'existe  plus  que  de  nom.  où  les  races  s'abâ- 
tardissent, où  il  devient  impossible  de  trouver  le  wn- 
tingent  militaire,  où  le  législateur  a  été  obligé  (i'int«Nj 
venir  pour  empêcher  l'enfance  d'être  sacrifiée  sur  l'autd 
du  gain,  et  où  il  reste  impuissant  devant  le  flot  montant 
sans  cesse  de  la  misère  et  de  l'immoralité.  ()ti  ne  li:-|H)at| 
pas  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où,  soit  qu'elles  s  ea 
rendent  compte,  soit  qu'elles  l'ignorent,  mais  grâce  ij 
leur  première  éducation  chrétienne,   les  classes  agri» 
colcs  et  ouvrières  ont  le  sentiment  instinctif  de  ladi-j 
gnité  humaine,  la  passion  de  la  justice,  et  la  conscienot] 
de  leur  force.  Chez  nous,  l'équilibre  tend  donc  à  se  réta»| 
blir  comme  de  lui-même,  et  il  est  permis  de  prédire,  sanll 
être  prophète,   (jue  il'ici  à  peu  d'années  les  salaire»,! 
déjà  augmentés,  s'augmenteront  encore. 

Il  y  a  là  une  de  ces  lois  éternelles  dont  je  parlai.*  bbI 
commençant.  L'homme  peut  troubler  pendant  un  tenjpll 
plus  ou  moins  long,  quelquefois  pendant  des  siècle»,  II! 
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juste  iiroportion  entre  le  salaire  du  travailleur  et  ses 
besoins.  <7eltc  juste  proportion,  qui  est  dans  les  vues 
de  la  Providence,  tend  toujours  à  se  rétablir. 

Elle  existait  au  seizième  siècle.  Ce  n'est  pas  qu'alors, 
comme  depuis,  il  no  se  présentât  des  moments  difficiles. 
Ces  moments  avaient  un  nom  :  on  ne  les  appelait  pas  la 
crise  agricol'\  mais  la  rltrrW;  et  dans  leurs  pliases  prin- 
cipales, ils  avaient  une  singulière  analogie  avec  ce  que 
nous  voyons.  * 

Au  seizième  siècle  comme  au  nôtre,  les  richesses  de 
l'Amérique  affluaient  en  Franco,  et  le  premier  effet  de 
cette  abondance  du  numéraire  était  de  faire  rencliérir 
les  olijets  de  production.  Qui  en  profitait  tout  d'abord  ?  le 
producteur.  Le  fermier,  solidement  assis  sur  un  bail  qui 
lui  assurait  la  jouissance  de  la  terre  pendant  nombre 
d'années  (l'usage  était  alors  de  faire  des  baux  fort  longs), 
continuait  à  payer  au  propriétaire  le  même  fermage 
jusqu'à  l'expii-ation  du  bail.  It  continuait  également  à 
payer  le  môme  prix  de  main-d'œuvre  ;  car  la  main- 
d'œuvre  ne  commence  à  s'émouvoir  qu'après  plusieurs 
années  de  renchérissement,  quand  il  est  bien  démontré 
que  le  renchérissement  n'est  pas  un  fait  passager;  et 
d'ailleurs  le  fermier  sait  résister,  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité, à  l'augmentation  des  salaires.  Il  jouit  donc 
seul,  pendant  toute  la  durée  de  son  bail,  du  bénéfice  que 
lui  procure  sur  ses  produits  lacherlé.  Alors,  il  se  donne 
cheval  et  voiture  de  luxe,  il  garnit  sa  maison  d'un  mobi- 
lier confortable,  il  reçoit  ses  voisins  et  ses  connaissances 
avec  quelque  ostentation  ;  j'ajouterais,  si  nous  n'étions 
pas  au  seizième  siècle,  il  envoie  ses  filles  au  pensionnat 
et  ses  fils  au  lycée. 
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Mais  vient  l'heure  du  renuuvelleiueut  du  bail.  Il  faut 
compter  avec  le  proprié taire  ;  il  faut  compter  surtout 
avec  les  concurrents,  qui,  surexcités  par  l'espoir  de  réa- 
liser les  mêmes  l)énéiîces  que  le  fermier  sortant,  mettent 
l'enchère  à  l'eiivi  et  poussent  le  prix  du  nouveau  bail 
jusqu'aux  dernières  liuiites.  Dans  la  situation  qu'il  s'est 
ainsi  créée,  le  fermier  nouveau,  avant  à  faire  face  à  d« 
plus  lourdes  charges,  clierche  naturellement  à  écouler 
*       ses  produits  au  plus  h«ut  prix  possible. 

Alors  surgissent  les  réclamations  des  travailleurs 
dont  le  salaire,  en  présence  de  cette  cherté  constante  et 
croissante,  est  devenu  insurtisant,  et  ijui  menacent  de 
quitter  la  campagne  et  la  culture  pour  se  rendre  à  la 
ville  où  le  salaire  s'est  élevé  plus  vite,  et  où  la  rente  do 
propriétaire,  accrue  depuis  le  dernier  bail,  lui  permet  de 
faire  travailler  davantage,  en  payant  mieux.  11  faut,  Iwn 
gré  malgré,  faire  droit  à  ces  réclamations  et  i)reIover  sur 
les  bénéSces,  déjà  restreints  par  suite  de  l'augmentation 
du  prix  du  bail,  cet  accroissement  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre.  Le  fermier  se  sont  alors  gêné  à  son  tour  el  .*e 
plaint  de  la  cherté.  Il  seplaint,  jusqu'à  ce  qu'un  nouvean^^ 
flot  d'or,  arrivant  des  grandes  Indes,  fasse  reuchérî^H 
encore  ses  produits,  et  lui  permette  de  se  retrouver  en 
haut  de  cette  roue  de  la  fortune  qui  semble  tourner  in- 
cessamment. 

Toutefois,  au  seizième  siècle,  les  crises  causées  par  la 
cherté  étaient  singulièrement  adoucies  pur  l'action  de 
deux  institutions,  alors  puissantes  et  respectées,  l'Eglise 
et  les  corporations. 

A  chaque  jiériode  nouvelle  de  renchérissement,  le* 
corporations  d'ouvriers,  les  corps  d'état  comme  on  |e« 
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nommait  aussi,  étaient  appelées  à  dire  leur  mot  sur  la 
question  des  salaires.  Elles  ne  laissaient  point  fixer  ce 
salaired'après  le  plus  ou  moins  de  concurrence  de  la  main- 
d'œuvre,  et  elles  ne  souffraient  point  que  l'on  spéculât 
sur  la  faim  de  l'ouvrier  pour  obtenir  son  travail  à  meil- 
leur compte.  Les  chefs  des  corporations  s'assemblaient, 
se  rendaient  un  compte  exact  du  prix  des  objets  de  pre- 
mière nécessité  et  réglaient  la  quotité  du  salaire  sur  ces 
prix.  Au.ssi  vojons-nous  les  salaires  des  ouvriers  de  ce 
qu'on  appelle  les  corps  d'état,  constamment  plus  élevés 
que  ceux  des  autres  travailleurs.  Toatefoisi  ceux-ci  pro- 
fitaient indirectement  des  mesures  prises  par  les  corpo- 
rations. Ces  mesures,  dans  une  ville. comme  la  notre,  at- 
tiraient nécessairement  leur  attention.  Le  plus  souvent, 
ils  les  attendaient  pour  prendre  eux-mêmes  un  parti. 
Les  vignerons,  qui  sont  comme  un  corps  intermé- 
diaire entre  l'ouvrier  proprement  dit  et  le  paysan, 
s'ébranlaient  les  premiers  et  réclamaient  à  leur  tour 
une  augmentation;  venait  ensuite  le  manœuvre  des 
campagnes;  et  c'est  ainsi  que  le  salaire,  suivant  pas  à 
pas  la  marche  ascensionnelle  du  prix  de  toutes  choses, 
se  maintenait  A  un  niveau  qui  permettait  à  chacun  de 
vivre  et  de  faire  vivre  les  siens  du  fruit  do  ses  labeurs. 
L'Eglise,  de  son  côté,  en  dehors  de  ses  prescriptions 
générales  de  charité  et  de  concorde,  exerçait  une  in- 
fluence directe  sur  la  situation  des  travailleurs,  par  ses 
lois  sur  l'abstinence.  Le  mot  abstinence,  en  langage 
théologique,  est  synonyme  de  pénitence.  Dans  la  langage 
économique,  il  est  synonyme  d'épargne  ;  et  qui  dit  épar- 
gne, dit  aisance,  et  bientôt  richesse.  En  se  privant  vo- 
lontairement de  l'usage  de  la  viande  pendant   plus  du 
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tiers  de  l'année,  nos  pères  du  seizième  siècle  ainonaivnt, 
en  premier  lieu,  une  baisse  dans  le  prix  île  cet  aliment 
et  le  reii(luienlacce:is>ible,  cuiuuie  nuus  venons  de  le  vuj 
pendant  les  deux  autres  tiers  de  l'uniiée,  h  tuutes 
classes  de  la  société.  Kn  second  lieu,  les  bestiaux  aii 
ménagés,  conservé»  nombreux  sur  toutes  les  parlieMlti 
territoire,  y  fournissaient  l'engrais  en  abondaïux',  Oi 
l'engrais  en  abondance,  ce  sont  les  terres  biun  cultiv 
le  grain  rendant  cent  pour  un,  les  récolles  s'accumu 
autour  de  la  ferme,  le  blé  diminuant  de  prix,  et  le 
à  bon  niarclié.  La  paille,  en  l'année  ITyS^i,  se  veiidai 
Si.'tis  vingt  sols  le  cent,  1  centime  la  botle.  Nous  avi 
vu  tout  à  riirun.'  ijtifl  était  le  bas  prix  du  fumier  et  coui' 
ment  on  ne  l'épurguuit  pas,  puisque  pour  fumer  les  a«M 
[inivins  des  vignes  de  Saligny,  conipronant  en  tout  trot» 
(luarliers  {32  ares),  riIôlel-Dieu  employait  en  uiio:»!ul( 
fois  It)  tomliellerees  de  fumier.  Tout  se  lient  dans  la  cul- 
UHv,  t'I,  en  présence  de  tels  faits,  il  ne  faut  p» 
longues  réflexions  pour  comprendre  quelle  imiii 
portée  avait,  au  seizième  siècle,  et  au  regard  de  la  pi 
périté  agricole,  l'observance  générale  des  lois  de  Tligl 
sur  l'abstinence. 

Lorsque  les  Huguenots,  sa  piquant  de  mépriser 
|>rt'jugés  vulgaires  et  se  faisanl  un  [mint  d'iioniu'ur 
iiiaugor  de  la  viande  même  le  vendredi-saint,  raillaiei 
les  populations  catUuli(iues  sur  leurs  habitudes  il'^tl 
nence  et  les  conviaient  ù.  Jouir  sans  scrupules  de  tau! 
ricliesses  en   la-tail  accumulées  autour  d'idies,  il» 
conviaient  tout  sim[dement  à  tuer  la  poule  aux 
d'or.  Il  n'y  ont  hélas!  que  trop  bien  réussi.  Avant 
le  seizième  siècle  e&t  pris  fin,  notre  Sénonafs,  (îév 
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par  la  {,'uerre  civile,  ruiné  par  los  passages  incessants 
lies  gens  de  guerre,  venait  ses  terres  abandonnées  et 
sans  culture,  ses  villages  dépeuplés,  leurs  habitants  ré- 
duits parfois  à  manger  du  pain  d'avoine.  Cette  déca- 
dence agricole  a  duré  deux  siècles.  Tout  le  monde 
connaît  la  description  qu'a  faite  l'illustre  Vauban  de 
l'état  des  campagnes  de  la  Bourgogne,  au  dix-septième 
siècle;  voici  les  lignes  qu'en  plein  règne  de  Louis  XIV, 
gravait  l'énergique  burin  de  Labruyère  : 

"  L'on  voit  certains  animaux  farouches,  des  m;\les  et 
des  femelles,  répandus  par  la  campagne,  noirs,  livides, 
et  tout  brûlés  du  soleil,  attachés  à  la  terre  qu'ils  fouil- 
lent et  qu'ils  remuent  avec  une  opiniâtreté  invincible  : 
ils  ont  comme  une  voix  articulée,  et  quand  ils  se  lèvent 
sur  leurs  pieds,  ils  montrent  une  face  humaine,  et  en 
effet  iLs  sont  des  hommes.  Ils  se  retirent  la  nuit  dans 
des  tanières  oi'i  ils  vivent  de  pain  noir,  d'eau  et  de 
racines  ;  ils  épargnent  aux  autres  hommes  la  peine  de 
semer,  de  labourer  et  de  recueillir  pour  vivre,  et  mé- 
ritent ainsi  de  ne  pas  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont 
semé.  • 

Grâce  à  Dieu,  nous  n'en  sommes  plus  là.  Et  si  les 
salaires  des  travailleurs  de  nos  jours  n'ont  pas  encore 
atteint  le  taux  des  salaires  de  l'année  1537,  ils  n'en  sont 
plus  trop  éloignés.  La  crise  agricole,  dont  on  parlait 
beaucoup  ces  jours  derniers,  se  dénouera,  je  n'en  doute 
pas,  par  un  temps  d'arrêt  dans  le  prix  des  fermages  et 
par  une  augmentation  <ki  prix  de  la  main-d'œuvre.  Elle 
se  dénouera  surtout,  si  notre  siècle  se  décide  enfin  à 
substituer  h  la  devise  de  l'économie  politique  moderne  : 
Pmilitirc  et  consommer,  la  devise  chrétienne,  Produire 
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ft  (épargner.  Lorsque  ce  résultat  aura  été  atteint.  lor 
que  la  masse  des  travailleurs,  satisfaite,  se  félicitera 
des  merveilles  qu'accomplit  tous  les  jours  pour  elle 
dix-neuvième  siècle,  et  chantera  des  Inmncs  au  propre 
—  si  j'y  suis,  si  nous  y  sommes,  —  je  ne  conlredii 
point,  je  demanderai  seulement  la  permission  de  nej 
m'enflammer  et  de  répéter  tout  bas,  en  pensant  à  l'i 
sauce  de  nos  vignerons  du  xvi*  siècle  :  -  //  n'y  a  rk 
de  nouveau  suus  U' soleil.  • 
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Le  i^rogrt^i  qui  ilnil  ^tre  qucliguernii  une  lulle 
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(le  l'avenir. 

Kbili  LAi-aBUT,  /e  Pampérùwir  tt  tn  Ài»o~ 
CMftofH  rfr  prrfiwyanM. 


I. 


Sous  le  glorieux  drapeau  de  la  science,  si  bien  porté 

dans  notre  vieille  ville  de  Sens,  viennent  se  ranger  des 

amis  de  deux  espèces.  D'abord  ceux  qui  pénétrent  les 

secrets  de  la  vérité  historique  ou  scientifique  et  les  ré- 

Tfèlent  aux   autres  ;   ensuite  les  amis  de  cette  vérité 

incapables  de  la  découvrir  eux-mêmes,  mais  empressés 

de  l;i  recevoir  de  plus  savants  qu'eux.  C'est  parmi  ces 

derniers  que  je  viens  demander  place  ici,  sûr  de  votre 

bou  accueil,  car  ces  derniers,  si  nous  no  sommes  pas  le» 
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savants,  nous  sommes  leurs  admirateurs,  leurs  lecteurs. 
ot,  en  ce  siècle  oti  l'iiconomie  politique  vout  dire  son  mot 
partout,  je  puis  ajnuter  les  acheteurs  de  leurs  œuvres. 
Ami  de  l'arcliéologie,  je  le  suis  d'autant  plus  sérieuse- 
ment ,  rjue  ce  n'est  pas  là  chez  moi  une  passion  de 
jeunesse,  dentraincnient,  de  goût  natund ,  mais  une 
ad'ection  de  raison  et  d"etude  venue  à  la  suite  de  cir- 
constances qui  ne  semblaient  pas  devoir  m'amener  à  cet 
amour  du  passé.  Je  puis  donc  dire,  sera  te  amavi,  comme 
saint  Augustin  pour  la  vérité  chrétienne;  comparaisoaj 
qui  n'a  rien  de  blessant  pour  la  religion,  l'arcbéologi* 
est  comme  elle  une  grande  éci de  de  respect  ;  car  tout 
vraie  science  vient  de  Dieu  et  contribue  à  sa  gloire» 
particulièrement  l'histoire.  J'espère  donc  servir  cette 
science  comme  elle  le  mérite,  en  venant  ordinairement 
vous  écouter,  et  aujourd'hui  en  vous  diimaudant  votre 
bienveillante  attentiou  potir  vous  dire  comment  m'est 
venue  l'estime  de  la  science  que  vous  cultivez,  espérant 
ainsi  engager  d'autres  à  vous  suivre  dans  les  voies  de 
cette  science.  ^_ 

En  ne  se   bornant  pas  à  protester  contre   Vhistoir^^^ 
bataille  et  en  écrivant  son  histoire  des  Français  de  diffé- 
rentes professions,  M.  Monteil  a  plus  fait  connaître  \«^Ê 
passé  de  notre  pays  que  par  cent  volumes  de  documents^ 
sur  les  hommes  illustres.  Les  chroniques  et  les  méuoi- 
res  sont  les  sources  les  plus  précieuses  de  l'histoire.  Il 
peut  donc  être  utile  de  voir  les  impressions  d'un  homme 
de  la  classe  moyenne  pendant  une  grande  période  histo- 
rique. Le  dix-neuvieme  siècle,  en  imprimant  les  me- , 
moires  d'un   bourgeois  de  Paris,  ne  fait  que  suivi 
un  exemple  donné  quatre  siècles  plus  tt^t.  Une  vio  ot 
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cure  peut  recevoir  les  impressions  de  grands  événe- 
ments et  les  tniusmettre  couinie  le  papier  fait  pour  les 
grandes  pensées. 

II  y  a  des  époques  pour  lesquelles  ce  simple  récit  est 
d'un  haut  intérêt;  ce  sont  celles  qui,  comme  noire 
siècle,  ont  vu  des  choses  surprenan(es  auxquelles  tout  le 
monde  a  pris  une  certaine  part  Je  ne  parie  ici  ni  de 
ces  guerres  de  géants  dont  la  gloire  u  cm'iti?  tant  de 
sang,  ni  des  progrès  merveilleux  de  l'indubtrie  payés 
parfois  par  le  fléau  du  paupérisme  et  ensanglantés  par 
l'émeute  sociale.  Dans  cette  enceinte,  je  veux  parler 
surtout  de  la  grande  révolution  historique,  qui  sera, 
pour  la  postérité,  la  fleur  durable  de  la  couronne  de  ce 
siècle,  fleur  éclose  au  soleil  de  l'archéologie. 

La  Renaissance,  le  siècle  de  Louis  XIY  et  la  Révolu- 
lion  avaient  de  plus  en  plus  exagéré  l'imitation  des 
anciens.  La  Grèce,  qui  subjuguée  par  les  Romains  avait 
donuéses  arts  à  ses  vainqueurs,  semblait  vouloir  encore 
s'imposer  au  début  de  notre  siècle.  Le  bon  sens  de  la 
France  se  révolta  contre  cette  restauration  païenne  ;  elle 
sentait  dans  son  passé  une  tradition  artistique  qui  lais- 
sait une  plus  grande  liberté  à  l'initiative  du  génie.  Elle 
se  reprit  à.  étudier  et  à  aimer  ses  gloires  du  moyen  âge. 
Je  ne  veux  pas  refaire  le  récit  de  ce  grand  mouvement 
tant  de  fois  redit  par  des  plumes  éloquentes  et  loué  en- 
core cette  année  par  un  de  nus  Séuonais,  en  prenant 
possession  de  son  fauteuil  à  l'Académie  française;  je  ne 
veux  que  constater  la  justice  rendue. à  l'art  du  moyen 
âge  et  d'abord  vous  dire  comment  j'ai  joint  à  ce  grand 
mouvement  mon  hommage  trop  tardif. 

Longtemps    la   réhabilitation   du    moyen    âge  s'est 


laussu  uuiiiiL'e,  un  se  préoccupa  avt 
tion  matérielle,  sans  aller  jus(]u'A  l'il 
|)iréo  ;  la  grâce  naTve  des  toiles  du  À 

Pinlurkciu.  ou  la  vie  du  niarlire  dan« 


liiiriictî  à  ses  urts;  les  plus  instruits  eux-inômes  [i;i^ 
les  lettrés,  il  y  a  trente  ans,  no  comprenaient  pas  qq) 
si  beau  développement  de  l'art  marquait  une  époqu4 
vraie  civilisation   On  croyait  iV  une  force  propre  et  isol 
dans  l'art.  On  créa  alors  l'étrange  théorie  «le  l'ari  jm 
l'art.  Sur  cette  fausse  donnée,  on   se  préoccupa  av» 
tout  de  l'exécut 
<{ui  l'avait  insp 
Aii'jclivn  nu  de 
Vriius  ii(>  Milo  et  le  Gladiateur,  ne  rappelaient  pa» 
idéal  durèrent.  Au  musée  de  Cluny,  alors  collectioa 
Sommerurd,  on  admirait  avec  le  même  sentiment  del' 
pur,  les  («livres  si  originales  du  moyen  âge  et  les* 
vcairs  de  l'antiquité  produits  par  la  Renaissance. 

C'est  avec  cette  é<lucation  que  j'entrepris  le  voyi 
d'Italie  ot  de  Grèce,  en  compagnie  d'un  paysagiste  ai 
tour  distingué,  venant  comme  moi  de  finir  ses  étude* 
dfuit  il  Paris.  Admirateur  de  Marilhat.  il  était  alléapi 
ce  maître  contempler  la  lumière  que  répand  le  soleil  ij 
la  vieille  l'Egypte.  Kilo  avait  plus  parlé  à  son  esprit  ■ 
les  antiquités  trente  fois  séculaires  de  ce  paya.  Il  ont 
mes  yeux  lialiitués  X  nos  petites  campagnes  ducentrt 
la  Franco,  aux  beautés  de  Naples  avei;  son  golfe  «tl 
Vésuve,  aux  grandes  lignes  de  la  campagne  roinaii 
Pour  nous,  tout  cela  était  admirable  aux  yeux,  mail 
souvenir  des  grandes  choses  .accomplies  sur  cette  t«l 
italienne  nous  touchait  fort  peu. 

Les  ruines  de  J'umpéi  nous  parurent  mesquine» 
nous  donnèrent  seulement  l'intelligence  de  la  sensual^ 
et  de  la  luxure  païennes  arrivées  à  leur  demi 
Après  les  lu.igiiiHceiices  naturelles  de  Naplc 
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Sicile,  après  les  merveilles  de  l'art  sarrazin  au  Palais- 
Rovalde  Paierraeet  à  l'église  de  Montréale,  Rome  nous 
[larut  triste  ;  le  Colysée  et  les  Thermes  de  Cararalla 
furent  les  seules  ruines  de  la  vieille  Rome  capables  de 
nous  émouvoir  par  leurs  masses  gigantesques.  Pour  la 
Rome  cbrélienno,  Saint-Paul  (hors  les  murs),  malgré  les 
ravages  de  l'incendie,  et  Saint-Pierre  seulement,  après 
l'avoir  vu  rempli  par  la  foule,  nous  parurent  approcher 
lie  nos  belles  églises  de  France.  Les  Catacombes  n'of- 
fraient, disait-on,  que  des  souvenirs;  nous  ne  nous 
dérangions  pas  pour  si  peu  de  nos  promenades  sous  les 
ombruges  des  villas  Rorghése  et  l'araphili  et  dans  les 
riantes  campagnes  de  Tibur  et  d'Albano.  Le  même  sen- 
sualisme m'empêcha  plus  tard,  à  Bruxelles,  d'aller  voir 
le  champ  de  Waterloo  où  les  blés  et  les  luzernes  ne 
m'auraient  semblé  qu'une  verdure  ordinaire.  J'aime, 
après  m'ëtre  accusé  de  cette  insensibilité  aux  souvenirs, 
4  dire  le  plaisir  que  me  causa  l'originalité  merveilleuse 
des  monuments  de  Pise,  de  Florence  et  de  Venise,  quoi- 
que cette  dernière  m'ait  laissé  une  telle  impression  que 
Sainte-Sophie,  à  Constantinopte,  et  le  Parthénon.  à 
Athènes,  me  parurent  bien  au-dessous  de  Saint-Marc  et 
du  palais  des  Doges. 

Ces  beaux  voyages,  qui  eussent  été  pour  un  archéo- 
logue une  source  de  science,  ne  m'apprirent  qu'une 
'Aose,  l'ignorance  de  la  jeunesse  d'alors  sur  tout  ce  qui 
était  loin  d'elle  par  le  temps  ou  par  l'espace.  Trop  vani- 
teux de  notre  présent,  de  notre  progrès,  nous  dédai- 
gnions nos  ancêtres  et  les  autres  peuples.  Le  voyage  me 
montra  le  ridicule  de  ces  sentiments,  et  c'est  donc  une 
bonne  chose  d'en  avoir  rapporté  sinon  la  science,  au 
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moins  la  conscience  de  notre  ignorance.  C'est  un 
bien,  car  l'orgueil  du  présent  est  renuenii  de  l'étude  ( 
passé  et  la  vanité  nationale  fait  dégénérer  le  patrû 
tisine,  passez-moi  le  mot,  en  c/iauvhiistne,  qui  est  i 
véritable  amour  di^  la  jatrie  ce  que  le  fanatisme  est  à 
religion. 

Pui.sque  j'ai  prononcé  ce  mot  de  patrie,  je  puis  ajouta 
(luc  l'archéologie  avec  le  caractère  décentralisateur  i 
ses  études  peut  développer  beaucoup  le  patriotisme.  L 
patrie,  c'est  rr.s  palrin,  la  diose  des  pères,  des  ancétrel 
la  chose  du  passé  autant  que  celle  de  l'avenir.  C'est  p« 
la  famille  que  nous  nous  rattachons  ù  la  société,  c'el 
par  l'amour  du  pays,  du  clocher,  disait-on  jadis,  qq 
nous  nous  rattachons  à  la  nation,  et.  rien  ne  favorise  c# 
amour  comme  la  connaissance  de  l'histoire  locale,  da 
lieux  qu'on  voit  chaque  jour,  surtout  quand  on  y  64 
né. 

Pour  moi,  vingt  ans  loin  de  Sens  m'ont  paru  un  vérî 
table  exil,  et  vous  me  pardonnerez  l'épanchenient  li 
seiiliraeuts  provoqué  par  mon  retour,  par  mon  arrivé 
parmi  vous,  les  plus  dévoués  à  cette  vieille  patrie. 

Qui  vois-je  dans  cette  réunion?  Des  enfants  de  Seni 
des  flis  des  vieux  Gaulois  Sénonais,  des  conquérant 
Francs,  qui  tous  aiment  leur  antique  cité,  son  passé 
mêlé  aux  grandes  choses  de  notre  histoire  nationali 
depuis  la  campagne  de  Rome  au  quatrième  siècle  avaiÉ 
.Jésus-Christ,  jusqu'au  gr.ind  peintre  du  seizième  siècle, 
au  glorieux  ilefenseur  fie  Sens  en  1-Sl  I,  an  grand  chi- 
nùstc  de  nos  jours.  Leurs  noms  portés  par  nos  rues  ra| 
pelleut.à  tous  ces  gloires  locales,  font  aimer  Sens  et 
Fruuce.  Notre  Ijelle  Cathédrale,  la  crypte  de  Saint 
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aussi  d'autres  glaires  sénonaises,  celles  de  notre  autique 
métropole  des  Gaules,  et  ont  encore  pour  l'archéologue 
l'écho  des  grandes  voix  de  saint  liernard,  de  saint 
Thomas  de  Cantorbery  et  de  saint  Edme. 

Je  ne  serais  pas  digne  de  m'asseoir  dans  cette  en- 
ceinte, si,  de  ces  observations  locales  et  personnelles,  je 
ne  tentais  pas  de  m'élever  ;\  quelques  vues  générales  sur 
l'utilité  de  l'archéologie,  m'appujant  sur  des  témoi- 
gnages plus  compétents  et  citant  quelques  lignes  dont  le 
grand  style  fera  pardonner  mon  inexi>erieni;e  à  parler 
de  ces  choses  et  montreront,  mieux  que  moi,  tous  les 
services  rendus  par  votre  science  à  l'histoire  civile  et 
religieuse,  et  à  la  vérité,  sans  lesquelles  elle  serait  in- 
digne de  "notre  attention. 


II. 


De  tous  les  glorieux  progrès  .de  la  société  moderne, 
le  plus  grand  et  le  plus  utile,  c'est  la  méthode  scienti- 
fique; aussi,  c'est  à  ce  progrès,  c'est  à  Bacon,  son 
auteur,  c'est  au  seizième  siècle  que  commence  l'iui- 
mense  mouvement  de  découvertes  et  d'applications  <iu 
trésor  scientifique  accumulé  depuis  l'origine  du  monde; 
méthode,  vous  le  savez,  que  Bacon  pour  l'histoire  réduit 
à  trois  principes  :  1°  enregistrer  les  faits  sans  chercher 
d'abord  à  les  combiner,  parce  que  cette  tentative  pour- 
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rait  donner  lieu  .'i  des  systèmes  prèronçus  ;  2*  comptuvr 
les  faits  ;  3»  induction  mesurée  et  prudente. 

Or,  l'archéologie  se  conforme  admirablement  aux  doux 
|irpiuiers  i>rin(:i]iês;  le  troisii^me  est  nicronnu  de|niisle8 
Ithilusojihes  grecs  jusiju'à  et  y  compris  Voltaire.  On 
pose  alors  une  hypothèse  quelconque  pour  expliquer  les 
faits  et  OH  y  plie  ceux  qui  s'y  adaptent  mal;  ainsi  les 
quatre  éléments,  la  nature  a  horreur  du  vide,  lo  cliris- 
lianisnie  est  une  imposture  :  voilà  des  données  à  priori, 
mais  les  faits  n'ont  pas,  comme  les  auteurs,  la  complai- 
sance de  s'y  prêter ,  ils  les  ont  renversées  avec  leor 
brutalité  proverbiale.  Pour  l'hùstoire,  c'est  l'archédiogie 
qui  a  eu  l'honneur  d'abattre  les  faux  .systèmes  ;  je  veui 
(lire  quelques  mots  de  ses  victoires. 

D'abord  l'histoire  religieuse,  car,  en  toutes  choses,  Is 
première  place  appartient  à  Dieu,  leur  maître  suprême, 

.l'oso  A  peine  rappeler  l'aventure  si  connue  du  zoiiia- 
(pio  de  Deiiderah  ;  pour  les  incrédules  du  dix-huilii'ni« 
siècle,  son  antiquité  renversait  toute  la  chronologie 
mosaïque,  voici  qu'un  vrai  savant,  liiot,  démontre  i 
l'Institut  que  ce  zodiaque  exprimait  l'état  du  ciel  710 
ans  seulement  avant  l'ère  chrétienne,  et  ses  rechercha 
astron(>nii(iue8,  arcbéulogiques,  le  ramènent  à  la  f»! 
catholique  qu'il  dédaignait  et  ignorait  comme  tant 
d'autres  savants. 

(Juand  la  géologie  donna  raison  aux  livres  de  r.Vncicii 
Testament,  la  fausse  science  se  mit  à  attaquer  k-s  ori- 
gines de  l'Eglise;  mais  l'archéologie  vient  chaque  jour 
lui  donner  encore  les  plus  éclatants  démentis.  Tanti\t 
<;'cst  la  découverte  d'un  manuscrit  dans  la  poudretb 
I)ibliotb(''i|ues  (riîuf'i[)i',  de  l.i  Palestine  ou  des  coiiveiil» 
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(le  la  Grèce,  qui  remet  en  lumière  quelques  traditions 
qu'on  voulait  faire  passer  pour  des  nouveautés;  plus, 
souvent  ce  sont  les  catacombes  romaines  fouillées  main- 
tenant avec  méthode  par  l'habile  archéologue  de  Rossi, 
qui  nous  montrent,  dès  le  premier  siècle,  nos  usages 
liturgiques,  ainsi  le  culte  de  la  sainte  Vierge. 

D'autres  fois,  les  chartriers  et  les  caruilaires  révèlent 
combien,  au  moj'en  âge,  la  liberté  et  le  bien-être  étaient 
plus  grands  que  ne  l'ont  prétendu  les  historiens  admira- 
teurs rie  la  royauté  césarienne  de  François  I"  et  de 
Louis  XIV.  C'est  sur  ce  dernier  point  que  je  veux  insis- 
ter, car,  ici  ,  ce  n'est  plus  seulement  à  l'histoire 
comme  science  que  l'archéologie  est  utile,  c'est  à  l'his- 
toire comme  source  du  vrai  patriotisme,  et  je  vou- 
drais produire  quelques  faits  à  l'appui  de  cette  der- 
nière assertion. 

Voyons  d'abord  ce  dix-sei)tième  siècle  si  grand  par  sa 
littérature  et  sa  philosophie,  il  ne  sait  plus  comprendre 
l'art  français.  Plus  que  nous  it  fréqueulait  nos  magni- 
fiques églises  du  ftioyen  âge  et  il  n'en  voit  pas  la  beauté. 
Pour  lui,  il  y  a  bien  plus  de  mérite  dans  les  mesquins 
pastiches  d'Athènes  et  de  Rome.  Alors,  comme  de  nos 
jours,  on  veut  la  l'rance  grande  sur  la  terre,  occupant 
une  large  place  sur  la  carte  d'Europe,  mais  on  ne  !a  voit 
pas  grande  aussi  dans  les  siècles  et  tenant  dans  le  temps 
une  place  non  moindre  que  dans  l'espace. 

Au  dix-huitième  siècle,  cette  ignorance  du  passé  se 
change  en  haine  et  en  dédain  préconçu.  Non  content 
d'insulter  la  sublime  ligure  de  Jeanne  d'Arc,  qui  clôt  et 
résume  les  hérolsmes  du  mo^'en  âge,  Voltaire  outrage  la 
nation,  en  traitant  nos  pères  de  barbares,  de  Wclches. 
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Mais  Voltairo,  on  l'a  ilit  avec  raifton*  n'a  pas  de  plus 
^grand  ennemi  que  l'iiistoire  (1).  pintes  fois  il  (lonn«  ■ 
les  preuves  de  son  ignorance  du  passé  ;  Qne  des  plu«  ri'- 
n>aivju;ibit!S,  est  une  lettre  dictée  par  son  mauvais  po(ii 
artistique.  Le  1*^  septeinlirt?  17r)0,  il  l'-rrit  de  Derlinl 
madanie  Denis  : 

"  CJtii  donc  peut  vous  dire  que  Berlin  est  ce  qu'éuit 
Paris  au  temps  de  Ilugues-Capet  ?  Je  vous  prie  seulement 
d'aller  voir  votre  ancienne  paroisse  de  Saint-nartlii-lKinv. 
C'était  le  palais  de  ce  Hugues,  le  portail  subsiste  encore 
dans  toute  sa  barbarie.  Venez  voir,  après  cela,  l.ii«ille 
d'Opéra  de  Herlin.  » 

Or,  cette  salle  d'Opéra  n'est  qu'un  pastiche  grw 
transporté  du  soleil  d'Athènes  aux  brouillards  du  la 
Sprée,  et  li^s  aroliéologues  atTirment  que  le  portail  ili> 
Saint-Barthélémy  était  d'un  bon  style  du  moyen  àg«, 

A  la  Hn  de  ce  dix-huitième  siècle,  on  ignore  autant 
notre  histoire.  Le  patriotisme  qui  sauve  la  France 
de  l'invasion  ne  semble  qu'un  sentiment  grcco-wnmin 
sans  tradition ,  et  notre  Marseillaise  n'a  Ati  wn 
influence  et  sa  célébrité  qu'à  l'énergique  simplicit<!  d« 
sa  musique. 

I!  est  certain  que  le  souvenir  de  Rosbach  (2)  non 
encore  efl'acé  par  léna  et  alr)rs  plus  récent  que  ne  l'était 
à  Séb.istiquil  celui  de  la  campagne  de  1812,  etledésirde 
venger  sur  les  Prussiens  la  défaite  de  nos  armes,  dev.til 
animer  nos  soldats  au  moins  autant  que  la  rhétoriquf 

(n  tltdnam,  irar' â  M.  liiWrr.  7  aniU  1840. 

(21  Iji  \  icldife  roriiporli'e  en  IT.'n,  h  llo^bncli,  par  le  gmnd  Frédérttot 
le  marpctm)  tluc  >lc  Sniittliic,  olDi'ier  dn  roiir,  Cliilt  rappelée  dan» c<  villim 
par  iinp  tvilonnc  qui  fui  ntialtiie  rn  l«(ifi,  nprè»  noire  vlclolre  A'\éra. 
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de  Rouget  de  Lisle.  Sa  Marseillaise  est  un  cliant  patrio- 
tique, mais  «on  pas  un  chant  national  ;  elle  est  cosmo- 
polite. 

Le  cosmopolitisme,  c'est,  permettez-moi  la  familiarité 
de  la  comparaison,  comme  l'uniformité  en  matière  de 
costume,  comme  le  paletot-sac  dont  s'atflublent,  à  notre 
exemple,  tous  les  peuples  de  la  terre  et  qui  les  défigure 
tous,  leur  otant  leur  cachet  traditionnel  d'élégance  ap- 

rçjriée  à  leur  climat  et  h  leur  histoire. 
C'est  le  grand  souvenir  d'un  passé  glorieux  qui,  il  y  a 
trente  ans  (trente  ans,  c'est  une  époque  archéologique 
pour  notre  jeunesse  actuelle  si  dédaigneuse  non-seule- 
ment de  la  vieillesse,  mais  même  de  l'àgc  mûr),  inspi- 
rait h  Alfred  de  Musset  une  réponse  vraiment  pa- 
triotique au  réveil  contre  la  France  du  mouvement 
»llemand  de  1813.  C'est  avec  l'histoire  que  le  poète 
chantait  alors  : 

Nous  l'avons  eu  votre  Rhin  atlemaml , 
Son  sein  porte  une  plaie  ouverte 
Du  jour  où  Condé  triomphant 
A  déchiré  sa  robe  verte. 
Où  le  père  a  pa&sé  passera  bien  l'enfanl. 

Cepoëte  avait  du  cosmopolitisme  l'horreur  qui  lui  a 
encore  dicté  ces  vers  charmants  d'un  autre  genre  : 

L'univers,  mon  ami,  sera  bouleversé, 

On  ne  verra  plus  rien  qui  ressemble  au  passé... 

Sur  deux  rayons  de  fer,  un  chemin  mapnifiquo 

De  Paris  à  Pékin  rcindrn  ma  république  ; 

Là,  cent  peuples  divers,  confondant  leur  jargon, 

Feront  «ne  Babel  d'un  colossal  wagon... 

6 
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Du  haul  dp  ce  vaisseau,  les  liommcs  sUiporiiiU 
•        Ne  verront  qu'une  mpr  lio  choux  cl  île  niivot». 
Le  monde  sera  nei,  propre  comme  une  écuelle, 
L'humanilairorie  en  fera  m.  gamelle  ; 
L't  le  monilo  ras6,  sans  barbe  ni  cheveux, 
Comme  un  grand  potiron,  roulera  dans  les  cieux. 

Me  laissai-je  irop  aller  à  ces  souvenirs  de  jeunesse, 
hélas  !  c'est,  que  notre  jeunesse  est  encore  ce  qu'il  y  a  de 
plus  «(^luisant  dans  lo  passé  ;  c'est  notre  archéologie 
personnelle;  et  qui  n'i^st  pas  un  peu  personnel  ?  ■ 

Le  patriotisme  appuyô  sur  l'iiistoiro  et  rameur  ilu  * 
passé  est  liien  plus  durable,  nous  ne  le  savons  que  trop, 
C'est  lai  qui,  en  1>*13,  a  fait  vaincre  nos  armées  jus- 
que alors  invincibles.  Koerner,  Arndt,  Ruckcrt,  Fsilea 
et  riiland  s'inspirent  contre  nous  des  vieux  souvenif» 
allemands.  Le  plus  grand  de  col  le  phalange,  l'hlaiidauii 
amour  passionné  du  mo^en  âge  qu'on  ne  trouve  ni  din» 
les  chants  de  Rouget  de  Lisle  et  de  Chénier,  ni  plusUrdH 
dans  ceux  de  Bcrnuper.  Puisque  j'ai  nommé  celui-ci, 
qu'il  me  soit  permis  de  continuer  la  comparaison.  Quand 
fiéranger  fait  la  caricature  du  passé,  Uhland  raille  de 
préférence  les  choses  modernes  et  il  cherche  dan» le! 
moyen  âge  des  traditions  de  grandeur,  de  justice  et  de 
liberté  que  nous  n'avons  su  y  voir  qu'après  r.Vllemagiie. 
Le  patriotisme  a  tellement  besoin  du  temps,  que  s'il  ne 
le  trouve  pjis  dans  le  passé,  il  le  cherche  dans  l'avenir: 


f)n  parliM-a  Je  sa  gloire 

Sous  le  chaume  bien  longU>mpit 


Un  escompti!  ainsi  l'histoire  ;  on  se  donne  une  légyni 
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future,  une  grandeur  de  crédit,  comme  en  finances.  La 
postérité  devra  accepter  tout  cela.  Mieux  vaut  s'aj»puyer 
.sur  le  passé,  c'est  plus  !<i'ir,  mais  moins  facile,  car  il  faut 
l'étudier  comme  vous  faites ,  au  lieu  que  l'avenir  c'est 
le  rêve  toujours  plus  séduisant  que  l'étude. 

Le  dédain  du  moyen  âge  s'est  encore  bien  manifesté 
au  début  de  ce  siècle,  et,  cette  fois,  il  a  servi  notre 
science.  Pour  former  les  bibliothèques  des  grands  corps 
de  l'Etat  et  des  ministères,  on  puisa  dans  celles  du 
clergé  entassées  dans  les  églises.  Le  ministre  accordait, 
sans  les  désigner,  un  certain  nombre  de  volumes,  et 
comme  alors  on  méprisait  le  moyen  âge,  tous  les  livres 
postérieurs  au  règne  de  Louis  XIV  furent  enlevés  et  il 
ne  resta  que  ce  que  les  siècles  nous  ont  légué  de  plus 
rare  et  de  plus  précieux.  C'est  ainsi  que  ces  derniers 
ouvrages  ont  pu  être  conservés  dans  les  bibliothèques 
publiques,  comme  celles  de  l'Arsenal,  dont  le  savant 
conservateur,  M.  Ravaisson,  transmet  ces  détails  dans 
son  Hisioirr  df  !a  Bci.stillr. 


ni. 


Après  ces  exemples,  je  demanda  la  permission  de  citer 
quelques  témoignages  illustres,  -  mettant,  comme  dit  le 
«  sage  Charron,  en  leurs  propres  termes  et  de  bonne 
«  foi  ce  que  nous  avons  pris  d'autrui,  ne  pouvant  dire 
»  mieux.  " 

La  religion  (l'abord,  si  les  savants  ne  déposaient  pas 
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«Il  faveur  du  iiiuven  âge,  les  pierres  le  feraient  :  Qtioniam 
si  lit  lacuerint,  lapides  clanifibunt.  Luc,  19,  20.  EIl^s 
nous  crieraient  ([u'une  époque  d'art  si  original  est  une 
époque  de  foi  fît  de  liberté.  Le  despotisme  bàtil  aussi, 
mais  il  no  sait  que  copier. 

Voici  ce  qu'écrivait,  il  y  a  vingt  ans,  un  regrettable 
savant  à  notre  Président  : 

«  Grattons  le  badigeon  que  la  calomnie  a  passé  sur 
«  les  figures  de  nos  pères  dans  la  foi  et  quand  ces  belle'< 
»  images  brilleront  de  tout  leur  éclat  ,  nous  verrons 
«  bientôt  si  la  foule  ne  reviendra  pas  les  honorer. 
«  Faisons-lui  voir  surtout  ijue  nous  abhorrons  autant 
«  qu'elle  ces  abus  qui  firent  l'ancien  régime  ,  comme 
«  nous  ne  voulons  point  des  faiblesses  et  des  violences 
"  qui  compromirent  la  société  du  moyen  âge.  »  (Oza- 
uara,  Lettres,  t.  ii,  p.  102.) 

Je  rappellerai  seulement  une  plirase  bien  connue  d'.Vu- 
jîUstin  Tliierry  : 

•  En  France,  dit-il,  personne  n'est  l'affranchi  de  per- 

•  sonne;  il  n'y  a  pas  de  droit  de  fraîche  date  et  la  géné- 
«  ration  présente  doit  tous  les  siens  au  courage  de  ceux 

«  qui  l'ont  précédée.  »  {Lettre  sur  l'histoire  de  Franee^^ 
Awrtijsciiu'iit.)  ^H 

Voici  un  autre  témoin  vivant  encore  et  le  repréMiitant 
de  notre  progrés  industriel,  M.  Le  Play,  commissaire 
général  des  Expositions  universelles  de  1855.  1862  et 
1807  : 

M  Je  me  suis  souvent  indigné,  dit-il,  d.ans  la  Réforme 
m  sociale,  en  voyant  une  certaine  littérature  contem- 
-  poraine  pervertir  l'opinion  publique  et  affirmer  que 

•  notre  vieille  France  ne  se  composait  que  d'oppresseur» 
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et  d'opprimés...  Le  public,  sous  ces  influences,  se  per- 
suade de  plus  en  plus  que,  sous  les  régimes  antérieurs 
à  la  révolution  de  1789,  la  natiivn  française  ne  se 
composait  que  de  victimes  et  de  bourreaux. .. 
«  Beaucoup  de  documents  conservent  la  description 
fidèle  des  rapports  qui  ont  existé,  depuis  l'origine  du 
moyen  fige  jusqu'en  1789,  entre  les  seigneurs  et  les 
populations  rurales.  Je  n"ai  jamais  négligé  l'occasion 
de  connaître  l'impression  des  érudits  ayant  l'intel- 
ligence de  ces  trésors  de  la  science  sociale,  et  j'ai  tou- 
jours appris  avec  étonnemeni  qu'ils  ne  trouvaient 
aucune  trace  de  cette  oppressiim  pt-naanciite  qui, 
selon  l'opinion  usuelle,  aurait  été  le  trait  caractéris- 
tique de  notre  ancien  régime.  Quelques-uns  même 
remarquent  que  les  classes  inférieures  jouissaient 
d'un  bien-être  et  d'une  quiétude  qu'auraient  pu  envier 
leurs  patrons... 

-  .assurément,  l'antaguiiisnie  social  n'est  pas  un  l'ait 
nouveau,  spécial  à  notre  temps;  les  discordes  civiles 
avaient  même  autrefois  un  caractère  de  violence 
qu'elles  n'offrent  guère  aujourd'hui.  Mais  il  y  a 
entre  les  deux  époi|ues  celte  ditl'érence  essentielle 
que  dans  l'ancien  régime  chaque  patron  allait  au 
combat  soutenu  par  ses  ouvriers  ou  ses  domesti- 
ques, tandis  que  maintenant  il  les  rencontre  en  ar- 
mes devant  lui.  Autrefois,  après  la  lutte,  on  retrou- 
vait dans  l'atelier  et  dans  la  ni;»ison  ta  paix  et  un 
repos  réparateur;  aujourd'hui  la  lutte  est  dans  la 
maison,  et  elle  continue  d'une  manière  sourde,  lors- 
iju'elle  n'éclate  pas  ouvertement ,  elle  niine  donc  in- 
cessamment la  société  eu  détruisant  toute  chance  de 


•  buiiheur  doiae^itique.   -  (T.  i,  p.  20  à  25,  1"  éd.;  yg  ^j 
38,  2* éd.) 

Voici  un  autre  ami  plus  ardent  de  nos  formes  modei 
ues,  un  long  séjour  en  Angleterre  lui  a  fait  voir  tou 
les  classes  d'une  société  où  la  vie  et  la  liburlé  du  iiimeti 
:lge  se  sont  conservées  dans  une  incrovalde  i)ropor(ioii  i>j 
où  le  cri  patriotique  est  un  souvenir  du  passé,  pres(]Df  un 
cri  d'archéologie  :  OU  Emjlaïul  for  ever .'  vive  la  vieilic 
Angleterre  !  et  non  le  vivat  d'une  forme  do  gouverne- 
ment, royauté,  empire  ou  répuliliiine  : 

-   La  France,  disait  iM.  de  l'orsigny  au  mois  île  <fp-  _ 

-  tomltre  dernier,  en  inaugurant  la  vieille  salle  restaumV 
>  des  Etats  du  Forez,  la  France  se  demande  aujourd'hui 

«  pourquoi  elle  ne  remonterait  qu'à  17Sy,  (juami,  m 
«  réalité,  des  siècles  de  gloire  et  de  grandeur  de  toul 
••  ge^ire  lui  appartiennent  légitimement;  de  là  riiitérci 
"  profond  avec  lequel  elle  fouille  dans  les  titres  d«»>n 

-  ancien  héritage  et  reprend,  peu  à  peu,  possession  de 
«  son  antique  patrimoine.  Or,  ce  n'est  pas  uiio  vainf 
•»  curiosité,  quelles  que  soient  les  grandeurs  nouvidb 
»  auxquelles  la  France  est  arrivée,  u'a-t-elle  donc  rien 
«  à  regretter  du  passé  ? 

••  Avant  1789,  quoi  qu'on  puisse  penser  de'> 

"  vices  de  la  .société  à  cette  époque,  on  n'aperçoit,  dans 
"  son  histoire,  aucun  indice  de  ces  jalousies  ni  de  i'i:> 
"  haines  de  classes  qui  devaient  éclater,  avec  fureur, 
«  durant  la  révolution.  »  M 

C'est  maintenant.  Messieurs,  un  fait  inconieste  panrti 
les  savants  connue  vous  qu'entre  la  liberté  du  nioj* 
âge  et  la  démocratie  moderne,  il  y  a  eu  l'ancien  régii 
sousletjuel  la  liberté  s'est  éclipsée.  Pendant  cette  éclid 
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on  ne  peut  plus  dire  de  notre  pays,  avec  le  iHiiuvais 
moraliste  mais  bon  observateur  Machiavel  :  »  Il  j' a  des 
"  rovaunies  cuinnie  Larèdéuiono  et  la  France  qui  sont 
"  (le  véritables  républiques  avoc  un  roi.  »• 

Oui,  on  sait  que  la  liberté  est  plus  ancienne,  en 
France,  que  le  despotisme:  mais  j'aime  à  voir  que  la 
fraternité  y  est  vieille  aussi:  j'aime  à  le  dire  avec 
JIM.  Le  Play  et  de  Persigny,  j'aime  à  le  dire  dans  celte 
société  oii  c'est  plutôt  i\  l'amitié  qu'à  la  science  qtieje 
dois  d'être  admis.  J'aime  à  proclamer  l'amour  mutuel, 
car  je  suis  prêtre  de  Jésus-Clirist,  qui  en  a  fait  un  com- 
mandement; et  s'il  reste  rjueb^ue  chose  de  cet  entretien, 
je  lui  demande  que  ce  soit  un  peu  plus  d'amour  les  uns 
pour  les  autres,  un  peu  plus  d'amour  pour  ce  pays  où 
ceux  qui  nous  ont  précédés  ont  fait  les  grandes  choses 
que  vos  travaux  révêlent  chaque  jour  et  qui,  en  faisant 
aimer  le  passé,  nous  donneilt  l'espoir  eu  l'avenir. 

L'abbé  OE  CIIAMPGOBEUT. 
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SUR  L'ILIADE  &  L'ODYSSÉE 

THADCITES  E:<   VEHS  LATIKS 

l'AR     M.     l'abbé     LALLIEU 
isiTiu 

PAR  M.  F.  LALUKH 


Nous  avons,  île  l'autre  côté  du  Uhin,  des  voisins  qui 
au  point  de  vue  littéraire  ne  nous  tiennent  pas  en  grande 
estime.  Ils  ne  nous  reconnaissent  aucune  aptitude  à  ces  | 
travaux  qu'on  peut  appeler  des  monuments;  ils  nous] 
refusent  l'initiative  et  rorigiiialité,   nous  concédant  4' 
peine  la  chanson  et  la  poésie  légère,  et  ils  ont  leurs  rai- 
sons pour  cela.  Nous  sommes  largement  pourvus  contre 
eux  d'armes  défensives,  et,  au  besoin,  d'armes  offen- 
sives. Il  nous  appartiendrait  de  leur  répliquer  à  la^ 
manière  de  celui  qui,  pour  confondre  les  arguments  du' 
sophiste  niant  le  mouvement,  se  contentait  do  marcher,  | 
et  si  nous  établissions  la  balance  entre  les  richesses  de  ] 
notre  catalogue  général,  et  celles  du  leur,  elle  penche-  \ 
rait  certainement  do   notre  côté.  Mais  grâce  à  notr» 
humeur  facile,  nous  n'avons  point  fait  mauvais  accueil 
aux  critiques  des  frères  Schlegel,  et  autres  qui  ont  été 
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.cités  ici  même,  et  loin  de  marcher  à  Fencontre,  quelques- 
uns  de  nos  puissants,  les  ayant  prises  au  sérieux,  et 
comme  pour  leur  donner  raison,  ont  délaissé  les  voies  de 
notre  brillante  époque  pour  puiser  à  leurs  sources  bru- 
meuses. 

Le  châtiment  ne  s'est  point  fait  attendre.  Qu'ont-ils 
obtenu  qui  ne  fût  éphémère  et  factice?  Au  fracas  des 
applaudissements  a  bientôt  succédé  le  silence,  et  la 
fumée  de  l'encens  en  un  instant  dissipée,  a  laissé  repa- 
raître, avec  plus  d'éclat,  ceux  dont  ils  ont  dédaigné  les 
enseignements  et  l'exemple. 

Combien  mieux  l'entendait  l'éiTivain  de  nos  premiers 
temps  si  souvent  réimprimé,  qui  n'a  point  d'analogne 
dans  les  langues  anciennes  et  modernes,  et  moins  que 
partout  ailleurs  dans  celles  des  université  de  la  Saxe  et 
de  la  Thuringe,  où  l'on  ne  veut  pas  que  nous  ayons 
d'originalité.  Pour  celui-là  il  n'y  aura  ni  silence,  ni 
oubli. 

"  Lecteur,  dit-il,  je  suis  moi-même  le  sujet  de  ce 
livi'e.  Je  veux  qu'on  m'y  voie  en  ma  façon  simple,  natu- 
relle et  ordinaire,  sans  contention  et  artifice,  car  c'est 
moi  que  je  peins  ;  mes  défauts  s'y  verront  au  vif,  et  ma 
forme  naïve,  autant  que  la  révérence  publique  me  l'a 
permis.  - 

Voilà  le  secret  de  longue  vie,  et  ce  préambule  est 
applicable  à  toute  littérature  qui  ne  s'égare  point,  car 
foute  littérature  est  le  tableau  d'une  société,  fait  pour 
cette  société  même,  dans  le  but  de  la  corriger  et  de 
l'améliorer,  d'autant  plus  attrayant,  que  les  peintres 
ont  saisi  et  rendu,  avec  plus  de  vérité,  les  témoignages 
que  cette  société  porte  incessamment  sur  elle-même. 
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Mais  pour  faire  un  tableaa,  il  faut  un  fund,  dâscoa- 
leurs,  un  cadre.  Or  le  bonheur  de  Montaigne  est  d'avoir 
pinpruntt^  ses  matériaux  à.  l'antiquité  la  plus  pure.  Aowi 
ne  lui  a-t.-il  manqué,  pour  prendre  plare  au  premirr 
ranf,',  que  la  l\n  ardcufe  d'où  naissent  les  œuvres 
triées. 

■    A    uti   liouiiiu^   iluiit    l'horizon,    quuUe  que   fftt    son 
extrême   [(erspieaciié,  était   renfermé  dans  les  lioraes 
de  l'horizon  individuel,  substituons  tout  un  peuple  éaer^ 
gique,  passionné  pour  sa  gloire,  religieux,  cxpan&ifJ 
doué  de  toutes  les  délieatesses,  de  tous  les  grands 
inents  humains,  atteignant  du  premier  jet,  en  tout  artj 
le   comble;    eu    toute  science,  les  vrais  principes; 
peuple  en  un  mot  qui,  s'il  eût  reçu  la  loi  du  mont  Sinalij 
aurait  mérité  d'être  le  seul  iusUtutenr  de  l'avenir. 
posons  que  ce  peuple  se  soit  proposé,  comme  Montaigne 
de  se  peindre  lui-même,  et  qu'il  l'ait  fait  dans  les  condk 
tious  qu'a  dites  Montaigne,   n'aurait-il  pas  légué  ai 
monde  une  œuvre  tellement  créatrice,  que  toute  an* 
civilisation  dût  en  jaillir,  de  même  que  Minerve  du 
cerveau  de  Jupiter,  et  que  son  action  dût  se  faire  sentir, 
tant  que  sur  la  terre  il  }'  aura  des  hommes. 

Eh  bien  !  cette  œuvre  existe,  elle  est  dans  toutes  le 
mains,  c'est  l'Iliade  et  l'Odyssée.  Mais  quoi  !  ces  de 
poèmes  sont-ils  réellement  l'œuvre  du  peuple  grec  tout 
entier,  ou    celle  de  ce  grand  inconnu  dont  on  ne 
rien,  hormis  un  surnom:  Homère. 

On  a  longtemps  accepté  les  poèmes  sans  rien  deman- 
der davantage  :  enfin  des  doutes  sont  venus  ;  Vico  en 
Italie,  W'ulf  en  Allemagne,  penseurs  profonds,  trop 
fonds  peut-être,  ont  nié  l'existence  du  poète,  et  en 
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mit  Tait  son  plus  bel  éloge.  Pour  mon  compte,  et  je  me 
].(iserve  de  vous  on  dire  un  jour  los  motifs,  je  crois  à 
Homère,  comme  je  crois  à  Phidias  et  à  Raphaël.  Mais 
quelle  à  donc  été  sa  puissance  d'assimilation  pour  que 
des  esprits  sérieux  aient  pu  à  ce  point  se  luépreixlre  ? 
Quelle  a  été  son  abnégation  pour  que  sa  personne  soit  si 
complètement  effacée  qu'en  des  pays  d'érudition  on  ait 
po  1.1  croire  imaginaire^ 

Désintéressement  absolu,  amour  des  hommes,  foi  au 
secours  qu'ils  reçoivent  de  la  divinité,  quand  leurs  ver- 
tu» le  leur  méritent,  telles  sont  donc  les  coniUtions  qu'il 
faut  joindre  au  génie  pour  enfanter  une  œuvfe  immor- 
telle. 

Celle  d'Homère  est  revendiquée  pour  le  jrenre  luiiiiain  ; 
Idoles  les  nations  civilisées  se  l'appropriiMit  fi  s'clfurceiit 
delà  faire  passer  en  leur  langue. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  traductions  en  prose  :  elles 
jiont  naturellement  reléguées  à  un  plan  inférieur  et 
modeste. 

Les  traductions  en  vers  sont  d'une  plus  haute  portée  ; 
c'est  en  tout  pays  affaire  nationale,  question  de  point 
d'honneur.  L'Allemagne  se  glorifie  des  siennes,  de  l'une 
surtout,  celle  de  Voss,  dont  le  nom  est  populaire  ;  l'An- 
gleterre a  récompensé  magnifiquement  celle  de  Poimî, 
et  comme  sa  poésie  du  xviii*  siècle  est  aujourd'hui  un 
peu  surannée,  les  deux  hommes  d'État  qui  se  disputent 
le  pouvoir,  lonl  Derby  et  M.  Gladstone,  émules  et  non 
riTaax  sur  cet  autre  terrain,  tentent  simultanément  de 
faire  mieux  que  leur  devancier. 

L'Italie,  l'Espagne  et  la  France  n'ont  que  des  péz 
phrases» et  sont,  il  faut  bien  le  dire,  à  l'état  d'infériori 
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La  France  en  particulier  ne  s'en  relèvera  que  si  jamais 
un  de  ses  poètes ,  un  successeur  de  Lamartine ,  de 
Musset,  de  Pousard  se  passionne  pour  l'art  et  pour 
Homère,  au  point  de  consacrer  une  grande  part  de  sa. 
vie  à  s'imprégner  du  texte,  et  à  nous  le  faire  connaître 
en  vers  français  comme  il  devrait  être  connu.  — 

Mais  il  est  une  langue  qu'on  appelle  à  tort  lang\a.4 
morte  ;  c'est  la  langue  sacrée,  la  langue  de  l'Église,  c^ç 
la  liturgie,  des  encycliques,  des  allocutions  et  desact  ^, 
pontificaux;  on   l'étudié   avec    autant    de   soin  qu".^^,„ 
l'ancienne  Rome  à  Uome  moderne,  où  elle  est  cult,iv~^, 
non-seuleftient  par  des  prosateurs  habiles  et  infati^^. 
blés,  mais  aussi  par  des  poètes  héritiers  de  toutes  j^j 
bonnes  traditions. 

Or,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  vulgariser,  en  la  I 
poésie  latine,  les  beautés  d'un  livre  qui,  sauf  le  d^ 
logue,  a  plus  d'un  rapport  avec  les  livres  saints,  c'est 
se  placer  <]<'tns  l'histoire  littéraire,  parmi  les  monu- 
ments, au  même  niveau  que  Voss,  et  Jiu-des.'sus  de  Pupï 
que  l'Angleterre  a  cru  devoir  dcconT  d'iui  liill  viit(''|i;ir 
les  lords  et  les  communes, 

M.  l'abbé  Lallier  n'eût  pas  ambitionné  une  telle  dis- 
tinction ;  il  n'en  a  pas  moins  produit  pour  le  pays  de 
langue  lutine,  c'est-à-dire  pour  tout  le  clergô  catholique 
et  pour  les  laïques  humanistes,  une  œuvre  magistrale 
que  l'Allemagne  nous  enviera;  l'honneur  qu'il  eût  Aém 
jiour  lui-même  en  revient  à  son  pays,  à  son  ordre,  à  la 
ville  où  il  l'a  composé,  ;'»  notre  société  ilont  il  était  mem- 
bre, et  surtout  au  zèle  pieux  de  sou  éditeur. 

On  s'est  demandé  et  on  se  demande  encore  quelle 
fnrnii'    il   faut  donner  à  une   traduction  de»  |io?mf» 
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liomériques.  Faut-il  la  calquer  sur  le  texte,  au  risque 
rie  laisser  évaporer  le  parfum  ?  Faut-il  s'attaclier,  dans 
la  mesure  du  possible,  à  conserver  le  charme  et  l'abon- 
dance des  idées,  au  risque  de  sacrifier  les  grâces  naïves 
du  stj-Ic  ? 

Voltaire  en  a  dit  sa  façon  de  penser;  voici  de  lui  un 
spécimen  de  traduction  daguerréotvpée,  où  il  n'y  a  plus 
trace  du  parfum  : 

La  colère  chantez,  déesse,  de  Pilindc  Achille 

Funeste  qui  înQnis  aux  Acliéens  maux  ap[>orla 

El  plusieurs  fortos  ;ïmes  A  l'enfer  enyoya 

De  liéros,  el  A  l'égard  d'eux  proie  les  fil  aux  chiens 

Kl  il  tous  les  oiseaux.  S'accomplissait  la  volonté  de  Dieu 

Depuis  que  d'abord  aiU'éréreni,  disputant 

Agamemnon  chef  dos  hommes  et  le  divin  Achille. 

On  pourrait  croire  que  Voltaire  a  pressenti  M.  Littré 
et  sa  traduction  en  vieux  français  : 

Chante  l'ire  ô  déesse  d'Achille  fils  Péléc 

Grévcuse  et  qui  aux  Grecs  fit  maux  tant  mcrveilloux: 

Livrante  l'iuion  lame  maint  guerrier  gtméreux 

Elles  corps  aux  vautours,  et  aux  chiens  en  curée. 

Ainsi  de  Jupiter  s'accomplit  la  pensée 

Du  jour  où  la  querelle  primerain  fut  levée 

D'Alride,  roi  des  hommes,  et  d'Achille  fils  des  dieux. 

M.  Littré  n'a  traduit  que  le  premier  chant  ;  il  faut 
convenir  que  la  lecture  de  28,000  vers  sur  ce  ton  eût 
été  fatigante. 

Bcileau  a  essayé  de  l'autre  manière,  et  la  naïveté  du 
style  a  disparu. 

Il  (Ncptume)  attelle  son  char  et  marchant  fièrement, 
Lui  fait  fendre  les  flots  de  l'humide  élément  : 
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CK's  qu  on  lr>  voit  marcher  «ur  ces  liquides  plmnat, 
D'aise  UD  eiiU'nd  sauter  les  pc^anlos  halciiicB. 
L'eau  frùinit  ^ous  le  dii-u  qui  lui  donna  In  lui, 
Et  sombli.»  avec  plaisir  roconnalirc  son  roi. 

Et  ailleurs  : 


L'enfr-r  s'éuioulau  bruit  de  NVplumo  on  furie. 
Pluton  sort  de  fon  Irôno,  il  pfllil.  il  s'écrie  ; 
Il  a  pi'ur  que  le  dieu,  dans  cet  affreux  n^jour, 
D'un  coup  do  son  Iridi'nl  no  fasse  entrer  le  jour. 
Jil  par  lo  centre  ouvert  do  la  terre  ébranlée 
No  fasse  voir  du  Htyx  la  rivi^  déroléo  ; 
No  découvre  aux  vivants  cet  empire  odieux 
Abhorré  dos  inurtels  cl  craint  ludino  des  dieux. 

Boileau  est  certes  plussatisfiiisantquo.M.  Litlré; main 
ce  n'est  pas  encore  ilomcrc.  On  peut  lui  reprodierdau 
le  premier  morceau  :  Marchant  fièrement;  iepersoiinâ 
on  qui  intervient  pour  être  spectateur  de  la  scène,! 
dans  le  second  Le  cevtrc  ouvert  de  la  terre  et  Luria 
désoler  du  Styx  qui  ne  sont  pas  dans  lo  texte. 

En  latin  on  a  un  modèle,  Virgile  fait  loi;  il  a 
reflété,  avec  le  génie  de  sa  langue  et  de  sa  poésie,  le 
génie  de  la  langue  et  de  la  poésie  grecques  :  la  premièra 
condition  pour  traduire  Homère  en  vers  latins  est  donc 
de  sincariu^r  Virgile.  Il  est  facile  déjuger  si  elle  a  été 
remplie  par  M.  l'abbé  Lallier.  Je  reprends  les  troispas- 
sages  cités  plus  haut  ;  voici  en  latin,  le  premier 

0  don,  Pclidfl?  juvonis  cône, "musa,  furorem 
Funereuin,  Gratis  pcporit  qui  mille  dolorca 
Insipnesquo  animas  mulloruni  dctulit  orco 
Ileroiim,  canibus  trndona  tôt  corpora  prœdam, 
Alitibusque  feris  ;  nam  tio  Jovis  ira  vololiat 
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Ex  quo  cœporunt  discordem  exsurgero  in  irstuin 
Alridcs  reguin  rex  et  divinus  Achilles. 

(luAD.  Lat.  liv.  I,  vers  1-7.) 

Vous  avez  déjà  reconnu  l'harmonie  de  Virgile  ;  je 
traduis  mot  à  mot  et  vous  allez  retrouver  à  bien  peu  de 
chose  près  le  mot  à  mot  de  Voltaire  : 

«  0  déesse,  du  jeune  Pélide  chante  muse  la  colère  funé- 
raire, qui  enfanta  pour  les  Grecs  mille  douleurs  et  trans- 
porta chez  Pluton  les  Ames  insignes  de  beaucoup  de 
héros,  livrant  aux  chiens  tant  de  corps,  et  aux  oiseaux 
sauvages.  Car  ainsi  le  voulait  le  courroux  de  Jupiter, 
depuis  iiue  commencèrent  à  s'animer  en  une  ardeur  de 
discorde,  Agamemnon  roi  des  rois  et  le  divin  Achille.  » 

Harmonie  et  exactitude  ;  il  suffit  de  sept  vers  latins 
traduisant  sept  vers  grecs,  pour  les  constater. 

Passons  aux  deux  grandes  images  que  Boileau  a  citées 
dans  le  traité  du  sublime.  Je  vais  les  traduire  littérale- 
ment du  latin  de  M.  Lailier,  et  vous  verrez  qu'après  ce 
double  reflet,  elles  sont  moins affaildies  que  par  Boileau. 

Currus  conscendit  in  altos  ; 

Per  resonas  infertur  aquas  :  immnnîa  ccto 
Emergunt  latebris,  noto  exsultanlia  régi, 
Spumosum  mare  lœtiiià  dissuUat  :  eiiuoruni 
Impete  rnpia  volât  rota... 

(Ii.fAD.  LAT.,  lib.  xiti,  v('r.s.  26-30.) 

Il  (Neptune)  monte  sur  son  char  élevé  ;  il  est  porté 
sur  les  eaux  retentissantes  ;  les  monstrueuses  baleines 
sortent  de  leur  retraite  et  bondissent  avant  reconnu 
leur  roi.  La  mer  écumeuse  s'entrouvre  d'allégresse.  La 
roue  vole  emportée  par  la  course  des  chevaux. 


•^%-V  v*?.t       ^^*^ 


—  96  — 

..  ..  Quassat  Ncptunus  ab  imo 
iiiwncnsain  lollurcm  .. 
Tartarcus  limuit  tenobrosa  sede  tyrannus, 
Elsolio  cxsitiit,  damans  lerrore;  Iridcnti 
Ne  Rector  maris  horrisono  cava  viscera  mundi 
Rescindât  feriens,  oculiaque  tremeniibus  uaihras 
^temas,  et  rogna  immissa  liieo  rnclud.it 
Palîida,  Dis  invisa,  supcrquc  immane  barathrum. 

(luAD.  LAT.  lib.  XX,  vers.  C?-63  et  Gâ-71.) 

Neptuue^branle  en  ses  profondeurs  l'immense  terre, 
le  roi  du  Tartare  a  craint  sur  son  siège  ténébreux,  il 
sauté  de  son  trône,  jetant  un  cri  d'épouvante,  de  peur 
que  le  roi  de  la  mer,  en  frappant  de  son  trideul  au  son 
horrible,  n'ouvre  les  entrailles  de  la  terre,  et  y  faisant 
entrer  la  lumière,  ne  montre,  aux  yeux  tremblants,  les 
ombres  éternelles  et  les  plies  royaumes,  abhorrés  des 
dieux,  et  le  fond  de  l'affreux  abime. 

M.  Lallier  a  réussi  aussi  bien,  sinon  mieux  encoi 
dans  l'Odyssée  ;  après  l'avoir  mis  eu  parallèle  aT( 
Boileau  je  vais  l'opposer  ;\  Chateaubriand  ;  voyons  d'a- 
bord celui-ci  : 

Ulysse  est  assis  aufestiii  chez  le  roi  Alcinoos, 
docos  chante  les  aventures  des  héros  de  la  guerre  dé 
Troie,  cependant  : 

«  Ulysse  prenant  dans  sa  forte  main  un  pan  de  son 
superbe  manteau  do  pourpre,  le  tirait  sur  sa  tête,  pour 
cacher  son  noble  visage,  et  pour  dérober  aux  Phéacieii 
les  pleurs  qui  lui  tombaient  des  yeux.  Quand  le  chanii 
divin  suspendait  ses  vers,  Ulysse  essuyait  ses  larmes, 
et  prenant  une  coupe,  il  faisait  des  libations  aux  dieux. 
Quand  Démodocos  recommençait  ses  chants,  et  que  les 
anciens  des  Phéaciens  l'excitaient  A  continuer,  car  iU 
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étaient  charmés  de  ses  paroles,  Ulysse  s'enveloppait  la 
tête  de  nouveau,  et  recommençait  à  pleurer.  « 

Ici  je  suspens  les  citations  pour  faire  ressortir  un  trait 
que  Chateaubriand  n"a  pas  relevé,  un  de  ces  traits  qui 
abondent  dans  Homère,  et  le  feront  toujours  admirer;  le 
rji  des  Phéaciens  voit  seul  la  douleur  de  son  hôte,  et  sans 
le  questionner,  sans  rien  faire  paraître,  il  interrompt 
le  chantre,  pour  emmener  tous  ses  convives  aux  jeux. 

Je  reprends  :  Ulysse  caché  chez  Eumée  déguisé  en 
mendiant,  va  se  faire  reconnaître  de  Télémaque,  après 
que  Minerve  lui  a  rendu  sa  beauté. 

«•  Son  fils  bien-aimé  l'admire  et  se  hâte  de  détourner 
sa  vue,  dans  la  crainte  que  ce  ne  soit  un  Dieu.  Faisant 
un  eflbrt  pour  parler,  il  lui  adresse  rapidement  ces 
mots  :  Etranger,  tu  me  parais  bien  diflférent  de  ce  que 
tu  étais  avant  d'avoir  ces  habits,  et  tu  n'es  plus  sembla- 
ble à  toi-même.  Certes  tu  es  quelqu'un  des  dieux  habi- 
tants du  secret  Olympe  ;  mais  sois-nous  favorable,  nous 
t'offrirons  des  victimes  sacrées  et  des  ouvrages  d'or 
merveilleusement  travaillés. 

Le  divin  Ulysse  pardonnant  à  son  fils  répondit  :  Je  ne 
suis  point  un  dieu.  Pourquoi  me  compares-tu  aux  dieux? 
Je  suis  ton  père  pour  qui  tu  supportes  mille  maux  et  les 
violences  des  hommes.  Il  dit,  et  il  embrasse  son  fils,  et 
les  larmes  qui  coulent  le  long  de  ses  joues,  viennent 
mouiller  la  terre;  jusque  alors,  il  avait  eu  la  force  de  les 
contenir.  " 

Les  prétendants  de  Pénélope  prennent  dans  son  pa- 
lais leur  denier  festin  ;  leur  insolence  passe  toutes  bor- 
nes ;  le  divin  Théoclymène  à  qui  Télémaque  a  donné 
l'hospitalité  a  une  vision  et  s'écrie  : 
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«  Ali  !  malheureux  !  Que  vous  est-il  arrivé  de  fum 
Quelles  ténèbres  sont  répandues  sur  vos  tètes,  sur  votre 
visage  et  autour  de  vos  genoux  débiles  !  un  hurlement 
se  fait  entendre,  vos  joues  sont  couvertes  de  pleurs. 
Les  murs,  les  lambris  sont  teints  de  sang  :  cette  salle, 
ce  vestibule  sont  pleins  de  larves  qui  descendent  dan» 
TErèbe,  à  travers  l'ombre.  Le  soleil  s'évanouit  dans  le 
ciel,  et  la  nuit  des  enfers  se  lève.  » 

Chateaubriand  n'est  pas  très-loin  d'Homère,  M.  Lai- 
lier  en  est  plus  près  encore.  Quoiqu'à  cause'  de  la  me-' 
sure  il  fût  moins  <\  l'aise  que  le  prosateur,  il  o'a  point 
dit  faisant  un  effort  pour  parler  ;  pardonnant  à  son  fils, 
additions  que  rien  ne  justifie.  Il  n'a  point  employé  le 
mot  impropre  de  larves  et  il  n'a  point  dit  la  nuit  de* 
enfers  se  lève,  autre  inexactitude  que  la  poésie  seule  eûl 
autorisée. 
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Ulysses 

Corripuil  vestom  manibus,  facietnquc  docoram 
l'urpurcoquc  caput  cundcnii  volaminu  Icxit  : 
Ne  motus  aniuii  arcanos,  et  ab  oro  madenti 
Btillantos  lacrymas  Phioucum  turba  iioUrct. 
Ut  pault'iin  canlor  cessât  divinus,  Ulysses 
Abstergit  lacrinias,  vestom  do  vertice  dorait, 
Et,  dtipliccm  caplans  patcram,  libaininafundit. 
Ut  rcdiit  cantus,  —  proccres  naïudulcia  poscuot 
Carmina,  et  intenti  docto  inodulamino  gaudont,  — 
Vtilatadbuc  rruntom,  flotuque  madoseit  amaro. 

(Oi).  t.AT-,  lib.  vin,  vors.  81-91.) 

•  Ulysise  saisit  de  ses  mains  son  manteau  et 
cacher,  il  couvn'  d'un  voile  de  pourpre  son  beau  riiiag^ 
et  sa  tète,  craitriiant   que  lu  foule  des  l'Iiéariens   ne 
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remarque  les  secrètes  émotions  de  son  âme,  et  les  lar- 
mes ruisselant  sur  son  visage  inondé.  Quand  le  chanteur 
divin  sarrête  un  moment,  -Ulysse  essuie  ses  larmes;  il 
retire  de  sa  tète  son  manteau,  et  prenant  une  double 
coupe,  il  répand  des  libations.  Lorsque  le  chant  recom- 
mence,—  car  les  illustres  convives  réclament  ses  doux 
vers,  et  se  délectent,  attentifs  à  la  docte  harmonie,  — 
il  voile  encore  son"  front,  et  est  baigné  de  larmes 
amères.  » 

Admirans  avartit  turbida  nalus 

Lutnina,  ne  tristes  vtso  dàtnuminc  pœnas  : 

Ilospes,  ait,  quantum  stpterifi  mutatus,  pgeno 

Et  vcteri  quain  dissimilis  !  Non  forma  remansit, 

Non  habilus  :  superis,  credo,  de  sedibus  astas  ; 

Sis  bonus,  o,  pra'sensqae  deus  :  cadet  hoslia  tcniplis 

Grala  tuis  :  ego  rubra  tibi  Itltamina  l'undam  ; 

Et  dona  artiGci  tulerim  prœstanliacultu. 

Respondit  Laertc  satus  '  Non  œdibus  asto 
E  superis;  cur  me  Dis  immortalibus  a;quas? 
Sutn  tuusille  pater,  pro  que  suspiria  duccns 
Nequitiam  toléras  procerum,  multosque  dolores. 
Dixit,  et  unigenaiii  compleetens  oscula  Qgit; 
GûinpretssisquG  prius  maducrunt  Qetibus  ora, 
Ferque  gênas  ad  humum.  rupto  ceu  Tonte,  fluebant. 
(On.  L.\T.,  lib.  xvr,  vers.  IG8-182.) 

<■  Son  fils  l'ailmirant  détourne  ses  yeux  troublés;  il 
craint  qu'a3-ant  vu  un  dieu,  il  ne  soit  tristement  puni. 
Mon  hôte,  comme  tu  es  changé  î  que  tu  ressembles  peu 
à  un  mendiant,  à  un  vieillard!  Rien  n'est  resté  de  ta 
figure,  ni  de  ta  contenance.  Je  crois  que  tu  viens  des 
demeures  des  dieux.  Sois  bon,  ô  dieu  qui  m'apparais, 
une  victime  agréable   tombera  dans  ton   temple,  et  je 
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t'ofl'rirai  des  dons  précieux,  œavre  d'un  artisan  habil 
Le  fils  de  Laerte  répondit  ;  je  ne  viens  point  des  dfl 
meures  des  dieux.  Je  suis  ton  père,  pour  qui  en  soupt-' 
rant  tu  us  supporté  i'iuirjuité  des  prétendants  de  ta  mère^ 
et  nombre  de  douleurs.  Il  ilit  et  embrassant  sun  fils,  l^f 
le  couvre  de  baisers;  son  visage  est  baigné  de  plears 
longtemps  comprimés  f^ui  de  ses  joues,   cuiume  d'une 
digue  rompue,  coulent  jusqu'à  terre.  « 


Vœ!  vœlraiseri,  quic  lurbat  imago? 

Qui.s  furor!  Heu!  niihcs  caput  ac  IrppiJanlia  condil 
Gcniia.  nia<lunt  ociili,  sulcanlur  llelilius  ora; 
Lu(!ubr<>8  diris  résonant  ululatibusaunc. 
Pariotihus  stillat  sanguis,  laqunaria  fœdant 
Aurea  sanguinoi  rores;  unibri^qivc  rt'pictar 
Vcstibulum,  iristi  jam  dcsccndentibus  orco; 
Sol  pcrit,  ac  nigris  nox  incubai  horrida  terris. 

(On.  I.AT.,  lib.  xx,  vers.  3<5-35"2.) 


«,MaIheur!  Malheur!  Infortunés,  quelle  apparition 
apporte  ici  le  trouble?  Quel  tumulte  ?  Hélas!  Une  nué« 
couvre  la  tête  et  les  genoux  tremblants,  les  yeux  sont 
humides,  les  visages  sont  sillonnés  de  pleurs,  des  souf- 
fles lugubres  rendent  de  sauvages  hurlements  ;  le  sang 
ruisselle  sur  les  murs,  les  lambris  dorés  sont  souillés 
dune  rosée  sanglante.  Le  vestibule  est  rempli  d'ombres 
qui  déjà  descendent  chez  le  triste  Pluton  ;  le  soleil 
périt ,  et  une  nuit  horriide  s'étend  sur  la  sombre 
terre.  » 

M.  l'abbé  Lallior  est,  je  crois,  le  seul  qui  ait  traduit 
tout  Homère.  Au  dix-huitième  siècle  deux  poi^'les  latins, 
nés  à  Raguse,  tous  deux  jésuites,  de  l'Acudéuiie  dos 
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Arcades  et  professeurs  de  belles-lettres  au  collège  ro- 
main, le  P.  Ciinich  et  le  P.  Zamugna  ont  traduit  l'un 
rOdyssée,  l'autre  l'Iliade.  Je  ne  connais  que  celui-ci  ;  il 
a  été  fort  goûté,  est  exact  et  ne  manque  pas  d'élégance; 
mais  à  mon  sentiment  M.  Lallier  est  d'une  meilleure 
latinité  et  plus  virgilien. 

Comme  le  Dante,  il  a  eu  le  bonheur  d'être  guidé  par 
Virgile,  mais  ce  ne  fut  pas  en  la  cité  dolente,  au  séjour 
des  douleurs  dont  l'espérance  est  bannie,  car  il  a  été 
introduit  tout  d'abord  en  les  lieux  fortunés  que  décrit 
l'Enéide  : 

Dcvenore  locos  Ifotoa  et  amœnn  lireta. 

Il  cheminait  sous  les  ombrages  de  cet  Elysée  au  figuré 
et  au  propre.  Qui  de  nous  ne  l'a  rencontré,  goûtant  le    ;,/  ^^^  j 
charme  de  nos   paisibles  promenades,  taudis  que  son  '"  tCV  ^a 
esprit  s'élançait  dans  les  plus  suaves  régions  de  la  peu-        '  '    i-' 
sée;  harmonieux  comme  Virgile,  tout  entier  à  la  muse  ''y- 

comme  Homère,  s'ignorant  lui-même,  insouciant  de  ce 
qui  n'était  point  le  devoir,  craignant  le  bruit  et  la  re- 
nommée, et  satisfait  de  vivre  dans  l'intimité  d'un  poète 
qui  a  fait  dire  à  Eusèbe  :  H  y  a  eu  des  chrétiens  par- 
tout. • 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  de  l'exécution  typographi- 
que ;  les  deux   beaux  volumes  sont  dignes  de  l'œuvre. 

Quel  sera  leur  sort?  la  justice  pour  eux  sera-t-elle 
prompte  ou  tardive  ?  peu  im[)orte;  leur  rang  est  marqué. 
J'ai  parlé  tout  à  l'heure  de  témoignages  que  porte  une 
société  sur  elle-même.  Hélas  !  les  témoignages  actuels 
ne  sont  pa?  brillants;  mais  eu  France,  il  ne  faut  point 
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désespérer.  J'ai  assisté,  il  y  a  54  ans,  aux  funérailles 
de  Jacques  Delillo,  en  coinpagnie  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  d'ëtudiants.  Nous  en  revenions  consternés,  crai- 
gnant d'avoir  vu  l'inhumation  de  la  poésie  française. 
Dix  ans  après,  nous  étions  rassurés.  Il  se  trouvera  tou- 
jours plus  de  dix  justes  en  notre  littérature,  et  le  Sei- 
gneur ne  la  laissera  jamais  périr. 

GIGUET. 


NOTICE    HISTORIQUE 


sua 


JEAN    COUSIN 


(1) 


A/^Ar>/«^AnA^^^rw^^M 


Les  grandes  nations  ont  le  culte  des  souvenirs  :  il 
en  ressort  d'utiles  enseignements  qui  rehaussent  la 
gloire  d'un  pays.  La  France  l'a  comjiris,  et  de  toutes 
parts  ses  moindres  cités  élèvent  des  monuments  à  la 
mémoire  des  hommes  illustres  qu'elles  ont  vu  naître. 
Mais  si  le  bronze  ou  le  marbre  sont  destinés  à  transmet- 
tre leurs  traits  à  la  postérité,  c'est  surtout  leur  rendre 
un  légitime  hommage  que  d'en  retracer  la  vie  et  les 
succès.  J'ai,  dans  cette  pensée,  rassemblé  les  documents 
épars  sur  les  œuvres  d'un  grand  artiste  que  le  pays 
séuonais  revendique  avec  orgueil  comme  l'un  de  ses 
enfants,  et  dont  le  nom  seul  rappelle  toute  l'illustration 
du  seizième  siècle. 

Jean  Cousin  naquit  de  parents  pauvres  au  village  de 


'i)  L'no  première  niilU-e  a  (Hé  imlihée  »ur  Jraii  Cousin,  en  18:jl,par 
l'auteur  de  le  Iravail;  «'Ile  a  tJlii  insérée  au  Uuttelia  delà  Sucieh'  drs 
iciences  hùloriqiiff  rt  ualurelleii  de  l'Yonne,  mcine  anriéf,  païc  3(H( 
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Soucy  (1)  près  Sens  :  des  traditions  de  famille  l'attei 
tent  (2).  L'époque  de  sa  naissance  est  très-controver- 
sée (3);  mais  c»is  mômes  traditions  la  fixent  A  1500  oq 
1501,  et  l'exactitude  de  cette  date  parait  justifiée  par  lej 
événements  postérieurs. 

Quelques  historiens  (4)  ont  avancé  que  Jean  Coasia 
avait  vu  le  jour  nu  cliOknu  dr  ifniiUinril,  domaine  dp  ta 
famille  (5),  situé  sur  la  commune  de  Soucy  :  c'est  là  une 
erreur  assez  répandue,  et  je  tiens  tout  d'abord  à  la  rec- 
tifier, en  reconstituant  l'historique  des  transinissionsi 
dé  ce  domaine,  et  la  généalogie  de  ses  possesseurs  suc- 
cessifs. 

En  1 430,  Monthard  appartenait  à  Jehan  Bouvyer  (W, 
écayer,  Anglais  d'origine,  qui  s'était  fixé  en  Franc« 
sous  le  règne  de  Charles  VII.  Il  so  maria  à  Sens  en 
143  J,  avec  Jacqueline  d'Autun,  et  mourut  en  1470,  laiS' 


I 


(1)  Soucy,  villAge  »  7  kilomètres  de  Sent:  Il  y  Kvait  «iilreroii  m 
pr^vùti*  dnnt  Messieurs  du  chapitre  du  Sens  étaient  les  scigneun  etilnt 
la  Juridli'lldn  s'élendait  sur  le  doinalnv  de  Munthnrd. 

Pelée  de  C.henouleau,  CauXume  dr  ,V,'n«,  pane  :,4f). 

(})  Mtnuscrit  de  M.  Bouvyer,  descendant  do  Jean  Cnusin  {\tlh). 

(3)  L'établissement  dca  registres  pour  constater  les  liapli'nivs,  atui  f» 
le  temps  et  l'Iieure  de  la  naisianee,  n'a  été  prescrit  qu'en  I.Sïlt,  par  F™- 
fols  I"  (ordonnance  de  Villers-t'.otercts,  art.  âl).  —  Les  rcijittra  d< 
l'état  civil  do  la  commune  de  Soucy  ne  remontent  pas  au  dcU  dciW,  i 
et  l'on  y  retrouve,  A  la  date  du  .'i  révrier  inTO,  les  noms  de  Jean  Cm» 
et  Marie  Cotuin  qui  se  Iransmetlent  jusqu'en  1785,  époque  A  laquelle  lll{ 
disparaissent  cnliiïrement. 

(4)  Charles  UInnc,  llUioirr  des  peintres.  Ilorsin  Déon  (de  Sens),  XIr  It  j 
eonstrraliun  drs  loblrntir,  1851,  pnftc  \i'i. 

(5)  Le  dessin  do  In  raraile  de  ce  oliiilcau  est  reproduit  dans  rWnlo'U  ' 
de  France  de  MM.  Il.irdicr  et  Charton  (de  Snnsl.pnKe  Mr..  —  Kiluportl  j 
près  d'une  tourelle  le  millésime  de.  I.S13,  qui  no  peut  «Ire  qoe  li  iiM 
d'une  restauration. 

(6)  L'orthographe  de  ce  nom  él.iit  dans  l'origine  Bnwijer,  inal»d«^| 
il  s'est  francisé  et  s'ccr^l  aujourd'hui  0oui'|ferp«r  ciirru)iti(in. 
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sant  trois  enfants  :  Henri;  Geneviève,  mariée  à  Pedro 
Ferrand,  de  Sens;  et  Guillaume, 

Henri  I"  hérita  de  Monthard  par  droit  de  naissance  ; 
il  épousa  en  premières  noces  Estiennette  Jamard,  de 
Sens,  dont  il  eut  deux  enfants,  Esiienne  I"et  Henri  II; 
et  en  secondes  noces,  Marie-Jeanne  Teneile,  de  Sens, 
dont  il  eut  également  deux  enfants,  Jehan  II  (1)  et 
Marie  qui  épousa,  en  1537,  Jean  Cousin,  déjà  veuf  de 
dames  Marie  Richer  et  Christine  Rousseau. 

A  la  mort  de  Henri  I",  arrivée  en  1525,  le  domaine 
passa  à  son  fils  aîné  Estienne  I""  ;  puis  en  1515,  à 
Simon  I*^  son  petit-fils.  Mais  celui-ci  ayant  été  tué 
le  l"  mai  1590,  lors  du  siège  de  Sens  par  Henri  IV  (2), 
Montliard  échut  A  Estienne  II,  son  frère  (3),  qui  avait 
épousé  ie  5  septembre  1552,  Murir  Cousin,  tille  uoitiue  de 
Jean  Cousin  et  de  Christine  Rousseau,  sa  seconde  femme. 

Estienne  II  eut  six  enfants,  dont  la  descendance  s'est 
continuée  jusqu'à  nos  jours,  mais  auxquels  le  domaine 
de  Monthard  avait  cessé  d'appartenir.   Leur  auteur  en 

(l)  Jelian  II,  curé  do  Srimy,  chamiirre  de  Sens,  moiirul  le  Ih  avril  )5S.i 
cl  fut  înliiiii'.i;  dans  ta  CalhcJrale  de  Sens  :  M  pierre  Imniilaire  existe  en- 
Cure  di'iaiit  la  rha|ielle  de  la  VlcriiP.  l'd  ai'te  dii  !(;  »e[)lemlirfi  l,'if!2,  dé- 
posé stix  uri'liives  de  l'II<'itel-Uieu  de  Sens.conslatr  la  runilalion  iju'il  tlt 
d'une  messe  à  p^rpi'luilé  dans  la  ctiapellc  de  cet  étalilissegient,  cl  un 
acte  raplliilnlre,  du  l"'juln  I.W.î  B'Tcptc  d'autres  fundiilums  qu'il  êtablil 
dans  la  (^nlliédraie  de  Sens  Je  parlerai  plus  l>is  de  si<n  portrait  dil  au 
piureaii  rie  Jean  OouHu. 

(ï)  llisloire  d'-<  ijntrresiu  calvtniime  et  de  la  Lgue  dant  l'Auierrois 
f(  fr.SVnonai»,  par.VI.  Challe,  page  l';9. 

Kxtrail  de  Grttsier,  manustrlt,  llliliulliècjuc  do  .M.  Qunnlin,  arehlvisle. 

fS)  Esiienne  M  avait  les  litres  do  seianeur  du  jxivillon  de  Jouancy,  sieur 
des  Grosses-Pierres  (de  la  préiùlé  du  tlliesiioyl,  receveur  du  Erenier  A 
Bel  cl  maître  apulliieaire.  Ce  dernier  tilre  iHait  alors  en  jjrand  honneur 
et  lui  valut  l'atnitié  de  Jean  Oallikousl,  Sénonni»  d'origine,  conseiller  cl 
premier  médecin  du  roi  Henri  IV. 
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avait  vendu  la  plus  grande  partie  en  1009  et  lOlfi  (1) 
à  Christophe   Guillaume,  sieur  do   Hichebourg  «l  (|« 
Bracy(2)  auquel  les  derniers  débris  en  furent  adjug 
après  la  mort  do  la  veuve  d'Estienne  IF,  on  vertu  i 
deux  arrêts  du  Parh;ment  dos  29  août  1U20  et  C  févriji 
1027.  Le  'M  novembre  lOX.  (3).  les  héritiers  de  Rirhiu' 
bourg  revendirent  co  domaine  à  Antoine  Kauveict  de, 
Château-Maget  (1),   auijuel  son  fils  unique  succédai 
1099  (5).  Après  la  mort  de  eclui-ei,  arrivée  en  173S, | 
doiiiJtiiie   fut   licite  et  adjugé   le    10  juillet  1753  [(j)j 
Claude-Pierre-Antoine  Fauvelet  (7)  :  il  échut  ensuite e 
1783  à  sa  fille  unique,  dame  Pierrette  Colombe  Fauva 
let  qui,  en  1772,  avait  épousé  Jean-(Jharles  de  Honn»in' 
de  Itosoy  (S);  puis  au  fils  du  ce  dernier,  Charlcs^lc'.'iftJ 
Pierre  de  Monn.'iir<\  et  enfin,  en  1S12,  à  M.  Caiiiilldo^ 
Bonnaire,  bm\  lils  aine,  dont  les  enfants  le  poss 
encore  aujourd'hui. 

Il  est  donc  bien  démontré  que  le  domaine  de  Mu 
thard  n'a  jamais  appartenu  A  Jean  Cousin,  ni  ài 

(I)  Actes  devant  Hnuliïl,  notaire  i  Scn».  du  3S  juillet  UUta,  cl  IKiti- 
lard,  notaire  nu  m<^me  lien,  du  19  mai  KIIO. 

(II)  Conseiller  ilii  roi  ou  ItailllOKc  ilc  Sens  (n  avril  IRUU)  et  |ir^i»l  <• 
Aeiis  (VU  nnvcmliro  t(>U),  —  Courumn  de  Srni,  l'olce  de  Chenuulw, 
page»  (108,  R2I. 

(n)  Artc  (levant  Itniillnrd,  notaire  h  Scn» 

l\)  Cdnseiller  au  liaillinije  d«  .Scha,  le  10  dircmbre  IfiiO;  IleiilfiiMU 
rrimincl  le  i!i  j.iuvier  inr.n;  conneillcr  lionuruirc,  le  12  avril  IIUV - 
l'i'k'e  de  Clienoiitraii,  pasea  1104,  (KIR,  noo. 

(/.)  Contelllerluxiornire,  nnclen  maire  de  Scna,  II  avril  1701.— I^l* 
de  Chrniiuteaii,  |iai;e  Oi'n, 

(C)  Acte  devant  Lcrlrhc,  notaire  »  Sens. 

(7)  Conseiller  au  linlIlinRc  Ot  sICRC  préildlal,  Î3  juillet  l'aS-  -' 
d«  l'.licnruiliMiii,  [i.igc  (lOll. 

(H)  Conseiller  au  liaillInKe  et  M^g?  |ir#»ldiat,  3  »(nll  nott.  -  Pd^fi 
Clirnoiitcau,  pane  ti09. 
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anccHres.  La  double  allinnci;  qu'il  contracta  avec  la 
famille  Elouvycr,  car  il  était  i\  la  fuis  gendre  de  Henri  I", 
heau-frère  de  Jehan  II,  onde  et  beau-père  d'Estienne  II  ; 
les  séjours  fréquents  qu'il  dut  faire  dans  ce  domaine, 
qui  le  rapprochait  du  lieu  de  sa  naissance  et  de  sa  fa- 
mille ;  enfin  les  souvenirs  qu'il  y  laissa  de  son  art,  ont 
pu  motiver  cette  croyance  que  .lean  Cousin  était  né  à 
Montliard  :  j'ai  dû  restituer  aux  faits  leur  vérité  sur  ce 
point. 

Avant  de  s'alliera  la  famille  lioiivyer,  Jean  t'ousiii 
avait  déjà  contracté  deux  unions  qui  le  rattachaient  aux 
plus  grandes  familles  du  pays  sénonais. 

Il  avait  épousé  en  première  noces  Marie  Richer,  fille 
de  Christophe  Richer  de  Thorigny,  qui  fut  conseiller, 
valet  de  chambre  et  secrétaire  de  François  I",  et  son 
ambassadeur  en  Danemark  et  en  Turquie  (1). 

Aucun  enfant  ne  naquit  de  cette  union,  et  Jean  Cousin 
devenu  veuf  épousa  en  secondes  noces  Christine- Jvicole 


(I)  Nicolas  Riclipr,  nulaire  et  sergenl  royal  à  Tliorigny,  village  voisin 
de  Suiiry,  cul  1  rois  eiifanls  :  1°  Cliri«Ui|ilic  liicher,  susnommé;  2°  Jean 
lliclipr,  cnnscilier  an  Ciiillelct  de  l'arij,  liculciiant  général  au  bailliage 
de  Sens  (l.'jlO).  président  du  siéi;e  pré^idial  (lia!)),  amliassadeur  en  l'o- 
logno  ;  anoUli  en  1513  ;  enterré  en  l'églisu  Saint-Pif rrc-le-Hontl,  do 
Sens;  a-  André  Ric'jcr,  relisicux  de  Ynuluifant.  évcque  de  ("lialcédulne, 
coadjulciir  et  vicaire  général  du  cardinal  de  ilourhnn,  mort  le  lâ  Jan- 
vier 1555. 

Chrlstoiilio  Ritlicr  cul  Irois  fnfanls  ;  Jean,  llnric,  n-mme  de  Jean  Cou- 
fin,  cl  Agnès  qui  épousa  Ju\én:il  llaycr,  ^eii^ncur  de  Tuligny,  et  muurul 
lo  l!i  feplcmljre  lm:>.  Le  luniluau  des  époux  r.ajcr  cïlsle  encore  dons 
l'église  de  l'Ieurigny,  village  proclie  de  Thorigny. 

Tarbé,  llrelierclus  historiqwt  sur  le  de'partemfnt  de  ITonfif ,  page 
279. 

Moreri,  lïktioanaire,  v"  Iliilier. 

l'elée  de  Chcnoutcau,  pages  C03,  604. 

Annuaire  de  i'I'vnne  (1843),  page  138. 
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Rousseau,  fille  de  Lubin  Rousseau  (1),  licencié  es  lois, 
procureur  du  roi,  puis  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Sons  :  c'est  de  ce  second  mariage  qu'est  issue,  en 
1535,  Marie  Cousin,  devenue  femme  d'Etienne  Boa- 
vyer  II. 

Ce  ne  fut  donc  qu'en  troisième»  noces  que  Jean  Cousin 
épousa,  en  1537,  Marie  Bouvyer,  dont  j'ai  fait  connaitr» 
l'origini.',  mais  il  n'eut  pas  non  plus  d'enfant  de  cetta 
dernière  union. 

Toutes  ces  nobles  alliances  contractées  successivement 
par  Jean  Cousin  prouvent  d'une  façon  éclatante  fiue,quûi- 
que  jeune  encore,  il  avait  déjà  acquis  assez  de  célébrité 
pour  qup,  dans  un  si(*'rle  où  b>s  pri'jugés  du  sang  ei des 
titres  étaient  tout-puissants,  il  en  fut  trouvé  digne  imr la 
seule  illustration  de  son  talent. 

A  cette  époque  la  France,  sous  l'inâuonce  du  mouTe- 
ment  régénérateur  qu'avait  préparé  le  xv«  sièeb»,  pn>- 
nait  le  premier  rang  parmi  les  nations  éclairées  et  amies 
des  arts.  L'imprimerie  récemment  inventée  ouvrait  on 
vaste  champ  aux  ilévoluppements  de  l'esprit  humain  ot 
aux  rapports  mutuels  des  poujiles.  Les  guerres  soute- 
nues contre  l'Italit^  par  Charles  VIII  et  Louis  XII,  qui 
avaientappolé  à  leiir.suile  des  artistes  éminents,  avaieut 
mis  !,t  Frunce  en  contact  avec  ce  pays  si  riche  partons 
les  arts,  et  auquel  elle  avait  su  dérober  un  rayon  du  feu 
sacré  qui  ranimait.  Le  style  de  Florence,  dont  sortirent 


(I)  l.iihin  RoiiFscaii  Tiil  rnmiirnmis  dan»  IVmeulc  du  Inqur-noim 
eut  lUni  A  Scn!i  rn  aoiH  n'2  :  Il   fut  prncnrciir  en   Mti:i,   lleutcnatil  i 
n^rnl  en  i  iRT-l  iKH,  cl  muiirut  d'iilit^nalion  rnrnlnlc  apri'i  avoir  Ht  rd 
fiTni»'  Il  Vlnccnnrs. 

Tartif,  Kechrrches  tur  la  ville  de  Seni,  page  M7. 

f'cice  do  Chenoutcau,  pages  ,S05,  HOI,  Oit. 


*  */     '  «Av,     ^vus'f*^- 
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presque  toutes  les  écoles  italiennes,  avait  p«5nétré  en 
France  avec  toute  sa  grandeur;  les  marbres  de  la  Grèce, 
les  cliefs-d'œuvre  de  Léonard  de  Vinci,  de  Micliel-Ange 
et  de  Raphaël  s'y  étaient  réjiandus,  et  avaient  imprimé 
aux  esprits  cette  tendance  rénovatrice  qui  fut  le  grand 
caractère  du  seizième  siècle. 

C'est  alors  ((u'jnspiré  sans  doute  par  tous  ces  types 
admirables,  inspiré  aussi  par  l'instinct  de  son  propre 
génie,  Jean  Cousin  se  révèle  tout  à  coup,  combat  le 
faux  goàt  que  l'enthousiasme  et  l'exagération  avaient 
fait  naître,  et  restitue  :\  l'art  une  originalité  simple 
et  savante  qu'on  a  qualifiée  de  première  école  fran- 
çaise (1). 

Vers  la  même  époque,  la  peinture  sur  verre,  née 
sous  l'influence  du  sentiment  chrétien  dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère,  mais  depuis  longtemps  station- 
naire,  tendait  aussi  à  prendre  un  nouvel  essor  que 
déjà  Louis  XII  avait  encouragé.  Les  peintres  Guillaume 
et  Claude  (2)  avaient  été  appelés  par  le  Pape  Jules  II, 
pour  décorer  les  vitraux  du  Vatican,  sous  la  direction 
de  Raphaël,  et  cet  hommage  rendu  à  la  supériorité  des 
artistes  français  avait  excité  une  noble  émulation  : 
aussi  vit-on  de  toutes  parts  et  presque  simultanément 
des  œuvres  remarquables  se  produire  dans  les  princi- 
paux monuments  de  la  France. 

Jean  Cousin  ne  pouvait  rester  étranger  à  ce  grand 
mouvement,  et  bientôt  il  le  dépassa  par  le  grandiose  et 


(1)  Biographie  xtniverstlh.  Y-  Jean  f.ousin. 

Vie  des  peintres,  par  Georgio  Vasari,  né  en  1512,  mort  en  157*.  Il  fut 
élève  de  Michel-Ange  et  d'André  del  Sarto.  Torae  iv,  page  3(1. 

(2)  Va«ari,  tome  it,  page  234  ;  tome  v,  page  83;  tome  ix,  page  19i. 


mais  disons  aussi  quo  si  ullcs  furent  fécondei 
entière  du  mallre  le  plus  luibilo  n'eût  pu  sutGre 
toutes  celles  qu'on  lui  attribue.  L'influence  de  1 
otsiins  doute  aussi  les  enseignements  de  Jean 
produisirent  de  nombreux  artistes  aaxqaeUJ 
injuste  de  ne  pas  laisser  le  mérite  de  leurs 
soiinelles 

Il  en  est  cependant  qui  ont  trouvé  une' 
d'opinions  et  d'autorités  (3),  qu'il  n'est  pa^ 
mettre  en  dout«  leur  authenticité. 


lels,  j 
a^ 


I  SoëJm 


(I)  On  lu)  clunno  pour  mullrci  Jehan  ou  Jsr.qucs  llympe  etTi 
Rot,  liobilc»  verriers  i|iil  cxéruKrent  les  \ltrnu\  ilu  portail  néi 
Il  CaUiédrale  de  Sent,  de  lodl  A  lM)i, 

Histoire  de  France,  par  llordicr  et  Cliarton,  tome  il,  | 
aln-IK'on,  pn^c  IJ1.   -  L'ulilK»  nrulléc,  niilUHn  de  la 
gii/ue  de  Smi,  toinn  vil,  p.ig»  102.  —  Q;ianlln,  Sofice  sur  la  Cal 
Sens.  ^H 

i'j)  l/<!'gllsc  il«  Villcnoiivo-8iir-Yonne  poiuide  un  trè»4^| 
pri'tenlnnt  le  Jugement  dernier  tl  qu'on  n  voulu  nltril)uefft' 
mai»  Il  a  pnrii  i>  .M.  de  C.niiinont  unlérleur  d'un  dcml-»ièclc  à  t' 
co  peintre.  —  Conijrit  archéalog<nup  de  V ronce,  IV  fcftlun,  pi 
Gautle  des  beatix -orli,  —  Journal  de  l'Yonne,  t  septembre  Itfl 

(J)  Lcnoir,  Dotcription  des  mutées  (rançatM,  \*  <ililioa,  p 
R-I.bicn.  l-mniien  de  U  ràjJtuuiÊliÊi^MÊàiUÊmMm 
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Ainsi,  au  nombre  des  grandes  pages  sorties  du  pin- 
ceau de  Jean  Cousin,  on  cite  principalement  : 

Les  peintures  en  grisailles  représentant  Abraliam  ren- 
dunt  à  Agar  son  fils  IsmavI ; —  les  Israrlites  vainqueurs 
des  Ainalécitcs  sous  ta  conduite  de  Moïse,  —  et  Jésus 
prMuint  dans  le  désert,  exécutées  de  1552  à  1500,  au 
château  d'Anet,  par  les  ordres  de  Henri  II,  en  même 
temps  que  Jean  Guujon  en  faisait  les  sculptures  (1). 

Les  vitraux  de  la  chapelle  de  Vincennes  reproduisant 
l'Approclic  du  jtigpinrnt  dernier  d'après  l'Apocalypse  , 
l'Annonciation  de  la  Vierge,  et  les  portraits  en  pied  de 
François  I"  et  de  Henri  II ; 

Un  calvaire  dans  l'église  des  Jacobins  de  Paris  ; 

Le  Jugement  de  Salo7non;  le  martyre  de  saitit  Lau- 
rent; la  Samaritaine  conversant  avec  le  Christ  ;  et  la 
ijuërison  du  Paralytique  dans  l'église  Saint-Gervaia  de 
Paris  (2)  ; 

Les  vitraux  de  l'église  de  Moret,  et  ceux  des  églises 
de  Saint-Patrice  (3)  et  de  Saint-Godard  de  Rouen. 

Jean  Cousin  devait  surtout  l'hommage  de  son  talent 
aux  contrées  voisines  du  lieu  de  sa  naissance  et  de  la 
résidence  de  sa  famille  ;  aussi  les  monuments  de  la 
ville  de  Sens  furent-ils  pres(iue  tous  dotés-  de  ses 
œuvres  (4). 

(1)  Charles  Blanc,  page  8.  —  Horsin-Dépn,  page  13'.. 

(2)  Duîaure, Ofï.T<p(i"ori  de  Pan*, lorae  m,  page  loi.  —  d'Argcnvillc, 
Yo\jage  piUorfiijve  de  Paris,  IT05,  pose  lï.  —  doriin-l)t«n.  page  13!). 

(S)  Monographie  de  l'i'ulisf  de  Sainl'Patrice,piiT  M.  liauiiry,  ISi'J. 

(tj  On  asjtire  (|u'il  hablla  dan^  [a  vitle  île  Sens  nue  muisaii  (iii'il  orna 
«le  sculptures  cl  de  vilraiii;,  et  qui  n  donné  son  nom  à  la  rue  qu'elle  oc- 
cupe. I.e  dessin  de  cette  maison  est  reproduit  dans  le  compte  rendu  do 
la  1 1*  sesilon  du  Congrès  arctiéologiiuc  de  l-'rance,  page  21  S.  —  ITorsln- 
Uèon,  paiîo  142. 
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L'église  (les  Conleliers  de  Sens  (1),  détruite  en  17!),'), 
possédait  dos  vitraux  de  Jean  Cousin  représeutaut /wj. 
Clirixt  en  croLr  ; — un  inirnclr  nrrhv  par  l'inU'rcrssm 
(Iv  In  sainte  Vierfjr,  —  <■(  /*•  Srrpnnt  d'nirain  (2). 

Dans  l'église  Saint-Romain,  qui  a  également  disparu, 
il  existait  lie  lui  m\ju;jcvient  univriset  ('.)),  d'une  roni- 
position  différente  de  celle  de  son  célèbre  tableau.  Tou- 
tefois on  y  remarquait,  comme  dans  ce  dernier  ouvrag»,] 
un  pape  et  des  cardinaux  au  milieu  de  l'enfer,  et  quel-j 
ques  liistoriens  ont  voulu  on  conclure  que  Jean  CousIm 
avait  embrassé  le  parti  de  la  réforme.  Mais  sa  vie  tout 
entière  et  le  caractère  même  de  ses  œuvres  repoussent 
une  telle  imputation,  et  la  tradition  rapporte  au  con 
traire  qu'il  exécuta  gratuitement  ce  travail  pour 
paroisse,  comme  un  hommage  de  sa  piété. 

On  a  écrit  (1)  que  ce  vitrail  avait  été  déposé  inUci 
dans  un  lieu  retiré  de  l'église  cathédrale  de  Seu», 
que  des  fragments  en  avaient  été  recueillis  par  M.  Lairc, 
ancien  bibliulhécaire  du  département  de  l'Yonne  (5).  Je 
me  suis  assuré  que  la  ville  d'Auxerre  n'en  possédai^ 
aucun  débris,  et  je  n'ai  pu  mémo  en  iiMrouver 
traces. 

Jean  Cousin  ne  pouvait  surtout  oublier  l'église  de 
Soucv  i^t  il  ypir-iguit  dans  la  sacristie  un  vitrail,  disparu 
aujourd'hui,  représentant  le  portrait  de  son  beau-frere 
Jehan  Bouvyer  II,  curé  de  cette  paroisse;  il  était  prés- 


ent   j 

1 


(1)  Ft'llbien,  Itiitnirc  des  peintret,  tome  i",  page  108. 

(2)  Le  «erpent  d'nirnin  n  Hè  reproduit  par  la  gravure  en  l5SI,puEl> 
tienne  de  Laulnn  cl  l>onnrd  Gnulthlcr. 

(3)  T;\t[ié,  Mmanarh  de  Sent,  1791),  pRge  PI .  — Charte*  DIanC,  pis»  1, 

(4)  Horsln-Di'on,  page  131). 

(ij  l'ùrhéfAUnanach,  17 DU,  page  181. 


V. 
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^ue  (le  grandeur  naturelle,  en  surplis,  les  mains  jointes 
et  à  genoux  aux  pieds  de  Jésus  sur  la  croix  :  récussou 
de  ses  armes  était  déposé  à  terre  (1). 

La  chapelle  du  château  de  Fleurigny  situé  à  peu  de 
distance  de  Soucy,  est  ornée  d'arabesciues  qui  ont  été, 
(lit-on,  sculptées  par  Jean  Cousin,  et  renferme  en  outre 
un  magnifique  vitrail  incontestablement  dCi  à  son  pin- 
ceau (2). 

Les  archéologues  et  les  artistes  sont  divisés  sur  l'in- 
terprétation du  sujet  qu'il  représente  (3).  Les  uns  pen- 
sent que  c'est  la  Sibylle  Tiburtiae  qui,  interrogée  par 
Auguste  s'il  y  aurait  jamais  un  être  plus  puissant  que 
lui,  répond,  en  montrant  l'enfant  Jésus  dans  les  bras  de 
sa  mère  :  Hic  le  majorem  adoj'a. 

D'autres  prétendent  que  c'est  la  prédication  de  saint 
Paul  aux  Athéniens,  le  Deo  ignoto  du  chapitre  17  verset 
23  des  Actes  des  apôtres. 

La  composition  de  ce  vitrail  formé  de  trois  parties, 
et  dans  lequel  figurent  un  grand  nombre  de  personna- 
ges, se  prête  facilement  à  cette  double  interprétation. 
On  peut  même  admettre  qu'il  représente  les  deux  su- 
jets à  la  fois ,  et  concilier  ainsi  les  divers  systèmes, 
en  disant  que  saint  Paul  montre  au  peuple  la  Vierge 
mère  en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  la  Sibylle. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  reste  indubitable  que  la  chapelle  de 


[\]  Jehan  Bouvyerll  avait  faltdon  A  Lb  Cathédrale  de  Sens  d'une  châsse 
en  argent  mr  laquelle  il  était  représenté  en  relief  d'après  le  vitrail  :  elle 
a  été  la  proie  des  révolutionnaires. 

(2)  Gaiette  des  beaiu-arts.  —  Journal  de  l'I'onne,  <  novcmUre  IBGS. 

(3)  Félillcn,  page  "08.  —  Lenoir,  l.  vi,  pages  28-47.  —  Tarhé,  Àhia- 
nach  de  Seni,  ri09,  page  4'J.  —  Annuaire  de  l'Yonne,  1838,  page  301; 
1843,  p.  138.  —  L'alibé  Urullée,  Loco  cUato. 
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Fleurigny  renferme  une  des  belles  pages  de  Jean  Cousin. 

La  Cathédrale  de  Sens  ne  possède  que  deux  verriéretfl 
dues  à  notre  illustre  artiste  (1)  : 

L'une,  dans  la  chapelle  Notre-Dame  de  Lorett*. 
représentant  la  Sibylle  consultée  par  Auguste  et  qui 
rappelle  le  sujet  de  la  chapelle  de  Fleurigny.  Ce  vitr 
fut  exécuté,  selon  les  uns,  sur  les  cartons  du  Rosso(2); 
selon  les  autres,  sur  ceux  de  Lucu  Penni,  élève  de 
Raphaël  (3);  et  d'après  les  ordres  de  Nicolas  Fritard, 
chanoine  (4),  qui  fit  construire  cette  chapelle  à  ses  frais 
tle  15 10  â  1515.  La  verrière  a  été  fort  endommagée  par 
les  boulets  ennemis  lors  du  siège  de  Sens  en  1S14,  mais 
on  peut  encore  en  reconnaître  le  sujet  et  en  apprécier 
l'ensemble.  M.  le  Comte  de  la  Borde  qui  en  a  publié  le 
dessin  pris  avant  sa  mutilation,  avance  que  ce  vitrj 
fut  tt'an.sporté  de  Fleurigny  dans  la  chapelle  de  la 
thédralt'  (5);  mais  c'est  une  grave  erreur  qui  a  pris  saaf' 
doute  naissance  dans  l'identité  du  sujet  des  deux  vi- 
traux, et  qui  se  trouve  détruite  parle  seul  examen. 

L'autre  verrière,  parfaitement  conservée,  etrepré-Sêi 
tant  la  légende  de  saint  Eutrope,  a  occupé  jusque  dai 
ces  dernières  années  l'une  des  chapelles  latérales  (dii: 
droit)  de  la  cathédrale  ;  la  reconstruction  du  bas  cité 


Î 


(1)  \'n]<M  Drulléc.  —  ioco  citato. 

(2)  Mifl,  page  ». 

(3)  Miinumrnis  <lf  ia  Franrt,  par  le  romto  de  Labnrde,  ptje  14. 

0)  Nicoln»  KriUird,  nincu  do  Nicolas  lllchfr  (voir  noie,  page  4)  I 
(>giilemenl  conUruIre  l  lii'ilt-l  des  pestiférés  lors  de  la  peste  de  IMiJ.llfut" 
iiiliiilnbtratciir  des  lir>.<|iipc»  de  .Sens  (I"  avril  ihdo)  et  mourut  le  l.ior- 
tolire  l.-.(i).  —  l'fléc  de  Clicnuuleau,  page  497.    -Tarbé.  llechtrchn  du- 
Mriynf»,  p.iijes  278  H2U;  Orscriitiion  it«  l'K-jlite  mffropolilainf  dt  Sni, 
p.  00-91. 

(à)  Monuixrnli  de  la  France ,  loro  eilalo. 
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a  amené  la  destruction  de  cette  chapelle  et  par  suite 
le  déplacement  de  la  verrière  :  elle  a  été,  il  est  vrai, 
rétablie  avec  tout  le  soin  possible  dans  la  première 
du  même  côté  ;  mais  les  souvenirs  historiques  qui  se 
rattachaient  à  sa  création  ne  s'y  retrouveront  plus.  La 
chapelle  de  Saint-Eutrope  avait  été  en  effet  construite 
en  1530  par  les  soins  de  Nicolas  Richer,  chanoine  de 
Sens ,  frère  de  Christophe  Richer,  dont  Jean  Cousin 
avait  épousé  la  fille,  et  aux  frais  de  Nicolas  Fritard 
que  j'ai  déjà  nommé  (1).  Cette  magnifique  verrière  a 
du  reste  été  décrite  avec  détail  dans  l'excellent  tra- 
vail de  M.  l'aljbé  Brullée,  et  c'est  là  une  œuvre  complète 
que  l'on  doit  conserver  avec  un  véritable  culte. 

Le  talent  de  Jean  Cousin,  comme  peintre  de  tableaux 
ne  fut  pas  moins  remarquable,  et  si  ses  productions  ont 
été  moins  nombreuses  eu  ce  genre,  elles  ont  peut-être 
à  un  degré  plus  élevé  ce  caractère  tout  spécial  qui  fait 
époque  dans  l'histoire  de  l'art. 

Deux  de  ses  œuvres  capitales  sont  généralement  con- 
nues ; 

Le  jugement  dernier  peint  sur  toile,  et  l'Eva  prima 
Pandora  peint  sur  bois. 

Le  tableau  du  jugement  dernier,  qui  ornait  autrefois 
la  chapelle  des  Minimes  de  Vincennes,  fait  partie  de 
notre  musée  national  ;  il  a  été  gravé  en  douze  feuilles 
de  la  grandeur  de  l'original  par  un  artiste  flamand, 
Pierre  de  Jodes,  dit  le  vieux,  qui  eu  fit  hommage  au 


(I)  Mil] in.  Voijage  dans  les  déparlemcals  du  J/i'Ji,  t.  i",  chapitre  6, 
pages  Sh-66, 
Revue  française,  février  1838,  fiagcs  "&-*«. 
Tarbé,  Rechnchct  hisloriijuei,  page  5l3, 


roi  Lmiis  XIII  (1).  Cette  composition  capitale  sei 
tiiigue  par  les  détails  les  plus  corrects,  le  feu  d'une' 
brillante  originalité,  et  quelle  que  soit  la  critique  qu'on 
puisse  en  faire ,  elle  honore  l'artiste  et  l'époque  (jiù_ 
l'ont  créée. 

L'autre  tableau  est  resté  au  milieu  de  nous,  grà 
aux  soins  de  son  lieureux  possesseur  M.  Chaulay,  ancien 
notaire  i\  Sens,  membre  de  la  famille  de  Bonnaire,  i 
laquelle  appartient  le  château  de  Montiiard.  Apres  avoir 
orné  une  des  pièces  de  ce  domaine,  ce  tableau  fut  sanré 
comme  par  miracle  de  la  dévastation  et  de  l'oubli  (2),  et 
il  est  encore  aujourd'hui  dans  un  assez  bon  état  dei 
servation,  malgré  la  restauration  inhabile  qui  m  ai 
faite.  Cette  peinture,  de  I  mètre  46  centimètres  de  la 
geur,  sur  76  centimètres  rie  hauteur,  représeiilu 
fonime  une  à  di'mi  couchée  dans  une  grotte  ;  un  de  i 
bras  s'appuie  sur  une  tête  de  mort  et  tient  une  br 
che  de  pommier.  L'autre  bras  est  étendu  sur  un  t» 
qui  figure,  non  point,  comme  on  l'a  souvent  écrit,  Il 
fatale  boite  de  Pandore  indiquée  par  une  urne  d'à 
s'échappent  des  génies  malfaisants,  mais  bien  le  vi 
d'Esculape,  source  de  la  vie,  par  opposition  â  l'emblèa 
de  la  mort.  Sur  le  ciel,  flotte  une  banderolle  portant) 


(Il  l4  btbUothè(iiio  de  Sens  en  possido  un  trii-ltel  ctempliire. — 
Charles  Blanc,  llistoim  det  peintres,  page  8.  —  La  blbllottiiqtie  de  lilt- 
culte  de  médedne  de  Montpalllcr  (o"  I26)  en  posside  ausd  un  datlg 
précieux  ii  la  plume  lav*  uu  Ijulrc. 

(2)  Félibien,  page  Km.  —  Tarbé,  1799,  page  193.  —  HoMlo-Oém, 
page  140.  —  Cbarle»  Blanc,  page  î.  —  Feuillet  de  Conchc*.  Ktvu  in 
Deux-Honâes ,  ).'.  mnc.iubrc  IHi!).  _  Hillln ,  tome  i",  page  III  (J 
gravure  qu'il  en  repriidiill  nVsl  pas  exacte. 

Ut  mut/es  de  province,  pnr  le  Comte  Clémonl  de  RI»,  tome  ii,p»t«  Jl" 

Muidti  de  France,  par  (.ouïs  Viardol,  page*  200-320. 
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légende  :  Eca  prinui  Pamlora,  singulier  assemblage  du 
sacré  et  du  profane. 

Cette  œavre  unique,  remarquable  surtout  par  sa  pu- 
reté anatomique,  a  trouvé  des  admirateurs  enthousias- 
tes, et  l'on  peut  dire  que  Jean  Cousin  y  a  laissé  toutes 
les  traces  de  son  génie. 

Ces  deux  tableaux  étaient  les  seules  peintures  à  rbatle 
qui  fussent  connues  comme  étant  de  Jean  Cousin  : 
j'avais  toutefois  indiqué  dans  ma  première  notice  que 
le  inusée  de  Majence  possédait  une  dcscenle  de  crou', 
attribuée  par  les  uns  à  Jean  Cousin  et  par  les  autres  à 
Michel  Dorigny  (1).  C'était  un  point  important  à  véri- 
fier, et  je  crois  pouvoir  être  plus  affirmatif  aujour- 
d'hui. 

Voici  comment  M.  le  conservateur  du  musée  ^e 
Mayence  décrit  et  juge  ce  tableau  : 

«  Une  descente  de  croix  de  Jean  Cousin,  de  Soucy 
"  (1523),  peinte  sur  bois,  fait  partie  de  notre  musée.  La 
"  composition  eu  est  riche,  sagement  distriKuée,  bien 
"  dessinée  et  bien  drapée.  Le  Christ  mort  étendu  par 
"  terre  fait  reconnaître  l'étude  profonde  de  l'anatomie 
«  du  maître;  les  tètes  ont  beaucoup  d'expression,  et  !c 
«  groupe  des  saintes  femmes  est  vraiment  pathétique. 
«  Les  couleurs  n'ont  pas  beaucoup  de  fraîcheur  et  les 
-  contours  en  partie  sont  secs  et  manquent  un  peu  d'é- 
"  légance,  mais  l'ensemble  est  digne  de  la  célébrité 
»  d'un  artiste  aussi  distingué  qu'Albert  Durer  par  la 
»  richesse  de  ses  productions  dans  presque  toutes  les 


(I)  Micliel  Dorlgny,  peintre  et  graveur,  né  à  Salnl-Quenlin  en  ifit: 
élève  et  gendre  de  Simon  Vouet,  mourut  en  icns. 


-  branches  de  l'art.  Nous  possédons  ici  ce  bijou  rarae 
«  précieux,  don  de  Tempereur  Napoléon,  depuis  181  IflJ, 
«  et  il  est  jitonnant  que  plusieurs  connaisseurs  aientéU 
«  de  l'opinion  fondamentalement  réfutée  que  ce  iahlm 
"  soitdela  main  de  Michel  Dorigny.  « 

J'appelle  de  nouveau  sur  cette  œuvre  presque  ipiorè^ 
la  curiosité  et  l'examen  sérieux  des  amis  do  Kart  (2). 

Le  Iiasard  a  rois  récemment  sous  mes  3'eux  un  cat^. 
logue  du  musée  de  peinture  dejla  ville  de  Hennés  por. 
tant  cette  mention  : 

«  Cousin,  Jean,  peintre,  sculpteur,  architecte,  iimO,^ 
«  maticien,  né  à  Souc}',  près  Sens,'cii  1501,  uuin 
«  1689. 

"  N*  172  (attribué  à).  Jésus  aux  nocos  deCaiia, 

"  Nota.  —  Ce  tableau  formait  autrefois  k  retâl 
«  du  maltre-autel  de  l'église    Saint-Gervai»  i\  Psrii 
"  Hauteur  3  mètres  10  centimètres,  largeur 'J  mèl 
«  59  centimètres,  toile.  » 

M.  le  conservateur  du  musée,  auquel  jp  me 
adressé,  l'apprécie  dans  ces  termes  : 

«  Ce  tableau  est  d'une  belle  et  riche  coiiipojitu 
••  d'une  puissante  couleur  et  d'un  beau  caractère. 
u  perspective  linéaire  et  aérienne  y  est  savanii 
••  traitée.  Il  est  certain  que  ce  tableau  décorait  un 


(1)  L'Inillcntlrm  suivnnte  se  trouve  sur  In  liilfl  ofllcirlla  dditiU 
envoyéii  [xir  le  Ministre  de  l'Intérieur  dans  Ica  miiséca  dn«  dtpartta 
depuis  l'an  VII|us>|u'A  l'année  IHil.  —  ••  Hayence,  dép«rlpmr.nl de Hi^ 
"  Tonnerre,  n"  l>,  1"  envol.  N-27.onri>n  maiire  Franfait.UOin 

-  pied  lie  lo  rroix,  les  Maries,  saint  Rrnno  et  autres  saints  1 1 
"  2  pieds  0  poiires.Miir  *  pied»  6  pourcs.  • 

(2)  M,  In  cnmle  c.tcmnnt  de   Itis,  dan*  M  description  <lii  nni^j 
Mayenrc,  garde  un  silence  aLsolu  sur  cette  œuvre.  —  Ui  m$iéiiii 
iinct,  tome  I",  page  37, 


•  autels  de  Saint-Gervais  de  Paris,  et  que  c'est  le  gou- 

•  vernement  qui  en  a  fait  don  ù.  la  ville  de  Rennes  pour 

•  son  musée  (1).  ■ 
J'ai  cité  plus  haut  les  nombreuses  autorités  qui  éta- 
blissent que  Jean  Cousin  avait  exécuté  d'importants 
travaux  de  peinture  sur  verre  pour  l'église  Saint-Ger- 
vais, et  l'on  peut  admettre,  sur  lu  foi  de  ces  document», 
l'origine  attribuée  au  tableau  du  musée  de  Rennes.  II  y  a 
là  do  reste  un  nouveau  sujet  d'étude  que  je  livre  au  juge- 
ment de  nos  savants  connaisseurs  (2). 

Parlerai-je  de  deux  autres  tableaux  qu'on  prétendrait 
attribuer  à  notre  illustre  .artiste,  l'un  un  portrait  de 
femme  qui  fait  partie  du  cabinet  de  M.  Poncelet 
d'Auxerre  (3),  et  l'autre  une  Diane  de  Poitiers  (4)  qui 
appartient  à  M.  Arsène  Houssave,  inspecteur  général 
des  beaux-arts.  Je  ne  saurais  me  prononcer  sur  une 
aussi  grave  question,  surtout  en  présence  des  doutes 
sérieux  qui  se  sont  élevés,  mais  je  souhaite  que  la 
lumière  se  fasse  et  que  la  vérité  se  confirme  (5). 

En  recherchant  les  traces  depuis  longtemps  perdues 
des  descendants  de  Jean  Cousin,  j'ai  eu  le  bonheur  do 
retrouver  un  des  héritiers  directs  de  l'illustre  famille 


I 


lUCetableAU  est  en  effet  mentionné  ainsi  sur  la  liste  de»  envois  du  mi- 
nlMére  de  l'intérieur.  ■  Rennes, n"  H,  2'envoi.  — Î9,  Jfonrcmsi'»  (attribué 
•  I),  Jésus  aux  noces  de  Cnna,  provenant  de  l'église  Salnt-Gcrvais.  - 
il]  Ck)mte  Clément  de  Ris,  llum'es  de  provinct,  tuine  l",  page  182. 
(I)  Journal  de  Vïontie,  .11  mai  I8(i(!. 
(t)  Grand  Journal,  22  avril  IKCn. 

(i)  Le  cataloKue  du  musée  de  Valenciennes  pnrtc  cette  mentinn  :  foi'- 

tit  Jtan,\e  Jugrmrnt  dernier,  toile  n' Gâ,  mnls  M-  le  conservateur  n'oso 

•llrnicr  que  celte  origine  soit  exacte.  —  M.  le  comte  Clément  de  Iliç, 

Jluiie  it  protinee,  tome  i",  p.  69,  ne  parle  pas  de  ce  tableau  oue  i 

'■orne  è  signaler  Ici. 
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Bouvyer,  dont  j'ai  fait  connaître  plus  liaut  l'origine  «t 
la  filiation,  et  à  laquelle  Jean  Cousin  était  rattaché  p» 
une  double  alliance.  Mais  ce  qui  augmente  le  prii  it 
cette  bonne  fortune,  c'est  que  cet  honorable  (lesceaij&ol 
qui  porte  le  nom  de  Bouvyer  (1)  est  possesseur  de  cimi 
tableaux  représentant  les  portraits  exécutés  par  JtiB 
Cousin  lui-même  des  principaux  membres  de  sa  famille 
et  qu'on  avait  prétendu  être  depuis  longtemps  passés  la 
Angleterre  (2).  Il  n'y  a  pas  doute  possible  sur  leur 
authenticité,  car  ils  se  sont  transmis  de  génération  ta 
génération  comme  un  dépôt  précieux  et  sacré.  Grâce  x 
l'obligeance  de  M.  Bouvyer,  jai  pu  charger  un  artiste 
distingué,  M.  Mainville.  professeur  de  dessin  â  Ag«D, 
de  les  reproduire  par  le  crayon  ;  et  la  photographie  bm 
permettra  au  moins  de  faire  connaître  au  monde  artisti- 
que cette  collection  si  curieuse  (3).  ^h 

Voici  la  nomenclature  de  ces  portraits  :  ^^ 

l»  Jehan  Bouvyer  II,  curé  de  Soucy  et  chanoine  de  U 
cathédrale  de  Sens,  frère  de  Marie  Bouvyer  qui  fut  U 
troisième  femme  de  Jean  Cousin  ; 

2°  Ktienne  Bouvyer  II,  son  neveu  et  son  genclre. 

3°  Marie  Cousin,  sa  fille,  issue  de  son  second  mari 
avec  Christine  Rousseau,  et  femme  d'Estienne  TI  ; 

4'  Jehau  Bouvyer  III ,  fils  de  Marie  Cousin  et 
Estienne  II,  portant  la  date  de  1582; 

5*  Et  Savinienne  de  Bornes,  femme  de  Jehan  III. 

Les  tableaux  sont  peints  sur  bois,  de  mémo  dimi 


(1)  M.  Bouvyer,  receveur  principtl  de*  rontriliullon*  Indirectes  ft  Kftm, 
qui  descend  dircctem  nt  de  Jrh«n  Boucler  III,  |it'UI-lll»  de  Jean 

(2)  Comte  Clëmriil  ilo  Itis,  tnnin  il,  p«i;c  3j. 
t3)  Villeneuve,  (dioiugrapbe  *  Sco«. 


p 
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sioii,  J'uue  hauteur  Je  50  centimèlres  ei  riiiiiarquables, 
assure  M.  Bouvyer,  par  la  régularité  du  dessin  et  la 
vivacité  du  coloris.  Ils  auraient  déjà  figuré  dans  une  expo- 
sition des  beaux-arts  qui  a  eu  lieu  A  Agen  au  mois  do 
mai  1803,  et  y  auraient  obtenu  la  place  d'honneur.  On 
peut  s  étonner  que  la  publicité  ne  soit  pas  \enue  les  si- 
gnaler à  l'attention  publique,  et  je  m'estime  heureux  de 
pouvoir  lui  en  offrir  les  prémices. 

M.Tarbé  (1),  aprèç  avyir  cité  Félibien  qui  dit  que  l'on 
voit  dans  la  ville  de  Sens  plusieurs  tableaux  de  ce  grand 
peintre,  et  quantité  de  portraits,  ajoute  :  Noiis  en  con- 
missotis  trois  qui  sont  chez  la  citoyenne  Bouvyer:  le 
foriniil  lie  Jean  Cousin  cTrcutè  par  lui~màme;  celui  du 
chanoine  Chartes  Dnuvyer,  et  enfin  celui  de  Marie  Cousin, 
ja/î/Zé*  Mntiyitc.  Les  traditions  de  la  famille  ne  confirment 
pas  qu'elle  ait  jamais  possédé  le  portrait  de  Jean  Cousin, 
et  l'on  n'en  connait  pas  daulre  que  celui  qui  est  repro- 
duit par  la  gravure  d'Edelink  (2),  dont  une  épreuve 
existe  à  la  bibliothèque  impériale. 

La  miniature  ne  pouvait  non  jdiis  érhnp[ier  au  pin- 
ceau de  Jean  Cousin,  et  l'on  cite  de  lui  : 

Le  portrait  de  Marguerite  de  la  Hachp,  femme  de 
Henri  Houvyer  II.  morte  le  1"  décembre  1564,  et  que 
•M.  Bouvyer,  père  de  M.  Bouvyer  d'Agen,  possédait 
encore  en  1792  (3);  —  celui  de  Marie  Bouvyer,  femme 
•^clean  Cousin,  peint  sur  vélin,  que  M.  Bouvier  d'Agen 
possède  également  (1).  —  l'a  livre  d'heures  de  Kran- 


(I)  Àlmanach  de  17!)!),  paires  U'-l-ini.  —  Féliliien,  l.oco  citilf). 
(I)  Edelinck  iGrrord},  graveur  hollandais,  né  en  iCiO,  morl  A  Taris  le 
'■  a«ril  i7«r. 
(-J)  CorretiiunUancc  parlicutière  de  M.  Bouvyer. 
(4i  CorreaponOance  porlicuHèrc  de  M.  Bouvyer. 
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rois  I",  conservé,  dit-on,  dans  la  bibliothèque  de  Jnlin 
Robin,  à  Livfrpool,  et  celui  de  Henri  II.  —  Et  un  ma- 
nuscrit composé  de  60  dessins  et  cartouches  repréutn- 
tant  les  diverses  positions  de  la  fortune  pendant  la  duré* 
de  la  vie  Immatnc  (1). 

La  sculpture  devait  aussi  exciter  la  passiou  à<<  «.. 
vaste  génie,  et  voini  la  nomenclature  des  œuvres  qui  bj 
ont  été  attribuées: 

Le  tombeau  de  Louis  de  Brezé,  époux  de  Diane  lic 
Poitiers,  mort  en  IHSl,  et  placé  dans  la  chapelle  dAm- 
boise  à  Rouen  (2).  —  Le  mausolée  de  Diane  de  Pui- 
t  iers  (3).  —  Le  tombeau  de  Jacques  de  Brezé  {4).         M 

Les  bas-reliefs  du  tombeau  de  François  de  la  Roclie- 
fiiucault,    mort  en   1517,   élevé   par  les    soins  d'Aimc 
tic  Polit^nuc,  sa  bru  (5).  —  In  buste  de  François  1"  (6). 
—  Un  buste  en   marbre  et  un  médaillon  en  bronïe  dt    , 
Charles-Quint,  qui  faisaient  partie  d'un  monument  érigé  ■ 
à  sa  mémoire  par  le  cardinal  de  Granville   (7).  —  In  ~ 
cariatides  et  les  génies  de  la  chaire  des  Orands-Aoguii- 
tins  (8).  —  Les  statues  en  pierre  peinte  de  Philippe  Je 
Comines  et  d'Hélène  de  Chambes,  dame  de  Comine», 
provenant  de  leur  tombeau  dans  le  couvent  des  Grandf- 


■ 


(1)  (Horglo  Viissrl,  tome  vu.  p  îtT.  —  Lenoir.  —  Cl)«rl««  Wirr,  f  s 

(2)  l.cnoir,  Huii'f  iet  mannmtnit  fronçiij.lorne  ïiv.pngc  IT.-Citulf 
de  ('lardC,  Ottcriplion  du  mun'e  dt  «ciifpturr  du  Louvrt. 

(3)  Kagatin  pil/orrif/ur,  lS:i:i,  (Nigc  3\\. 

(t)  l-fnolr,  lomc  viu.pagc»  l(H-l(lî.  -  Polrsnn. 

(.'.)  I.pnnlr,  tome  iv.  pniie  l»i.  —Musée  du  lx)uvrc,  «fu/p(lir« BoJfr- 
n'-j,  n"  107 . 

(fi)  l^nnir,  n"  lt.'>.  —  Ilor«in-Déon,  pige  tià. 

(7)  Chirlc»  Itlanr,  page  i.  —  Musée  do  VcfMllle»,  n"  JOi.  -\mli, 
pnge  140. 

(f))  Miel. 


Augustins  (1).  —  Le  tombeau  nionuniental,  en  albâtre, 
rfePhilippe  de  Chabot,  amiral  de  France,  œuvre  capitale, 
et  l'un  des  plus  beaux  ornements  de  notre  musée  na- 
tional (2).  Il  a  été  gravé  dans  les  AntiiiniU's  natioiialrx 
de  Millin; — et  un  groupe  en  marbre,  très-uuitilé,  de 
Vrimx pl  l'Amour,  qui  fait  partie iJu  musée  <le  Cluiij',  sous 
le  numéro  103. 

Disons  cependant  que  quelques  opinions  se  sont  éle- 
vées pour  combattre  le  talent  de  Jean  Cousin  comme 
sculpteur,  ou  tout  au  moins  pour  mettre  en  doute  l'au- 
thenticité des  œuvres  qu'on  lui  attribue.  11  y  a  plus, 
un  critique  sévère,  M.  rtiilippe  Beclard,  a  publié  en 
1857  (li)  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Jean  Cousin 
n-t-il  rti'  sctilplciir  ?  Mais  quel  ([ue  soit  le  mérite  de 
l'écrivain,  elle  n'a  pas  assez  d'autorité  pour  infirmer  les 
appréciations  antérieures  émanées  d'hommes  les  plus 
rompétents  (4).  Laissons  donc  à  Jean  Cousin  cette 
gloire,  dont  sans  doute  il  n'a  pas  besoin,  mais  qui  dimi- 


.  (1)  Mugve  de  Versailles,  pages  l'i- 1:2.  —  Slillln,  lume  m,  page  U.  — 
Lenolr,  page  1)3. 

(2)  Millin.  tume  i",  page  &6.  —  Hursin-Déoo,  page  l-Vi.  —  Lenoir, 
U'  9').  —  Mognhin  jtilloretqur,  1S.33,  p.'ise  l-H  —  Bamn  Ctiambry  do 
Troncenord,  £t«<(f  hislnTii/ue  sur  la  slaluaire  au  moyen  aije,  page  2t. — 
Le  peintre  grateur  (tançais,  par  Geurgcs  Uuplcesis,  lome  i\,page  5.  —  Il 
y  a  au  Louvre  la  statue  do  l'amiral,  une  sitattictie  de  la  Forlune,  et  deux 
C/nift  funerairfs^  n"  103,  \M,  H)i,  H  KHi  de  la  l'encriptian  dtt  iculplurrs 
modernet,  par  II.  Ba-bcl  de  Jouy.  —  iluséc$  de  France,  par  Louis  Viar- 
dot,  page  3'3. 

(-1)  Rerur  de  l'Anjun  et  du  Haine.  —  n«llli.njiir  Tavcau,  procureur  au 
bailliage  de  Sens:  Manugcril  de  la  t  il>liollièi|tit!  de  Sens. 

(!)  Ctiarton  el  Bordjer,  page  no.  —  Annales  archéotngiiiuct,  |R52- 
11143  —  Félibien.—  U  peintre  gratenr,  pnr  V.ctitse»  Iti  ple^sis.— Charles 
Hlanc,  page  ♦.  —  Les  comptes  des  bàlimcnls  myaux  portent  celle  mcn- 
lion  :  •  Iâà3,  marbres  à  Jean  Cou.^in  pour  vente  d'une  pierre  de  marbre. 
ib  livre*. 


■ 
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nufirait  fauréole  que  les  siècles  lui  ont  si  justement  im- 
primée. 

La  sculpture  en  ivoire,  la  gravure  en  médailles,  la 
pointure  sur  émail  et  la  gravure  sur  bois  ne  furent 
non  plus  (les  sciences  inconnues  pour  Jean  Cousin. 

Ainsi  on  lui  attribue  : 

Un  saint  Sébastien  en  ivoire  do  15  pouces  de  propu^^' 
tion  et  dont  on  vante  le  dessin  vigoureux  (1).  —  l  "^ 
trés-hel  émail  représentant  un  exercice  de  gymnasti'^  ^^ 
l'otitm  eu  Italie  sous  le  nom  de  Forze  (2). 

Eldr'iioinltreuses  gravures  et  estampes  donl  la  non»en. 
rlnlure  est  sans  dimte  biin  d'être  complète  et  t|ueje  n,g 
borne  A  indiquer  ici  sommairement  (3)  : 

Entrée  de  Henri  II  à  Paris,  irvlî).  — Primaléou  de 
Gréro,  in-f*,  lïSTrO,  Paris  (I).  —  Vsaige  et  description 
deriinloraètre  pour  sçavoir  mesvrer  toutes  choses  qui 
sontsoubs  l'est^'indue  de  l'œil,  1555,  in-^",  Paris  (ô),  — 
Henrici  II,  Galliarum  régis  ologium  cum  ejus  verissiine 
expressa  effigie,  15(50,  in-8»,  Paris  (0).  —  Songe  de 
Polyphile  (7)  in-f*.  Paris,  lôtn  et  1000.  —  Œuvpeg 
d'Ovide,  in-21,  157!),  Paris  (8).  —  Faits  et  comiiit-te» 


{!)  Lenoir,  Inmn  m,  p«i5e  II»*.  —  Htufatin  pillorcsiw,  Loco  ciW». 

(ï)  Miel.  —  Vmiirl,  lumo  ii,  pîge  Ô3.  —  DiJot,  Etini  lur  l'hutnirrile 
la  tjTaviirf  tuf  />on,  IXi;:». 

(.1)  Oriqtnf  de  la  ijraiiirf  lur  l)ni\,  Foiimicr  lo  Jeune,  pigc  K-  P«ti<. 
17;>ll.  —  Trnili'ilr  In  f/ronirc  sur  fini(,  Pii|iilluli,  IlOfl.  —  NicU 

l\)  Arcltitrs  ilii  hihlinphiU,  ir  KO'.i, 

{•>)  l'rinlre  yraifur  franc  lis,  li.me  "m,  page  .'i. 

(n;  Peintre  grarrur  frnvfaii.lnmc  IX,  page  32j. 

(7)  l'rinire  (/rorciir  ffniiçais,  lomc  U,p8g6  5.  —  Jtlheiiaum  /ffliifiii, 
H»  fiivrier  ih;,4,  pnsc  iifi. 

(«)  Origine  de  la  grature  sur  Unis,  Foumier,  I7SS,  page  »î,  —  rraiW 
<te  la  gravure  lur  hou.  par  l'apillon,  IIGO.  —  Niol. 


] 
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rt' Alexandre  le  Grand,  in-4»,  1581,  Paris  (1).  — His- 
loir*^*'  prodigieuses  de  plusieurs  fameux  auteurs,  in-10, 
1Î3S2,  Paris  (2).  —  Le  livre  de  la  lingerie  (3), 
Paris  1584.  — Figures  de  la  sainte  Bihle,  UJIJ,  iii-f°, 
Paris,  huit  éditions  (4).  —  Fables  d'Esope,  in-2 1, 1600, 
L.yon  (5).  —  Portrait  de  Ronsard,  en  tête  de  ses  œuvres, 
in-12,  1586.  —  L'Annonciation  (6).  —  Le  Sauveur  des- 
ceinlu  de  la  croix  (7) .  —  La  conversion  de  saint  Paul  (8). 
. —  Les  Cyclopes  forgeant  la  foudre  (9).  —  La  mort  de 
la  Vierge  (10).  —  Le  Serpent  d'airain  (11). 

Jean  Cousin  excellait  aussi,  dit-on,  à  composer  des 
fipures  fantastiques, des  mascarons  et  des  chimères  (12), 
et  il  exécuta  même  en  1563,  moyennant  la  somme  de 
720  livres,  les  décorations  pour  l'entrée  de  Cliarles  IX 
dans  la  ville  de  Sens  (13). 

Ce  n'était  point  encore  assez,  pour  ce  génie  universel, 
de   cette  vie  déjà  si  remplie;  sa  main,  comme  pour  se 


t^. 


(*  ■)  ArchiTft  du  bililiophUe,  n*  CC83. 
(■*)  Arehivet  du  bibliophile,  n"  9I0J. 
(3)  De  MoDtalgloD,  Archiret  du  l'art  fronçait,  tome  v.  page  VjI.  —  Le 

r^tre  grareur,  tome  ix,  page  G.  Dlbliolhèquc  de  l'Arsenal,  n"  i  iS.'it. 
C'%  ]  If  prinlre  graveur  françait,  par  Georges  Duplessis,  lome  ix,  p,  1 1. 
<S}  Origine  de  la  gravure  sur  bois,  par  Kournier,  17.'i8,  page  82.  — 
'^tX'ilé dt  la  gravure  sur  bois,  par  Papillon,  1"C(>.  —  Miel. 

C*')  U  peintre  graveur  français,  tome  ix,  page  13.  —  Collection  de 
"*  -    l'rosper  de  Daudicourt,  Parla. 

(~)  Collecti*n  de  M.  de  Baudicoart.  —  Bibllotiièiiue  Impériale,  dépar- 
tement des  estampes.  —  Collection  de  H.  DestalUeur,  Paris. 

(8)  U  peintre  graveur  français,  page  1  i.  —  Collection  de  M.  de  Baudl- 
*otjrt.  —  BIbliothèqae  Impériale,  département  des  estampes, 

<0)  Bibliothèque  impériale,  département  des  estampes.  —  Musée  de 
francfort-sur-Ie-Mein. 

C  10)  Collection  de  M.  Deatailleur. 

(  tt]  Colloctlun  de  H.  de  Baudicourt. 

(  I!)  Leooir.  —  Charles  Blanc,  page  8. 

(  13)  Niet.  —  Brullée,  p.  207.—  Tarbé,  Rtclierchet  hisloriqites,  pago  S2T. 
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reposer  du  pinceau  et  <la  burin,  prenait  la  pinmeet 
(luisait  des  ouvrages  ilidactiques  dont  l'autorité 
encore  suivie  de  nos  jours  (1). 

Jean  Cousin  est  auteur  : 

Du  livre  de  Pourtraioture  contenant  les  plans  ei 
figures  de  toutes  les  parties  séparées  du  corps  hami 
Paris,  Lecierc,  in-4'',  oblong,  1571.  Cet  ouvrage  a 
jusqu'à  quatorze  éditions  qui  ont  été  publiées  sous 
litres  'le  :  Livre  de  Pourtraicture.  La  vraye  science  d 
Pourtraicture.  L'art  de  desseigner.  L'art  du  dessin 

Et  du   livre  de  perspective,  in-1*,   Paris,   15(30. 
Boyer  (3). 

On  a  dit  aussi  que  Jean  Cousin  fut  poète  comiu4 
furent  Léonard  de  Vinci  et  Michel  Ange  (1),  mais 
œuvres  trop  fugitives  sans  ilnute  n'ont  pas  vécu  jusq[ 
nous.  Je  n'ai  retrouvé  qu'un  bien  léger  sonnet  dont 
n'oserais  charger  sa  mémoire,  s'il  ne  se  trouvait 
tète  d'une  édition  de  son  livre  de  Pourtraicture,  impri 
en  1625. 

Je  le  transcris  ici  : 

«  I.e  Vaisseau  sans  nochor.  sons  rame  et  sang  houssule, 
«  A  beau  voguer  sur  mer,  s'il  n'arriue  à  bon  port  ; 

(1)  Jean  Coaiia  arait  inicHt  sur  un  de  tes  lirre«,  avec  sa  tignata 
rette  mention  :  Ct  lirrt  appartient  à  Jean  Couii'n  ri  d  te$  ami* 
Lliarle*  fllanr,  p.  R, 

(2)  Le  petntre  graveur  franeais,  lome  l\,  p.lge  8. 

La  bllillothèque  do  Sens  pn»iè(lc  un  exemplaire  de  réditloo  d«  ICTO, 
{i)  le  peintre  graveur  fran^ait,  tome  vu,  p.  Î*-4Î;  tome  w,  paga  8. 
tAbllillutli^qiie  ImpiTlnle  pouide  un  Ptomplaire  de  cet  ouvrage  porti 
UslifnBlure  Bow^er  Âpp".  à  Stni,  ii«;3,  «I  au-do«s«u9  cette  mentli 
•  Àequii  par  moy,  Jean  George  Banlot  île  Montbéliard.  de  miittre  Ci 
«  (roy  Bouwier,  icci.  ..  c«i  exemplaire  est  sans  doute  celui  que  i 
(U>uitn  offrit  i  Esilenni?  Iiouwyer  II,  ion  gendre  (pa($e  3J. 
(«)  NIel.  toro  cilato. 
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«  Lorsqu'il  pense  toucher  à  l'arène  du  bord, 

«  La  tompeste  et  le  vent  lu  y  monstre  vn  autre  polc. 

•r  L'enfant  sans  précepteur,  sans  liure,  sans  cscole, 

■  En  l'ignorance  trouue  et  l'oubly  et  la  mort  ; 
«  Le  pèlerin  se  perd,  qui  sans  conduite  sort, 

«  Et  sans  aisles  l'oiseau  qui  dedans  Les  airs  vole. 

«  Ainsi  quiconque  veut  en  son  arl  estre  expert, 

•  Sans  l'art  de  Pourtraicture  on  son  œuvre  se,  perd  ; 

■  Car  la  Pourtraicture  est  son  nocher  et  son  liure, 

M  Sa  conduite,  son  aisle,  et  avec  elle  il  peut 

«  Voguer,  sçauoir,  courir,  voler  où  son  coeur  veut 

«  Et  faire  son  esprit  en  son  ouvrage  viure. 

Malgré  tous  les  travaux  incessants  de  cette  vaste  et 
inépuisable  intelligence,  Jean  Cousin  vécut  de  longs 
jours,  car  il  mourut  vers  l'an  1590  (1).  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  moins  controversée  que  celle  de  sa  nais- 
sance :  mais  se?i  dernières 'œuvres  s'arrêtent  vers  cette 
époque  et  l'on  sait  qu'il  vivait  sur  la  fin  du  règne  de 
Henri  UI.  «  It  mourut,  dit  Taveau,  plus  riche  de  nom 
«  que  de  biens  de  fortune  qu'il  a  de  toute  sa  vie  négli- 

■  gés,  comme  tous  liommes  de  gentil  esprit,  faisant 

•  profession  des  arts  et  sciences,  s'y  sont  peuarrestés.  » 
Un  censier  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  de  Paris 

pour  l'année  1547,    porte    cette  mention  :  De  maistrc 
Jehan  Cousin  painclrc,  pour  sa  7naison  et  jardin,  assis 

(1)  Fêlibien,  page  710.  —  Dictionnaire  des  arlisles,  par  l'abbé  Fonte- 
nav,  page  430.  —  >'i«  des  peintres,  Papillon,  page  435.  -~  Vie  des  peintres, 
par  d'Argenïille,  page  3.  —  Tarbé,  Âlmauach.  KSa,  page  185  ;  Recher- 
ches hittoriqites,  page  3Î8.  —  Moreri,  Dictionnaire,  v  J.  Cousin Le 

feintrt  grartur  français,  tome  ix.  page  t.  —  Ctiarles  Blanc,  page  C. 


en  la  dicte  rue  Di'snuirost;  et  le  même  censier  po^ 
l'année  1605  confirme  cette  indication  en  ce»  termfe  «. 
De  Cloude-Mf.rinuhc  et  sa  femme  ayant  1rs  droits   ^ 
héritiers,  hoirs  on  ayant-c/iuse  de  feu  M.  Jehan  t-'ou^, 
pmir  une  maison  el  appartenances  assises  en  la  rf/^/^ 
me  Di'smarestyl  ).  Ou  doit  conclure  de  ce  document  qu',j 
mourut  à  Paris  où  il  s'était  retiré  dans  sa  vieill 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  répoque  à  laquelle  s'c 
éUïiiit  ce  grand  génie,  son  nom  a  vécu  assez  pour  sun 
vivre  encore  et  toujours  comme  un  symbole  de  science 
et  de  progrès. 

J'ai  voulu  si'ulL'iuont  esquisser  ici  la  vie  de  Jeau 
Cousin  au  point  de  vue  historique  et  local,  laissant  d 
d'autres  plus  dignes  le  soin  do  dépeindre  et  d'apprécier 
chacune  de  ses  œuvres  dans  leur  forme  et  leur  caractère, 
ù  d'autres  aussi  la  tiche  bien  grande  de  retracer  l'in- 
fluence qu'elles  ont  exercée  sur  la  transformation  de 
l'art  en  France. 


DELIGAND. 


(1)  Linlermédiaire  dti  chfnhfurt  H  curieux,  Burty,  n*  !«,  24)«if 
fier  I8G&. 
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VILLENEUVE-LE-ROI 


/l'WW^aKAA^t^M^^VWV 


J'avais  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  de  rédiger 
un  catalogue  des  livres  que  renferme  la  libliotlitHiue  de 
VilIeueuve-sur-Yoniie,  lorsqu'en  procédant  à  ce  travail 
plusieurs  pièces  relatives  à  l'origine  de  cette  localité  me 
tombèrent  sous  la  main.  J'étais,  à  cette  époque,  habitant 
de  Villeneuve,  et  tout  ce  qui  avait  trait  à  son  histoire 
ne  pouvait  manquer  de  piquer  ma  curiosité  ;  aussi 
ra*empressai-je  de  réunir  les  documents  qui  me  parurent 
ofl'rir  un  certain  intérêt,  et  d'en  composer  la  notice  . 
dont  je  me  propose  devons  donner  lecture, 

Ces  documents  sont  extraits,  pour  la  plupart,  de 
quelques  chartes  de  nos  rois,  et  notamment  d'un  mé- 
moire que  fit  imprimer,  en  1726,  un  sieur  Aubry,  avo- 
cat, à  l'occasion  d'un  procès  soutenu  par  les  habitants 
contre  un  sieur  Megret,  grand  audiencier  do  France, 
seigneur  de  Passy,  qui,  en  vertu  de  lettres-patentes 

9 


qu'il  avait  obtenues  le  9  février  de  la  même  année,  voi 
lait  réunir  à  sa  seigneurie  la  paroisse  de  Saint-Nicol 
dépendant  dudit  Villeneuve. 

Toutes  ces  pièces  sont  d'accord  pour  attribuer  i 
Louis  VII  la  fondation  de  cette  ville,  et  d'ailleurs  une 
lettre  écrite  à  ce  roi  par  Milon  de  Trainel,  abbé  de  Saint- 
Marien  d'Auxerre,  au  sujet  de  la  vente  que  ce  dernier 
avait  consentie  du  terrain  sur  lequel  elle  est  construite, 
ferait  tomber  les  doutes  qui  pourraient  encore  exister 
à  cet  égard. 

Ce  terrain  consistait  en  une  vaste  prairie  située  i 
l'extrémité  d'une  plaine  dite  des  Égriselles,  au  pied  de 
la  montagne  de  Chauniont  icaltnts  mans).  Elle  apparte- 
nait aux  moines  de  Saint-Marien  d'Auxerre  de  l'ordre 
de  Saiut-Benolt,  comme  étant  une  dépendance  du  do- 
maine des  sœurs  de  leur  ordre  que  Milon  avait  établie* 
à  Valprofonde,  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Otlie. 

Ce  domaine  leur  avait  été  donné  par  un  sieur  Pierre' 
de  Beaucéne  et  dame  d'Avingarde,  sa  femme,  pour  11 
dot  cléricale  de  Etienne  de  Beaucéne,  leur  fils,  entré 
dans  rabba3'e  de  Saint-Marien,  et  de  deux  de  leurs  fille» 
entrées  dans  le  couvent  de  Valprofonde. 

Notons,  en  passant,  que  Valprofonde,  déjà  connu  en 
IIGO  sous  le  nom  de  Vaul-Parfundr,  est  un  hameau  si- 
tué à  cinq  kilomètres  de  Villeneuve.  Sa  population  s'é- 
lève tout  au  plus  à  soixante-quinze  habitants.  Dcrrièiv 
le  petit  groupe  de  maisons  qui  le  composent,  s'étend  la 
forêt  d'Otho  qui,  malgré  les  défrichements  partiels  qoc 
l'on  y  a  opérés,  est  encore  aujourd'hui  l'une  des  plus 
vastes  forêts  de  la  France.  La  chapelle  du  couvent  en 
seule  restée  debout,  et  sert  d'église  i  cette  population 


\ 


-  131  - 


autrefois  perdue  au  milieu  des  bois.  Quant  au  couvent, 
il  a  entièrement  disparu;  les  pierres  provenant  de  ses 
ruines  ont  servi  à  construire  des  habitations,  et,  bien 
souvent  encore,  le  laboureur,  en  promenant  sa  charrue 
sur  l'emplacement  qu'occupaient  ses  vastes  bâtiments, 
met  à  découvert  quelques  pans  oubliés  de  ses  vieilles 
murailles. 

Il  y  a  cinq  ans  environ,  un  habitant,  en  creusant  une 
cave  à  deux  cents  mètres  de  l'église,  rencontra  un  sou- 
terrain que  j'allai  visiter.  Sa  largeur  est  tout  au  plus 
d'un  mètre,  la  voûte  est  construite  en  pierres  calcaires, 
et  sa  hauteur  à  partir  du  sol  jusqu'à  la  clef  est  de  deux 
mètres.  Ce  souterrain  doit,  bien  certainement,  prendre 
naissance  dans  l'église,  et  je  remarquai  qu'à  peu  de  dis-, 
tance  de  l'endroit  où  ii  avait  été  mis  à  jour,  il  se  divi- 
sait en  deux  branches  dont  l'une  m'a  paru  s'enfoncer 
directement  sous  la  colline  qui  fait  face  à  l'église,  et 
l'autre,  située  à  gauche,  semblait  suivre  parallèlement 
cette  colline  dans  la  direction  de  Villeneuve. 

Quelle  était  la  destination  de  ces  souterrains  ?  quelle 
était  leur  étendue?..,  Il  y  avait  là  matière  à  exploration, 
mais  il  fallait  déblayer,  on  craignait  les  éboulements, 
puis  l'argent  manquait,  et  ces  souterrains  qui  remon- 
tent à  plusieurs  siècles  ont  continué  à  garder  leurs 
mj'stères. 

Le  désir  de  créer  un  appui  à  ce  couvent  de  femmes 
isolé  au  milieu  des  bois  ne  contribua  pas  peu,  sans 
doute,  à  déterminer  les  muiues  de  Saint-Marien  à  céder 
la  prairie  sur  laquelle  Louis  VII  construisit  Villeneuve; 
car  dans  la  lettre  que  Milon  de  Trainel  lui  écrivit  à  l'oc- 
casion de  cette  cession,  il  lui  recommande  tout  parti- 
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culièrement  ses  religieuses  de  l'abbave  de  Vaui-Parfimdt 
située  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Othe. 

Louis  VII  entoura  cette  prairie  de  larges  fossés  et  it 
fortes  murailles  flanquées  de  tours.  Quatre  portes  fortj- 
fiées  et  munies  de  punts-levis  donnaient  accès  datij  li 
ville.  Elles  sont  connues  sous  les  noms  de  portes  it 
Sens,  de  Valprofonde,  de  Uampillon  et  de  Joigny.  Il 
posa  les  fondements  d'une  église  qui,  par  la  hardiesse  ft 
la  beauté  de  son  architecture,  a  obtenu  le  privilège,  il  y 
a  quelques  années,  d'être  classée  au  nombre  des  naono- 
raents  historiques.  Il  construisit,  en  outre,  une  forteresse 
ou  château  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de 
Charles  V,  alors  régent  du  royaume,  en  date  du  nioii 
de  juillet  1359. 

Ces  murailles  et  ces  tours  sont  aujourd'hui  détruites 
en  partie,  et  les  fossés  dans  lesquels  entrait,  jadis,  la 
rivière  d'Yonne,  ont  été  convertis  en  jardins  qa'arrow 
dans  son  cours  un  modeste  ruisseau.  La  forteresse,  qui 
portait  le  nom  de  château  des  Salles,  a  depuis  longtempt 
disparu  ;  son  emplacement  est  occupé  par  des  tanneries 
et  par  quelques  maisons  qui  forment  un  quartier  auqael 
elle  a  laissé  son  nom. 

En  avant  de  ce  château  s'élevait  une  tour  connue  soM 
le  nom  de  tour  de  Louis  le  Gros  et  dont  il  reste  eneon 
une  partie  assez  considérable.  Elle  est  construite  en 
pierres  calcaires  dont  le  volume  augmentant  à  prr-  - 
tion  de  leur  élévation,  leur  donne  un  aspect  régu  ; 
Son  diamètre  intérieur  est  de  sept  mètres  quatre-vingli 
centimètres,  et  l'épaisseur  de  ses  murs  est  de  trois  mè- 
tres 75  centimètres.  Son  élévation  au-dessus  du  (osaè 
qui  l'entoure  était  de  cinquante  mètres  avant  qu'on  M 
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fit  la  démolition  de  l'étage  supérieur  en  1793,  pour  em- 
plover  les  pierres  à  la  construction  du  quai  de  la  ville, 
en  amont  du  pont. 

C«tte  tour  communiquait  avec  le  château  des  Salles 
au  moyen  d'un  pont-Ievis  et  d'une  porte  dont  la  baie  se 
voit  encore  dans  le  mur  d'enceinte  de  la  ville.  Il  ne  reste 
plag  rien  de  sa  distribution  intérieure,  mais  une  rela- 
tion que  j'ai  lue  des  ruines  qu'elle  offrait,  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années,  nous  apprend  qu'elle  avait  trois  éta- 
ges voûtés  en  pierro,  et  qu'au-dessous  du  premier  étage 
était  une  salle  obscure  dans  laquelle  on  ne  pouvait  pé- 
nétrer que  par  une  trappe  pratiquée  au  milieu  du 
pavé. 

Cette  grosse  tour  était  un  flef  en  chef  dont  les  censi- 
W.5  s'étendaient  sur  quinze  fiefs  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  les  seigneuries  de  Villefrauche,  de  Dicy  et 
le  Villeneuve-Ies-Genèts. 

Parmi  les  seigneurs  qui  furent  châtelains  de  cette 
tour,  je  me  contenterai  de  citer  Cautien  Garro,  seigneur 
fcKontenelle,  de  Blainvilliers,  de  Palteau,  Dixmont  et 
irmeau,  mort  sous  Louis  XIV,  et  dont  on  voit  encore 
I  tombe  au  milieu  du  sanctuaire  de  l'église  de  Ville- 
neuve: et  Bénigne  d'Auvergne  de  Saint-Marc,  gardien 
lu  fameux  masque  de  fer  qui,  en  se  rendant  aux  îles 

inte-Mjirguerite,  s'arrêta  pendant  une  nuit  avec  son 
ystérieux  captif  A  son  château  de  Palteau  situé  à  un 
piamétre  et  demi  de  Villeneuve. 
Le  niini  de  Louis  le  Gros,  sous  lequel  cette  tour  a  été 

tout  temps  désignée,  pourrait  donner  ù.  penser  qu'elle 
sait  partie  d'une  forteresse  élevée  antérieurement  à 
fondation  de  la  ville.  Toutefois,  nous  n'a'  é 
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aucun  document  de  nature  à  éclaircir  cette  qu«lïi 
Nous  savons  seulement  que  dès  1147,  c'est-à-dire  «en 
ans  avant  la  fondation  de  Villeneuve,  il  existait  de  cil 
que  côté  de  la  grande  route,  depuis  la  plaine  des  Égri- 
selles  à  l'extrémité  de  laquelle  cette  ville  a  été  élevée, 
jusqu'à  la  fontaine  Saint-Marc,  qui  subsiste  encore  A 
deux  kilomètres  en  deçà  du  côté  de  Sens,  des  habitations 
en  assez  grand  nombre  pour  que  cet  endroit  fût  déjà 
connu  sous  le  nom  de  villa  longa  (ville  longue).  Nous 
savons  déplus  que  cette  ville  longue  était  haliitéeeii 
partie  par  des  Juifs  qui  en  furent  chassés  à  cette  épo- 
que par  ordre  du  pape  Eugène,  lors  de  son  séjouri 
Sens.  ^^1 

Louis  VII  aurait  donc  trouvé  un  noyau  d'habitants 
assez  important  pour  sa  nouvelle  ville,  et  afin  d'aug- 
menter plus  rapidement  cette  population,  usant  end» 
du  moyen  si  souvent  employé  par  Louis  le  Gros,  son 
père,  il  la  dota,  on  11G3,  d'une  charte  calquée  sur  «11^ 
qui  avait  été  octroyée  à  la  ville  de  Lorris...  Aux  t«rra« 
do  cette  charte,  nul  habitant  et  résidant  en  ladite  \iil 
n'était  tenu  de  payer  que  six  deniers  de  cens  pourlo 
droits  de  servitude  ou  coutume,  et  ce  faisant,  nul  i 
payerait  aucun  droit  de  toilage,  fourrage,  fouagc,  inî-^ 
nage,  huitième  et  vingtième  de  vin  procédait  de  son 
héritage,  ni  aussi  de  labeur  ni  nourriture  de  ses  bête*, 
*ni  autres  quelconques;  de  plus,  aucun  membre  de  la 
commune  n'était  justiciable  que  de  la  juridiction  inhé- 
rente à  cette  rijiiimiine,  sans  pouvoir  jamais  en  ètr« 
distrait,  nu^me  pour  plaider  contre  le  roi.  j 

A  ces  privilèges,   les  successeurs  de  Louis  VII  $M 
ajoutèrent  plusieurs  autres  :  par  une  charte  en  datedil 


^ 


—  135  — 


mois  de  juillet    1359,    Charles  V,    alors   régent  du 
royaume,   pour  dédommager  les  habitants  de  Ville- 
neuve-le-Roi  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites  pour  la 
KréparatioQ  de  la  forteresse,  des  murs  et  des  fossés  de  la 
\ille  dans  lesquels  entrait  la  rivière  d'Yonne,  leur  per- 
mit de  peupler  ces  fossés  de  telle  quantité  de  poisson 
que  bon  leur  semblerait,  et  d'eu  prendre  le  profit  pour 
l'employer  à  l'entretien  desdits  fossés  et  forteresse.  Il 
leur  accorda    également   la    franchise    de    la    rivière 
d'Yonne  dans  le  cours  d'une  lieue,  dans  laquelle  les 
maîtres  pécheurs  établis  à  Villeneuve  avaient  la  liberté 
de  pécher,  sans  être  assujettis  à  autre  chose  qu'à  une 
prestation  annuelle  de  vingt-quatre  livres  qu'ils  ren- 
daient au  domaine. 

Au  mois  de  février  1383,  Charles  VI  ayant  été  in- 
formé que  les  habitants  de  Villeneuve-le-Roi  étaient 
tronblés  par  le  maître  des  eaux  et  forêts  de  Sens  et  au- 
tres officiers,  dans  l'exercice  du  droit  de  chasse  à  eux 
octroyé  par  ses  prédécesseurs,  leur  accorda  par  des 
lettres-patentes  congé  et  licence  de  chasse  à  toutes 
bétes  grosses  et  menues ,  à  chiens ,  engins ,  filets  et 
autres  harnais  loisibles  et  convenables,  depuis  les  lieux 
dits  de  Yoije-Pro fonde  (aujourd'hui  Valprofonde)  jus- 
qu'au Val-du-Chaume ,  et  depuis  l'église  de  Saint- 
Martin  dudit  Villeneuve  jusqu'au  buis.son  de  Teste-à- 
Pois,  du  côté  devers  ledit^  Villeneuve ,  et  autres  lieux 
cireoDvoisins,  excepté  toutefois  es  garennes  et  bois  de 
Diïiuont. 

En  1495,  Charles  VII  ordonna  que  les  habitants  de  la 
Tille,  faubourgs  et  territoires  de  Villeneuve  qui  achète- 
raient ou  vendraient  marchandises  le  jour  de  mercredi 
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de  chacune  semaine,  ne  seraient  tenus  en  payer  aucun 
fleiiier  no  coutume. 

Au  moyen  de  tous  ces  privilèges,  la  i)opulation  m 
pouvait  manquer  de  s'accroître  rapidement,  et  bientôt 
diMix  faubourgs  s'ajoutèrent  iV  la  ville,  le  premier,  dit 
fautiourg  Saint-Nicolas,  dont  l'église  située  A  gaucliede 
la  route,  à  quelques  pas  en  dehors  de  la  porte  de  Sens, 
fut  vendue  à  la  révolution  comme  bien  national,  et  con- 
vertie en  une  maison  bourgeoise  dont  le  vaste  jardin 
n'est  autre  que  le  cimetière  qui  servait  îï  la  sépulture 
des  habitants.  Il  est  fait  mention  de  cette  église,  comme 
église  paroissiale,  dans  le  procès-verbal  de  réfonnatinn 
de  la  coutume  de  Sens  qui  est  de  l'année  1555,  où  il  esbH 
dit  que  comparut  le  curé  de  Saint-Nicolas  et  de  Sainte™ 
Martin  es  faul)Ourgdudit  Villeneuve. 

Quant  A  l'église  de  Saint-Martin,  qui  n'était  qu'un» 
succursale  de  celle' de  Saint-Nicolas,  son  origine  devi 
être  bien  ancienne,  car  son  nom  figure  déjà,  ainsi  qiie 
nous  l'avons  vu,  dans  la  charte  de  Charles  VI  datée  de 
1383,  par  laquelle  ce  prince  accordait  auv  habitanlïde 
Villeneuve  le  droit  de  chasse  à  toutes  bétes  depuis  la- 
dite église  jusqu'au  buisson  de  Teste-à-Pois. 

Elle  était  construite  sur  une  hauteur,  à  deux  kilome- 
Ires  environ  de  lu  ville.  On  c«ssa  d'y  célébrer  la  nies: 
vers  1720,  à  cause  de  son  état  de  délabrement;  elle 
complètement  disparu,  mais  son  souvenir  est  encfli 
consacré  par  un  pèlerinage  qui,  sans  doute,  a  bien  (Ki- 
généré  de  ce  qu'il  devait  être  dans  le  principe.  Chaque 
année,  le  lundi  de  Pâques,  garçons  et  jeunes  filles  gra- 
vissent joyeusement  le  chemin  que  suivaient  avec  n>- 
cueillement  Icurs^  ancêtres,  et  se  livrent,  non  loin  de 
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l'emplacement  qu'occupait  cette  église,  au  plaisir  de  la 
danse  et  au  singulier  amusement  de  faire  rouler  du  haut 
de  la  montagne  des  œufs  rouges  qu'ils  se  disputent  à  la 
course,  au  milieu  des  rires  et  des  cris  que  provoquent 
les  faux  pas  des  lutteurs. 

Le  deuxième  faubourg,  dit  faubourg  Saint-Savinien, 
situé  à  l'extrémité  de  la  ville,  du  côté  de  Joigny,  possé- 
dait sou  église  à  un  demi-kilomètre  de  la  ville  ;  il  n'eu 
reste  plus  aucun  vestige. 

Enfin,  je  mentionnerai  encore  un  troisième  faubourg, 
celui  de  Saint-Laurent,  situé  de  l'autre  coté  de  la  ri- 
vière d'Yonne,  et  relié  à  la  ville  par  un  pont  de  214 
mètres  de  longueur,  composé  autrefois  de  seize  arches, 
remontant,  m'a-t-on  dit,  à  Philippe-Auguste.  Ce  fau- 
bourg forma  jusqu'en  1777  une  seigneurie  à  part.  Elle 
avait  son  église,  sa  cure  et  son  école,  ses  murs  et  ses 
fossés  qui  dataient  de  Henri  IV,  Son  église  collégiale 
avait  été  fondée  en  1210.  On  y  célébrait  encore  l'office 
divin  au  moment  de  la  révolution;  c'est  à  peine  si  l'on 
peut,  aujourd'hui,  en  préciser  la  place.  Cette  seigneurie 
appartenait  à  l'archevêque  de  Sens,  elle  avait  le  titre  de 
chàtellenie  et  comprenait  les  communes  de  Bussj-le- 
Repos  et  Rousson.  Elle  porta  successivement  les  noms 
de  Capclla  Domini  Senonensis  super  Yonam,  et  plus 
communérasnt  celui  de  villa  fattia  ou  ^^lle  fclle,  qu'elle 
avait  au  moment  oft,  en  1777,  elle  fut  réunie  à  Ville- 
neuve. H 

Ce  n'est  pas  sans  une  vive  opposition  de  la  part  de  ses 
habitants  qu'eut  lieu  cette  annexion,  et  les  archives  de 
la  mairie  conservent  encore  une  protestation  de  cette 
époiiue  dont  le  style  témoigne  de  l'énergie  avec  laquelle 
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ils  luttèrent  coutre  l'exécution  de  cette  mesure, 
fut  qu'avec  l'aide  de  la  force  armée  que  l'on  parvintl 
se  rendre  rnaitre  des  papiers  et  registres  concernant' 
l'administration  de  ^'iileiolle  pour   les   transporter  i 
Villeneuve,  et  malgré  le  temps  qui  s'est  écouliS  d»pai> 
cette  annexion,  la  fusion  des  habitants  du  fauboarn 
Saint-Laurent  avec  ceux  de  la  ville  ne  s'est  pas  0{i 
d'une  manière  tellement  complète  que  l'on    ne   pu 
reconnaître    encore  cliez   les    premiers    ce    carj 
forme  et  résolu  qui  distingua  leurs  ancêtres. 

Indépendamment  des  églises  dont  je  viens  de  parlef] 
Villeneuve  renfermait  un  certain  nombre  de  couvents. 
notamment  un  couvent  de  religieux  de  Tordra  da* 
Célestins  et  un  monastère  de  Bénédictins  fondé  « 
1613  par  Octave  de  Bellegarde ,  archevêque  de  SentS 
L'abbaye  des  I-Icharlis  y  possédait  une  maison  connu 
sous  le  nom  de  Maison-Rouge,  située  à  proximité  de 
la  porte  de  Paris.  Une  transaction  passée  en  1511, 
entre  Jacques  Morin ,  quarante-quatrième  abbé  des 
Ëcharlis,  et  les  habitants  de  Villeneuve,  au  sujet  d'an 
passage  qui  leur  était  dû  à.  c6té  de  celte  propriété, 
nous  fait  connaître  que  cette  maison  était  belle 
de  grande  étendue,  et  que  les  habitants  y  avaient  te 
jours  retiré  leurs  titres,  ornements  et  joynux  dans  l«i 
temps  de  guerre,  et  de  pillage.  Beaudouin ,  trentiè» 
abbé,  y  fut  élu  l'an  1373,  et  Guillaume  II,  quarante 
cinquième  abbé,  en  1520.  Ce  dernier  figure  dans  m» 
donation  faite  à  son  ordre  d'une  maison  située  en  ladiM 
ville,  rue  du  Puits-d'Amour.  Cette  abbaye  était  en« 
propriétaire  d'un  moulin  qui  était  situé  dans  la  rue  dt 
Tanneries. 
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Enfin,  l'ordre  des  Templiers  y  avait  aussi  un  établis- 
sement dont  remplacement  est  indiqué  par  une  rue  qui 
porte  encore  le  nom  de  rue  de  la  Commanderie,  près  la 
porte  de  Joiguy. 

Dès  1 175,  ces  chevaliers  avaient  conclu  avec  Louis  Vil 
un  traité  concernant  leurs  droits  sur  les  terrains  qui 
leur  appartenaient  compris  dans  la  nouvelle  ville,  et  le 
genre  de  décoration  qui  couronne  la  porte  de  Joigny, 
semblerait  même  indiquer  que  la  garde  de  Villeneuve 
leur  avait  été  confiée  par  ce  roi.  11  existe  en  effet,  de 
cliaque  côté,  sur  la  toiture  de  cette  porte,  deux  statuet- 
tes représentant  deux  templiers  que  je  fus  à  môme 
d'examiner  de  près,  ces  statuettes  ayant  été  mises  à 
terre  lors  d'une  réparation  qui  fut  faite,  il  y  a  quelques 
années,  à  cette  porte  de  ville.  Elles  sont  en  plomb  et 
portent  un  mètre  de  hauteur.  Elles  sont  vêtues  d'une 
robe  de  religieux  serrée  autour  de  la  taille  au  moyen 
d'une  ceinture  à  laquelle  est  accroché  un  fourreau  d'é- 
pé&.  L'une  d'elles  était  coiffée  d'une  espèce  de  capuce 
en  forme  d'éteignoir,  l'autre  qui  était  tète  nue,  avait 
probablement  reçu  autrefois  une  coiffure  semblable. 
Toutes  deux  ont  la  main  gauche  fièrement  campée 
sur  la  hanche  et  le  bras  droit  relevé  au-dessus  de  la 
tête.  La  main  tenait  encore  une  poignée  d'épée  dont  la 
lame  avait  été,  sans  doute,  emportée  par  le  temps.  Ces 
deux  statuettes  ont  été  remises  en  place,  et  l'épée  qu'el- 
les avaient  perdue  leur  a  été  restituée.  Entre  elles  s'é- 
lève une  tige  en  fer  qui,  bien  certainement,  devait  servir 
de  hampe  à  l'étendard  roj'al.  Mais,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  on  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  placer  à 
l'extrémité  de  cette  tige  une  girouette  figurant  un  coq 
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qui,  sans  cesse  en  mouvement,  et  tournant  À  tous  }pj 
vents,  semble  se  débattre  sous  ces  deux  épées,  et  vouloir 
dérober  sa  tête  aux  coups  qui  la  menacent.  Cette  mcWii). 
C4ition,  toute  insignifiante  qu'elle  paraisse,  n'en  a  pas 
moins  dénaturé  l'idée  qui  avait  présidé  à  la  décoration 
de  ce  monument,  et  l'on  aurait  peine  à  reconnaître  ac- 
taellement  dans  cette  girouette  ainsi  placée  entre  deux 
templiers,  l'embb'-me  dont  cette  porte  de  ville  avait  étA 
couronnée  dans  l'origine  pour  représenter  la  fidélité  des 
habitants  au  drapeau  de  rancienne  monarchie  française. 

Villeneuve,  comme  tant  d'autres  villes  de  France,  a 
eo  ses  vicissitudes  et  ses  révolutions.  En  1420,  sout 
Charles  VI,  à  cette  époque  oh  la  France  était  livrée  à 
l'anarchie  par  suite  des  divisions  qui  existaient  entre  la 
maison  d'Orléans  et  celle  de  Bourgogne,  Villeneuve fni 
assiégée  et  prise  par  les  Anglais  agissant  de  concert 
avec  le  parti  du  duc  de  Bourgogne. 

Pendant  le»  guerres  do  la  ligue,  cette  ville  joua  un 
rôle  assez  actif,  et  différente*  notes  trouvées  d.ins  lahi- 
bliothèque  du  presbytère  et  rédigées  par  un  témoin     , 
oculaire,  sous  l'impression  des  événements  qui  se  pas-  ■ 
saient  alors,  nous  font  connaître  l'esprit  qui  animait  la  ~ 
population. 

L'une  de  ces  notes  écrite  en  latin  et  en  caradèr»? 
usités  à  cette  époque,  se  trouve  an  verso  de  la  dernière 
page  du  premier  volume  des  œuvres  de  saint  Jérôms 
données  par  un  sieur  .loan  Gillot,  curé  de  la  paroi.sseda 
Saint-Nicolas  de  VilItîTieuve.  File  est  relative  à  un  ser- 
vice célébré  en  mémoire  du  duc  de  Guise  et  de  .son  frèw 
le  cardinal,  deux  mois  après  leur  assassinat  &  Bloi$ 
(23  décembre  1588).  En  voici  la  traduction  : 
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«  L'an  du  Seigneur  1589,  le  vendredi  4  février,  après 
le  premier  dimanche  de  Carême,  on  célébra  dans  l'é- 
glise de  Villeneuve-le-Roi  un  service  solennel  pour  les 
illustres  princes  catholiques,  monseigneur  le  révéren- 
dissime  Louis  de  Lorraine,  archevêque,  duc  de  Reims  et 
cardinal  de  la  sainte  Église  roinaiiie,  et  pour  son  vail- 
lant frère,  Henri  de  Lorraine,  prince  de  Guise,  pair  de 
France,  comte  et  gouverneur  de  la  Champagne,  tous 
deux  cruellement  massacrés  à  Blois  par  ordre  du  rot 
Henri  IIL  Ces  deux  athlètes,  défenseurs  de  la  foi  or- 
thodoxe, tombèrent  sous  les  coups  meurtriers  de  la  tra- 
hison, lavant-veille  de  Koèl.  Leur  mort  jeta  le  rojaume 
dans  une  grande  perturbation.  La  magistrature  et  la 
population  catholique  assistèrent  dévotement  à  ce  ser- 
vice, et  une  oraison  funèbre...  (le  reste  est  totalement 
effacé).  • 

Cinq  autres  notes  nous  apprennent  qu'à  l'avènement 
de  Henri  IV  au  trône,  Villeneuve  ne  fut  pas  la  dernière 
à  lever  l'étendard  de  la  résistance,  et  que  son  impor- 
tance, à  cette  époque,  n'était  pas  tellement  à  dédaigner, 
qu'elle  ne  lui  eCit  mérité  les  honneurs  de  plusieurs  as- 
sauts. • 

L'une  de  ces  notes  est  écrite  sur  le  recto  de  la  cou- 
verture, à  la  fin  du  deuxième  volume  des  œuvres  de 
saint  Jérôme.  Les  quatre  autres,  écrites  de  la  même 
main,  se  trouvent  au  verso  de  la  couverture  du  premier 
volume  in-folio  des  œuvres  de  saint  Ambroise.  Elles 
sont  également  en  latin  dont  je  donne  ici  la  traduc- 
tion : 

Première  note.  —  L'année  de  l'enfantement  de  la 
sainte  Vierge,  1589,  h  l'aube  du  quatrième  jour  d'octo- 
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bre,  une  personne  appelée  seigneur  de  Saulten 
nemi  juré  de  la  sainte  union,  accompagné  d'ua 
nombre  de  satellites,  s'approcha  des  murs  de 
avec  l'intention  de  la  soumettre  à  la  domination 
varre,  mais  il  dut  se  sauver  sans  s'emparer  de  11 
qu'il  convoitait. 

Deuxième  note.  —  A  l'aurore  du  cinquième  joa 
vrier  de  l'an  de  notre  rédemption  1590,  d'autres 
infectés  du  venin  de  l'hérésie,  vinrent  attaquer  e^ 
la  barrière  qui  protégeait  la  porte  dite  de  Joignj» 
Dieu  qui  conserve  cette  ville  nous  délivra  du  d 
grâ.ce  aux  prières  adressées  à  la  bienheureuse 
Marie,  sa  divine  mère  et  notre  patronne. 

Troisième  note.  —  L'an  du  Seigneur  1590,^^ 
mois  de  mars,  le  mercredi  après  le  jour  desVH 
M.  Briant,  bachelier  très-distingué  en  théologii 
possession  de  la  charge  des  âmes  de  Villeneuve-| 
en  présence  d'un  grand  concours  d'habitants  ;  o; 
alors  en  pleine  guerre. 

Quatrième  note.  —  L'an  de  grâce  1591,  le  t 
après  les  Cendres  tombant  cette  année  le  2 
des  détachements  de  cavalerie  et  d'infanterie 
(action  de  Navarre,  composés  de  soldats  très-4 
reux,  ne  respirant  que  carnage,  tentèrent  d'esc« 
les  murs  de  la  ville  au  moyeu  d'une  trè»-k 
échelle  qui  est  encore  suspendue  aux  colonnes 
glise,  mais  le  fondateur  et  le  gardien  de  la  cité 
nous  délivra  de  cette  tentative  qui  mit  toute  la  vi 
émoi. 

Cinquième  note.  —  Entin,  le  8  décembre,  jour 
conception  immaculée  de  lu  Vierge,  mère  de  Dieu 
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du  Seigneur  1592,  les  murs  de  la  ville  furent  escaladés 
avec  des  échelles  de  corde. 

Deux  ans  plus  tard,  à  une  époque,  cependant,  où 
l'abjuration  de  Henri  IV  avait  déjà  entraîné  la  soumis- 
sion de  plusieurs  villes  importantes,  nous  voyons  Ville- 
neuve s'opiniâtrer  encore  à  repousser  son  roi.  Cette 
fois,  elle  dut  payer  cher  sa  résistance,  et  un  acte  de  no- 
toriété dressé  devant  Barbotte,  notaire,  le  3  novembre 
1669,  sur  l'attestation  d'un  sieur  Guillaume  Naudin, 
témoin  oculaire,  nous  apprend  que  cette  ville  fut  de 
nouveau  assiégée,  prise  et  saccagée,  le  jeudi  27  janvier 
1594,  parles  capitaines  EdnieDupré,  seigneur  de  Tan- 
nerre,  petit  bourg  de  l'Auxerrois,  et  René  Viau,  sire  de 
Champlivaut,  agissant  tous  deux  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Biron.  Le  gouverneur  de  la  grosse  tour  nom- 
mée du  Lys,  chargé  de  la  défense  de  la  ville,  fut  tué  l'un 
des  premiers  sur  la  brèche,  à  côté  de  la  porte  de  Sens. 
Cet  acte  constate,  en  outre,  que,  par  suite  du  massacre, 
il  ne  resta  que  170  habitants  couchant  la  plupart  sur  la 
paille,  dans  leurs  maisons  pillées,  et  mourant  tous  de 
faim. 

Peut-être  pourrait-on  taxer  d'exagération  la  déposi- 
tion du  sieur  Nandin,  si  une  enquête  faite  le  1 1  décem- 
bre 1601  par  un  sieur  de  Beaujeu,  conseiller  du  roi,  sur 
une  requête  en  dégrèvement  d'impôts  présentée  il 
Henri  IV  par  le  clergé  du  diocèse  de  Sens,  ne  venait, 
malheureusement,  confirmer  que,  depuis  1594  jusqu'à 
1598,  le  territoire  de  ce  diocèse  fut  cruellement  ravagé 
par  des  chefs  de  partisans  et  par  l'armée  du  roi  elle- 
même,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Biron  ;  que 
nombre  de  bourgs  et  villages,  autrefois  dans  une  situa- 


Bulletins  de  notre  Sociél^J. 

Terminons  cotte  notice  par  la  nomenciatare  ( 
rents  noms  que  porta  Villeneuve.  D'après  les  do 
que  nous  avons  consultés,  cette  ville,  dans  Vtn 
cinq  siècles,  aurait  changé  six  fois  de  a^M 
Villefranche-le  Roi  en  1103,  lors  do  sa  fondatll 
la  voyons,  un  peu  plus  tard,  prendre  le  nom  ( 
nouve-sur-Yonne  auquel  elle  substitua,  en  118âj 
Villeneuve-Ie-Roi  pour  s'appeler  ensuite  laVl^f 
et  reprendre  au  cominencemeul  du  dix-huitièo 
son  nom  primitif  de  Villeneuve-Ie-Koi  qu'elle  ( 
jusqu'en  1703  et  qu'elle  roui[ilai;u  do  nouveau  j 
de  Villeneuve-sur-Yonne  qu'elle  porte  aujourd'^ 

Mon  intention  n'est  pas  do  rechercher  i<4H 
qui  ont  pu  provoquer  des  changements  de  nonw 
breux,  nous  les  trouverions,  sans  doute,  dans  1 
do  ces  guerres  intestines  qui,  tant  de  fois,  déj 
la  France.  Tel  était,  en  effet,  l'excès  des  V^Ê 
ques,  que  les  vainqueurs  s'acharnaient  à  détu 
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la  grandeur  et  la  prospérité  du  pays,  ces  divisions  si 
désastreuses  qui  n'avaient,  le  plus  souvent,  pour  mobile, 
que  l'amour  propre  blessé  de  quelque  grand  ou  l'intérêt 
personnel  de  quelque  ambitieux ,  ne  sauraient  plus 
exister. 

Les  noms  et  les  emblèmes  qui  servaient  à  distinguer 
les  partis  ne  présentent  plus,  actuellement,  qu'un  inté- 
rêt historique,  et  nombre  de  villes,  dans  le  seul  but  de- 
témoigner  de  leur  antique  origine,  et  sans  que  l'on  puisse 
y  voir  aucune  signification  politique,  ont  exhumé  de 
leurs  archives  poudreuses  leurs  vieux  parchemins,  et 
arboré  au  grand  jour  leurs  anciens  blasons. 

Villeneuve,  suivant  eu  cela  l'exemple  de  ses  devan- 
cières, a  fait  rétablir  depuis  quelques  années,  sur  les 
actss  et  papiers  émanant  de  sou  administration  munici- 
pale, l'empreinte  de  ses  vieilles  armoiries,  trois  tours 
crénelées  surmontées  de  trois  fleurs  de  lis,  le  tout  d'or, 
et  entouré  d'une  banderoUe  portant  cette  devise  :  villa 
nova  regia. 

Espérons  qu'un  jour  viendra  od  cette  ville,  fière  à 
juste  titre  des  traditions  qui  se  rattachent  à  son  origine, 
reprendra  son  véritable  nom  de  Villeneuve-le-Roi,  et 
par  ce  nouvel  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  son  fon- 
dateur, prouvera  une  fois  de  plus  eiycore  que  le  temps 
et  les  révolutions  n'ont  pu  détruire  chez  elle  le  senti- 
ment de  la  reconnaissance. 

BRisser. 
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SUR  L"EAU  POTABLE. 


Lps  eaux  pures  ont  été  partout,  dans  rautiquilln 
cueiUiiis,  conservées,   mises  à  la  portée  des  hommejJ 
comme  clioses  des  plus  nécessaires  i.  la  vie;  toutes  I 
traditions  en  font  foi.  Dans  la  terre  promise,  le  voisi 
nage  de  sources  décidait  de  la  fondation  d'une  ville  ui 
de  l'assiette  d'un  camp.  On  les  contenait  par  des  rmh 
ments  de  pierre  de  faille,  on  en  remlait  l'accès  fadll 
par  des  degrés,  on  en  fermait  l'oriflce  avec  une  grand 
pierre  dont  le  déplacement  exigeait  l'effort  de  plusieun 
hras,  on  les  entourait  d'abreuvoirs  pour  le  bétail, 
soir,  à  l'heure  où  les  lirebis  revenaient  du  pâturage,  la 
femmes  sortaient  de  leurs  maisons,  la  cruche  &  l'épaah 
et,  quand  les  pasteurs  avaient  fait  glisser  la  pierre,  ellel 
descendaient  les  degrés,  remontaient  les  crurhos  pleil 
nea,  les  vidaient  dans  les  abreuvoirs,  rcdesccndaii'ii^ 
rembrftmleht  encore,  et  ônalemont  s'en   retourn.iicB 
avec  l'approvisionnement  d'une  journée. 

Ce  lieu  de  frais  et  de  repos  était  souvent  le  théàtn 
de  scènes  hospitalières  ;  c'est  là  que  le  serviteur  d'Abn 
ham,  au  zèle  de  Kébecca  à  faire  boire  lut  et  se« 
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melles,  à  sa  grâce,  à  son  air  bienveillant,  reconnut  la 
femme  que  le  Seigneur  avait  choisie  pour  le  fils  de  son 
maître. 

Mêmes  soins,  mêmes  travaux,  en  la  terre  des  Hellè- 
nes ;  les  fontaines  apparaissent  à  tout  moment  dans  la 
poésie  épique  ;  elles  ornent  la  plaine  d'Ilion,  les  jardins 
d'Alcinoos,  la  grotte  de  Calypso.  Auprès  de  la  ville 
d'Ithaque,  il  en  est  une  riche  et  riante,  où  les  citoyens 
viennent  puiser;  un  bois  sacré  de  peupliers  noirs,  dont 
ses  eaux  entretiennent  la  fraîcheur,  l'entoure  d'un  cer- 
cle régulier.  Ses  cascades  glacée-s  tombent  du  haut  d'un 
rocher,  au  pied  de  l'autel  des  njmphes,  où  les  passants 
offrent  leurs  sacrifices. 

Le  poète  se  complaît  dans  la  peinture  des  beaux  fleu- 
ves de  la  Grèce  et  de  J'Asie,  mais,  pour  lui,  à  son  point 
de  vue  pratique,  ces  fleuves  au  courant  limpide,  aux 
tourbillons  argentés,  aux  rivages  verdoyants,  aux  va- 
gues retentissantes,  sont  simplement  des  lavoirs  effa- 
çant toutes  les  souillures  ;  les  filles  des  rois  vont  y  blan- 
chir les  vêtements  de  la  famille  souveraine.  A  ces  tables 
plantureuses,  où  se  consomment  tant  de  chaires  rôties, 
il  faut  de  l'eau  de  fontaine,  et  dès  l'aurore  les  captives 
en  ont  apporté  dans  la  salle  du  festin. 

A  la  longue,  les  cités  se  peuplent,  s'agrandissent  ;  des 
fleuves  les  traversent  ou  baignent  leurs  murs;  on  n'en 
tient  pas  compte  ;  soit  habitude,  soit  que  dans  ces  temps 
où  on  observait  beaucoup  et  avec  une  extrême  sagacité, 
on  ait  reconnu  que  l'eau  de  source  est  la  seule  dégagée 
de  tout  mélange  délétère,  on  s'ingénie  pour  l'amener  aux 
citoyens;  car  la  distance,  l'affluence,  les  occupations 
sédentaires,  les  empêcheraient  de  l'aller  chercher. 


.^^•\«-   ««^T  ' 


—  148  — 


En  Italie  surtout,  le  besoin  est  impérieux  ;  la  plupart 
des  rivières  qui  descendent  de  l'Apennin  sont  tantôt  i 
minces  filets  d'eau,  coulant  sur  un  lit  de  sable  impr»" 
gné  d'une  saveur  vaseuse,  tantôt  des  torrents  bourbesx. 
Le  Tibre  à  Rume,  quoique  plus  constant  dans  sa  plès.^ 
tude,  à  cause  de  la  proximité  de  sou  eiuboucbure,  ii 
reçu  des  poètes  latins  aucune  des  belles  épitlictes  d'H* 
mère;  c'est  le  Flavus  Tibcris,  le  Tibre  jaune. 

Aussi  Rome,  à  mesure  de  son  accroissenjeut,  a-{-*II< 
surpassé  toutes  les  autres  villes  par  le  nombre,  la  har- 
diesse et  les  dimensions  de  ses  aqueducs.  Non  cooteat* 
de  se  pourvoir  d'une  immense  quantité  d'eau  pour  la  ta- 
ble, elle  en  fit  venir  pour  ses  bains,  pour  SOS  naumaohi». 
et  quand  elle  colonisa,  elle  transporta  partout  la  méat 
profusion.  Je  n'énumérerai  point'les  localités  où  exis- 
tent des  restes  de  ces  prodigieuses  constructions.  >'ot» 
en  avons  en  France  un  des  plus  beaux  spécim«ns  :  b 
pont  du  Gard,  que  tout  le  monde  connaît,  du  moins  n»; 
la  gravure. 

Notre  ville  de  Sens,  l'antique  Agendicum,  a  porticipt 
à  la  munificence  des  conquérants.  Quoique  butie  «or  u 
sol  marécageux,  au  confluent  de  deux  rivières,  ea 
grands  maîtres  d'hygiène  ont  jugé  qu'elle  manquit 
d'eau,  et  ils  y  ont  fait  venir  celle  de  la  fontaine  de  Salai- 
Philbert,  par  un  aqueduc  souterrain  dont  on  roit  «•- 
core  des  traces.  Ce  ne  fut  pas  tout;  de  même  que  1** 
Anglais  aussitôt  un  lieu  d'exhibition  créé  y  adaptent 
un  chemin  de  fer,  les  Gallo-Romains,  quand  leur 
métropole  sénonaise ,  débordant  de  la  plaiao  Champ* 
bertrand,  eut  franchi  le  gué  do  Salcy,  se  mirent  m 
quête  d'eau  vive ,  pour  en  doter  les  villas  qui   «'él»* 
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V aient  sur  le  bord  de  l'Yonne,  à  cet  endroit  parfaite- 
ment limpide. 

(Les  travaux  de  la  tranchée  entre  Paron  et  Gron  ont 
mis  leur  conduit  à  découvert;  notre  Société  possède  un 
débris  de  poterie  que  les  ouvriers  en  ont  extrait.  A  la 
direction  de  ce  petit  canal,  nous  avons  conjecturé  où  il 
(levait  aboutir,  et  en  effet  nos  fouilles  dans  la  plaine  de 
Gron  nous  ont  montré  les  fondations  de  maisons  de 
plaisance,  au  delà  du  gué  de  Salcy. 

Après  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  pendant  plu- 
sieurs siècles  d'invasions,  de  guerres  universelles  et  per- 
pétuelles, rin-giène,  l'art  du  fontainier,  cédèrent  la 
place  aux  plus  douloureuses  préoccupations.  Il  s'agissait 
non  plus  de  prolonger  par  d'heureux  raffinements  des 
existeuces  pleines  de  sécurité  et  de  bien-être,  mais  d'é- 
clinpper  aux  désastres  d'un  «ffrojable  cataclysme.  Les 
vicissitudes  de  Sens  sont  un  exemple  de  ce  qu'eurent 
alors  à  souffrir  les  populations  gallo-romaines.  Cette 
grande  métropole  qui  se  dilatait  dans  les  contours  de 
l'Yonne,  et  dont  le  luxe  est  constaté  par  les  mosaïques, 
les  marbres,  les  porphyres,  les  lapis-lazuli  qu'on  a  re- 
tirés de  ses  ruines,  se  resserre  dans  la  vieille  enceinte 
d'aujourd'hui.  Ses  monuments,  son  palais  prétorien,  ses 
thermes,  si-s  arrnes,  sans  doute  déjà  incendiés,  dévas- 
tés, renversés,  lui  fournissent  des  matériaux  pour  s'en- 
tourer de  remparts.  Dans  sa  précipitation,  elle  y  em- 
I  ploie  tout  :  colonnes,  sculptures,  inscriptions,  tombeaux  ; 
«H  prix  de  ces  sacrifices,  abritée  par  des  fortifications 
alors  respectables,  elle  peut  survivre  à  toutes  les  périi> 
[des  orageuses  qui  ont  précédé  l'ère  des  gouvernements 
Iréguhers  et  forts. 
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Pour  les  Sénonais,  le  site  était  commandé  par  l'im- 
portance de  la  ville  et  le  nombre  do  ses  habitant» .ail- 
leurs, où  un  avait  le  champ  libre,  on  donnait  la  préfé- 
rence À  des  lieux  inaccessibles;  on  ne  faitsait  pa^i 
attention,  comme  dans  les  âges  primitifs,  aux  ruisseaux, 
aux  fontaines.  Mais  une  rivière  était  un  moyen  de  dé- 
fense, surtout  lorsqu'elle  coulait  au  pied  d'un  mont  (font 
on  pouvait  occuper  la  cime.  Ces  conditions  caractérisent 
particulièrement  l'époque  féodale  ;  toute  la  science  h_v 
(Irauiique  des  châteaux,  comme  des  cités,  se  rédaisiti 
creuser  des  puits  jusqu'au  nivi*;iu  des  rivières,  qudqa»- 
fois  à  d'incroj'ables  profondeurs.  I 

L'usage  de  l'eau  do  puits  se  substitua  donc,  par  U 
force  des  choses,  à  l'usage  des  eaux  prises  aux  soarcw. 
et  non  sans  détriment  pour  la  santé  publique.  Les  jiuit 
artitlciels,  toutefois,  ne  sont  pas  d'une  insalubrité alu 
lue,  mais  ils  sont  exposés  ù  une  multitude  d'infilirati» 
suspectes,  et  s'il  s'y  rencontre  dos  sources,  commo 
n'a  pu  les  apprécier  d'avance,  on  en  subit  la  crudité,] 
pesanteur,  les  défauts  contraire»  à  une  bonne  digeistio 
D'ailleurs,  fussent-elles  irréprochables,  faute  d'uo  I 
rage  continu  qui  les  assimilerait  à  de  l'eau  couran 
celle  qui  en  jaillit  reste  en  stagnation  assez  longtCD 
pour  être  altérée  par  cette  végétation  visqueux 
d'où  résulte  la  fétidité  des  marais.  Au  milieu  de  i 
parts  élevés,  de  rues  étroites,  tortueuses,  humides,  è 
hautes  maisons  dont  les  qtages  supérieurs  faisaient 
saillie  sur  la  voie  publique ,  et  no  permettaient  niL 
l'air  de  circuler,  ni  aux  rajons  du  soleil  du 
trer,  ils  étaient  indubitablement  l'une  des  causes 
livraient  les  populations  aux  atteintes    dus    tcrribU 
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aladies,  et  des  fréquentes  épidémies  du  moyen  âge. 
Lage  héroïque  moderne  a  duré  plus  que  celui  d'au- 
trefois ;  maintes  villes  sont  demeurées  à  pou  près  ce 
qu'il  les  avait  faites,  et  c'est  à  peine  si  au  bout  de  huit 
A  neuf  siècles  les  capitales  sorfaiout  des  limites  où  les 
avaient  encloses  les  invasions  des  Ijarbares  et  la  féoda- 
lité. 

I  A  mesure  qu'elles  s'étendent,  elles  font  revivre  les 
praditions  hydrauliques  de  l'ancienne  Rome.  Paris,  au 
'douzième  siècle,  répare  l'aqueduc  romain  d'Arcueil,  snr 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  sur  la  rive  droite  elle  fait 
river  dans  sa  nouvelle  enceinte  les  ruisseaux  de  Mé- 
tilmoctant  et  des  prés  Saint-Gervais.  Londres,  peu 
rés,  s'approprie  les  eaux  de  villages  environnants; 
s  progrès  semblent  plus  rapides  qu'en  France.  Les 
miluits  de  jjlomb  se  multiplient  au  point  que  le  métal 
manque  et  qu'au  milieu  du  quinzième   siècle,   le  roi 

Eenri  VI  encourage  par  des  privilèges  l'exploitation 
aminés,  disant  que  les  travaux  auxquels  ou  emploie 
plomb  s'exécutent  dans  un  but  d'utilité  commune,  et 
pour  le  plus  gran,d  avantage  de  tous.  On  continua  donc, 
et  avec  un  tel  surcroit  de  demamles,  que  deux  cents  ans 
os  tard,  on  détourna  de  plus  de  soixante  kilomètres 
«rivière  fournissant  aux  habitants  de  Londres,  dans 
rs  propres  maisons  et  jusque  dans  chaque  pièce, 
treize  cent  mille  hectolitres  par  jour.  Cette  ample  dis- 
PJbution,  jointe  à  la  grande  largeur  que  l'on  a  donnée 
Birues,  et  à  la  médiocre  élévation  que  l'on  a  imposée 
X  maisons,  après  l'incendie  de  1(566,  a  fait  d'une  ville 
jadis  la  peste  sévissait  en  permanence,  celle  de  l'Eu- 
•pe  où  la  vie  moyenne  a  le  plus  de  durée. 


En  1787,  Londres  dépassait  immensément  Pari»  oj 
on  en  était  oncore  aux  eaux  de  la  Seijio,  d'Arcud.de 
Mùnilmdntant   et  des  priis  Saint-Gervnis,  qui  disiir 
huaient  au  public  60  fontaines  secondaires  :  26  prov 
nant  de  la  Seine,  16d'Arcueil,  24  des  deux  autres soui 
ces.  L'eau  do  la  Seine  était  fournie  tant  au  pulilicqu't' 
des  concessionnaires,  par  la  macliiiie  do  Ciiaillotel 
pompes  du  pont  Notre-Dame  et  du  pont  Neuf.  En  nuti 
et  c'est  ce  qu'il  y  avait  de  mieux,  car  l'eau  des  fontaim 
quelle  que  fût  son  origine  laissait  A  désirer,  des  étahlii 
sements  d'eau  clarifiée  et  dépurée  vendaient  de  Tfau 
la  voie  comme  h  présent. 

Pendant  les  premiers  essais  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, les  Papes,  vrais  fondateurs  do  Home  modwna, 
commençaient  A  exliamer  les  anfiens  aquedur«;  un 
grand  nombre  de  mes  auditeurs  ont  vu  n»  magnifip 
héritage. 

Lorsque  l'on  cAtoio,  par  les  rues  partant  de  la  plac« 
d'Espagne,  le  pied  des  nionfs  Pinrio  et  tOuirinal.oriMt 
frappé  d'admiration  et  de  surpri.se,  en  .se  Irouvaiit  inopi- 
nément devant  la  fontaine  de  Trevi. 

La  statue  colossale  de  Neptune  portée  sur  un  clisr 
attelé  do  chevaux  marins  conduits  par  des  Tritouf , à»- 
mine  une  montagne  de  rochers  ;  à  ses  côté»  sont  les ?!* 
tues  de  la  santé  et  de  l'abondance.  Un  fleuve jailiisisaiit 
sous  les  pieds  du  dieu  tombe  de  roche  en  roche,  danMin 
vaste  bassin,  en  najipes,  en  cascades  dont  l'effet  f^t 
comparable  îVcoiui  ries  granileseaux  de  A'er.saillw.avw 
cette  diflTérence  que  chez  nous  le  tableau  wt  fugitif 
comme  un  feu  d'artifice,  et  qu'à  Rome  il  Oït  periii»- 
nent. 
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Labitur  et  Inbctur  pw  omne  Tolubilis  œvum. 

La  restauration  de  cette  fontaine  est  due  au  Pape 
Nicolas  V,  contemporain  de  Henri  IV  d'Angleterre  et  de 
Charles  VII  de  France.  Au  delà  du  Tibre,  sur  le  mont 
Janicule,  le  Pape  Paul,  dans  les  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  a  relevé  ki  fontaine  Pauline,  à  peine 
moins  somptueuse  et  plus  abondante,  qui  fait  tourner 
des  moulins,  abreuve  le  Transtévère,  et  projette  ses 
eaux  et  sa  fraicheur  jusqu'aux  plus  hautes  galeries  du 
Vatican.  Telles  sont  les  deux  fontaines  principales  ;  il 
y  en  a  vingt  autres  ressucitées  presque  toutes  par 
Sixte  V  et  d'où  sortent  une  infinité  de  fontaines  secon- 
daires. Rome  est  donc  riche  pour  tous  les  siècles  des 
siècles. 

Il  n'en  est  point  de  même  en  Angleterre  et  en  France. 
La  population  des  capitales  s'est  prodigieusement  ac- 
crue depuis  1787.  A  Londres,  une  partie  considérable 
des  habitants  est  privée  d'eau  salubre  ,  moins  par  iu- 
sufiisance  réelle,  que  par  suite  de  vices  dans  la  réparti- 
tion. Durant  l'année  calamiteuse  qui  touche  à  sa  fin,  on 
n'a  pas  hésité  à  rendre  cette  privation  responsable  des 
ravages  de  l'épidémie,  et  Ton  a  conçu  le  dessein  soit  de 
rectifier  la  canalisation  actuelle,  soit  d'aller  prendre  à 
125  lieues  de  la  Tamise  l'un  des  beaux  lacs  du  Cumber- 
land  que  la  poésie  a  rendu  célèbres. 

A  Paris,  malgré  l'adjonction  des  eaux  de  l'Ourcq,  de 
puits  artésiens  et  de  nouveaux  emprunts  faits  à  la  Seine, 
les  besoins  ont  constamment  dépassé  les  ressources,  et 
nous  savons  tous  quelle  grandiose   entreprise  est  en 


cours  d'exécution,  dans  le  but  d'acquérir  abondamment 
ce  que  Paris  n"a  jamais  eu  jusqu'à  nus  jours,  c«  (|ae 
Rome  seule  possède  à  grands  flots,  de  l'eau  d'une  pu- 
reté incontestable. 

Je  n'insisterai  pus  sur  ce  sujet,  nie  gardant  d'etlk'urer 
ici  un  débat  administratif.  J'ai  hàtu  d'ailleurs  de  revenir 
à  notre  chère  ville  natale.  Si  elle  n'a  pas  suivi,  riiérae 
de  loin,  la  haute  fortune- de  celle  dont  elle  a  été  la  mé- 
tropole, elle  n'est  plus  afl'aissée  comme  au  movflti  âge; 
il  n'y  reste  rien  de  la  physionomie  sombre  de  ces  temps 
d'alertes  et  d'angoisses  ;  ses  anciennes  défenses,  tours, 
remparts  et  fossés,  remplacés  par  de  belles  promenades, 
sont  l'artère  intérieure  qui  la  divise  en  deux  parties 
égales.  Par  la  disposition  de  ses  rues  et  de  ses  édite, 
elle  a  reconquis  l'air  et  le  soleil,  Elle  n'a  pas  l'amliition 
de  réédifler  son  palais  prétorien,  mais  bien  de  recouvrer 
les  agréments  et  la  salubrité  d'Agendicum.  Il  lui  man- 
quait son  eau  do  la  fontaine  Saint-Phiibert,  qu'elle- 
même  délaissait  depuis  près  de  quinze  siècles  ;  ce  trésor 
de  santé  va  lui  être  rendu,  et  nous  saluerons  lejooriiù 
nous  en  reprendrons  la  jouissance,  comme  le  jour  pré- 
curseur d'un  long  avenir  de  prospérité  hygiénique. 


P.  GIGL'ET. 
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L'ILE    D'YONNE 


wVi/>A/sr>/'^Wi 


Avez-voHS  remarqué,  quand  le  soleil  rayonne, 
Cette  île  Sénonaisc  aux  gracieux  contours, 
Dont  à  peine  les  bords,  s'élevant  sur  l'Yonne, 
L'arrêtent  dans  sa  marche  et  partagent  son  cours  ? 

Avez-vous  admiré  sa  ceinture  flottante, 
Dont  les  plis  onduleux  semblent  la  caresser? 
Avez-vous,  au  travers  de  la  vapeur  montante, 
"Vu  les  flots  transparents  qui  viennent  l'embrasser? 

Salut,  île  riante!  0  fille  d'un  beau  fleuve. 
Salut!  J'aime  les  flots  vous  baignant  à  demi; 
Lorsquo  je  suis  le  cours  do  l'eau  qui  vous  abreuve, 
Je  rêve  en  écoulant  votre  murmure  ami. 

D'autres  fois,  quand  sur  l'onde  où  se  peint  votre  image, 
En  creusant  leurs  sillons,  remontent  les  bateaux, 
J'aime  à  voir  au  soleil  rayonner  votre  plage 
Et  l'écume  jaillir  sous  les  pieds  des  chevaux. 

On  dit  que  des  bourdons  les  cantiques  sublimes 
De  Saint-Martin  d'abord  vont  frapper  les  coteaux; 
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Fuis  qac,  vibrant  au  loin  sur  chacune  dos  cimos. 
Ils  viennent  près  de  vous  mourir  en  lon^îs  échos. 

On  cnlend  le  malin  bruire  en  vos  retraites 
D'oiseaux  harmonieux  tout  un  peuple  vivar.t; 
l;e  soir,  on  voit  sortir  de  vos  grottes  secrètes 
Des  insectes  ailés  que  balance  le  vont. 

Rien  ne  vous  manque  enfin  !  Si  vous  6tcs  petite. 
Vous  avez  vos  doux  bruits  comme  une  Ile  des  mer 

Vos  écueils  innocent'*,  votre  onde  qui  palpite; 
Mais  vos  flots  radieux  jamais  ne  sont  amers. 

Et  lorsque  soulevés  les  uns  contre  les  autres. 
Au  souiïle  (lus  zùphirs,  ils  livrent  dos  combats. 
Jamais  ces  doux  combats  ne  ressemblent  aux  nât 
Ils  ne  troublent  jamais  le  bonhourdcs  Etats. 

Nos  guerres  sont  toujours  d'affreuses  tmg^dtcs, 
Où  des  peuples  entiers  sont  dans  le  sang  noyés  ; 
Des  vôtres  il  ne  sort  que  lonpui-s  mi-lodies, 
Que  murmures  joyeux  par  l'écho  renvoyés. 


Mois  voilà  que  du  ciel  un  dùlugo  effroyable 
Se  précipite  un  jour  sur  l'Yonne  en  grondant; 
Ijb  fleuve,  déchirant  vos  bords  et  votre  !>able, 
N'ert  plus  un  fleuve  ami,  paisible  (!t  Fccondant. 

Rien  ne  fut  épargné  par  les  Inmra  cruelle* ; 
Et  lo  loiMurcur  vit  sur  l'abîme  emportés 
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Ses  regains  odorants  et  ses  bloniles  javelles 
QuQ  la  veille  il  avait  de  ses  mains  recollés. 

Partout  apparaissaient,  poussùs  par  ta  tourniPtile, 
Des  troncs  d'arbres  flollants,  des  débris  de  bateau  ; 
Et  sous  l'art-hc  du  pont  qui  tremblait  d'épouvante 
On  vit  mùme  voguer  un  fragile  berceau. 

I*  (teuve  dt-chalné  ne  voulut  rien  entendre  ; 
Il  voulut  tout  détruire  en  ses  flots  débordés  ; 
Sa  tranquille  fureur  vint  saisir  et  surprendre 
Mois.suns  et  nuiissonueurs  dans  les  cbaiops  inondés. 

Implacable  ennemi,  l'eau  monte,  toujours  monte  ; 
Tout  croule,  le  vallon  crie  en  vain  au  Secours; 
Seule  la  Croix  de  for  le  maîtrise  et  le  dompte. 
En  lui  tendant  ses  bras  qui  protègent  toujours. 

Tout  va  périr Efifin  l'image  protectrice, 

Au  sein  d'un  lac  immense  et  d'informes  débris, 
Encbatna  dans  son  lit  l'onde  dévastatrice 
Et  rendit  l'espérance  à  nos  cieux  assombris. 

Do  l'Yonne  aussitôt  les  vagues  descendirent  ; 
L'île  sembla  nager  sur  les  Ilots  répandus; 
Et  du  ciel  désarmé  les  rayons  resplendirent 
Sur  les  borda  enchantés  que  nous  croyions  perdus. 

Et  Sens  reconnaissant  Gt  une  sainte  ligue  ; 
Et  le  cœur  maternel  de  la  noble  Cité, 
Pour  consoler  ses  fils,  opposa  comme  digue 
Aux  flots  dévastateurs,  des  flots  de  charité. 


Et  depuis  cejour-là,  dépouillant  ses  longs  voiles, 
Le  ciel  sur  nos  cotcAU.K  redevint  plus  clément  ; 
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Plus  doux  fut  le  soleil  ;  môme  il  plut  des  étoiles. 
Hayons  d'or  cl  d'azur  tombés  du  tirtnament. 


Excepté  ces  trois  jours,  ces  trois  nuits  de  tempête. 
Belle  tie,  vous  dormez  calme  dans  votre  lit  ! 
A  chaque  (lot  nouveau  qui  baigne  votre  tète. 
On  revoit  votre  frunl  que  la  vague  embellit. 

On  revoit  tous  les  ans  les  brandies  de  vos  saules. 
L'ombrage  toujours  vert  de  vos  grands  peupliers  ; 
Ils  sont  comme  un  manteau  jeté  sur  vos  épaules 
Oii  viennent  gazouiller  vos  oiseaux  familiers. 

Vosarbustes,  vos  fleurs,  votre  humble  promuntoin» 
Se  regardent  toujours  dans  le  miroir  des  eaux  ; 
Etlesoirnous  aimons,  lorsque  l'ombre  est  bien  noire, 
Deviner  vos  contours  tremblants  dans  vos  roseaux. 

En  dépit  des  hivers,  vous  êtes  toujours  belle  I 
Chaque  été,  le  soleil  aime  h  vous  refleurir; 
Il  ranime  vos  bords  ;  sans  cesse  il  renouvelle 
Vos  humides  gazons  qui  ne  peuvent  mourir. 


Seul,  au  déclin  du  jour,  lorsque  je  viens  entendre 
I>es  bruits  mystérieux  de  vos  Ilots  cadencés, 
Dans  leurs  accords  confus  il  me  semole  comprendre, 
Coainie  un  écho  lointain,  la  voix  des  temps  passés. 

Mieux  que  nous.du  vieux  Sens  vous  connoissex  l'bisioire. 
Vous  avez  vu  tomber  et  vainqueur  et  vaincu  ; 
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De  combien  de  héros  vous  gardez  la  mémoire  ! 
On  ifs  crut  immortels  ;  à  peine  ont-ils  vécu!... 

Combien  vous  ave?,  vu  passer  sur  votre  rive 
D'enfants  et  de  vieillards  dans  leur  course  emportés! 
Os  ont  passé,  pareils  à  l'onde  fugitive.  . 
Aux  injures  des  temps  seule  vous  résistez  ! 

"Vous  avez  vu  bâtir  l'immense  Basilique  ; 
Votre  sable  pnut-étre  a  cimenté  ses  tours; 
"Vous  avez  vu  grandir  son  sublime  portique; 
Il  a  vieilli...  Vos  bords  rajeunissent  toujours  ! 

Vols  avez  vu  bùtir  ces  antiques  murailles 
Dont  il  n 'apparaît  plus  que  de  rares  sommets; 
Et  pour  en  exhumer  des  noms  et  des  médailles. 
C'est  à  vous  qu'il  faudrait  demander  ces  secrets. 

Vous  avez  vu  planter  ces  arbres  légendaires 
Dont  nous  ne  verrons  plus  les  dûmes  élevés  ; 
De  ces  rois  délrdnés  les  lètes  séculaires 
Tombèrent  dans  ta  poudre;  et  vous  leur  survivez! 

Vous  avez  vu  César  et  son  char  de  victoire  ; 
Vous  avez  vu  Drapés  et  Vercingétorix  ; 
Qui  sait  si  tous  les  trois  ne  sont  pas  venus  boire 
Aux  bords  que  des  Uomains  le  joug  avait  flétris? 

Vous  avez  vu  passer,  non  loin  du  pont  de  pierre, 
Nos  ennemis  ligués,  déployant  leur  drapeau  ; 
Le  lendemain,  couverts  de  honte  et  de  poussière, 
Ils  repassaient  fuyants,  battus  à  Moatereau... 
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IIb  ont  tous  disparu!...  Pour  vous,  lie  fûconde, 
Si^uli?  vous  survivez  ù  Uni  de  souvonira  I 
Imuiortciloau  travers  des  âges  et  do  l'onde. 
Vous  vivez  de  soleil,  do  fleurs  cl  de  Kùphyrs  I 

On  vous  voit  immobile  au  voin  bruit  de  l'orogo 
Opposer  ûv.a  elTorls  toujours  renouvelés  ; 
Puissions-nous,  co(nini<  vous,  évitant  le  naufrage. 
Braver  les  ouragans  «uns  en  iMru  ébranlés  ! 

Plus  heureuses  que  vous,  ab  I  qu'<  puis.sent  nos  .^n 
Comme  vos  bords,  de  Oeurs  se  couronnant  un  jour. 
Rajeunir  au  soleil  des  éternelles  namiucs. 
Et  s'abreuver  aux  llou  du  l'étemol  amouri 

Car  si  Dieu  vous  prodigue,  ô  faible  cr^-aturo, 
Des  siècles  de  jeunesse  et  do  fécondité, 
A  l'homme,  A  son  enfant,  au  roi  de  la  nature, 
Il  ne  peut  donner  moins  que  son  éternité  I 

J.-B.  BUZY. 

raortuKcii  av  ucit. 
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DEUX  STATUETTES  GALLO-ROMAINES 

TROUVÉES     A     SENS 

I"  PARTIE 

Lue  dut  !•  rémiioD  publiqoc  <!••  Sociéléi  d'ADi<rr«  rt  d«  SeM, 
<lu9ja«lell8C3 
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La  Société  d'Auxerre  s^est  occupée  de  statuettes 
gullo-romaiues  trouvées  les  unes  à  Hérv,  les  autres  dans 
la  Puisaye. 

Au  dernier  congrès  d'Auxerre,  M.  Tudot  de  Moulins 
nous  a  entretenus  de  figurines  du  même  genre,  par  lui 
trouvées  à  Vichy,  et,  sur  sa  provocation,  j'ai  dit  moi- 
même  un  mot  sur  une  d'elles:  je  ne  ferai  donc  que  re- 
prendre la  suite  de  vos  travaux,  en  vous  parlant  d'une 
découverte  semblable  faite  à  Sens,  et  qui  n'a  jamais  été 
publiée. 

En  1852,  M.  Guillaume  faisait  creuser  les  l'ondations 
d'un  bâtiment,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  non 
loin  de  l'ancienne  voie  romaine  d'Agendicum  à  Condate 
(Montereau)  ;  sur  tous  les  points  ou  reconnut  que  le  sol 
avait  été  autrefois  remué  jusqu'à  une  profondeur  de 
deux  à  trois  mètres,  et  que  la  terre  y  présentait  la  cou- 
leur noirâtre  qui  caractérise  les  anciens  cimetières.  On 
ne  trouva  pourtant  qu'en  un  seul  endroit  des  ossements 

11 
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'ws***»que8  années,  entre  les  mains  de  M.  Jourde,  un 


■plaire  du  même  modèle,  et,  tout  dernièrement,  étMt 
allé  voir  les  fouilles  qui  s'exécutent  à  Alise,  j'ai  appris 
du  chef  des  ouvriers  qu'on  avait  trouvé,  peu  de  jour» 
auparavant,  dans  un  fossé  du  camp  romain,  cette  mime 
figurine,  qui  a  été  envoyée  à  Paris. 

Le  musée  d'Autun  possède  le&  doux  modèles  ave 
moule  de  l'un  d'eux,  et  un  vase  sur  lequel  sont  gr8li 
trois  croix  et  d'autres  signes  avec  le  mot  PisliUuiknl 
à  rebours  (1). 

M.  deCaumont  explique  que  toutes  les  figurines  gallo- 
romaines  étaient  formées  par  le  moulage  séparé  d«, 
deux  parties  antérieure  et  postérieure  du  corps qoel'fl 
collait  ensuite  par  les  bords,  après  avoir  percé,  eni 
endroit  peu  apparent,  un  cveiit  pour  donner  issueâl 
vapeur  qui  (lovait  se  former  au  four,  et  prévenir  m 
la  rupture  de  la  pièce.  Or  on  distingue  parfaitement,  ! 
nos  deux  figurines,  les  sutures  longitudinales,  et 
celle  (jui  a  été  cassée,  la  fracture  laisse  voir  le  vide  iuti 
rieur  correspondant  i\  l'évent.  Sur  l'autre  statuette,  ( 
voit  à  la  partie  intérieure  du  socle  l'oriBce  de  lève 
qui  parait  avoir  été  bouché.  Le  fragment  trouvé  i  Bh 
et  1)11  autre  que  j'ai  acheté  à  Paris  offrent  les  mi 
dispositions. 

Parmi  les  nombreuses  et  diverses  statuettes  fabiil 
quées  par  ce  procédé,  il  en  est  deux  qui  ont  été  plM 
souvent   rencontrées,  presque  toujours   ensemble; 
sont  précisément  celles  qui  se  trouvaient  réunicâilJlo 
et  chez  M.  Guillaume. 


I]  Autun  arcbfuloglque,  p.  209.  }'0. 
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I        Quels  sont  donc  les  personnages  dont  lareprésenta- 

^    tioii   occupe  une  si  grande  place  dans  l'iconographie 

k     gallo-romaine  ? 

k        Montfaucon  dit  que  plusieurs  avaient  pris  pour  des 

I  Vénus  les  deux  femmes  nues  trouvées  à  Blois,  ce  qui  lui 
parait  contraire  à  toute  vraisemblance,   par  la  raison 

1     qu'il  y  en  avait  deux,  et  il  aime  mieux  y  voir  des  pleu- 

I     reuses. 

I  Ces  raisons  ne  sont  pas  acceptables  ;  la  pluralité  des 
exemplaires  d'une  même  figure  ne  prouverait  quelque 
chose  que  si  on  les  eût  constamment  trouvées  plusieurs 
ensemble,  ce  qui  n'est  pas;  et,  quant  à  la  nudité,  au- 
tant elle  s'accorderait  mal  avec  le  rôle  de  pleureuse, 
autant  elle  concourt  avec  la  pose  du  personnage  à  carac- 
tériser la  Vénus  Anadyomène,  ainsi  décrite  par  Antipa- 
ter  de  Sidan. 

«  Vois,  dit-il,  Cjpris  qui  vient  de  sortir  du  sein  de 
"  Thalatta,  sa  mère;  ouvrage  du  pinceau  d'Apelles, 

-  comme  elle  saisit  entre  ses  mains  sa  rhevelure  impré- 

-  gnée  d'eau,  et  exprime  l'écume  de  ses  tresses  liumi- 
»  des!  (1)  " 

En  lisant  cette  description  du  chef-d'œuvre  irApelles 
on  ne  peut  hésiter  à  reconnaître  dans  cette  statuette  le 
(jpe  créé  par  l'illustre  peintre  et  devenu  traditionnel. 
Tous  les  archéologues  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  • 
sujet. 

Il  en  est  autrement  pour  la  femme  assise  dans  un  fau- 
teuil. 

Quelques-uns  ont  voulu  que  ce  fût  Lucine,  la  déesse 

(I)  Autbologie  grecque,  liv.  lY,  cli.  21,  n°  29. 
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sorte  qu'elle  convienne  parfaitement,  â* 
seul. 

Pour  Lucine,  dan»  l'impossibilité  d'e3 
tement,  avec  décence,  l'acte  dans  lequel  elle  i 
les  anciens  avaient  eu  recours  à  un  symbole  qi 
allusion  des  plus  transparentes,  signalait  clai 
personne;.  Pendant  les  fûtes  des  Lupercale»,  I 
do  Pan  parcouraient  les  rues  de  Rome,  arm4 
à  plusieurs  lanières,  dont  ils  frappaient  1^1 
ceintes  qui  venaient  s'offrir  à  leurs  coups;  ] 
qu'ils  faciliteraient  leur  accouchement.  Cett< 
était  connue  de  tous;  nul  Romain,  en  vovu| 
taine  médaille  sur  laquelle  était  représen^l 
tenant  un  fouet  à  la  main,  n'eût  pu  empéclieif 
d'aller  de  l'idée  du  fouet  à  celle  de  l'accoucl 
de  l'idée  de  l'accoucliemont  à  colle  de  la^^ 
préside.  ^| 

Si  au  contraire  l'artiste  qui  voulait  représen 
e&t  été  assez  mal  inspiré  pour  lui  faire  donne 
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tuette  ;  c"est  aussi  ce  qu'ont  fait  presque  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  accepté  l'idée  de  Lucine,  car  an  fond  de  tous 
les  mythes,  traditions  ou  symboles  gaulois,  romains, 
étrusques,  grecs,  égyptiens  ou  chaldéens,  qu'ils  ont  es- 
sayé de  lui  appliquer,  se  trouvent  l'idée  de  nourrice  ou  ' 
l'idée  de  mère,  mais  de  mère  en  tant  qu'elle  nourrit  ses 
enfants. 

En  effet,  leurs  opinions  diverses  se  partagent  entre  : 

La  Nuit,  mère  et  nourrice  du  sommeil  et  de  la  Mort, 
représentée  sur  un  bas-relief  grec  décrit  par  Pausa- 
nias  ; 

La  Terre,  tenant  dans  ses  mains  la  Nature  et  !a  }fa- 
tière,  qui  sortent  de  son  sein,  pour  y  rentrer  après  leur 
mort  ; 

La  Latone  des  Grecs,  mère  et  nourrice  d'Apollon  et  de 
Diane,  ou,  la  Bouto  des  Egyptiens,  nourrice  d'Orus,  le 
Soleil,  et  de  Bubassis,  la  Lune,  enfants  d'Isis. 

L'Autun  arclu'ologique  groupe  habilement  toutes  ces 
données  m^'thologiques  ;  il  les  rapproche  de  plusieurs 
monuments  trouvés  dans  la  contrée  éduenne ,  et  de 
quelques  monuments  gnostiques,  et  il  tire  de  cet  ensem- 
bl  d'idées  la  conclusion  que  notre  déesse  est  une  Isis  fu- 
néraire, ce  qui  rentre  toujours  dans  les  idées  de  mère 
et  de  nourrice. 

J'aurais  voulu  pouvoir  vous  lire  les  pages  remarqua- 
bles qui  renferment  cette  dernière  étude,  et  je  suis  sur 
qu'à  tous  les  mérites  du  style  par  lesquels  elle  brille,  et 
à  la  richesse  des  notions  théogoniques  qui  en  forment 
le  fond,  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  notre  congrès  de 
1847  auraient  reconnu  avec  plaisir  l'archéologue  autu- 
nois  qui,  à  cette  place,  et  aux  plus  vifs  applaudissements 


e 

I 


en  donner  au  moirtsTîïïTHnraiy 
Je  pense  toutefois  que,  sans 
des  motifs  de  cette  opinion  e 
résume,  je  pourrai,  par  deu 
justifier  mon  dissentiment 

D'abord,  si  on  remarque  bîlj 
jours  parfaitement  reconnais! 
remment  représentée  ou  av 
seul,  on  sera  conduit  à  recon 
enfants  nesl  ici  qu'uno  l'irconi 
influence  dans  la  dùtorminatic 
nage  toujours  le  môme  ;  on 
cette  femme  ne  peut  être  n 
Nuit,  ni  la  Terre,  qui  toujours 
et  pas  <lavantape  Isis  qui,  m 
tée  sur  les  monuments  égyp 
qu'un  seul. 

Ensuite,  en  voyant  nutre 
lieux,  et  fabriquée  en  iininbr 
res,  il  est  facile  déjuger  qu 
général  ;  ce  qui  suppoiie  qu'e 
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Ce  n'est  donc  ni  à  elle,  ni  aux  autres  divinités  qui  se 
trouvent  dans  des  cas  semliialiles,  que  tant  de  mortels 
adressaient  leurs  vœux  ou  leurs  remerciements  à  l'occa- 
sion de  l'allaitement  de  leurs  enfants. 

Sans  avoir  (Jonc  besoin  d'examiner  dii  plus  près  les 
opinions  inconciliables  avec  cette  vérité  pour  moi  dé- 
montrée, je  vais  chercher  qu'elle  est  la  divinité  qui  pré- 
side à  l'allaitement  de  tous  les  mortels,  car  je  sens 
qu'elle  existe  et  je  n'ai  plus  A  apprendre  que  son  noin. 

Cicéron,  Térence  et  saint  Augustin  m'indiquent  que 
je  ne  puis,  dans  cette  recherche,  trouver  un  meilleur 
guide  que  Varron; 

S'adressant  à  lui,  dans  un  entretien  philosophique, 
Cicéron  lui  dit  :  "  Dans  notre  propre  ville,  nous  allions 
«  errant  à  l'aventure,  comme  des  étrangers,  tes  livres 
«  nous  ont,  pour  ainsi  dire,  conduits  à  ia  maison,  de 
»  manière  que  nous  puissions  enfin  reconnaître  qui  et  où 
"  nous  étions.  Par  toi,  rage  de  la  patrie  ;  par  toi  l'indi- 
"  cation  des  temps  ;  par  toi,  le  droit  des  choses  sacrées 
"  et  (lu  sacerdoce  ;  par  toi,  la  situation  des  contrées  et 
«  des  lieux  ;  par  toi,  les  noms,  les  genres,  l'emploi,  les 
"  causes  des  choses  divines  et  humaines  nous  ont  été 
"  dévoilés " 

Ailleurs  il  dit  de  lui  :  -  qu'il  est  Cacilement  le  plus 
«  pénétrant  de  tous  et,  sans  aucun  doute,  le  plus  sa- 
"  vant,  "  jugement  que  Térence  formule  avec  plus  d'é- 
nergie encore,  en  disant:  Vir  ((orlissÎMiis  vmlecuuKjUi' 
Varro.  Quant  à  saint  .Vugustin,  au  sujet  des  dieux  nom- 
més bii  f/eittiuHi,  il  dit:  «  Qui  est-ce  qui  a  recherché 

-  avec  plus  de  soin  ce  qui  les  regarde  ?  Qui  est-ce  qui  l'a 

-  plus  savamment  découvert?  Qui  est-ce  qui  l'a  consi- 


••  i\éré  pins  attontivement  ?  Qui  est-ce  qui  l'a  distiiigsi 
«  avec  plus  de  discernement?  Qui  i'a  décrit  plusdili 

•  gemment  et  plus  complètement  que  Varron 

•  homme  d'une  si  insigne  et  si  étrange  habileté  ?  • 
Les  précieux  écrits  de  cet  auteur  illustre  entre  tou»^ 

qui  ne  s'élevaient  pas,  dit-on,  à  moins  de  490,  ont  éti 
perdus,  à  l'exception  de  quelques  fragments.  Heureuse- 
ment saint  Augustin,  dans  lafité  de  Dieu,  a  reproduit  j* 
substance  de  ceux  qui  traitaient  de  la  religion,  etd'apràt 
l'analyse  développée  que  ce  grand  évéque  nous  alaisséd, 
je  puis  vous  rappeler  aussi  sûrement  que  d'après  uo  ri- 
tuel de  la  Rome  païenne  la  théorie  et  les  pratiques  di 
culte  des  Romains,  environ  100  ans  avant  J.-C. 

Pendant.  170  ans,  cette  nation  avait  adoré  les  Dieux, 
sans  employer  aucune  imago,  et,  selon  Varron,  c'«it 
l'introdurtion  de  ces  flgures  qui  a  fait  perdre  aux  Ro- 
mains  la  vraie  notion  do  la  divinité.  La  religion,  aiasi 
dégradée,  a  multiplié  à  l'infini  les  dieux,  A  cJiacuii  dos- 
quels  elle  n'accordait  plus  qu'un  pouvoir  si  restitint 
que,  pour  la  production  du  blé,  par  exemple,  elle  avait 
préposé'au  froment  semé.  Srija:Au  blé  en  germe.  Pnistr- 
pinc;  aux  noeuds  du  chaume,  Nodotiis;  aux  enveloppe» 
formées  par  la  feuille,  Vohilina;  aux  feuilles  quis'on- 
vrent  pour  laisser  sortir  l'épi,  llatelana  ;  aux  épis  fo^ 
mant  par  leur  rapprochement  une  surface  égale,  Hutti- 
lina;  aux  froments  en  fleur,  Flnrn  :  I^ctunius.  mi 
tiges  lactescentes;  aux  blés  mùri.ssants,  StolulayÀcem 
qu'on  enlève,  ninicina. 

choisi,  entre  mille,  cet 


i 


ij 


impie  eniprunt.é 


au  règne   végétal,   c'est  pour  éviter  la  nomenclature 
quelquefois  ridicule,  et  souvent  indécente  dos  divinités 


t-'^i^M^TV^: 
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fjui,  dans  la  vie  animale,  président,  chacune  en  parti- 
oulier,  à  quelqu'un  des  détails  ot  des  sous-tlétails  des 
fonctions  même  les  plus  abjectes,  ou  des  actes  les  plus 
honteux. 

On  comprend  par  là  qu'une  religion,  animée  de  cet 
esprit  de  rlétails,  n'a  pas  pu  manquer  de  réjtartir  entre 
plusieurs  dieux  les  soins  divers  que  réclame  l'enfant. 
Aussi,  Varron  nous  atteste  que  Lurinc,  placée  au  pre- 
mier rang,  était  chargée  uniquement  de  l'amènera  la  lu- 
mière, Liix,  (Voix  son  nom  Lvcina. 

Dès  que  j'enfiint  était  sorti  du  sein  de  sa  mère,  se  po- 
sait pour  lui  la  plus  grave  de  toutes  les  questions,  celle 
de  savoir  si  le  bénéfice  de  la  vie  civile  et  politique  lui  se- 
rait accordé,  si  même  son  existence  physique  lui  serait 
conservée. 

A  cette  fin,  la  sage-femme,  Obslelrix,  le  dépu-sait  ù. 
terre  aux  pieds  du  mari  ;  si  celui-ci  ne  daignait  pas  le 
relever,  c'est  qu'il  ne  voulait  pas  le  reconnaître,  et  la 
pauvre  créature  était  transportée  au  bord  d'un  fleuve  ou 
dans  quelque  lieu  désert,  et  là,  délaissée  en  butte  à  la 
faim,  à  la  dent  des  bêtes  fauves,  ou  à  l'esclavage,  pire 
que  la  mort;  exactement  comme  nous  le  voyons  prati- 
quer encore  à  la  Chine,  où  du  moins  une  association 
chrétienne  soustrait  aux  effets  de  cet  abandon  un  grand 
nombre  de  ces  infortunés  (1). 

Mais  si  le  mari,  ramassant  l'enfant,  l'avait  soulevé 

(I)  Trajan,  Adrien,  et  plus  encore  Marc-Aurèle,  cherchèrent  A  remé- 
dier i  ce  mal  qu'ils  regardaient  comme  l'une  tls*  principales  causes  de  la 
dëpopitliilion  de  l'Empire.  A  cet  eilut  ils  créèrent  îles  agiles  dans  le-iqueU 
Ils  firent  élever  A  leurii  trais,  sous  le  titre  li'Àlimtnltirii,  ces  mullicureux 
entants  (V.  Ittpaitll,  histoire  pliilosoptiliiue  de  Marc-Aurilc).  Mali  déjà  se 
btuit  sentir  l'iuriuencc  des  tonlimcnts  chrétleni. 
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entre  ses  bras,  par  cet  acte  symbolique,  Lcvatio,  ilaTiit 
virtuellement  proclamé  sa  paternité,   et  la  recounai: 
sance  du  nouveau-né  était  opérée.  Il  ne  restait  plus  qu'i 
la  ci>nstater  au  moyen  d'une  tléclaration  que  le  père  4 
vait  faire,  dans  la  même  journée,  au  curateur  du  Sk 
chargé  d'inscrire  au  nMe  matricule  les  noms  de  l'enfant. 
Ainsi  étaient  assurés  à  cet  enfant  le  droit  de  succéder 
ses  parents,  et  tous  las  autres  droits  de  famille  et  it 
cité. 

Cette  Lévation,  formalité  principale  et  essentielle 
la  reconnaissance  de  l'enfant,  méritait  bien   d'être  pi 
cée  sous  la  surveillance  duiio  divinité  particulière, 
celle  qui  y  était  préposée  s'appelait  htvann. 

Des  mains  de  la  sage- femme  l'enfant  passait  d; 
celles  de  la  nourrice,  et  là  une  divinité  nouvelle  é( 
charpéedc  présider  .'\  raiiaitenient  ;  on  l'appellfl  Itiimi» 
du  vieux  mot  Rumen,  mamelle;  de  même  qu'on  a  qu; 
Ûé  de  Ruminai  le  figuier  à  l'ombre  duquel  la  louve 
laita  Romulus  et  Kémus. 

Mais  Rumina  ne  pouvait  suffire  à  tout,  et  à  coté  d'êî 
était  placée  Cuuina  à  qui  était  réservé  le  soin  exclo; 
(lu  berceau  et  des  langes. 

Ce  dieu  Vaticanu,s  facilitait  les  vagissements  do  nov* 
veau-né,  puis,  lorsqu'au  lieu  d'émettre  de  simples  cri«i 
il  s'agissait  pour  l'enfant  de  combiner  réguljèrenien 
des  sons  et  des  articulations,  intervenait  A>/6»//t/iM  clia; 
gée  de  développer  et  diriger  chez  lui  l'orgaue  do  la  jm- 
rôle. 

.Vinsi  Lurinii.  Ij-vann.  Ciinina,  Fnhtiliîiit  el  tant  d'au 
très    encore,   dont   l'énuinération  serait   trop  longue,- 
veillaient  toutes  sur  l'enfance;  mais  chacune   d'eli 


I 
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n'était  compétente  que   pour  certains  actes  détermi- 
nés. 

II  est  vrai  que  cette  religion,  qui  d'un  côté  divisait 
tout,  de  l'autre  confondait  tout,  et  que  ces  divinités  di- 
verses ne  formaient,  à  certains  égards,  qu'une  même  per- 
sonne avec  Junon  qui  présidait  à  toutes  les  choses  du 
mariage  et  de  la  famille,  et  dont  elles  joignaient  le  nom 
à  leur  nom  ;  Jmio-Lucina,  Juno-Rumina,  et  ainsi  des 
autres.  Mais  chacune  d'elles  est  une  avec  Junon,  cnnime 
Junon  est  une  avec  Jupiter,  qu'un  vieux  poète  qualifie 
de  père  et  mère  des  dieux,  dieu  un  eUout.  En  ce  sens 
tous  les  dieux  ne  sont  qu'une  partie  de  Jupiter,  des 
vertus  de  celui  que  Varron  appelle  l'àme  du  monde. 
Cette  doctrine  pourrait  être  celle  de  quelques  esprits 
supérieurs,  éclairés  soit  par  une  raison  transcendante, 
soit  par  quelque  rayon  de  la  lumière  révélée  parvenue 
jusqu'à  eux,  etqui,  à  travers  les  nuages  de  la  théogonie 
païenne,  avaient  su  entrevoir  la  grande  vérité  de  l'unité 
de  Dieu;  mais  la  religion  pratique,  la  religion  populaire, 
celle  pour  laquelle  sont  faites  les  images,  loin  de  s'éle- 
ver à  ces  généralisations  sublimes,  spécialisait  au  con- 
traire, autant  qu'il  est  possible,  les  personnalités  divi- 
nes, et  le  culte  propre  à  chacune  d'elles.  Aussi,  malgré 
l'identité  abstraite  entre  Junon,  la  reine  des  dieux,  et 
Junon-Lucina,  et  toutes  les  autres  Junons,  le  culte  éta- 
blissait entre  elles  une  séparation  si  profonde,  que  les 
vœux  adressés  à  l'une  n'étaient  pas  écoutés  par  les  au- 
tres. C'est  pourquoi,  en  général,  dans  les  cas  où  on 
n'était  pas  sûr  de  bien  connaître  le  nom  sous  lequel  il 
convenait  d'invoquer  un  dieu,  on  avait  soin  d'accu- 
muler tous  les  noms  et  surnoms  qu'on  supposait  pouvoir 


>*.v»rs-' 


lui  litre  applicables  eu  égard  à  l'objet  doniié;  pu 
surcroît  de  précaution  on  ajoutait  :  «  Ou  «oui  < 
-  (luhr  nom  que  tu  veitillrs  être  invoffué  (  sttu 
olio  noininc invocari  rolucris)  «  ou  quelque  aut 
mule  plus  générale,  comme  «  Qui  que  tu  sois,  (^i 
es)  ;  sois  que  tu  sois  un  dieu  ou  une  d«j«8fo 
Deus,  siue  Dca.)  ••  ^Ê 

11  n'est  donc  pas  douteux  que  les  faiseurs  «TTi 
entrant  profondément  dans  les  idées  superstitiec 
ceux  à  qui  s'adressait  leur  industrie,  n'aient  eo  i 
modeler  leurs  figurines  de  manière  à  lea  rendre  t 
ment  applicables  à  chaque  divinité,  dans  chaqi 
particulier.  Et  puisque  la  loi  religieuse  prescrii 
recommander  ù  Rumina  les  enfants  qui  tettent 
incndare  Rumina}  suijentes  I,  c'est  incontestabi 
Rumina  qu'on  a  représentée  sous  la  figure  d'une 
allaitant,  tantôt  un,  tantôt  deux  enfants. 

Le  chevalier  Mall'ei  a  donné,  d'après  unepierro  gl 
une  ligure  de  femme  qu'il  a  jugée  être /?i/rai"«<i, 
qu'elle  tient  un  petit  enfant  et  a  une  mamelle  décot 
comme  pour  le  faire  teter  (1).  Cette  interprétatif 
parfaitement  logi(iue.  Mais  cette  jiierre  ne  repn 
cependant  qu'un  acte  préparatoire  de  l'aliaitâi 
notre  statuette  va  plus  loin,  c'est  par  l'allaitemei 
même  qu'elle  exprime  la  fonction  propre  A  Rumi 
aucun  autre  signe  ne  peut  caractériser  d'une  mi 
plus  précise  et  plus  certaine  la  déesse  Rmninn  (2^ 


(I)  V.  MontlaQcoa,  PAnUquIlé  exptiquév.  1. 1,  V  parUe,  p.ltH, 
cbe  caii,  llg  S. 

{7\  ban»  l'avant-propot  de  sa  collection  de  Ogurinet  gallo-roi 
p.  1.  M.  Tudol,  aprèa  aroir  dit  que  M.  Monitei  et  M.  l'abbé  Coal 
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Dira-t-on  que  cette  femme  pourrait  tout  aussi  bien 
être  une  déesse  protectrice  de  la  maternité?  On  l'a  pla- 
cée en  effet  dans  la  classe  de  ces  déesses,  mais  on  igno- 
rait ou  on  oubliait  ces  paroles  de  Varron  :  «  Rumina; 
commrndarp  sur/entes.  »  II  faut  mettre  sous  la  protection 
de  Rumina  ceux  qui  tettent.  Ce  n'est  donc  ni  aune  déesse 
protectrice  de  la  mère,  ni  à  une  déesse  protectrice  de  la 
nourrice  qu'il  faut  s'adresser,  c'est  à  une  déesse  protec- 
trice de  l'enfant  qui  tette,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que 
Rumina,  soit  que  l'enfant  tette  le  lait  de  sa  mère  ou  celui 
d'une  étrangère. 

Il  me  reste  encore  à  ra'expliqaer  sur  deux  faits  que 
j'ai  signalés  à  votre  attention,  le  mot  Pistillus,  gravé 
sur  le  fauteuil,  et  la  substance  même,  osier  ou  jonc,  dont 
est  revêtu  ce  siège. 

Les  auteurs  d'Autun  archéologique  ont  lié  ces  deux 
circonstances  l'une  à  l'autre,  en  attachant  à  l'une  et  à 
l'autre  des  significations  symboliques  empruntées  à  des 
mythes  divers,  mais  qu'ils  font  converger  également  vers 
l'idée  d'Isis. 

Sur  le  mot  Pistillus  (pilon),  ils  remarquent  que  cet 
instrument,  qui,  avant  l'invention  des  meules,  servait  à 
convertir  le  blé  en  farine,  s'appelait  aussi  Pi/um,  d'où 
on  a  appelé  Pilumnvs  le  dieu  chargé  de  présider  à  la 
conversion  du  blé  en  farine,  et  qui  de  plus,  disent-ils, 
présidait  conjointement  avec  son  frère  Picus,  ou  Picmn- 


dontié  le  nom  de  Lalone  à  cette  Qgure,  ajoute  :  <■  d'autres  auteurs  l'ont 
prise  pour  la  RumloB  des  Ijitins.  >  Très-peu  de  temps  après  la  publication 
decel  ouvrage,  J'nvuis  exprimée  M.  Tudol  celle  opinion  qui  lui  a  paru 
aussi  pliiusible  que  nouvelle  ;  l'Ignore  si  depuis  il  l'a  trouvée  indiquée 
quelque  pari,  je  suppose  plutAl  que  sa  parole  a  ëléplui  loin  que  sa  pensée, 
en  mettant  le  pluriel  pour  le  singulier. 
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mes,  à  la  croi^Mrtce  (les  enfants,  et  même,  ajou 
ailleurs,  à  leur  naissance. 

C'est,  suivant  eux,  ce  dieu  qu'on  a  voulu  dési 
notre  statuette  par  Tinscription  Pistillus. 

Mais  (l'alion),  intime  pour  les  noms  des  simpl 
tels,  il  n'y  a  pas  de  synonymes,  à  plus  forte  n 
peut-on  pas  substituer  un  é(inivalent  au  nom 
pectabte  d'un  dieu. 

D'un  autre  côté  il  est  certain  que  des  honi 

porté  le  nom  de  Pistillus.  Orelli  n"  2770  rappot 

cription  suivante  trouvée  à  Mayence. 

I.  0.  M. 

PISTILLVS. 

ET.  yVINTVS 

ET.  M.\PJANVS. 

BELLICI.  F. 

V.  S.  LL.  M. 

La  légende  PIXTILLOS  que  présentent  des 

gauloises,  inditiue  évidemment  le  chef  d'une  tl 

faisait  frapper  ces  monnaies,  et  non  celui  d'au 

nage  divin. 

Puis  à  quel  titre  le  nom  d'un  dieu  serait-il  ini 
une  image  autre  que  la  sienne  i 

Entin  comment  admettre  que  ce  nom  divin 
légué  h  la  partie  la  moins  visible  et  la  moins  n 
mutiument  ? 

.l'aime  mieux  croire  avec  M*  Duchalais  (1), 
Ediiiund  Leblant  (2),  que  Pistillus  est   tout  9im| 

(i)  DeKrlption  Ae»  monnaies  gauloltei  de  la  MbI.  ro\al« 
(Il  Rn-oeil  dct  Inieriptiont  fhréttennM  de  l'ancienne  Gaul«  i 
au  bulUime  tltele. 


Jill  - 

le  nom  du  potier  des  ateliers  desquels  est  sortie  cette 
statuette,  de  même  que  le  mot  Carjms,  tracé  à  la  pointe, 
en  caractères  de  cursive  riomainc,  au  revers  d'une  sta- 
tuette lie  la  Fortune  récemment  achetée  à  Rome,  par 
M.  Leljlanf,  est  le  nom  d'un  simple  potier. 

La  société  éduenne  elle-même,  dans  ses  mémoires  de 
18-14,  avait  classé  PistilUis  ^SiTmi  les  potiers. 

Quant  au  fauteuil,  je  ne  doute  pas  que  la  substance 
flexible  qui  en  revêt  la  charpente  n'ait  une  signification 
symbolique. 

Sur  deux  monuments  funéraires  que  possède  notre 
musée  lapidaire,  on  voit  le  principal  personnage  assis 
dans  un  fauteuil  semblable  à  celui-ci.  Ce  n'est  évidem- 
ment pas  par  une  fantaisie  d'artiste  que  ce  type  se 
trouve  ainsi  répété. 

L'état  de  nos  deux  monuments,  dans  lesquels  toute  la 
partie  supérieure  des  personnages  est  enlevée,  et  le 
reste  fort  endommagé,  en  rend  l'interprétation  diflicile. 

J'y  entrevois  cependant  des  rapports  d'analogie  avec 
le  mythe  qu'exprime,  suivant  moi,  notre  statuette.  Mont- 
faucon  nous  donne  la  figure  de  plusieurs  monuments  sur 
lesquels  sont  des  symboles  qui  me  paraissent  concorder 
avec  mon  interprétation.  Je  pousserai  plus  loin  mes  re- 
cherches et  j'en  consignerai  le  résultat  dans  un  second 
mémoire  où  je  désire  faire  connaître  les  raisons  qui,  en 
dehors  de  celles  que  j'ai  développées  ici,  m'empêche- 
raient d'accepter  les  opinions  diverses  jusqu'à  présent 
exprimées  sur  notre  divinité. 

.    PROr. 
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Vous  savez  tous,  Messi 
eut  lieu  dans  la  plaine  dô 
les  (ils  de  Louis  le  Débfl 
Charles  le  Chauve   et  Lob 
plaine,  située  en  Puisaje  ( 
eus  nouveaux  frères  eunei 
sanglante  où  cent  mille  hoi 
de  Lothaire,  échappé  à  ce 
posa  sur  ce  sujet  une  sorte 
un  chant  funéitro,  que  notr 
Cornât,  a  retrouvé  en  foui 
bibliothèque  de  l'abbé  Migi 
C'est  ce  poëmo  que  je  vais 
en  Taccompagnan 
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VERSUS  DE  BELLA  (sic) 

QUiK     FUIT     ACTA      FONTANETO 
(ColoBU  ISlfi,  ion*  130,  lli|S(.) 


Aorora  cum  primo  mane 
Teiram  noclem  (llvidensi, 
Sablmlum  non  illud  Tuit, 
Sed  iiatumi  dollum  ; 
De  fratcrnA  ruptâ  pace 
Gaudet  Dsmon  implus. 

Quand  l'aurore,  au  point  du  jour,  eut  dissipé  l'ombre 
de  la  nuit,  ce  jour-l;\  iie  fut  point  le  repos  du  Sabbat, 
mais  uue  orgie  Saturnale  ;  la  paix  fut  rompue  eutre  les 
frères,  et  le  Démon  impie  s'en  réjouit. 

Etelts  clamant  hinc  et  Inde, 
Pugna  gravis  oritur; 
Fmter  Tralri  mortein  parai, 
Kepoti  avuncutus; 
Fiiiumec  palrijuo 
Exbibet  quod  merutl. 

Des  deux  côtés  on  pousse  le  cri  de  guerre  ;  un  combat 
acharné  s'engage;  le  frère  prépare  la  mort  au  frère,  l'on- 
cle au  neveu  ;  le  fils  même  ne  paie  plus  ce  qu'il  doit  à 
son  père. 

Csdea  nulla  pejor  (uîl 
Campo  necin  Marlio; 
Faclaest  lex  Clirislianorum 
Sanguine  proluvi...,es; 
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Dnd^  manus  inrcrnorum 
Gaudet  guli  Cerberl. 

Jamais  carnage  ne  fut  plus  affreux,  même  sur  un 
champ  de  Mars  ;  la  loi  des  Chrétiens  fut  noyée  dans  le 
sang;  et  la  troupe  infernale  se  réjouit  de  lamortdjj 
reux  que  Cerbère  engloutit. 

Dexira  pr.Tpotent  Del 
Proteilt  llloUinrlum; 
Victor  iUe  mnmi  stiH 
Pugnavllijiie  Tortileri 
Casier),  «i  sic  pugnAsacnt, 
Moi  foret  concordia. 

La  droite  toute-puissante  de  Dieu  protégea  Lothaire; 
vainqueur,  il  combattit  vaillamment  de  sa  propre maia; 
si  les  autres  eussent  combattu  comme  lui,  bientôt  eût 
régné  la  concorde. 

Ecee  ollm  vdut  iudai 
SalTstorptn  Iradldil; 
Sic  te,  rcx,  tulque  doces 
Tradiderunt  gladloi 
Etto  c«utut  ne  rrauderia. 
AgDut  lupo  pra*vlo. 

Mais  voilà  «(ue,  comme  autrefois,  Judas  li>Ta  le! 
veur;  de  luêiup,  ô  roi,  tes  généraux  te  livrèrent  atj 
glaive.  Sois  prudent,  ne  te  laissse  pas  surprendre  par  j 
trahison,  comme  l'agneuu  à  la  rencontre  du  loup. 

Kontancio  Fontem  dieiint 
Vtllam  qiiuque  rusllci, 
la  quft  stragcs  et  ruinai 
Kranconim  de  naogulDe  ; 
Ilorrcnt  corap),  horront  sIIt», 
ilorrent  Ipsl  pnludesl 
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A  Fontanet,  les  paysans  racontent  que  leur  fontaine 
et  leur  village,  au  milieu  du  carnage  et  des  ruines, 
furent  inondés  du  sang  des  Francs  :  horreur  dans  les 
campagnes,  horreur  dans  les  forêts,  horreur  sur  les  ma- 
rais eux-mêmes  ! 

lirsmcn  lltud  rus  el  Iniber 
Nec  humectet  pluvis, 
'  Iti  quo  raitesceciderunl 

Pra?llo  doctissimi; 
Planaient  iltosqui  fuerunt 
lUo  casu  mortul. 

Que  jamais  la  rosée,  ni  la  pluie,  ni  l'eau  du  ciel  n'hu- 
mecte le  gazon  où  sont  tombés  les  forts,  savants  dans 
l'art  des  combats  ;  ils  seront  pleures  ceux  qui  moururent 
dans  ce  désastre. 

Hoc  nutem  srelu.s  peraclum, 
Quod  descripsl  rhylhmicè, 
Angelberlus  ego  vidi, 
Pugnaosque  cum  allis 
Solus  de  muUis  remena 
PrlmA  Ton  Us  acic. 

Or  ce  forfait,  que  je  décris  en  vers,  moi  Augelbertus, 
je  l'ai  vu  s'accomplir  ;  et  j'ai  combattu  avec  les  autres 
au  premier  rang,  près  de  la  fontaine;  et  je  suis  resté  seul 
de  tant  de  guerriers. 

Ima  vallia  retrospexi 
Verliceraque  jugerl, 
Ubl  xuos  inliQlcos 
Rex  furlis  liloUiarius 
Kupugnabat  fuglentcs 
Usquo  FoTum  rlvuli. 

Derrière  moi  j'aperçus  les  profondeurs  de  la  vallée  et 


le  sommet  de  la  colline,  d'où  Lothaire,  le  roi  Taillant, 
chassa  les  fuyards  jusqu'au  lit  du  ruisseau. 

Kanili  do  pnrte  vero, 
Mludovlci  pariter, 
Albescebant  campi  vesici 
Horluorum  llncas, 
Velut  aulent  tn  autumno 
Albeicere  avibus. 

Du  cftté  do  Charles,  comme  de  Louis,  les  carapafnes 
étaient  hlanches  des  vêtements  de  lin  des  morts; 
comme  en  automne  elles  blanchissent  sous  des  ouéesde 
cigognes. 

Laade  pugns  non  osl  digni, 
Nccranaliir  mi<liide; 
Orient,  Mrridianu». 
Ofclitcns  vel  Anullo, 
l'Inngi^nl  illus  <|iii  Tucrunt 
llltc  casu  morlul. 

Cette  bataille  n'est  point  digne  de  louange  ;  que  ja- 
mais poète  ne  la  chante  ;  l'Orient  et  l'Occident,  l'Aqui- 
lon et  lo  Midi  pleureront  ceux  qui  moururent  ici  dans 
ce  désastre. 

Maltidlcta  divs  llla, 
Ncc  in  atinl  clrculls 
Numeretur,  «cd  rodatur 
Ab  oroni  mcmorià  ; 
Jubar  solla  illi  desU, 
Aurora  crépuscule. 

Maudit  soit  ce  jour  !  Que  jamais  il  ne  fasse  nom  lif 
dans  le  cercle  de  j'annoo  !  Mais  qu'il  soiteflacéde  toatt 
mémoire!  Que  le  soleil  lui  refuse  son  éclat!  Quesoaj 
crépuscule  n'ait  point  d'aurore  ! 
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Noxque  illa.nox  amara, 
NoxquG  dura  nimlùm, 
In  q>ià  fortes  ccdderunt 
PrxUo  doctissiml. 
Pater,  mater,  soror,  (rater, 
Quos  amlcl  florerant  t 

0  nuit,  nuit  amére,  nuit  d'une  immense  désolation  ! 
où  tombèrent  les  forts,  savauts  dans  l'art  des  combats  ; 
où  père  et  mère,  frère  et  sœur,  ont  pleuré  ceux  qu'ils  ai- 
maient ! 

Ce  qui  me  frappe  d'abord,  Messieurs,  c'est  cette 
plainte  lointaine  qui  arrive  jusqu'à  nous  à  travers  plus 
de  dix  siècles  écoulés;  c'est  ce  chant  plein  de  poésie  et 
de  tristesse,  qui  fut  composé  par  un  guerrier  inconnu, 
au  lendemain  de  cette  bataille  mémorable  dont  il  fut  le 
témoin.  Nous  savons  qu'il  s'appelait  Anijelbertiis  ;  mais 
ce  qu'il  fut,  officier  ou  soldat,  devenu  peut-être  moine 
ou  clerc  après  la  bataille,  nul  ne  le  sait  ;  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'il  fut  l'un  de  nos  pères,  qu'il  a  connu 
les  champs  arrosés  par  les  eaux  de  la  fontaine  qui  a 
donné  son  nom  à  la  bataille  de  Fontenay,  et  que  dans 
la  chaleur  de  l'action  il  a  bu  peut-être  une  goutte  de 
cette  eau  que  les  fureurs  fratricides  avaient  rougie 
de  sang.  Et  voilà  que  ce  chant ,  composé  par  un  rêveur 
des  temps  passés  et  endormi  dans  la  poudre  des  archi- 
ves, se  réveille  aujourd'hui  et  setnble  encore  chanter 
devant  vous. 

A  cette  première  réflexion,  qui  est  toute  de  senti- 
ment, en  succèdent  d'autres  qui  appartiennent  à  la  litté- 
rature. Il  y  a,  Messieurs,  des  ressemblances  merveilleu- 
ses entre  le  chant  du  soldat  de  Fontenay  et  le  chant  de 
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David  sur  la  mort  de  Saûl  et  de  Jonuthas,  couiiu  :)Ous  1^ 
nom  de  diant  de  l'Arc,  et  des  rapports  non  moins  frap, 
pants  avec  les  plaintes  de  Job. 

Voici  ce  que  je  lis  d'abord  dans  le  chaut  de  David  : 

"  ManU's  Oeltiofi,  nec  ros  nec  pluviii  \eniani  super  vo»! 
"  Incivil,  Israël,  supur  nionlos  tuos  intcrfecti  sunt  !  Quouio^l 
cecidtruai  forUî»  in  pruilio? 
••  QuomoUo  cecidorunt  robu6ti,  et  porierunt  arma  l>cllic«? 

Et  dans  le  cbnut  du  soldat  de  Fontenay  : 

l^ramcn  lllud  ros  tt  iiuber 
Nec  hunipclet  pluvla. 
tn  quo  furtc»  rccidcrunt 
l*rxllo  docllsiiaii  I 

NotquG  llla,  non  aniara, 
Noxque  dura  niroiilm, 
In  i|uA  fortes  rccidcrunt 
Pi  Kilo  docllulmit 


Voici  maintenant  ce  que  je  lis  dans  les  lamentations 
de  Job  : 

«  Percat  dies  in  qurt  natiis  suin  !  inalcdicnnlei  qui  inalpdicuiit 
diei  I 

«  Sitnux  illa  solitnria,  nec  laudo  digna  ! 

«  Noctcru  illani  tenebrosus  lurbo  possidcat  ;  non  compulclur 
in  diobus  anni;  nec  numurctur  in  nio-nsibusl 

••  Exspectct  luuem ,  et  non  videat ,  nec  ortum  surgentii  u- 
roroî  I  » 

Et  dans  l'ii^mtm  d'Angelbertus  : 

Ijiude  pugna  non  ctt  dlgiia... 
Maledicta  dietUla, 
Ncr  In  rninlsrirrullt 
Nnrocretur,  sed  radatur 


( 
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Ab  omni  memuriA! 
Julmr  j>olis  llli  desil, 
Aurora  crepii-culo! 

Ainsi,  vous  pouvez  le  reinaniuer,  Messieurs,  par  les 
citations  que  je  viens  de  faire,  il  y  a  dans  le  poème 
(i'Angelbertus  un  souvenir  manifeste  des  Livres  saints, 
et  souvent  la  même  expression  de  religieuse  dou- 
leur. 

Outre  les  rapports  que  je  viens  de  signaler,  on  croit 
sentir  également  comme  un  soutïle  du  Dics  ira-  dans  ces 
mots  lamentables  : 

Malcdirla  (lies  illa... 
Notciuc  iUi,  nux  nmarn, 
Noxqiie  dura  nimiùm... 

Ils  semblent  un  écho  de  cette  plainte  célèbre  : 

Uies  iric,  dies  Ula... 
Larrymo»»  diei  illa... 

D'autre  part,  voici  ce  que  notre  collègue  M.  Aublé  et 
moi  nous  pensons  du  rhythme  de  cette  pièce.  L'on  n'y 
saurait  trouver  l'application  des  règles  de  la  prosodie 
latine,  ni  rieji  d'analogue  à  ce  qui  se  trouvechez  Horace 
ou  chez  les  poètes  classiques.  Levers  est  scandé  d'après 
le  nombre,  et  non  d'après  la  quantité  des  syllabes.  Or  on 
sait  que  le  caractère  distinrtif  de  la  métrique  ancienne 
est  précisément  de  s'occuper  de  la  quantité,  et  non  pas 
du  nombre.  L'auteur  semble  ne  pas  raème  connaître  la 
règle  de  l'èlision  ;  au  contraire,  la  pièce  se  cornposo  avec 
une  régularité  parfaite  de  vers  alternatifs  de  huit  et  de 
sept  syllabes. 

On  remarque  pourtant  un  reste  d'attention  apportée 
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à  la  quantité  ;  ainsi  l'avant-dernière  svllabe  du  venè] 
sept  syllabes  est  toujours  une  brève  ;   et  le  plus  so«M 
le  dernier  pied  du  vers  de  huit  syllabes  parait  étiti 
spondée.  Un   examen  encore   plus   attentif  dot 
peut-être  lieu  à  d'autres  remarques.  On   pourra 
là  une  transition  entre  la  vieille    métrique  et  la  DM 
velle  ;  à  moins  que  ce  morceau  n'ait  été   fait,  comint 
l'imaginerait  facilement,  pour  être  chanté  sous 
de  complainte  guerrière  ;  et,  dans  ce  ras,  tout  eê  < 
semble  soumis  à  quelque  rhj-thme  aurait  été  ainfi  ^ 
posé  par  égard  pour  le  musicien. 

Une  observation  d'un  autre  ordre,  et  qui  ne 
pas  non  plus  d'importance,  c'est  que,  dès  la  prenifi 
strophe,  nous  avons  l'indr:ation  du  jour  même  deUkk> 
taille,  qui  eut  lieu  en  eïïiit  le  samedi,  25  juin. 

Sablialum  non  Iliud  full, 
Sed  Saturiii  dolium... 


eoa-l 


Ce  que  j'ai  traduit  par  ces  mots  :  Ce  Jour- là  ne  ftt 
point  le  repos  du  Sabbat  (ou  du  samedi),  mais  uf%e 
Saturnale. 

Enfin,  Messieurs,  vous  pouvez  remarquer  dans 
poème  un  bizarre  et  naïf  assemblage  d'expressions 
bliques  et  profanes.  On  y  voit  figurer  tour  A  tour  oh 
même  temps  te  Démon,  le  Sabbat,  Saturne,  C^rbèr». 
Mars  et  le  Dieu  des  chrétiens.  Etait-ce  nulvetc  en  efîsif 
était-ce  un  usage  reçu,  une  confusion  admise  au  mnyt* 
Age  ?  Ne  voyons-nous  pas  à  peu  près  la  même  singuU- 
rité  se  produire  dans  le  poème  du  Dante,  qui  parcoi 
les  neuf  cercles  de  son  voyage  mystérieux,  cx>nduit 
le  génie  païen  du  Virgile  et  par  l'ombre  céleste  de 


:m 
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trice  ?  Et  Milton  ne  commet-il  pas  une  excentricité  bien 
plus  étrange  encore,  (juand,  au  vi'  chant  du  Paradis 
perdu ,  il  fait  tirer  le  canon  par  les  anges  fidèles  sur  les 
anges  révoltés  ?  Ces  confusions  étaient  familières  au 
moyen  âge  ;  pareilles  à  nos  cathédrales  gothiques ,  où 
se  trouvent  représentées  les  images  les  plus  fantasti- 
ques du  paganisme  à  côté  des  symboles  les  plus  purs  de 
la  foi . 

Malgré  cette  incohérence  des  images,  malgré  les 
fautes  de  prosodie  et  de  latinité,  ce  qu'on  ne  peut  nier, 
et  ce  que  j'ai  voulu  vous  faire  remarquer,  Messieurs, 
c'est  le  souffle  religieux  répandu  sur  toute  cette 
poésie;  c'est  l'expression  pittoresque,  c'est  la  cou- 
leur locale  qu'on  est  ravi  d'y  rencontrer  ;  c'est  la  fidélité 
que  ce  guerrier  conserve  à  Lothaire,  quoique  Lothaire 
ait  été  vaincu  ;  enfin  c'est  ce  lointain  écho  des  temps 
passés,  qui,  grâce  à  un  soldat  inconnu,  est  venu  jus- 
qu'à nous. 

J.-B.  BUZY 

rRorrssEuii   *u   ltcés 
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LES   BOURDONS  SÉNONAIS 


Et  illtflvl  «0<'«m  do  cirl't  ,  l«n<]iian  totm 
■■«lunim. 

Arocttir»  il«  uiM  In»,  1. 14. 


I/aissesi-moi  revenir  aux  temps  du  moyen  àgnl 
DcR  splondeur»  du  présent  mes  regards  éblouii 
Aiment  à  saluor  dans  un  lointain  mirage 
Do  ces  siùcles  do  fui  les  jourH  évanouis. 

Laissez-moi  revenir  aux  lipoqucs  aniiqui^x! 
J'niniG  di'8Jnur«  passifs  le  cninieet  les  travaux, 
1^  sôvùro  portail  lirs  vieilles  basilique», 
Kt  les  fleurs  do  l'ogive,  ot  tes  feux  des  vitraux. 

Les  vitraux,  éloquentci  et  radieuse  page  I 
Livres  qu'à  leurs  enfmts  nos  pères  ont  laissés  I 
De  ce»  livres  sacri^s  le  merveilleux  langage 
Nous  garde  en  traits  de  feu  le  caur<t  des  temps  passèi. 


Honneur  A  qui  sait  lire  en  ces  livres  sublimes, 
Ecrits  av(  R  l'azur,  la  pourpre  et  le  soleil  1 


'S  rÉÉÙ#<w^. 
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("est  là  qu'on  semble  voir  nos  aïeux  magnanimes  , 
Fantdmes  lumineux,  sorlir  de  leur  sommeil. 

C'est  liV  que  de  la  fol  les  glorieux  symboles 
Brillent  à  nos  regards  d'immortelles  couleurs  ; 
Un  y  voit  des  prélats,  des  saints,  des  auréoles, 
Des  martyrs  couronnés  de  divines  lueurs. 

Dômes  religieux,  naon  âme  vous  vénère  1 
J'aime  vos  chapiteaux,  vos  colonnes,  vos  nefs, 
Vos  gotbiques  arceaux,  ce  vos  dalles  de  pierre. 
Et  les  récits  gravés  sur  vos  bas-reliefs  I 

Mais  j  '  y  vénère  encor  des  mer  veilles  pi  us  grandes  ; 
J'aime  de  vos  autels  la  sainte  majesté, 
Vos  prodiges  de  foi,  vos  pieuses  légendes  ; 
Et  je  revois  en  vous  tout  un  monde  enchanté! 


Il 


Dans  ces  iges  lointains,  les  cloches  sénonaiscs 
Se  Lalançaientcn  chœur  au  sommet  de  leurs  tours. 
Comme  le  bruit  des  flots  se  brisant  aux  falaises, 
Ils  faisaient  retentir  l'écho  des  alentours. 

11  fallait  tes  entendre  au  lever  de  l'aurore, 
Ces  vieux  bourdons,  chantant  leurs  concerts  réunis  , 
Sur  les  coteaux  voisins  jeter  leur  voix  sonore, 
Et  dire  en  leur  langage  à  Dieu  :  «  Je  vous  bénis  I  n 

«  Je  vous  bénis  I  "  au  loin  répondaient  les  vallées. 


•  Je  TOUR  béni*  !  *  cbantaient  iei  flots  mélodieux  ; 
Et  des  flou  et  des  cœurs  les  voix  enlrcinôlèeg 
Formaient  un  muI  concert  qui  nniniaii  juscjuaux  neux. 


Or  —  conte  la  légende  —  un  jour  le  roi  Glolairo, 
En  passant,  visita  la  ville  des  Sc-nuiis  ; 
Alors,  comme  aujourd'hui,  la  villa  hospitailiùro 
Accueillit  le  monarque  au  bruit  do  se»  bourdons. 

Et  ce  jour-ld  vraiment  l'illustre  capitale 
Oonora  le  (rrand  roi  comme  elle  honorait  Dieu  ; 
lies  bourdons  célébraient  la  visite  royale, 
Comme  ils  font  A  Noël  tressaillir  le  saint  lieu. 

•  Qu'il  vivel  disaient-iU;  Dieu  lui  donne  un  longi 
•  Que  son  Ame  soit  fiùre,  et  «es  jours  triomphant*! 
"  Ctotnirc  ne  veut  pas  que  son  peuple  le  craigne  : 
«Cesi  un  pcro  qui  virni  visiter  ses  enfants  1  • 

L'air  était  plein  de  joie...  Aussi,  pour  reconnaître 
Le  plaisir  qu'il  prrnait  à  de  si  nobles  sons, 
A  quoi  Hongcait  le  roi  ?  Le  roi ,  gracieux  maître, 
Songeait  en  ce  moment  à  prendre  les  bourdons. 

Qui  pouvait  le  prévoir?  Quoil  ces  cloches  faonoilei. 
Qui  croyaient  saluer  un  père  vénériS, 
Qui  pleuraient  tous  les  deuils,  cbantaient  toutes  les  ftM, 
Il  voulait  les  ravir  à  leur  palais  sacré. 


Le  palais  des  bourdons,  leur  céleste  demeure. 
Symbole  de  prière  et  de  foi,  c'est  la  tour  ; 
C'est  là  qu'incessanmienl  l'heure  succède  A  l'heure  , 
Là  que  le  jour  expire  et  que  renaît  le  joufi 
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Cependant  le  grand  roi  que  la  force  environna, 
Pour  couvrir  son  projel  d'une  ombre  de  pudeur, 
A  son  retour  daigna,  sur  les  bords  de  l'Yonne. 
Demander  les  bourdons  par  son  ambassadeur. 

L'ambassadeur  arrive,  il  parle  au  nom  du  maître»  ; 
A  l'évëque  saint  Loup  il  demande  humblement, 
Sur  l'heure,  en  son  pouvoir,  de  vouloir  bien  remettre 
Les  bourdons  que  le  roi  désire  absolument. 

Le  désir  d'un  monarque  est  un  ordre  :  l'Evâquo 
—  Tous  ont  mûme  douceur  et  tous  ont  même  foi  '  — 
Répond  que  son  palais  et  sa  bibliothèque, 
Sa  prière,  son  sang  et  ses  jours  sont  au  roi. 

'•  Mais  veuillez,  lui  dit-il,  répondre  à  votre  maître 

•  Qu'à  son  désir  royal  je  no  puis  obéir. 

<■  Comment,  sans  nos  bourdons,  nos  fits  pourraient-ils  naitrc 
<■  Comment  pourrions-nous  vivre  et  pourrions-nous  mourir? 

«  Autant  vaudrait  aussi  prendre  la  cathédrale  I 
«  Ils  ont  niônio  espérance  et  môme  souvenir  ; 
H  Et  nous  les  aimons  tous  d'une  tendresse  égale  : 
•<  Ce  sont  de  vieux  amis  qu'on  ne  peut  désunir. 

«A  Monseigneur  le  roi  dites  bien  que  la  France 
«  Est  un  tr(jae  qui  peut  satisfaire  un  mortel  ; 
u  Nous  lui  laissons  son  or,  sa  gloire  et  sa  puissance  ; 
«  Qu'il  nous  laisse  nos  tours,  nos  cloches  et  l'autel  1...  » 

A  ces  mois  où  perçaient  de  douloureux  reproches, 
L'ambassadeur  royal  s'inclina  tout  surpris. 

*  Fuit  <l  LeniMle,  légende  de  H»  Benndoii,  arcber^^ue  d«  Snu> 
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La  Torce  triompha,  deux  Jours  après,  les  clocbM  ( 
Prenaient  en  murmurant  le  chemin  de  Pari*. 


Glotairc  était  debout;  et,  comme  à  l'ordinaire. 
Les  yeux  des  courtisans  interrogeaient  sea 
Il  frappe  te  métal  d'une  main  sùro  et  Dère... 
O  prodige!  t'airuin  resta  sileiuiciix 

Contre  le  hrorze  on  vain  11-  iiiunarque  rcdooi 
]|  frappe,  il  frappe  encor  ;  la  fureur  l'ëgarait  ; 
Autour  du  roi  la  cour  s'épouvante  et  so  trouble; 
L'airain  désobéit  et  garda  son  secret. 

Alors  on  entendit  comme  une  voix  confuse, 
Qui  Ht  pâlir  Clotaire  et  lui  parla  soudain. 
C'en  est  fait  :  ce  n'est  point  une  erreur  qui  l'aba 
C'est  Dieu  même,  c'est  Dieu  qui  parte  dans    l'airaî^ 

Et  Cloiairc  :  "  Eloignez,  dit-il,  de  mes  oreilles 
«  Ce  bronze  accusateur  qui  vient  m'épnuvHntcr  ; 
•  Il  en  sort  un  murmure  et  d'étranges  merveilln 
••  C'est  le  ciel  qui  me  parle,  et  je  dois  l'écouter. 

<■  J'ai  péché  contre  Dieu  ;  mon  repentir  l'adorv  j 
«  Les  rois  sont  ses  vassaux  :  il  e.st  mon  suzerain 
"  Que  ces  bourdons  sacrés,  ou  lever  de  l'aurore, 
«  Des  coteaux  sénonais  reprennent  le  chemin  I  • 

Le  lendemain,  ix  l'heure  où  le  soleil  rayonne, 
On  villes  deux  bourdons,  de  festons  couronnés, 
Regagner  triomphants  les  coteaux  de  l'Yonne 
Qu'ils  avaient  en  pleurant  naguère  abandonna 

Dés  qu'ils  eurent  louché,  non  loin  de  Villeneu^ 
Le  premier  »cuil  des  prés,  des  vignes  et  de»  bois. 
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En  approchant  de  Pont,  en  saluant  lo  fleuTe, 
Les  deux  bourdons  muets  retrouvèrent  la  voix. 

Et  lorsque  sur  lo  soir  ils  virent  dans  les  nues 
S'élever  de  la  tour  les  lointaines  hauteurs, 
Soudain  l'on  crut  ouTr  des  hymnes  inconnues 
Sortir  du  flanc  poudreux  des  nobles  voyageurs. 

Et  le  ciel  répétait  leurs  hymnes  fraternelles, 
Que  le  fleuve  à  son  tour  recueillait  sur  ses  flots  : 
«  Un  roi  nous  avait  pris  noire  voix  et  nos  ailes  ; 
«  Mais  Dieu  nous  a  rendu  nos  voix  et  nos  échos. 

"  Nous  n'avons  point  voulu  chanter  dans  l'esclavage; 
"  Comment  peut-on  chanter  dans  la  captivité? 
K  Avec  nous  aujourd'hui,  vallons,   flots  du  rivage, 
a  Chaittez  notre  victoire  et  notre  liberté  ! 

«  Comme  l'aigle  muet  sous  des  chaînes  cruelles, 
>  Nous  n'avons  point  parlé,  prisonnières  des  rois. 
»  L'un  d'eux  nous  avait  pris  notre  voix  et  nos  ailes  ; 
«  Mais  Dieu  nous  a  rendu  nos  ailes  et  nos  voix  !  » 

Cependant  on  apprit  de  coUine  en  colline 
I^  merveilleux  retour  des  bourdons  délivrés  ; 
Le  Prélat,  bénissant  la  puissance  divine, 
S'en  vint,  vêtu  de  l'aube  et  d'ornements  sacrés. 

Pour  éclairer  du  soir  les  nocturnes  approches, 
Des  coteaux,  des  vallons  et  de  chaque  sentier. 
On  voyait  des  flambeaux,  marchant  devant  les  cloches, 
Briller  entre  tes  mains  d'un  peuple  tout  entier. 

Et  mille  voix  disaient  :   p  Nos  champs  et  notre  fleuve 
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«  Pleuraient  dans  ta  tristesse  en  les  croyant  pë 
«  Et  notre  cathédrale  était  comme  une  veu  ve  ; 
«  On  nous  les  avait  pris,  Dieu  nous  les  a  rendiM 

Et  l'Evëque  disait  :  «  Dieu  défend  son  Egliset 
«  Bénissons  le  Seigneur  qui  protège  ses  droits  ; 
••  La  puissance  royale  à  la  sienne  est  soainise  ; 
«  Bénissons  le  Seigneur  qui  règne  sur  les  rois  !  i 


III 


Or,  du  bas-relief  la  symbolique  histoire 
Montre  encor  l'envoyé  du  puissant  souverain  ; 
On  le  voit  accablé  d'un  poids,  expiatoire 
El  portant  son  remords  comme  un  manteau  d'air 

Plié  sur  les  genoux,  il  a  sur  son  épaule, 
Depuis  prés  de  mille  ans,  l'image  d'un  bourdon  ; 
Cjndanmè  pour  jamais  Â  l'elTroyalile  nlle 
D'un  liomme  suspendu  qui  demande  pardon . 

Quant  aux  bourdons,  l'un  d'eux  a  de  cette  aval 
Transmis  jusqu'à  nos  jours  le  vivant  souvenir; 
Il  a  reçu,  dit-on,  sa  première  blessure 
Dans  le  combat  fameux  qu'il  a  dû  soutenir. 

Aussi  Toilà  pourquoi,  mèmeaux  jours  d'allé 
La  noble  Baviniennc  a  dans  sa  grande  Toiz 
Je  ne  sais  quel  accent  do  lugubre  tristesse  : 
Témoignage  éloquent  des  réciu  d'autrefois. 
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Et  depuis,  dans  leur  tour,  demeure  aérienne, 
A  tous  nos  souvenirs,  à  nos  chants,  à  nos  pleurs, 
Nos  antiques  bourdons  mêlent  leur  voix  chrétienne, 
Sans  redouter  la  main  des  rois  spoliateurs. 


Gardien  de  ces  récils,  le  peuple  croit  encore 
Que  par  Dieu  suspendus,  les  bourdons  aénonais. 
Inviolables  rois  dans  leur  palais  sonore, 
De  leur  trône  sacré  ne  descendront  jamais. 

Et  si,  comme  en  des  jours  d'horreur  et  de  bataille  , 
Avec  des  cris  de  mort  on  vient  les  demander 
Pour  Tondre  des  canons  et  lancer  la  mitraille, 
Dieu  même  interviendra  pour  les  sauvegarder. 


^ 


El  nous  verrons  encore  un  Éïêque  flâèle. 
Un  mortel  inspiré  d'un  courage  pieux. 
Qui,  comme  aux  jours  passés,  prendront  sous  leur  tutelle 
Nos  bien-aimës  bourdons  sauvés  par  nos  aïeux. 


J.-D,  DUZY. 


m  «r  Md*  r«fflM  ta  b 

fruaUa.<ta  ■•  «Vn  ap^nrat  qu'en  tlTj 

échiDentMCOnaldéralile.  P^r  unf  (lcli«4 
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Stiai-toup,  depul*  longlempt  refoolit 


IV 

Ûa  Mil  fto^ratement  à  Sens  que,  en  tT93,  loi  baurdoni  fui 
f»t  U  pr4»tau  d'e*prlt  de  M.  l'enon,  arctitterl*  du  titmfn  II  I 
•ot  coauniMalre*  d«  la  Terreur,  que  U  deaceote  dei  bwui 
htn  croate  U  tour.  ~ 


Oa  lu  Mr  Savloienne  riDscriptlon  Mivule 


Annu  iiiillcnn  quingeto  tnif«M« 
Focta  siinan»  Senool*,  Sa' 

Obscurs  nubis  tooitra  r 
Ploro  defuncto».  i 


ETUDE 

HISTOUIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

SAINTE    THÉODÉCHILDE 

FONDATRICE 

DU    MONASTÈRE   DE   SAINT-PIERRE-LE-VIF 


<VWVWWV«MW«A'V1^M« 


Aujourd'hui,  Messieurs,  mon  intention  est  de  vous 
rapporter  tous  les  détails  que  j'ai  pu  recueillir  sur  This- 
toire  d'une  femme,  qui  par  sa  naissance  et  ses  vertus  a 
été  l'une  des  gloires  les  plus  sereines  et  les  plus  reli- 
gieuses du  pays  sénonais.  Je  vais  vous  entretenir  de 
sainte  Théodéchilde,  fondatrice  du  monastère  de  Saint- 
Pierre-le-Vif. 

Quelques  historiens ,  jaloux  peut-être  de  rehausser 
la  gloire  de  Sens,  ont  prétendu  qu'elle  était  fille  de 
Clovis.  Je  ne  veux  pas  entrer  dans  une  disoussion  où 
mon  opinion  personnelle  serait  d'ailleurs  do  trop  peu 
d'importance;  je  me  contenterai  de  dire  que,  d'après 
le  savant  ouvrage,  VArl  de  vthifirr  les  dates,  et  d'après 
M.  A.  CJuantin,  qui  fait  autorité  en  matière  d'archéolo- 
gie locale,  Clovis  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Clotilde, 
comme  sa  mère,  et  qui  épousa  le  farouche  Amalaric,  roi 
des  Wisigoths.  Quant  à  ses  fils,   Thierry,    l'ainé  des 
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quatre,  épousa  Suavégotte  ,  âUe  de  Sigismond,  r»i  do 
Bourgogne  ;  et  de  ce  mariage  naquirent  Tbéodebi>rt  et 
Théodéchilde.  Celle-ci  est  donc,  non  la  fille,  maisl 
petite-fille  de  Clovis  ;  et  la  vieille  cité  sénonaiseï 
déjà  se  trouver  assez  flère  de  ce  rojal  et  antiqq 
venir. 

Théodéchilde  naquit  vers  l'an  522  ;  et  plus  tard  ( 
Hermértisclus,  roi  desVarnes,  peuple  barbare  au-delà  î" 
Rhin.  Ce  prince  espérait  sans  doute,  en  épousant  la  fille 
d'un  roi  d'Ostrasie,  arrondir  ses  possessions  d'Outre- 
Rhin  ;  mais  sa  femme  ne  lui  donna  pas  d'héritier.  Tou- 
tefois, à  son  lit  de  mort,  il  ordonna  que  son  flls  Radiger, 
qu'il  avait  eu  d'une  autre  femme,  épouserait  Théodé- 
childe ;  et  les  grands  du  royaume  ratifièrent  les  dernif»- 
res  volontés  du  feu  rui.  De  son  côté,  Radiger  avait  de- 
mandé en  mariage  une  jeune  princesse,  nommée  Brit 
sœur  du  roi  d'Angleterre.  Que  faire  ?  Son  cœur  saff 
doute  le  portait  du  côtéde  lajeune  princesse,  à 
il  était  déjà  fiancé  ;  l'intérêt  poHtique  lui  faisait  un( 
voir  d'épouser  Théodéchilde,  sa  belle-mère.  Ce  fut  li 
politique  qui  l'emporta;  car,  déjà  à  cette  époque,  e//f 
Jetait  sans  entrailles.  Mais  tout  à  coup  le  cœur  et  la  I 
d'une  femme  déjouèrent  les  projets  de  la  politique.  Bri 
tie  sacrifiée  se  révolta,  et,  ne  pouvant  triompher  de  i 
fiancé  par  l'amour,  elle  entreprit  do  le  réduire  par  I 
force.  Elle  équipe  une  flotte,  livre  bataille  à  Kadige 
remporte  sur  lui  la  victoire  et  le  fait  prisoimier.  Pu 
elle  le  fait  comparaître  devant  elle,  lui  reprocèantl 
{.erfidie  et  le  dessein  qu'il  avait  conçu  de  la  délaisser) 
mépris  de  la  foi  jurée.  Uadiger,  partagé  entre  lac 
et  la  honte,  répondit  qu'il  avait  été  forcé  par  la  néoeaiill 
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mais  qa'il  était  prêt  à  répudier  Théodéchilde,  promet- 
tant à  Brittie  de  lui  faire  oublier  son  injustice  par  sa 
fidélité  et  sou  respect.  Brittie,  pleine  de  générosité,  se 
contenta  de  la  réparation  de  son  fiancé  ;  et  Théodéchilde, 
pour  ne  point  troubler  la  joie  de  cette  réconciliation  im- 
prévue, se  sépara  volontairement  de  Radiger.  L'histoire 
a  trop  de  gravité  pour  nous  dire  si  elle  fut  heureuse 
cette  union  contractée  sous  l'empire  de  la  victoire  et  de 
la  nécessité  ;  mais  ce  qu'elle  nous  apprend,  c'est  que 
Théodéchilde ,  renonçant  aux  charmes  infidèles  de  la 
royauté,  fonda  dès  lors  près  de  Sens  ,  comme  son  aïeul 
Clovis  près  de  Paris,  un  monastère  qu'elle  enrichit  de 
donations  magnifiques ,  et  où  des  moines  devaient  à 
perpétuité  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  àme  et  veiller 
sur  son  tombeau  (1). 

Ces  donations  étaient  immenses,  comme  on  le  voit  par 
le  testament  de  Théodéchilde,  lequel  à  la  vérité  passe 
pour  apocryphe,  mais  a  le  mérite  de  reproduire  exacte- 
ment la  nomenclature  des  domaines  concédés,  et  dont  le 
monastère  jouit  en  partie  jusqu'en  1789.  Voici  la  liste 
de  ces  domaines  seulement  pour  le  l'acjus  de  Sens,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  le  cartulaire  de  l'Yonne  ;  Màlay, — 
Saligny,  —  Soucy  ?  — Voisines,  —  Ciennias,  —  Fontai- 
nes, —  Villechat,  —  Courtemaux,  —  Foissy,  — Villars, 
—  Tresmont, —  Paroy, — Volgré, —  la  moitié  deBaisne, 
l'église  de  Gerraigny,  — enfin  des  droits  dans  la  rivière 
d'Yonne;  sans  parler  d'autres  domaines  dans  le  Pagtis 
de  Melun  et  dans  celui  d'Auxerre.  Outre  ces  domaines, 
il  y  en  avait  encore  d'autres  confisqués   sur  Basolus, 

(I)  Htgne,  t.  sa,  p.  170  et  m,  voir  les  notu. 
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comte  d'Auvergne,  qui,  s'étant  révolté  contre  Thierry, 
son  suzerain,  avait  été  trop  heureux,  pour  sauver  sa  >>, 
de  lui  céder  tous  ses  biens  et  de  se  faire  moine  i  Ssiat- 
Pierre-le-Vif,  dont  il  devint  abbé.  C'est  do  celte  éjhiqoo 
que  date  la  fondation  du  monastère  de  Mauriac,  en 
Auvergne,  relevant  de  c«lui  de  Saint-Pierre  de  Sens. 

Plus  do  quarante  archevêques  de  Sens  finirent  km 
jours  au  monastère  fondé  par  sainteThéodécliilde.oa  vao" 
lurent  y  être  inhumés,  ainsi  que  beaucoup  de  grandsper- 
Bonùages,  dont  la  liste  serait  trop  longue  à  énumérerid, 
Je  ne  vous  citerai.  Messieurs,  que  saint  Ebbon,  avecjti 
deux  sœurs  Ingoare  et  Léothérie.  Ces  deux  saintes  fci». 
mes  firent  aussi  donation  <ïe  leurs  biens  au  même  raou 
tère  par  un  acte  authentique,  dont  les  termes  sont  m 
preints  d'une  majesté  religieuse  dont  vous  pouvez  avoir 
une  idée  parce  passage  que  je  traduis  littéralement: 

«  A  la  maîtresse  et  vénérable  basilique  de  saint  Pierre, 
»  apôtre,  construite  près  des  murs  de  la  ville  doSeu, 
••  où  repose  dame  et  reine  'l'héodéchilde  ;  Léothéri^ 

•  craignant  Dieu  et  songeant  à  la  rétribution  éternell», 
«  pour  que  le  Seigneur  daigne,  dans  la  vie  future,  dirai- 
"  nuer  quelques-uns  de  mes  péchés,  et  que  mon  corpi 
>  mortel  mérite  d'être  enseveli  dans  le  monastère  dt 
»  Saint-Pierre...  Pour  ces  causes,  je  fai»  don  an  monai» 
«  tère  sus-nommé  de  la  mense  et  do  l'église  mèmeyaUc 
«  nante,  détiiée  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  et  de  toui 
"  mes  autres  domaines  tant  paternels  que  materneli... 

•  et  que  cette  présente  donation,  ainsi  stipulée,  demem» 
"  inattaquable  à  perpétuité  (1).  » 


(I)  Catlulairo  tlt:  l'Yonne. 


'-HiMèu^iù^. 


—  201  — 

De  plus,  la  jouissance  de  ces  domaines  et  des  privilèges 
qui  y  étaient  annexés  fut  solennellement  confirmée  par 
un  acte  authentique  qu'Emmo,  archevêque  de  Sens, 
adressa  à  ses  suffragants  et  à  d'autres  prélats  ;  et  dans 
cet  acte  je  remarque  cette  phrase  qui  exhale  un  parfum 
tout  particulier  d'autorité  religieuse  au  moyen  âge  ;  en 
voici  la  traduction  : 

•  Que  si  quelqu'un  par  rase  ou  par  cupidité  est  pré- 
«  venu  de  violer,  d'un  esprit  téméraire,  quelques-unes 
«  des  prescriptions  énoncées  plus  haut  ;  qu'il  se  regarde 
«  comme  éloigné  pour  un  an  de  la  communion  de  tous  ses 
«  frères  ;  et  que  néanmoins  ce  privilège  demeure,  sous  la 
"  protection  du  Christ,  inaltérable  ;\  perpétuité  (1).  •» 

La  dédicace  du  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif  fut 
entourée  d'une  auréole  miraculeuse  dont  le  souvenir  ne 
doit  pas  rester  dans  l'ombre  ;  et,  que  ce  soit  un  miracle 
véritable  ou  une  simple  légende,  —  car  il  m'est  impos- 
sible, je  l'avoue,  d'en  vérifier  l'authenticité,  —  néan- 
moins il  m'a  paru  bun  de  relater  un  récit  vénérable  que 
nousa  transmis  la  foi  de  nos  pères.  Voici  le  passage  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sens,  sous  ce  titre  : 
Alu'égéde  la  vie  de  Sainte  Théodéchitde. 

L'an  cinq  cent  cl  vint,  le  vinticmc  iour  de  mars,  cota- 
ine  on  faisait  les  preparalifs  de  la  consécration  du  tem- 
ple que  cette  vertueuse  Princesse  désirait  faire  dédier 
sous  les  nom  el  invocation  des  Princes  des  Apostres  Saint 
Pierre  et  Saint  Paul  ;  Iléraclc,  arclicvesque  de  Sens,  et 
plusieurs  autres  prélats  eslaîit  en  oraison  dans  la  nou~ 
velle  église,  po\ir  en  faire  le  lendemain  la  dédicace  ;  voilà 
que  soudain  ce  lieu  fut  rempli  d'nne  excessive  clarté,  el 
en  mesnie  temps  on  entendit  les  anges  chantant  à  haute 


~5rfffîôn,  il9  apffrrwent  H 
cace  divinement  impriméi 
et  If  signe  de  la  croir,  mira 

-xoings  de  l'autel  ;  dont  ils  f\ 
d'estonnement,  et  remercié 
daigné  consacrer  ce  nouvea 
$es  Anges... 

Et  pour  que  rien  ne  mar 
pieust)  Reine,  on  lit  dans  le 
difficile  cette  fois  de  mucoi 
sieurs  Papes  se  sont  occuj 
bienfaits.  Le  Pape  Paschat 
sée  à  l'abbé  et  aux  rehgiex 
datte  Je  l'an  1104,  fait  i 
Sniiicic...  Le  Pape  Honoré 
l'an  1125;  Innocent  2',  en 
2%  en  une  autre  bulle  de  I 
Les  reliques  de  la  Sali 
sépulcre  pendant  plus  de 

1  Hd'A   la  1 H  nrtnhrA  ntiA  I  '« 
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de  France,  aïeul  du  prélat  ;  de 
ïndrin  ,  prieur  commandataire  de 
;  de  Claude  Duchatz,  abbé  régulier  de 
de  Sens  ;  de  Humbert  du  Rullet,  vicaire  géné- 
jal  et  cellérier  métropolitain  ;  de  Charles  Deris,  cha- 
■oine  ;  de  Jean-Baptiste  Driot ,  maire  de  la  ville,  etc. 
Be  même  prélat  fit  célébrer  ou  renouveler  la  fête  de  la 
Sainte,  le  jour  de  sa  naissance  (spirituelle,  c.  à.  d.  de  sa 
MortI  le  28  juin  ;  et  la  translation  officielle  de  ses  reli- 
Mies  eut  lieu  le  26  octobre  de  la  même  année  (I). 
■  Et  si  vous  voulez  savoir,  Messieurs,  en  quel  état  se 
trouvaient  les  reliques  de  la  Sainte  à  l'époque  de  leur 
Translation,  lisez,  je  vous  prie,  le  paragraphe  X  del'In- 
sntaire  des  reliques  du  monastère  de  Saint-Pierre-le- 
îf,  fait  en  1660,  25  mai,  en  présence  du  R.  P.  Dom 
igaes  Mathoud,  prieur  de  ladite  Abbaye.  En  voici  le 
6bnt  : 

Une  autre  châsse  de  bois  peint  en  azur  parsemé   de 
turs  de  lys,  d'un  costè  de  laquelle  est  l'image  de  Saincte 
yotilde,  et  de  l'autre  celle  de  sa  fille  Thèodcchilde,  fille  de 
>uw  {\), premier  Roy  chrestien  de  France,  et  fomiatrice 
lad'  Abbaye  de  Sainct  Pierre-le-Vif.    Dans    laquelle 
Châsse,  est  le  corpsde  la  mrsme  Saincte  Théodéchilde,  qui 
it  Irouié  dans  une  quaisse  de  plomb  auprès  dugrandati- 
b/  de  lad'  Eglise  par  Messire  Octave  de  Bellegarde,  Arche- 
fsque  de  Sens,  le  seiziesme  octobre  de  l'an  mil  six  cent 
tarante  trois,  comme  il  nous  est  apparu  par  deux  procès" 
irbauj"  ou  actes  signes  de  lamaindud^  Seigneur  Arche- 


(t)  Voir  le  catalogue  des  archcvt'fiues  de  Sf  ns,  par  le  R  P.  Mathoud. 
(})  Noua  avona  dit  qu'elle  n'était  que  ta  petitc-QHc. 
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vesque,  le  premier  en  datte  dud*  iour  et  an,  et  l'autre  en 
datte  du  vingt-sixiesmc  du  mesmemois  et  an,  et  scellé  df 
ses  armes,  qui  est  une  permission  qu'il  donne  d'exposer 
publiquevicnt  à  la  vrnèration  des  fiih'lcs  les  reliques  de 
la  snsd'  Saincle  cl  de  faire  célébrer  le  service  divin  en  ton 
honneur  les  iours  desa  Feste  (qui  est  le  28rfr  juin)  et  de 
la  Translation  de  ses  sainctes  Reliques 

Mais,  vous  le  savez,  Messieurs,  la  perpétaité  n'est 
pas  de  ce  monde,  et  nous  ne  sommes  pas  même  sûrs  da 
repos  de  la  tombe.  Le  temps  et  surtout  les  révolutions 
menacèrent  en  17S9  les  reliques  de  sainte  Théodochiide. 
A  cette  époque,  un  chrétien,  digne  des  anciens  jours, 
M.  Thomas,  orfèvre  à  Sens,  craignant  que  les  reliques 
du  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vifne  fussent  profanées 
par  l'impiété,  les  rapporta  secrètement  dans  l'église 
Saint-Pierre-le-Rond,  qu'il  avait  achetée  à  ses  frai») 
malgré  sa  modeste  fortune,  de  peur  qu'elle  ne  tombât 
dans  des  mains  infidèles.  Les  reliques  de  la  sainte  y 
restèrent  jusqu'en  1825;  c'est  alors  que  M.  l'abbé  Tho- 
mas, autrefois  doyen  de  Chablis,  aujourd'hui  chanoine 
du  Chapitre  de  Sens,  obtint  de  M.  Hupied,  curé  et  pro- 
priétaire de  l'église  Saint-Pierre,  les  reliques  et  le  reli- 
quaire de  sainte  Théodéchilde,  qu'il  s'empressa  de 
rendre  à  leur  destination  primitive,  tout  en  gardant 
avec  une  religieuse  vénération  le  mral  auditif  de  la 
sainte.  Grâce  à  lui,  les  reliques  sont  ainsi  rentrées 
dans  leur  pieux  repos  ;  mais  de  l'ancien  monastère  il 
ne  reste  plus  que  le  nom  ;  et  les  reliques  elles-mt^mes 
ne  sont  plus  guère  connues  que  des  religieuses  du 
monastère  nouveau ,  qui  seules  invoquent  encore  le  nom 
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de  la  Sainte  dana  leurs  litanies  ;  tandis  que  nos  pères, 
qui  avaient  plus  que  nous  le  culte  du  passé,  n'ou- 
blièrent jamais  les  bienfaits  et  les  vertus  de  cette  sainte 
reine,  et  lui  consacrèrent  même  un  souvenir  dans  le 
bréviaire  sénonais  ;  comme  on  le  voit  dans  les  Livres 
(l'F.tjlise  à  l'usage  du  Diocèse  de  Sens,  imprimés  par 
ordre  de  Son  Eininence  Monseigneur  le  ù'ardimil  de 
Luyncs,  l'an  M.  DCC.  LXII. 

Ce  nest  pas  tout  :  les  royales  vertus  de  sainte  Théo- 
déchilde  ont  été  chantées  par  Fortunat,  évèque  de  Poi- 
tiers. Ce  prélat,  renommé  par  son  talent  et  sa  piété,  a 
jaissé  un  grand  nombre  de  poésies,  otv  respirent  une 
grâce  et  une  facilité  vraiment  merveilleuses  pour  le 
temps  où  il  vivait.  Il  semble  avoir  l'inspiration  abon- 
dante et  le  souflle  léger  d'Ovide;  amoureux  comme  lui 
de  l'antithèse  et  parfois  ingénieux  jusqu'à  la  reclierche  ; 
mais  supérieur  à  lui  par  le  sentiment  religieux  que  le 
génie  même  ne  peut  remplacer.  Surtout  les  cœurs  pieux 
ne  doivent  pas  oublier  son  nom,  puisqu'il  est  l'auteur  de 
deux  hymnes  célèbres  :  le  Vexilia  rei;is  et  le  Pange,  lin- 
gua,  de  la  semaine  sainte.  Né  en  530,  Fortunat  vécut 
à  la  même  époque  que  sainte  Théodéchilde  ;  et  en  lisant 
les  vers  qu'il  a  composés  en  son  honneur,  on  sent  qu'il 
a  dà  la  connaître,  et  qu'en  chantant  ses  vertus,  il 
était  l'écho  poétique  ,  mais  sincère,  de  l'admiration  de 
ses  contemporains. 

"Voici  cet  éloge,  dont  je  ne  veux  pas,  Messieurs,  vous 
infliger  le  texte  latin,  qui  est  obscur  et  tourmenté  en 
quelques  endroits  ;  veuillez  croire  seulement  que  je  me 
suis  attaché  dans  cette  traduction  à  la  plus  scrupuleuse 
fidélité. 
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/iloge  de  sainte  Théodcchilde. 

•  Fille  illustre,  sortie  du  saiif;  royal,  vos  aQcétmdés 
l'urigine  vous  ont  donné  un  grand  nom. 

«  Une  gloire  nouvelle  jaillit  de  votre  race  et  court 
dans  le  monde  sur  les  ailes  de  la  renommée  ;  c'eit 
votre  père,  c'est  votre  frère  dont  les  noms  retentii- 
sent  dans  le  monde. 

••  Mais  bien  que  ret<plendisse  l'éclat  de  vos  nobles 
parents,  vos  qualités  doublent  encore  cet  honneur, 
••  Nous  discernons  en  vous  ce  qu'on  célèbre  en  eux; 
oui,  Théodéchilde,  vous  êtes  l'ornement  d'une  race 
antique  ! 

•  «  Par  votre  caractère  vous  êtes  digne  de  vénération 
et  d'honneur  ;  vous  êtes  spirituelle,  pieuse,  charita- 
ble, pleine  de  bonté  ;  et  puissante  par  la  naissance, 
vous  êtes  encore  plus  grande  par  la  gn'ico. 
■  Vous  avez  évité  toute  cause  de  discorde  ;  en  tou 
brille  une  autorité  imposante  ;  moins  vous 
crainte,  plus  vous  êtes  aimée. 

•  Toute  parole  sort  de  votre  bouche,  pleine  dedcra 
ceur  et  de  suavité  ;  vos  entretiens  ressemblent  à  des 
rayons  de  miel. 

«  Autant  vous  surpassez  en  honneur  les  personnes  dt 
votre  sexe,  autant  vous  leur  êtes  encore  supérieare 
en  piété. 

••  Si  un  étranger  se  présente,  vous  l'accueillez  arec 
autant  de  bonté  que  s'il  s'était  rendu  agréable  &  toi 
aïeux  par  ses  services. 

•  En  nourrissant  les  pauvres  fatigués,  votre  main 
sème  pour  recueillir  des  moissons  plus  fertiles 
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»  Votre  insatiable  charité  ne  se  lasse  pas  de  secourir 
les  infortunés  ;  et  la  nourriture  que  l'indigent  reçoit 
de  vous,  devient  votre  nourriture. 

•  Vos  largesses  envers  le  pauvre  retournent  'au 
Christ,  et  même,  invisibles,  deviennent  impérissa- 
bles. 

•  Et  tandis  que  le  monde  s'avance  vers  son  dernier 
terme,  tandis  que  tout  périt,  vous  aspirez  à  des  biens 
meilleurs. 

•  Grâce  à  vos  bienfaits,  les  temples  sacrés  se  renou- 
vellent ;   mais    en   même  temps    que  vous   préparez 

psne  demeure  au  Christ ,  le  Christ  vous  prépare  la 
'ôtre. 

•  Vous  travaillez  pour  lui  sur  la  terre,  lui,  vous  le 
-rendra  dans  les  lieux  supérieurs  ;  et  l'échange  vous 
Bst  avantageux,  puisqu'il  vous  mérite  le  ciel. 

Au  ciel  vous  êtes  sûre  de  retrouver  le  talent  que 
ous  y  envoyez  ;  en  dépensant  si  bien  vos  richesses, 

as  les  affermissez. 

En  vivant  pour  le  Seigneur,  vous  ne  perdez  pas 
ipur  cela  vos  honneurs  souverains  ;  en  régnant  dans 
S  ciel,  vous  régnez  toujours  sur  la  terre. 

Vivez  longtemps  pour  le  bonheur  de  votre  peuple 
Si-bas  !  Vivez  heureuse,  vous  dont  les  mérites  sont 
nmortels  dans  les  cieux  !  (1)  » 

)utre  cet  éloge,  on  a  aussi  conservé  du  même  poète 
^itaphe  de  la  sainte,  dont  voici  également  la  traduc- 
oa  : 
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f!pitaphe  de  sainte  Tltèodéchilde. 

»  Bien  que  ses  ans  eussent  fléchi  sous  le  poids  du  la 
••  vieillesse,  elle  nous  ravit  encore  l'espérance  d'uu 
•  grand  nombre  de  jours. 

»  Si  les  prières  pouvaient  triorapher  des  décrets  de  la 
••  nature,  le  peuple  par  ses  larmes  l'eût  contrainte  A  w 
"  survivre  &  elle-niême. 

-  Que  de  joies  les  pauvres  ont  enfermées  dans  c«il* 
«  tombe  !  que  de  vœux  populaires  détruits  en  un  seul 
••  jour  ! 

••  Femme  noble,  brillant  par  l'éclat  de  la  oaii- 
»  sance,  ici  repose  Théodéchilde  trop  tAt  ravie  par  la 
«  mort.         ' 

«  Par  son  frère,  son  père,  son  époux,  son  alenl,  m 
o  ancêtres,  par  une  longue  descendance,  elle  appartient 
»  à  une  famille  de  rois. 

"  Orphelin,  exilé,  indigent,  veuves,  pauvres  sans vJ- 
«  tements,  voient  ici  avec  larmes  ensevelie^  leur  mère, 
«  leur  nourriture,  leur  abri. 

«  Son  unique  plaisir,  inspiré  par  le  comble  de  lacha^ 
«  rite,  c'était  de' tout  donner,  avant  qu'on  n'eût  réel» 
»  son  secours.   .  <• 

••  Elle  cachait  ses  dons  k  r«ux  de  sa  famille,  de] 
«  d'être  arrêtée  dans  sa  bienfaisance  ;  iua^eo  dot 
>  nant  en  secret,  elle  enseigne  qu'un  Juge  en  Oitl 
«  témoin.  ' 

«  Elle  aima  les  temples  du  Seigneur,  et  les  enrichit^ 
«  ses  dons  pieux,  se  disant  qu'elle  n'avait  en  propreqw 
«  ce  qu'avait  le  pauvre. 

«  Le  sort  commun  A  tous,  c'est  de  mourir,  c'est  de 
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»  rendre  la  terre  à  la  terre  ;  heureux  celui  à  qui  ses 
»  mérites  assurent  le  jour  sans  fin  ! 

««  Dans  l'exercice  persévérant  de  ces  œuvres,  elle  vécut 
"  l'honneur  de  la  terre  jusqu'à  son  quinzième  lustre, 
«  et  revit  aujourd'hui  dans  l'éternelle  lumière  (1).  ■ 

Tels  sont,  messieurs,  les  faits  que  j'ai  recueillis  sur 
sainte  Théodéchilde.  De  toutes  les  illustrations  séno- 
naises,  elle  est,  vous  le  voyez,  l'une  des  plus  antiques  et 
des  plus  glorieuses.  Elle  fui  la  petite-fille  de  Clovis  ;  elle 
fut  reine  ;  c'est  la  fondatrice  d'un  monastère,  qui  floris- 
sait  encore  il  y  a  moins  d'un  siècle  ;  c'esf  une  sainte, 
dont  les  reliques,  malgré  les  révolutions  ,  sont  parve- 
nues entières  jusqu'à  nous.  Permettez-moi  donc  d'ex- 
primer un  vœu  :  c'est  que  le  souvenir  et  le  culte  de  cette 
sainte  sénonaise  ne  soient  pas  pour  toujours  en  oubli 
dans  un  pays  qu'elle  a  enrichi  de  ses  dons  et  de  ses 
vertus  ;  laissez-moi  espérer  qu'un  jour  viendra  où. 
comme  sainte  Colombe,  elle  recevra  au  moins  les  hon- 
neurs d'un  culte  privé  dans  l'enceinte  du  nouveau 
monastère.  Ce  serait  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus 
populaire  de  ne  pas  laisser  cette  grande  et  religieuse 
figure  s'effacer  dans  l'ombre  du  passé.  La  piété  séno- 
naise y  gagnerait  une  prière  ;  et  la  science  historique, 
un  souvenir  glorieux,  qui  sans  cela  menacerait  pgut- 
être  de  s'éteindre  dans  la  poudre  des  cartulaires  et 
dans   l'oubli  des  peuples. 


i.  B.  BUZl' 
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NOTICE 

HISTORIQUE  ET  LITTÉRAIRE 


«Dl 


HÉLOISE   ET   ABAILARD 


K 


Messieurs, 

L'an  1140,  dans  l'octave  de  la  Pentecôte,  la  ville  de 
Sens  était  en  grand  émoi  ;  un  Concile  y  était  réuni  sous 
l'épiscopat  de  Henri  Sanglier  ;  le  roi  Louis-Ie-Jeune 
faisait  partie  de  cette  illustre  assemblée,  ainsi  que  SajB- 
son,  archevêque  de  Reims  et  ses  sufTragants.  Toatefoii 
ce  ne  sont  pas  ces  nobles  personnages  qui  vont  attirer 
notre  attention,  ni  même  saint  Bernard,  abbé  de  Clair- 
vaux,  l'un  des  Pères  de  ce  Conciles  ;  mais  Pierre  Abai- 
lard,  le  professeur  de  théologie  le  plus  renommé  de  ce 
époque.  Vous  savez  que,  devant  ce  tribunal  aagas 
Abailard,  accuse  de  nouveautés  et  d'erreurs  en  mati 
de  foi,  mais  confondu  par  l'éloquence  de  saint  Ber- 
nard et  surtout  par  l'ascendant  de  sa  vertu,  refusa  de 
se  défendre  et  en  appela  au  Pape  Innocent  11,  qui  ratifia 
les  décisions  du  Concile  de  Sens.  Abailard  a  dune  pasaé 
ici  ;  et  c'est  en  souvenir  du  séjour  d'Âbailard  A  Sens 
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que  je  veux  m'arrèter  un  moment  avec  vous  devant  cette 
grande  figure  du  moyen  âge,  pour  en  étudier  quelques 
traits.  Toutefois,  soyez  sans  crainte,  je  ne  vous  parlerai 
point  des  questions  théologiques  soulevées  par  ce  libre 
penseur  ;  mais  je  voudrais,  en  faisant  des  extraits  de 
ses  lettres  et  de  ses  poèmes,  vous  révéler  quelque  chose 
de  cette  âme  brCilante  et  de  ce  génie  opiniâtre.  Il  est 
impossible  de  séparer  le  nom  d'Abailard  de  celui  d'Hé- 
lolse,  puisqu'ils  ont  partagé  les  mêmes  sentiments,  la 
même  faute  et  le  même  repentir.  Voici  comment  Abai- 
lard  nous  raconte  le  début  de  leurs  amours  : 

■  Il  y  avait  alors  à  Paris  une  très-jeune  fille,  nommée 
"  Héloïse,  remarquable  par  sa  beauté,  mais  plus  encore 
«  par  l'étendue  de  ses  connaissances  en  littérature... 
«  Plus  est  rare  ce  go&t  littéraire  chez  les  femmes,  plus 

-  il  rendait  cette  jeune  fille  recommandable,  et  même 

-  lui  avait  fait  un  nom  dans  tout  le  royaume.  >»  Plus 
loin  il  ajoute  avec  une  étrange  vanité  dont  il  fut,  vous 
le  savez,  cruellement  puni  dans  la  suite  :  -  Pour  moi, 
■  j'avais  aussi  tant  de  renommée,  de  jeunesse,  de  grâce 
«  et  de  beauté,  que  je  me  croyais  digne  de  l'amour  de 
«  toutes  les  femmes,  et  que  je  n'avais  à  craindre  d'elles 
«  aucun  refus...  ■  Et  quand  le  chanoine  Fulbert  lui  eût 
imprudemment  confié  l'instruction  de  sa  nièce  :  -  J'en 
«  fus  tout  stupéfait,  dit-il,  comme  s'il  eût  confié  une 
"  tendre  brebis  à  un  loup  afi'amé...  Nous  recherchions 
«  ensemble  les  retraites  secrètes ,  que  choisissait 
«  l'amour,  que  nous  offrait  le  charme  de  la  lecture... 
«  et  alors  Phira  cnuU  oscula  quàm  senlenlix...  et  pour 
"  éloigner  tout  soupçon,  parfois  je  la  frappais,  mais 
"  c'était  de  l'amour,  et  non  de  la  fureur  ;  c'était  non 
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••  de  la  colère,  mais  une  marque  de  tendresse,  qai  passait 
K  ea  douceur  les  plus  suaves  parfums.  ■• 

Devenue  mère^  Héloïse  épousa  Abailard  pour  légitimer 
son  enfant  et  son  amour.  De  son  côté,  .-Vbailard,  accablé 
de  la  honte  qui  avait  suivi  sa  faute,  voulut  soustrain 
son  épouse  aux  railleries  et  aux  reproches  du  mondt, 
en  lui  ouvrant  pour  asile  l'abbaye  d'Ârgenteuil,  et  plai 
tard  celle  du  Paraclet,  où  il  avait  fondé  un  oratoirt, 
près  de  Nogent-sur-Seine;  et  lui-même  chercha  vaine* 
ment  le  repos  tour  à  tour  à  Saint-Denis,  k  Saint-MédiH 
de  Soissons,  à  Saint-Gildas  de  Ruys.  Ces  deax  cœan 
continuèrent  à  souffrir,  quoique  séparés  ;  mais  Imt 
souffrance  du  moins  fut  légitime  et  leurs  larmes  perai* 
ses.  HéioSse  surtout,  du  fond  de  sa  retraite,  laissa 
échapper  des  plaintes  déchirantes  ;  déjà  en  entrant  à 
Argenteuil,  au  moment  de  se  consacrer  à  Dieu,  au  lies 
des  prières  accoutumées,  elle  avait  récité  les  vers,  que. 
dans  la  Pharsale  de  Lucain,  Cornélie  adresse  aux  mJt- 
nes  de  Pompée,  son  époux  : 

«  Ainsi  je  n'ai  pas  mérité,  ô  Fortune,  d'allumer  le 
«  bûcher  de  mon  époux,  de  me  jeter  avec  transport  »or 
••  le  corps  glacé  de  ce  grand  homme...  et  de  répandre 
«  des  pleurs  sur  toutes  ses  blessures  !...  0  mon  époux, 
1  je  te  suivrai  jusqu'au  fond  de  l'abtme,  et,  s'il  exisU, 
•  jusqu'au  Tartare  !...  Ton  épouse  périra,  le  sein 
«  meurtri,  les  yeux  inondés  de  larmes...  Après  toi,  j'an- 
••  rais  honte  de  ne  pas  mourir  de  ma  seule  douleur  !  • 

Cbant  IX. 

Mais  de  plus,  voici  trois  lettres  où  l'antithèse  et 
l'érutlition  se  mêlent  à  toute  l'éloquence  de  la  douleur. 

•  liomino  suo,   iino  ixitri  :  conjugi  suo,  tmo  fralrt: 
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-  uncilla  sua,  imo  fllia  ;  ipnus  uxor,  imo  soror  Abx- 

-  kirdo  Héloïssn.  - 

«  Mon  bien-airaé,  dernièrement  on  m'a  remis  par 
«  hasard  une  lettre  écrite  par  vous  à  un  ami...  Tous  les 
«  détails  en  étaient  pleins  de  fiel  et  d'absinthe...  et 
«  pourtant,  comme  le  dit  Sénèque  à  Lucilius,  son  ami  : 
"  Je  vous  remercie  de  m 'écrire  fréquemment  ;  c'est  la 
«  seule  manière  de  vous  montrer  à  moi  ;  jamais  je  ne 
«  reçois  une  lettre  de  vous  ,  sans  qu'aussitôt  nous  ne 
"  soyons  réunis...  •>  Puis  elle  continue  :  •  Pour  moi, 
»  Dieu  le  sait,  je  n'ai  jamais  recherché  en  vous  que 

-  vous-même  ;  c'est  vous  seul  que  je  désirais,  ce  n'était 

-  ni  mon  plaisir  ni  ma  volonté,  mais  la  vôtre  que  j'as- 
"  pirais  à  satisfaire,  et  vous  le  savez  bien...  Et  si  le 
"  nom  d'épouse  a  plus  de  force  et  de  sainteté,  pourtant 
"  le  nom  d'amie  m'a  toujours  été  plus  doux...  Je  vous 
"  précéderais  avec  empressement,  Dieu  le  sait,  jus- 
«  qu'aux  abîmes,  et,  sur  un  ordre  de  vous,  je  n'hésite- 
<4  rais  pas  à  vous  y  suivre  ;  car  mon  ;\me  n'est  pas 

-  avec  moi,  mais  avec  vous...  Adieu,  mon  unique 
"  ami.  n 

Troublé  de  ces  plaintes,  Abailard  semble  dans  sa  ré- 
ponse réunir  tout  ce  qu'il  a  de  courage  pour  consoler 
et  fortifier  Héloïse  contre  elle-même  ;  et  l'on  y  sent 
la  tendresse  de  l'homme,  sous  la  rigueur  apparente  du 
moine. 

"  Iklo'issse  dileclissirnx sorori  suse  in  Christo  Abœlardus 
<•   [rater  ejtis  in  ipso.  » 

"  Je  rends  grâce  à  Dieu,  qui,  inspirant  à  votre  cœur 
•>  une  telle  sollicitude  pour  les  aflVeux  périls  que  j'ai 
X  sans  cesse  à  courir,  vous  a  fait  partager  mon  afflic 
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-  tion,  afin  que  votre  compassion,  venue  de  lot,  m» 
"  protège  du  secours  de  vos  prières  et  renverse  au  pins 
«  tôt  Satan  sous  nos  pieds...  C'est  pourquoi  je  me  sais 
■  empressé  de  vous  envoyer  le  livre  des  psaumes,  ô  mt 
•  sœur,  cîière  autrefois  dans  la  siècle,  plus  chère  au- 
«  jourd'hui  dans  le  Christ...  »  Suivent  un  ^rand  nom- 
«  bre  de  citations  tirées  en  partie  des  psaumes  ;  pois  il 
••  termine  par  cette  touchante  prière  :  ««  Que  si  le  Sei- 
«  gneur  m'a  livré  à  la  puissance  de  mes  ennemis,  sans 
"  doute  pour  me  mettre  à  mort,  ou  du  moins,  pour  me 
»  faire  entrer,  loin  de  vous,  dans  la  voie  de  tonte  chair 
»  mortelle,  que  mon  cadavre,  je  vous  en  conjure,  «oit 
«  porté  dans  votre  cimetière  ;  et  que  là,  vos  filles,  on 
"  plutôt  vos  soeurs  dans  le  Christ,  en  voyant  mon  »e- 
«  pulcre,  soient  mieux  invitées  à  venir  y  adresser  ponr 
»  moi  des  prières  au  Seigneur...  Vivez,  je  vous  prie, 

-  dans  le  Christ,  en  vous  souvenant  de  moi  !  - 

Le  ton  grave  de  cette  lettre  et  cette  pensée  de  la  mor 
jetée  comme  un  pressentiment  douloureux  au  milieu  i 
plus  doux  souvenirs  de  la  tendresse,  loin  d'apaiser  I 
«■OBur    d'Héloïse .    _y    soulevèrent    de    nouvelles    tem- 
pêtes. 

«  Mon  ami,  lui  dit-elle,  il  est  étrange  à  quel  point  c* 
"  qui  devait  être  pour  moi  un  remède  et  une  consola- 

-  tion  a  augmenté  ta  désolation  de  mon  àme  ;  et  ce  qui 
•4  aurait  d&  adoucir  mes  larmes,  les  a  fait  couler  plu$ 
«  abondantes.  Quelle  parole,  ô  mon  très-cher,  a  donc  po 
»  sortir  de  votre  bouche  !  Que  jamais  Dieu  n'oublie  ses 

-  humbles  servantes,  au  point  de  les  faire  survivre  A 

-  vous  !...  Je  vous  en  supplie,  6  mon  Seigneur,  ne  dites 
•>  plus  de  ces  paroles,  qui,  de  malheureuses  que  nmw 
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•  sommes,  nous  rendent  encore  plus  malheureuses  !... 
"  Si  je  vous  perds,  quelle  espérance  me  reste?...  Oh! 
"  s'il  m'était  permis  d'accuser  Dieu  de  cruauté  !  0  bar- 
"  bare  clémence  !  0  fortune  impitoyable  !  qui  eût  dit 
«  qu'arrivée  au  comble  de  la  félicité,  je  dusse  finir  par 
"  le  comble  de  la  douleur  ?...  Tandis  que  nous  jouissions 
"  des  joies  d'un  amour  inquiet,  pour  ne  pas  employer 
«  un  terme  plus  honteux,  la  sévérité  divine  nous  a 
«  épargnés  !  Et  maintenant  que  nous  sommes  rentrés 
"  dans  le  droit  chemin,  que  nous  avons  fait  succéder 
«  l'innocence  à  la  faute,  et  couvert  l'ignominie  de 
"  notre  union  par  l'honneur  conjugal,  la  colère  de  Dieu 
«  s'est  appesantie  sur  nous  ;  et  lui,  qui  avait  longtemps 

-  supporté  la  souillure  de  notre  couche,  n'en  peut  souf- 
"  frir  la  pureté...  <• 

Il  Bit  impossible  de  tout  traduire,  Messieurs  ;  il  fau- 
drait lire  entièrement  cette  lettre  pleine  d'orages,  où 
Héloïse  avoue  que  des  fantômes  de  volupté  (voinpiatum 
pliankismata)  viennent  encore  l'importuner  jusque  dans 
la  prière  et  troubler  le  repos  de  ses  nuits.  "  .îe  vois  en- 
«  core,  dit-elle,  non-seulement  tout  ce  que  nous  avons 
"  fart,  mais  j'en  revois  les  lieux  et  les  circonstances,  et 

-  tout  cela  m'empêche  d'avoir  un  repos  tranquille,  et 
«  je  prononce  des  mots  imprudents  pendant  mon  som- 

-  meil...  "  Elle  voudrait  même  déposer  son  voile  d'ab- 
besse,  sous  lequel  se  cachent  une  piété  et  des  vertus 
qu'elle  n'a  point,  :  «  Ils  vantent  ma  chasteté,  s'écrie-t-elle, 
•»  et  ne  me  soupçonnent  point  d'hypocrisie...  et  ainsi  je 
"  suis  honorée  des  hommes  ;  mais  je  ne  suis  digne  d'au- 
«  cun  honneur  aux  yeux  de  Dieu,  qui  scrute  les  cœurs 
"  et  les  reins,  et  en  voit  les  secrets...  »  Et  ce  qu'il  y  a 
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de  remarquable,  c'est  que  ces  épanchementâ  doalonreux 
sont  entremêlés  d'une  foule  de  citations  extraites  do 
poète  Lucain,  des  Proverbes,  de  l'Ecclésiaste,  des  Ju- 
ges, des  Rois,  de  Job,  de  saint  Grégoire,  de  saint  Aiu- 
broise,  etc.,  et  toujours  appliquées  avec  une  étonaaate 
justesse. 

Abailard,  comme  on  peut  aisément  le  croire, 
tit  vivement  agité  à  la  lecture  d'une   lettre   si 
de   désolation  et  de  tendresse,   et  dut    faire  appal  i 
toute  sa  raison  pour  résister  à  des  plaintes  si  déchi- 
rantes. 

«  C'est  dans  le  secret  de  la  cellule,  lui  dit-il,  que  von* 
«  pourrez  prier  Dieu  avec  plus  de  calme  et  de  pureté... 
«  C'est  pour  cela  que  sont  faites  les  solitudes  des  mo- 
»  nastères,  dont  la  porte  doit  toujours  être  close  ;  c'< 
-  à-dire  que  toutes  les  ouvertures  doivent  en  être 
«  bien  fermées,  que  la  pureté  de  la  prière  ne  soit  j 
•  mais  troublée  par  les  bruits  extérieurs,  et  que 
«  yeux  ne  puissent  causer  de  ravages  dans  notre  paa- 
•>  vre  âme...  »  Puis  il  la  conjure  de  vivre  humble 
résignée  sous  le  sombre  costume  de  religieuse,  et 
cherche  par  une  foule  de  raisons  pieuses  et  poétiques 
en  relever  la  beauté  à  ses  yeux.  »  Vous  avez,  lui  dit-U, 
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••  la  prérogative  de  l'Épouse  du  Cantique  des  Cantiqnei^| 
»  et  comme  elle  vous  pouvez  dire  :  Je  suis  noire,  mai^' 
"  je  suis  belle...  et  mes  dents  sont  plus  blanches  que 
»  le  lait...  A  ta  vérité  le  Christ,  ce  vrai  soleil,  décolora 
••  quelquefois  l'âme,  parce  que  le  céleste  amour 
«  l'Époux  tànlM  l'humilie,  tantôt  l'éprouve  par  la  tri- 
»  bulation,  de  peur  qu'elle  ne  s'élève  dans  la  pro^té- 
«  rite...  mais  il  ne  la  décolore  ainsi  que  pour  la  rendra 
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•  différente  des  autres   qui  aspirent   aux  terrestres 

t  beautés  et  recherchent  la  gloire  du  siècle...  Il  veut 
qae   par   son  humilité  elle  ressemble  au  lys  de  la 
-  vallée,  et  non  au  lys  des  montagnes,  image  des  vier- 
-  ges  folles,  qui,  ûères  de  la  blancheur  de  leur  chair 

•  et  de  leur  modestie  extérieure,  brûlent  en  secret  des 

•  ardeurs  de  la  tentation...  » 

Puis  lui  reprochant  ses  plaintes  excessives  sur  les 
tribulations  et  la  honte  que  les  hommes  lui  ont  infligées, 
il  lui  rappelle  leurs  faiblesses  coupables,  commises  sous 
le  regard  même  de  Dieu,  et  termine  par  une  fort  belle 
prière,  dont  voici  quelques  traits  :  "  Pardonnez-nous, 
.  Seigneur!...  Ou  plutôt  punissez  dans  le  présent  des 

•  coupables,  pour  les  épargner  dans  l'avenir  !  Punis- 
B*  sez-Ies  à  cette  heure,  pour  ne  les  pas  punir  dans  l'éter- 
K*  nité  !  Prenez  envers  vos  serviteurs  la  verge  de  la  cor- 

.  rection,  et  non  le  glaive  de  la  fureur  !  .\ffligez  notre 

I»  chair,  pour  sauver  nos  âmes  !  Seigneur,  soyez  notre 
•  espérance,  notre  partage,  notre  attente  et  notre  con- 
•  solation  !...  et  vous,  épouse  du  Christ,  vivez  dans  le 

•  Christ  !  Amen.  » 

Il  semble  que  ces  graves  et  religieuses  pensées  aient 

enfin  ramené  un  peu  de  calme  dans  l'àme  tourmentée 

d'Héloîse  ;  car  dans  sa  dernière  lettre  à  .\bailard  elle 

parait  se  résigner  à  sa  vie  de  réclusion  et  de  silence. 

Pleine   de  cette    résignation   quelle   n'avait   conquise 

qu'après  de  longues  rési.stances,  elle  demande  à  Abai- 

Bftrd  un  règlement  de  vie  et  des  statuts  propres  à  un 

■ùonastère  de  femmes  et  proportionnés  à  la  faiblesse  de 

leur  sexe.  Elle  accompagne  cette  demande  d'une  discus- 

savante  sur  la  différence  des  règlements  qui 
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conviennent  aux  hommes  et  aux  femmes,  et  fait,  comme 
à  l'ordinaire,  une  multitude  de  citations  tirées  enti» 
autres  d'Aristote,  d'Ovide,  de  Perse,  des  saints  Pèrw 
et  des  Livres  saints. 

Une  fois  entrés  dans  cette  voie  paisible,  ces  deux 
cœurs,  toujours  souffrants  peut-être,  mais  résignés  i 
leur  souffrarice,  semblent  enfin  recouvrer  plus  de  sén^ 
nité.  C'est  surtout  dans  sa  huitième  et  dernière  lettre  i 
Héloïse,  qu'Ahailard  multipHe  autour  de  cette  àme  trop 
sensible  toutes  les  images  pures  et  saintes,  qui  étaient 
les  plus  capables  de  la  distraire  des  souvenirs  dange- 
reux <lu  passé.  Il  veut  que  toutes  les  religieuses  formeot 
dans  un  monastère  comme  uu  faisceau  de  toutes  le» 
beautés  extérieures,  emblème  des  beautés  de  leur  ime. 
et  il  leur  assigne  des  fonctions  pleines  d'innocence.  Je 
ne  puis  résister  au  plaisir  de  vous  rapporter  quelques- 
unes  de  ces  prescriptions,  dont  jo  ne  décrirai.  {Kiur 
ainsi  dire,  que  les  cimes  qui  me  sembleront  dominer  le 
sujet.  ^M 

Voici  comment  il  expose  les  devoirs  de  l'abbesse  ;  il 
ne  veut  pas  qu'on  en  désire  imprudemment  la  charge  : 

•  Et  cependant,  observe-t-il,  combien  nous  en  avons  va 
«  pleurer  des  yeux,  mais  rire  du  cœur  l  '  (0  quoi 
etectione  sud  flrre  vidimus  corpare,  et  ridere  corde  t.. 
»  Que  l'abbesse,   ajoute-t-il,   n'ait   qu'une  joie, 

-  d'être  utile  à  ses  compagnes,  et  non  de  leur  être  si 
«  périeure  en  dignité...  »  Et  ailleurs  :  ••  Nous  statu 

•  que  l'abbesse,  plus  occupée  des  soins  spirituels  q 

-  temporels,  ne  quitte  point  son   monastéro  pour  i 
«  soins  extérieurs  ;  mais  plus  ses  devoirs  envers 
••  subordonnées  exigent  de  sollicitude,  plus  elle  doit 
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•  être  assidue  ;  car  la  présence  des  hommes  doit  être 

•  pour  les  femmes  d'autant  plus  rare,  qu'elle  doit  leur 

•  inspirer  plus  de  respect,..  Si  pourtant  le  monastère  a 

•  besoin  d'un  intermédiaire  avec  le  monde,   que  des 

•  moines  ou  des  frères  convers  soient  chargés  de  ce 
"  soin...  C'est  pourquoi  nous  statuons  que,  selon  la  cou- 

•  tume  des  Apôtres,  des  religieux  soient  chargés  de  pour- 

•  voir  les  monastères  de  femmes  de  tout  ce  qui  concerne 

•  leurs  besoins  extérieurs.  » 

Il  explique  cette  disposition  et  cherche  à  en  prouver 
la  sagesse  par  des  citations  nombreuses  ;  il  semble  ce- 
pendant que  ces  relations  et  cette  ingérence  des  hom- 
—jnes  dans  un  monastère  de  femmes  auraient  dû  sembler 
périlleuses  aux  yeux  de  celui  qui  jadis  avait  succombé 
à  la  tentation.  Quoiqu'il  en  soit,  toutes  les  autres  pres- 
criptions respirent  la  plus  pieuse  prévoyance,  et  trai- 
tent, dans  un  style  plein  de  charmes,  des  détails  les 
Ilus  intéressants. 
"  La  sacristine,  dit-il,  gardera  les  clefs  de  la  chapelle 
et   recevra  les  offrandes  ;  elle  aura  soin  des  pains 
d'hostie,  des  vases  sacrés,  des  livres  et  des  orne- 
ments de  l'autel,  des  reliques,  de  l'encens,  des  lumi- 
••  naires,  de  l'horloge  et  de  la  sonnerie  ..  Les  pains 
K  d'hostie  doivent  être  faits  autant  que  possible  par  les 
••  jeunes  sœurs  ;  elles  purgeront  le  froment  qui  sert  à 
«  les  préparer  et  laveront  les  nappes  d'autel...  Celle  qui 
-  préside  au  sanctuaire,  doit  briller  par  la  pureté  de 
■  sa  vie  ;  son  Ame  et  son  corps  doivent  être  également 
1^  irréprochables  ;  elle  doit  se  faire  remarquer  par  son 
«  zèle  et  sa  modestie.  » 
»  La  maîtresse  de  chant  aura  soin 
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•  parera  les  offices  divins,  aura  la  présidence  do 
«  chant  et  de  la  lecture,  et  de  tout  ce  qui  tient  aox 
••  exercices  de  l'écriture  et  de  la  dictée.  II  convient 
"  qu'elle  ait  quelque  littérature,  et  surtout  des  oon- 
«  naissances  en  musique...  C'est  elle  qui  tiendra  le  | 
"  premier  rang  après  l'abbesse  pour  la  discipline  gé- 
"  nérale  du  monastère.  » 

«  L'infirmière  aura  soin  des  infirmes,  et  les  gardera 
»  de  toute  faute,  en  même  temps  qu'elle  veillera  à  tou-< 

-  leurs  besoins...  Tout  ce  que  réclamera  leur  faiblesse. 
"  les  bains,  la  nourriture,  elle  le  leur  accordera... 
«  Qu'elle  observe  le  silence  auprès  d'elles  et  prie  à 
"  leur  chevet...  Qu'au  moins  une  fois  chaque  jour, 
«  l'abbesse,  accompagnée  de  la  cellérière,  visite  1« 
•»  malades,  comme  le  Christ,  afin  de  pourvoir  avec 
«  sollicitude  à  tous  leurs  besoins  corporels  et  spiri- 
«  tuels...  Quand  une  sœur  viendra  à  mourir,  son  corp« 
«  sera  aussitôt  lavé  par  les  sœurs,  revêtu  d'un  suaire 
"  en  toile  commmune,  mais  propre,  et  déposé  de  leurs 

-  mains  dans  le  cercueil,  la  tête  voilée...  Puis  elles  le 
«  transporteront   dans    l'église,  oft   des  moines  vien- 

»  dront  lui  donner  la  sépulture,  tandis  que  les  sŒM^j 
"  réciteront  des  psaumes  et  des  oraisons...  <•         ^^^H 

Je  pourrais  ajouter  d'autres  détails  non  moins  ton- 
ctiants  sur  les  fonctions  de  la  vestiaire,  de  la  cellt^rière 
et  de  la  portière.  Vous  y  retrouveriez.  Messieurs,  les 
mêmes  attentions,  la  même  chasteté,  et,  s'il  est  permis 
de  le  dins  le  même  parfum  de  poésie.  Mais  ce  que  vous 
pouvez  remarquer  dès  à  présent,  c'est  qu'aux  ardeurs 
et  aux  emportements  de  la  lutte  ont  succédé  dans  cetta 
dernière  lettre  plus  de  modération  dans   le  langage 
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plus  de  douceur  dans  la  pensée,  plus  de  paix  et  de  ré- 
signation dans  ces  deux  âmes.  C'est  que  la  reli- 
gion avait  élevé  entre  elles  une  barrière  que  le  bruit  du 
monde  et  le  tumulte  des  passions  ne  devaient  plus 
franchir. 

Toutefois  là  ne  se  bornèrent  pas  les  soins  et  les  tra- 
vaux d'Abaiiard  pour  le  monastère  du  Paraclet,  auquel 
il  avait  consacré  un  amour  désormais  purifié  par  le  re- 
pentir. Il  composa  une  série  complète  d'Hymnes  et  de 
Séqiii'nc^!S  pour  le  cercle  entier  de  l'année  à  l'usage  des 
vierges  de  son  monastère  chéri.  Il  en  existe  94, 
hymnes  pour  le  jour,  hjinnes  pour  la  nuit,  hymnes 
pour  les  principales  fêtes  de  l'année.  Elles  ont  toutes  ce 
caractère  singulier,  qu'elles  sont  rimées,  comme  les 
Proses  en  usage  dans  nos  églises.  Outre  ces  chants 
pieux  et  poétiques,  Abailard  composa  aussi  des  Com- 
plaintes, au  nombre  de  six,  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
ta  Bible  ;  les  deux  plus  remarquables  célèbrent  la 
douleur  de  Dina,  fille  de  Jacob,  et  les  pleurs  de  la  fille 
de  Jephté.  Quelle  devait  être  la  douce  fierté  de  ces 
femmes,  recluses  volontaires,  en  chantant  des  hymnes 
composées  exprès  pour  elles  par  un  homme  dont  elles 
vénéraient  le  génie  !  Que  de  fois  le  cœur  apaisé  d'IIe- 
lolse  dut  tressaillir  d'un  légitime  orgueil  en  lisant  ces 
poésies  sorties  d'un  cœur  qui  l'avait  aimée,  et  en  y  re- 
trouvant peut-être  des  allusions  secrètes  à  une  ten- 
dresse qui  s'était  changée  depuis  en  fraternité  ! 

J'ai  hâte,  en  terminant,  de  vous  dire  quelques  mots 
d'un  autre  poème  composé  par  Abailard  pour  son  fils 
Astralabe,  l'enfant  de  la  faute  et  de  l'amour,  dont  le 
nom  et  la  naissance  rappellent  Adéodat  qui  coûta  aussi 
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tant  de  larmes  à  saint  Augustin.  Ce  que  devint  cet  en- 
fant, on  ne  le  sait  ;  ce  que  l'on  connaît  de  lai  se  résaxoe 
dans  cette  note  funèbre,  inscrite  dans  le  nécrologe  du 
Paraclet  :  «  Le  4  des  calendes  de  novembre  est  décédé 
Pierre  Astralabe,  fils  de  Pierre  (Abailard),  notre  maî- 
tre. " 

Le  poème,  composé  en  rhohneur  de  cet  enfant,  d^ 
vait  donc  in'intéresser  à  plus  d'un  titre  ;  je  l'ai  lu  ea 
entier,  espérant  toujours  y  retrouver  quelque  chose  delà 
tendresse  paternelle,  telle  que  nous  la  comprenons  a«- 
jourd'hui.  Mais  je  n'y  ai  trouvé  qu'une  poésie  sévèra^ 
un  style  pénible  et  souvent  obscur,  une  nomenclatim 
de  graves  et  fortes  pensées.  Peu  ou  point  de  poéiM 
dans  ce  poème  ;  ce  sont  267  vers,  sous  forme  de  dysfr 
ques  dont  un  incomplet,  renfermant  chacun  nne  seih 
tence  de  philosophie,  plutôt  qu'une  parole  du  cœur.  Le 
sentiment  s'y  montre  à  peine  une  fois  au  début  dans 
cette  apostrophe  pleine  d'une  tendresse  austère  : 

o  Astralabe,  mon  fils,  ô  douceur  de  la   vie  de 
»  père,  je  te  laisse  ce  peu  de  préceptes  pour  aei 
••  à  ton  instruction.   » 

Ailleurs  quelques  éclairs  de  poésie,  comme  dans 
ces  comparaisons  ingénieuses,  mais  un  peu  rechei^ 
chées  : 

«  L'insensé  change  comme  la  lune  dont   le 
«  est   variable  ;   le    sage  demeure  stable   comme 
«  soleil.   >• 

••  Toute  espèce  d'oiseaux  est  habituée  aux  rapines  ; 
«  ainsi  la  force  d'une  femme  consiste  &  nous  ravir 
«  notre  cœur.   " 

En  voici  mie   [ilcine  de  fierté  : 
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«  Rongis  d'être  l'esclave,  non  d'un  homme,  mais 
"  d'un  vice  ;  pourvu  que  ton  àme  soit  libre,  songe  qu'il 
«  n'est  rien  de  honteux  pour  toi.  » 

Les  sentences  sur  les  femmes  ont  un  caractère  tout 
parti.:ulier,  non  de  sensibilité,  mais  d'observation  ;  on 
sent  qu'il  parle  d'expérience  et  qu'il  est  plein  de  son 
sujet.  Les  unes  respirent  l'amertume  et  la  sévérité, 
comme  celle-ci  : 

«  Garde-toi  d'aimer  tes  filles  avec  assez  d'aveugle- 
«  ment  pour  les  croire  incapables  de  céder  à  la  sé- 
"  duction.  " 

D'autres  brillent  par  la  justesse  et  l'originalité  : 

<•  Une  épouse  parait  toujours  chaste  aux  yeux  chas- 
«  tes  d'un  époux;  l'homme  coupable  est  toujours  soup- 
«  çonneux.  » 

"  Plus  une  femme  s'est  montrée  sévère  envers  celuj 
"  qu'elle  doit  épouser,  plus  elle  est  gracieuse  envers 
K  cet  homme  devenu  son  époux.  » 

-  Une  femme  qui  dédaigne  les  avances  d'un  homme, 
«  lui  plaît  par  son  refus  ;  et  sa  rigueur  même  la  lui 
"  rend  plus  charmante.   « 

Il  m'est  impossible  de  vous  quitter,  Messieurs,  sans 
vous  dire  comment  finirent  ces  dramatiques  amours. 
Le  21  avril  1142,  à  l'âge  de  62  ans,  Abailard  mourut 
au  prieuré  de  Saint-Marcel  de  Ch;Uon-sur-Saône  ,  où 
il  conserva  jusqu'au  dernier  jour  un  souvenir  doux  et 
pieux  d'Héloïse.  Pour  elle,  en  apprenant  la  mort  de 
l'époux  qu'elle  n'avait  cessé  d'aimer,  elle  songea  d'abord 
à  se  conformer  au  vœu  qu'il  lui  avait  exprimé  autre- 
fois, et  voulut  avoir  son  corps  près  d'elle  au  Paraclet, 
afin  de  méditer  peut-être  avec  larmes  sur  les  amours 


de  la  terre.  Du  moins,  peut-on  le  supposer;  car  du 
su  douleur,  pleine  de  piété  et  d'inquiétude,  elle  n'eut 
plus  qu'un  souci,  celui  de  savoir  l'ànie  de  son  épo 
heureuse  et  purifiée  au-delà  du  tombeau.  Elle  deman 
à  l'abbé  de  Cluni  l'absolution  du  défunt  ;  et  cette  abg(v 
Intion  nous  a  été  conservée  comme  un  témoignage  ag. 
thentique  de  la  foi  de  nos  pères.  Car  nos  pères  pensaient 
que  l'ilme  du  défunt  était  plus  sûre  de  faire  lieurensf 
ment  le  grand  voyage  de  l'éternité,  quand,  avant  Je 
partir,  elle  recevait  l'absolution  officielle  de  toutet  m 
fautes.  Voici  la  formule  de  cette  absolution  : 

•  Ego,  Petrus  Chmiacensis  Abbus,  qui  Prtrum  ^Iht- 
<•  lardum  in  monachum  recepi,  et  corf»is  fjut  fuitm 
-  d^'lalum  llclmssx  Abbatissx  et  moniaUbus  ParacleU 
•  concessi,  auctoritatr  omnipotcntts  Dei  et  omnii/m 
X  sanctorum  absolvo  eum  pro  o/ficio  ab  omnibut  fit- 
"  catis.  •>  Héloïse  sun-écut  21  ans  à  son  éj^ux,  et  fut 
enterrée  dans  la  même  tombe  avec  lui. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  les  amours  d'Hélolse  et 
d'Abailard  n'ont  pas  été  un  enchaînement  romanttqu 
<le  fautes  continuées  avpc  orgueil  et  terminées  pari» 
dése!<puir  ;  mais  une  faiblesse  longtemps  pleuré«  et 
cruellement  expiée  par  trente  années  de  réclusion  et 
de  prières.  Dieu  seul  à  la  vérité  connaît  le  dernier  mot 
de  ces  deux  cœurs  ;  mais  il  nous  est  permis  de  suppo- 
ser qu'après  sa  faute,  Héloïse  repentante  ne  fut  plui 
amoureuse  ({ue  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  d'.\bai 
lard. 

UiiniiDnrille  (Mrusv),  ]"' septembre  1809. 
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DK  CE  QVi    CONCERNE 
LE  DIOCÈSE  DE  SENS  ET   tK   DÉPAIITEMENT  DE   LVONftB 


PATHOLOGIE    LATINE 

DK  MIGNE 


TOME    t8. 

Julien  l'Apostat  occupe  Auxerre,  Troyei  et  Sens,  où  II  vient  paxer 
rhl»er.  col.  IM. 

TOME  20. 
Miracle  Ae  saint  Martin  qui  délivre  un  village  du  pays  Sënonals  du 
fléau  de  la  grcle  qui  le  dévgguit  tous  les  ans,  col.  215. 
TOME    52. 
Mort  (le  saint  Germain  d'Au\erre  dnns  la  vie  de  saint  Clirysologne, 
col.  :1S-.S>I.  —  Sermon  i.'iH  parmi  ceux  de  saint  Cbrysolugue,  attribué  ù 
saint  tierniain,  col.  18I-&73. 

TOME  53. 
Saint  Patrice  A  Auxerre.  Saint  Germain  l'enrôle  h  Rome,  col.  700. 

TOME   58. 

Lettre  de  KuricioB,  l'ioclen,  i!véque  de  Limoge»,  à  Censure,  évtïque 

id'Auierre,  col.  118.  —  Lettre  de  Sidoine  Apollinaire  au  même  Censure, 

évéque  d'Auxerre,  col.   5&9.  —  Lettre  de  Sidoine  Apollinaire  à  saint 

'  Agrlce,  évéque  de  Sens,  col  J>C8.  —  Discours  de  Sidoine  pour  l'élection 

du  métropolitain  de  Bourges,  en  présence  d'Agrice  de  Sens,  col.  blO.  — 

Admirable  testament  de  Perpetuus,  Atéque  de  Tours  (en  48%),  col.  TS3. 

TOSIË    68. 

Notice  sur  saint  Léon,   évéque  de  Sens.  Sa  lettre  au  roi  Cbildeiiert, 

col.  10,  H  et  ii.  —  Tome  71.  roi.  Ii58-  —   Miracles  qui  s'opèr»nl  eu 

f  rand  nombre  au  tombeau  de  saint  Germain,  au  vi*  siècle,  col.  364,  :i7*. 

Toui:  71. 

Droit  d'asile  dans  l'église  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  col.  47.  — 

Mondéric  ordonné  éviiquc  et  faisant  fonction  d'arclilpriître  .1  Tonnerre, 

col.  &3I.  —  Mérovée,  Uls  de  Clulpéric,  échappé  de  Tours,  vient  ù  Auxerre 
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et  d«  U  h  Dijon,  col.  M>,  —  Drunehaud  tait  donner  l'évCeb^  'l*'l)ii«na, 
à  un  homme  pauvre  qut  lui  avait  rendu  doi  Rorvlc«»,  col  ClE  d  «ji^ 

—  Ralsille  de  Théodfbnn  nt  do  TliRodnrlc  contre  CloltifC,  en  !'«(, 
prèi  de  Dormellex,  «ur  le«  rive*  de  roirnnn*;  (4roann<im).  eoLBrî. , 
Clou  ire  i  u  réiiid«ace  de  M  May,  prAn  do  iîen*  fCMotariui  Uantiit 
vtlta  cnm  proeerilnu  rtiidtni,.  )  fol.  tiai.  —  En  CW,  lliigobwt  thui 
d'Aulun  pâme  à  Autvrre  et  i  StfOS,  col.  tii3.   ~  En  il37,  Clurl»,!!!^ 
De fjolierl,  était  ik  Mtley  (Ifoiiolaw  m'<Jo).  lorMiue  Icjt  Icudei  le  pmcla. 
mirent  roi,  cal.  •  |1  Pépin,  venant  de  Traju,  Itifene 
Auxerre  avef  ion  k  Nnvcr»,  col,  <im.  —  Ktmi<  \tini 
en  76»,  roi.  e93.  i  à  Aiixerre  aver:  «on  irmcc  m  iti, 
col.  On,S.  —  Sur  1  foi».  pr*tfc  gn*ri  par  une  «|jpiniU( 
de  saint  Manin  ;  il  coiotiull  un  oratoire  lum  l'iDtt- 
caiioD  de  ce  gr«  1»  c'eit  U  l'origine  de  )i  c«llf|]ik 
de  Mint  UtrU  '  et  il3S.  —  Miracle  eu  tocnheui^ 
ialnt  Germain,    .,  logo  Tornadormsi,  Saint  itm  M 
Réomé,  Cl.!.  894.  —  On  parilytlque  d'Auïerre  guéri  au  tomltHii  H 
saini  Martin,  âoui  le«  yeut  de  talnl  Grégoire  de  Toura ,  col.  9\i,  ~  SiM 
Aunnlre  d'Aiiivrre,  présent  H  une  guéneon  niiraculeuacau  lombuuÉ 
suint  Gvrmain.  —   Noie  sur  »ainl   Aunaire,  col.  bM    —  chromuci  H 
FHËbrBjtiftt;.  Samo,  marchunU,  originaire  de  Sent,  devient  roi  detSlits. 
Sea  démêlés  avec  Uagobert,  roi  des  Francs,  col  636,  648,  6&i,6;>3. 

TOME  72. 
Saint  Germain  de  Paris  aux  écoles  d'Avallon,  col.  5-7.  Il  délivre  mi- 
raculeusement des  prisonniers  à  Avallon  et  sauve  la  vie  au  comte  NictiH, 
col.  (ii  ei  es.  —  Ordonnance  de  saint  Tiiric,  évOque  d'Auxerre,  col.  «l. 

—  Antiijuum  Uartyrologium  gallicanum.  —  Lettre  du  pape  Pelage  III 
saint  Aunaire,  évoque  d'Auxerre,  col.  70.5.  —  Seconde  lettre  de  Pélagtt 
saint  Aunaire,  cul.  744-  —  Notice  biographique  sur  saint  Aunaire.  — 
Canons  «t  souscriptions  du  Synode  d'Auxerre.  —  Lettre  de  saint  AuDtin 
à  l'aLbc  Ktienne.  —  Réponse  de  l'abbé  Klienne,  col.  769  cl  suit. 

TO.ME    75. 

Translation  de  la  tète  de  saint  GrégoIre-le-Grand  au  monastère  i* 
Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  en  «76,  col.  462. 

TO.MK    80. 

Testament  de  Dagobert  I",  en  63â  ;  il  lègue  le  village  de  Graodcbami 
à  la  basilique  de  Sainte-Colombe  ou  de  Saint-Loup  de  Sens,  col.  M. 

TOME    87. 

Notice  sur  saint  Pallade,  évéque  d'Auxerre,  col.  215.  —  sa  lettre  i 
Didier  {Desiderio),  évique  de  Cahors,  pour  lui  recommander  lei  bieasA 
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le  qui  aont  dans  ce  diocèse,  col.  264  .  —  Saint  Elol  orne  le  sépul- 
cre de  sainte  Colombe,  peut-itre  aussi  de  saint  Germain  d'Aoxerre. 
H  col.  M)4.  —  Sermon  de  saint  Eloi  où  se  trouvent  relatées  toutes  les  su- 
B  perstitions  en  usagn  de  son  temps,  col.  S28.  —  Lettre  du  clergé  de  Paris 
à  Véniion,  métropolitain  de  Suiis,  pour  l'élection  d'Enée ,  col.  910.  — 

■  Réponse  de  Vénilon  et  de  ses  siilTraBnnts  ,  col.  HIO.  —  Lettre  du  clergé 
de  Sens  aux  évéqties  de  la  province  pour  l'élection  d'Anségise,  col.  911 . 
—Lettre  de  l'éiiilise  de  Sens  à  Hildiiin,  archicbapelain,  pour  soutenir  l'élec- 
tion d'un  métropolitain,  col.  912.  —  Autre  lettre  A  l'impératrice  Judith 
^L  pour  le  même  objet,  col.  9)3.  —  Sentence  d'excommun<cation  textuelle 
^K  de  l'archevêque  de  Sens  contre  le  comte  Rainard  et  autres,  col-  9t8.  — 
Saint  OolombaD   vient  trouver  la  reine  Brunehaud  A  la  Boucherasae 
apud  Brocariacamvillam),  près  de  Sceaux,  de  li  à  Epolsses,  col.  1029. 
—  Saint  Colomban  i  Avallon,  i  Chora,  i  Auxerre,  col.  1033  et  1034  — 
^L  Souscriptions  d'Hildegaire  de  bens  et  de  saint  Piillade  d'Auxerie  à  deux 
^■«hartes  de  saint  t-'aron  de  Meaux,  col.  Ii3(  et  1136. 

^B  TOME  8S. 

^K     Note  sur  Théodechilde  (fondatrice  de  Salnt-Pierre-le-Vif  ?),  col.   172, 
^ —  Son  éloge  en  vers  par  Fortunat,  col,  Zi3.  —  Saint  Germain  de  Paris 
^Vtftudie  à  Avallon  ,  col   Mti-  —  il   délivre  des  prisonniers  à  Avallon  et 
arguent  le  comte  Nicaise ,  col.  494.  —  Souscription  d'Annobert,  arche- 
vêque de  Sens,  i  une  charte  de  Blldegisile,  en  640,  col.  1169.  —  Précepte 
d'Emmon,  archevêque  de  Sens,  en  faveur  de  l'abbé  de  Sainte-Colombe, 
col.  1108.  —  Charte  d'Eromon  en  faveur  de  Saint-Picrrc-le  Vif.  col.  illl. 

I—  En  721,  testament  de  l'abbé  Vidcrard  en  faveur  de  la  basilii)ue  de 
Sainte  Reine  et  de  plusieurs  autres,  où  se  trouvent  dénommés  plusieurs 
Tillagesde  l'Avalluniuis  et  du  Tonnerrois,  col.  1268etsulT. 
TOMIi    90. 
Calendrier  accompagné  d'un  martyroloije  en  vers,  col.  769. 
TU  ne  91. 
,    Grand  martyrologe  de  Bede,  col.  1||g. 
TOME    95. 
Récit  du  voyage  de  Mlnt  Germain  en  Angleterre,  par  le  vénérable 
Bede,  col.  4&  et  suiv.  —  Dissertation  sur  l'origine  apostolique  de  l'Eglise 
de  .Meti,  par  M.  Chaussier ,  col.  073.  —  Plusieurs  homélies  d'Hérie 

»  moine  d'Auxerre,  col.  l3&8-l303-l3g3-l396-l407-t438l4&U-l477. 
TOME    97. 
Dan»  le  partage  de  son  empire  entre  ses   Uls,  Charlemagne  as.slgnc  h 
Louis  avec    l'Aquitaine,  etc.,   paijum    Mt^ernensem,  Àvaletnem  ai'/ue 
AUtnMtm ,  eot.  298.  —  Louis  le  Débonnaire,  dans  le  partage  de  son  em- 
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pire,  atilgne  A  Pépin  enU'autrw fijl  :  Et  in  Burgondta  4«i9<u*o<t« 
iem,  Avaltmem  et  Ntverncntem  pagum,  col.  37T. 

TONK    98. 

Willicaire,  arcbevcqne  do  Sens,  ordinne  iia  éréque  font  11 
par  cominiFBion  da  pape  Adrien ,  col.  974.  —  Uvre  dca  meoa*  ii 
l'Eglioe  romaine,  on  se  trouvent  marquées  laa  rcdftwuicas  à»  Sttûlé- 
Colombe  de  Sens,  do  Véielay. 

TOME  00. 

Deux  autels  fondés  dnns  l'église  Salnt-Plerre  de  Tonn«fv«,  ««L  Ml. 
—  Excommuniration  et  autres  actes  de  juridirtion  ^tiMnéa  de  ptoMtaB 
archevêques  de  Sens,  col.  9t').923.  —  Supplique  À  IV«<(i|ue  de 
pour  qu'il  confirme  l'élection  de  l'abbé  de  Saint-Michel  «le 
col.  922.  —  Le  Chapitre  de  Tonnerre  est  obligé  do  Jurer  obét«Mr>M  1 
chaque  nouvel  évéque  de  Langres  ,  col-  n24.  —  Mention  de  dlfftmtt 
actes  de  juridiction  des  évéques  Hugu«s  d'Auierre»  iliitnMtsdeSeaéaCul- 
laume  et  Philippe  de  Sens,  col.  023,  92.S  et  9t6.  —  Sentanea 
l'abbé  de  saint-Michel  do  Tonnerre  et  les  Prieurs  qui  «i 
touchant  I*  Visitation,  col.  «26. 

TOME    102. 

Magnus,  archevêque  de  Sens  ;  notice  biograpblqae,  col.  979.  —  sm 
explication  du  baptême,  col.  9hi.  —  Son  recueil  d'«l>r^Ti«Uon.  col.  têt- 
TOME    103. 
Saint  Benoit  d'Aniane  lAniatuituit),  est  enroyé  pour  r^fonner  l'alèe^t 
de  Sainte-Colombe  de  Sens,  col,  388, 

TOME     104. 

Au  Concile  de  MAcon  de  &oi,  sous  la  présidence  de  Prlseus  de  lif*, 
Artemiua,  archevêque  de  Sons  et  les  autres  Pérès  font  un  ddcrvt  tm 
rapports  des  Juifs  avec  tes  chrétiens ,  col.  tu.  —  Tassilon,  da«  de 
vlère,  prête  serment  au  roi  Pépin  sur  le  corps  de  saint  beni*  et  aaart 
les  corps  de  saint  Martin  et  de  saint  Germain,  col.  377.  —  Précvpce  l 
Uouls  le  Débonnaire  en  faveur  dv  Datton,  «vèqn*  de  Ijugrea  (f  1 1),  wA  t 
est  question  de  Tonnerre,  de  Mulosmc  et  de  la  petite  abbaye  de  Salat- 
Sympborien  de  Ugny,  col.  9811.  —  Précepte  du  même  en  faveur  de  TaW 
baye  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  cnl.  1030.  —  Précepte  du  mdme 
faveur  desabbnyes  sénonaises  de  Salnl-Plerre-le-Vif,  de  Sainl-ieaQ  «t  l 

.Soint  Rémi,  a  la  demande  de  l'archevêque  Jérérole  ,  col.  Illl.  Saint 

AIdric  de  Sens  et  ses  sulTragants  se  réunissent  pour  réformer  l'abbaye  diu 
SalDl-Uenis ,  col.  iXc7.  —  Précepte  de  l.oul»  I»  Oéboiuialre  eo  Caieut 
l'abbaye  de  salnte-Culombe  de  Sens,  col.  1327.  —  Précepte  du 
(ita&)  *n  faveur  de  l'abbaye  de  SaintGermaln  d'Auxerro  .  col,  I2a«.  — 


» 


Ttem  A  Mini  Aldrlc  de  Sens  pour  la  translation  dp  «alnt  R«ml  h  VarellIeB. 
col.  I2fi1.  —  tiem  en  faveur  de   l'ahbnye  de  Sainte-Colombe,  col.  (280. 

—  Lettre  de  Loula  le  Déhonnolrc  a  Mngnus,  archevêque  de  Sens,  col. 
•309.  —  Lettre  du  même  i  Jérémie,  archevêque  de  Sens,  col.  1314. 

«  TOME    105. 

Tbêodulphe  d'Orléans  à  l'archevêque  Magnus  do  Sens.  Réponse  i  cer- 
taines questions  touchant  le  baptême,  cul.  723.  —  Jérémte,  archevêque 
de  Sens,  notice  sur  sa  vie  ;  précepte  qu'il  obtint  de  Louis  le  Débonnaire 
en  faveur  de  son  église,  col-  "îll  et  suiv.  —  Ses  lettres  à  Amalarlus  et  h 
Frotharius,  col.  733.  —  Saint  Anwgisc,  abbé  de  Fonlenelles,  fait  des 
libéralités  en  faveur  d'un  grand  nombre  de  monastères  et  de  Chapitres, 
parmi  lesquels  Samte  Colombe.  Sniiit-Picrre-le-Vif  et  le  Chapitre  de 
Saint-Etienne  de  Sens,  le  Chapitre  d'Au\erre,  Sainl-Remi,  Saint-Héracle, 
Saint-Germain,  et  en  dernier  Heu  Saint-Martin-de-Moloame,  sur  lequel 
Il  y  a  une  note  importante,  col.  74t  et  suiv.  —  Saint  AIdrIc,  archevêque 
Ile  Sens,  notice  et  vie  détaillée  avec  des  notes.  —  Lettre  a  Frotharius. 

—  Privilège  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint  Kcmi,  transférée  *  Vareilles, 
avec  énumération  de  .ses  biens  et  signatures  d'une  assemblée  d'évêques. 
col.  795  et  SUIV.  —  Lettre  d'.Vmalaire  i  Jérémie,  archevêque  de  Sens; 
réponse  de  Jérémie  ,  col.  1333. 

T03IE    106. 
Trois  lettres  des  Qdèles  de  Sens,  adressées  après  la  mort  de  Jérémie 
tede  vacante,  la  première  à  Hilduin,  la  deuxième  à  Kginhard  et  la  troi.. 
ilème  i  l'impératrice  Judith,  pour  faire  réussir  lenr  élection  d'un  nou- 
veau pontife,  col.  873  «t  suiv. 

TOME    1 10. 
Raban  Maur,  martyrologe,  Un  du  volume. 

TOMlî    11 '2. 
Mission  de  lalnt  Savlnien  et  de  saint  Potentlen  au  i*'  siècle,  dans  la 
vie  de  sainte  Marie-Madeleine. 

TOHB   114. 
Piéc«  de   vers    de  Valafrid  Mrabnn,  adressée  à  Hérlbald,    évêque 
d'Auxerre,  col.  109». 

TOME    llii. 
Notice  sur  Audrad,  chorévéqun  de  '-'ens.  —  Sa  lettre  en  vers  latins  i 
HIncmar.  —  Son  opuscule  Intitulé  :  Librr  de  Fonte  Vitre,  en  vers  latins. 

—  Hxcvrpla  Libri  Tn'tlntionvm,aù  il  annonce  de  la  part  de  bleu  le»  ra- 
vages des  Normands,  col.  lô  oi  »uiv.  —  WénlUm,  arclievL'que  dr  Sens, 
Ctté  par  le  pape  Benoit  111  comme  ayant  pris  part  au  Concile  de  Soissons. 
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col.  690.  —  Translation  des  reltr^ids  de  saint  Georges,  d«  aial  kmVê» 
de  MiDte  Natalie  ;  miriicleg  opérés  dans  le  diocèse  iTAaMm  l  Caa,t 
Baiarnes,  i  Auxerre.  pui»  dans  le  pays  sénooalB,  à  PmtMtt  (PaMcfali 
é  Villencure-lii-Oii)ard  et  ailleurs  ,  col.  ut»,  OSO.  951  et  sulv.  l^esmU^aa 
sont  déposées  à  Esmons,  prés  de  Villenruve.  —  Saint  l'Hidenee  d«  tnj» 
dédie  son  ouvrage  d«  PradeidnaiioM  contre  ican  Scot  Erigent  tW«M> 
Ion,  ou  Giiénilon.  anhovéqnc  de  Sens,  col.  970  et  ino3.  —  Lieimli 
Mint  Prudence,  à  Wénllon,  pour  s'eicuser  de  ne  pouvoir  anUter  n aot 
d'Enée,  ëvèque  de  Paris,  col  I34ir>.  —  On  prouve  que  l»  contitroatiM 
AtinnliumUtTiinionorum  est  de  saint  Prudence,  par  une  lettre  d'Biocav 
de  Reims  à  Egilun,  archevêque  de  Sens,  puis  par  soa  baliitude  4»  êm 
ÂgcdincHm  Senoniim,  au  lieu  de  Seniinf»  ;  Auguxtam  Tr^eorum,  aa  DM 
dn  Trtcasset  ;  LutHiam  Pantiorum,  au  lleo  île  Puritii,  etc.,  col.  UTV  - 
Dans  ces  annales  11  est  dit  que  l'empereur  Louis  assigna  A  »on  DU  Chain 
entr'sutres  pays,  le  pagam  Trifoiiinum,  AUiodrtnsrm,  S^noninm.ltit- 
tinenttm,  MUùiHnensfm,  etc.,  col.  1381.  —  BatAllte  de  FonteaayM  fq> 
altindorensi,  cul.  i39l.  —  Au  mois  de  mal  RtR.  les  ploies  produHaait 
AuTerre  une  inondation  etlraordinalre,  dont  les  efTets  soat  44<rill,  <*i 
1309.  —  En  i'ilii,  m  pago  Srnonico,  m  rrcl'tiVi  Snncitr  Forraria,  tu 
dominico,  ul-ehrantr  minas  prcjhyt'rp,  lup\u  nitxto  intrmtuM  pM«» 
que  attistftitfm  discutrmdo  perturbanii,  tandem  intrr  feminat  iii/m(i*« 
faàrni,  ditparuil.  Note  qui  indique  que  c'est  Sainte-Porraire.  pth  <• 
Pontigny,  col.  Ii<4.  —  En  c«tle  année  Hï8,  le  muiiie  U«uant,  aoteard* 
martyrologe,  préside  la  trnntlutlnn  des  reliques  de»  sjilnts  Geori^ct,  ia- 
réie  et  Natalie.  dont  II  a  été  parlé  plus  haul  Os  reliques  pnset  par  101 
Cordoue,  en  Espagne,  ont  traversé  en  faisant  des  mirarlaa  mut  le  Aé^ 
temeni  de  l'Yonne,  et  ont  été  déposées  *  E^mans,  prés  de  Vll)MkeaT»-la- 
Guyard,  avec  le  corps  de  saint  Germain  de  Paris,  l'suard  éUll  mttmë 
l'abbaye  de  Saint-Germain,  près  de  Paris,  et  Esnians  aiHiartcBaU  *  um 
abbaye,  col.  ,4 16-  —  Vojm  (i6irrra(ion«(,  col.  V3B.  —  8a  S^,  (ée««t* 
liatlun  de  Wénilon  avec  Cliarles-le-Chauve ,  eol.  l4IS. -..  lA«*rptà 
Saint  Germain  de  Paris  avait  été  transporté  à  Rsmaos.  par  erainta  àm 
Normands,  qui  en  eiTcl  brûlèrent  l'aliliaye  de  Saint-Gefmaio  en  ii*. 
col.  lt2U.  —  Belle  prière  de  saint  Prud«nc.e,  évéque  d*  Trojea,  à  in- 
duire pour  l'usage  des  Qdèles  col.  I4S6.  Pour  entrée  en  maiiitt  U 
prologue,  col.  1449. 

TOJCB    116. 
Louis  le  Débonnaire  assigne  t  son  fils  Charles  •ntr'«ulr«a  paya,  p«HaM 
TriMsinum,  Àuliitiodorfrurm,  Stnotutuim,  Waittneturat.  «te  —  JhlMA 
raconte  comment  CharIc8-l«-(>bauTe  vint  *  Sena  avec  ton  annAt  aï 
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gea  dans  la  forêt  d'Othe  et  «e  rendW  i  Troyes,  col.  57.  —  Le»  armées  «'ap- 
prochent d'Auxerre,  nïcit  de  la  bataille  de  i-'ontenajr,  col.  60  et  solv.  — 
Loihatre,  allant  au-devant  de  Pépin  qui  arriTsit  de  l'Aquitaine,  vient  i 
Sene,  col.  66  et  67. 

TOME  119. 
Le  B.  Loup,  ahbé  du  Ferrières.  —  Ses  relations  avec  saint  Prudence  de 
Troyes,  Wcuiion  et  Anségise  de  Sens  ,  col.  M3-4Î4-43I-432.  —  Lettre  du 
B.  Loup  à  Pardulue,  évéque  de  Lyon,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Colombe  do  Sens.  Note  sur  cette  abbaye ,  col.  A5.S  et  sulv.  —  Lettre  du 
mi'ine  à  saint  Héribalde,  évéque  d'Auxerre  ,col.  406.  —  Lettre  du  mémo 
i  Jonas,  où  II  parle  d'Authert  cornet  AvaUffitium.  Note  sur  Avallon  ,  col. 

•  Ml.  —  Lettre  du  même  à  Ouenilon  ou  Wénllon,  archevêque  de  Sens, 
eoL  479  et  sulv.  Longues  notes  sur  Wénllon,  ibid.  —  Deuxième  lettre  du 
mémo  i  Wénllon,  cbl.  19S.  —  Deuxième  lettre  du  même  è-saint  Héri- 
balde  d'Auxerre, avec  note  sur  cet  évéque, col.  604.  —  Note  sur  Egllon, 
archevêque  de  Sens,  col.  <11).  —  Lettre  du  B.  Loup  à  saint  Prudence  de 
Troyes.  où  il  est  question  de  saint  Hérlbalde  d'Auxerre,  col.  5Î7.  —  Trol- 
^fe  sième  et  quatrième  lettres  â  Wénilon,  col.  mH  et  &36.  —  Lettre  h  &mu- 
lus,  archevêque  de  Lyon,  de  la  part  de  Wéoilon  de  Sens  et  du  comte 
Gérard,  f(mdateur  de  Véielay,  avec  notes,  col.  513.  —  Cinquième  lettre 
à  WéniUin,  col.  549.  —  Lettre  synodale,  à  la  tête  de  lni|uelle  sont  les 
noms  (les  prélats  Dodnn  d'Angers,  Alilric  du  Mans,  Wénllon  de  Sens, 
[.Hérlbalde  d'Auxerre,  Prudence  de  Troyes,  etc.,  col,  560.  —  Troisième 
lettre  à  saint  Hêribaldr' ,  col.  670.  —  Lettre  du  clergé  do  Paris  â  Wénllon 
et  k  ses  suCfragants,  annonçant  la  mort  d'Ercaorad,  évéque  de  Pans,  et 
'  J'éleetion  d'Enée,  col.  .572.  —  Réponse  de  Wénilon  et  de  ses  suOragants, 
'col.  574.  —  Lettres  de  recommandation  de  Wénilnn  et  de  Loup,  abbé  de 
'  Ferrières,  autrement  dit  Bt^tbléem,  pour  des  religieux  de  ce  monastère 
'  qui  font  le  pèlerinage  de  Rome,  col  S7G.577  et  531.  —  Lettres  i  Egilon, 
qui  devient  plus  lard  archevêque  de  Sens  ,  col.  580-582.  —  Lettre  syno- 
dale écrite  par  Loup  de  Ferrières  au  nom  de  Wénllon  et  de»  autres  Pères 
du  Concile  de  Muret,  i  Erronrad,  évéque  de  Paris  ,  col.  5R9.  —  Lettre  do 
I  loup  aux  religieux  de  Saint-Cerroaln  d'.Auxerre  ,  col.  500.  —  I^etlre  au 
tduc  Gérard  et  à  son  épouse  Berthe,  col.  594.  —  Sixième  lettre  à  Wéiii- 
llon.  Col.  506.  —  Si'pilèmc  lettre  à  Wéuilon,  col.  «00.  —  Lettre  m  Pape 
Nicolas  de  la  part  dv  Wénilnn  et  de  ses  luITragants,  pour  la  déposition 
d'Hérimanne,  évéque  de  Nevers,  col.  (108  —  Réponse  du  pape  Nicolas  I" 
|i  Wénilon,  col.  7(10.  —  Lettre  du  pape  Nicolas  A  Egilon,  archevêque  de 
pSens,col,g73.  —  Lettre  du  même  a  Charles-le- Chauve  à  l'occasion  de 
I  l'élection  d'Egilon,  a  l'archevêché  de  Sens ,  col.  075.  —  (866)  Le  même 
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m  la  manlire  <loDt  m  cél^,brpnt  los  mariagoi  mIod  I*s  c: 
rnmalni'.  On  y  vrilt  it  béoéillrllon  inci-niutiilt.  b  rvui 
t  <tni  niofl^i,  l'anneau  tnX  \r.  votln  qut  nr  «'nmplolc 
nocen,  col,  NHO.  — '  Lettre  «jnnilalc  du  Concilie  it« 

])nrt««        lomc  |mf  rafclievêque  EnitOD,  col.  tlOt.  —  PilTlM|t«dii 

NleoU»  |>u  jr  le  ijt<inaaUre  do  Véiclay,  col.  il  te. 

TOHK    120. 

Au  aynii  '•  <<•  h-*«**mi  w*«iift«  <ityne  le  privll^Ke  «n  fateur  dt  lu. 
btye  do  ( 
vertlatltai,  et. 


Utire  ou  C 

de  S«na,  col.  1 


Il  aTcii(!v£que  da  Tiitiri,  tViiilcg 


Fragment  d'au  n»rro  i  ChtirEf  «-lisChauTC,  col.  1> 

TOMK  l'i;î. 
On  noit  4]ue  aatnt  Adnn,  «véqtir  A«  Mmnf,  H»H  nrlRlnalre  iifiit 
SpDfinalP,  él*vo  de  siiinl  Loup  i\f  Fr-rrii^rw.  Vovm  di'lndt,  dil,  'l  rtH, 

—  EkiIuh  InlrTmi^iltaire  iIp  Cliflrios-l(;-r.liûiiv(\  auprès  rlii  pnp» ,  enl,  il. 

—  Saint  AiUin  Insiste  sprêlHlt'mi'nl  ilan'  «i>n  MnrîjroluttP  fuf  IpeaiOti 
d'An^ffrp,  ntl.  l!(  —  D'aprfiila  fliri>nli]iip  ilf  .«Jiinl  Adon,  le  chtljUi' 
niitmc  fui  pnh-hc  ilai)!*  Is*  (iftitlff  lU''?  le  i"  sièrlc.  cul,  TU  m  mu.- 
Ralnlllr  de  F'mtcnuy  ilana  la  chr(inii|iw  ûi\  nnint  Adotrroi.,  iil.'i  d  IM  - 
Vtivt  Tmnanum  mnTlijrnl{tgiiiin,CM\,  l  l.'p.  —  Wurfi/cnfogiuin  uinrlt  ij». 
nw  fuwi  ai/cJil«mf7ifF«,  ïiil  SOI,  —  l'nik'tfotiii^rïPB  «iir  litim  li's  Mirljr»- 
logpf,  ri)1.  4.'i!>.  —  Aliréu^  rip  l'IiUlnirc  de  la  IranBlallim  ile«  rrliquFi  la 
aiiint>G(.'orges,  Aurëlecl  Nutaliu,  col.  &f!t-£iSô.  —  Muriyrolojje  d'I'uiri 
col  GUI. 

TflMK  12  i. 
.Sullc  du  MsTtyrntoite  d'IIsiiard,  l'iil.  10.  —  EgUon.nri'Hevéqud  det^ 
itant  nialiide,  Ir  mulne  Anspftise  va  ii  llitmc  piiur  la  nrcuiidi"  ftit»,  fil 
S7I.—  rnielamsliiin  de  (;h.irl*(.-le-fllioiJvc  (imln'  Wt'niliiti,  anhiti*)]»» 
de  Sens,  ci<l.89T.  —  lUculfu»,  cdmle  de  Tonnerre,  df»cnu  fou  futinii, 
cet  l'iinduit  i  Flcury-Hur-Luirc,  au  tiimlit'aii  de  Hiliit  ■(ennU,  ci  dèiirrc, 
coi. 'J;ili  —  SoiiWfiplîim  d'AnBi^Bisp,  ntrlii-v^que  de  Srnr.  il  unm-Jiim 
d'Odon,  pv^qiiK  de  lipainalf,  cul,  IIÏT.  —  (Hjivrcii  d'Hoirie  d'AuxrrB.- 
fiolli'ii  liiiiarM[dijqiie,  col.  Ilîït.  —  Préface  de  ses  homelici,  i-ol.  US,- 
Vers  nt(  Hildi-liMtlinn  (Wibauld),  évt'(|UH  d'Auserre,  cul.  Ilïl.  —  t\/m 
dédlcatiiire  i  flharleA'Ic-Cliauve,  l'ol.  Iltlt.  -Vie  de  asinl  Geraiùii,a 
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^  vers  latins,  col.  Il4i.  —  Miracles  de  «aint  Germain,  col.  1207.  —  Seini 
Micbomer,  mort  A  Tonnerre,  saint  Germain  le  rappelle  à  la  vie,  col.  12M. 
—  Sainte  Magnante,  sainte  Pallaie,  sainte  Camille,  sainte  Maiime.  sainte 
^^  Porcnirc,  col.  1223-  —  Une  foule  d'autrea  faits  intére.wants  concernant 
^B notre  diocise,  sont  rarontés  dani  les  deux  livres  des  miracles  de  saint 
^^  Germain.  Avec  la  vie  de  saint  Germain,  par  Constance,  les  récils  d'Héric 

B iraient  les  matériaux  d'une  belle  biographie  de  ce  grand  saint.  — 
on  d'Héric  pour  U  fête  de  saint  GermalD,  col,  1260. 
TOME  125. 
arlos-te-ChauTe,  en  Seit,  vient  à  Auxenre  .  col.  121  S.  —  En  fl6.S.  il 
e  •'*  Rodiiert,  qui'  marchio  in  Andfgato  f<teral,  les  comtés  d'Auxorre 
Nevers,  col.  l'JÎC.  —  Kn  8(i",  il  ordonne  une  assemblée  d'évéques  i 
Au:(errc,  Il  y  vient  lui-même  pour  les  fcles  do  Noél,  col.  I23C  et  1237.  — 
^^  £n  870,  Il  envole  Anséi(ise  en  ambassade  auprès  du  Pape.  Note  sur  An- 
^Haégise  qui  devint  archevêque  de  Sens,  col-  1261.  —  En  876,  Ans^gise  de- 
^^  vient  archevêque  de  Sens,  légnt  du  l'ape  et  primat,  débat  sur  cette  prima- 
Ile,  col.  l2H-t2';5-1277.  —  Anségisc  va  avec  d'autres  évêquesà  Kerriê- 
res  en  fi79,  pour  le  couronnement  de  Louls-le'  Bègue  et  de  son  épouse , 
L^  col.  lï'JÔ, 

■  TOMB    126. 

f  Crémière   lettre  d'Hincmar  de  Reims  *  Eeilon,  archevêque  de  Sens, 

qui  part  pour  Itome  ,  col.  r>i.    -  lettre  pour  te  Pape  dont  il  le  charge, 

col.  Cl.  —  Deuxième  lettre  du  même  à  Egilon  au  sujet  de  Gothescaic  et 

^—  de  Prudence,  afln  qu'il  en  parle  au  Pape  ,  col.  6S.  —  Troisième  lettre  du 

^■vême  i  Egilon,  où  II  expose  plus  amplement  la  doctrine  de  (lothescalc, 

^^  col.  71.  —  Lettre  du  même  aux  évêques  sur  le  droit  des  métropolitains 

I        i  propos  de  la  primatie  d'Ansêgise,  col.  189.  —  Opuscule  d'Hincmar  de 

^■Jleims  contre  lllncmar  de  l,aon   oi^  il  est  souvent  question  de  Wénilon, 

^^ irchevéque  de  Sens,  col.  ï'JO-200-SOl.  (ou  plutôt  de  Wanilon,  anhcvê- 

que  de  Kuuen,  Vide  col.  611.)  —  Privilège  accordé  en  878  par  le  pape 

Jean  VIII  au  monastère  de  Vézelajr,  col.  H03. 

TOME    120. 

Privilège  du  pape  Etienne  VI  «n  faveur  du  monastère  de  Véielay,  col. 
,  S&8.  —  En  quel  état  était  la  rliAsse  de  saint  Martin  iorsqu'elle  fut  rap- 
ortée  d'Auxerre  à  Tours,  col.  t03&.  —  Lettres  testimoniales  d'Ebroin, 
[  arcbeTêque  de  Bourges,  à  Magnus,  ou  Magnon,  archevêque  de  Sens, 
dI    138». 

ToiiË  130. 
i:hant  funèbre  en  vers  latins,  par  un  contemporain,  sur  la  bataille  de 
Poutunay,  col.  12I.S. 
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Téquc  Gotlin.  tDtii.  —  en  bbi>,  bici 
»ix  m<ii»,  bravoure  des  babitant»,  I 
cheTdqufi  Kvrard  pendant  le  si^gc. 

—  Exfomm'inlcaliun  de  Katnard,  i 
frlde  et  Gilon,  chanoines  de  Sena 

(Voyei  plua  haut  tome  HT) Wa' 

de  Sens.  Notice  biographique,  eo 
Guerres  des  Normands  ;  poème  d 
Prés,  où  te  trouve  marquée  la  m 

—  Irrardo  Srnonn  «iduanrur  pi 
bald,  moine  de  Salnt-Amand,  dl 
de  Rémi ,  enl.  ris  et  816.  —  Ilueli 
écoles  de  Reims ,  col-  HIT.  —  Sal 
ville  les  corps  de  saint  C.jt  et  de 
vllége  du  pape  Jean  XI  en  faveur 
Lettre  do  pape  l.éon  VII  à  Gerlai 
de  Sens  et  autres  métropolitains, 

T( 

Saint  Odon.  abbé  de  Cluny.  dii 
col.  89,  n*  11.  —  .Salnt-Plerr«-I» 
siècle ,  col.  21 .  n*  32  —  Incend 
fondation  de  ce  monastère,  col. 
la  musique  par  Rémi  d'Auxerre 
dt  revertione  tancti  Martini,  ne 
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du  comte  Hérib«irt,  que  son  pare  veut  faire  archevêque  de  Reima.  avait 
piMé  qulnxe  sds  dans  l'étude  des  lettres  à  Auxerre  et  avait  reçu  le  dia- 
conat des  mains  de  WIdo  ou  Guy,  évoque  de  cette  ville ,  col.  Î99.  — 
Wenilno,  archevêque  de  Sens,  dlllérentes  manières  d'écrire  son  nom, 
col.  311.  —  En  936,  le  roi  Raoul  est  enterré  à  Sainte-Colombe,  dont 
l'église  avait  été  brdiée  peu  auparavant,  col.  U8.  —  En  Sil.Oerlan,  ar- 
chevêque de  Sens,  est  chas-oéde  son  siège  par  Frotmond  ,  col.  4S6.  —  Le 
comte  Hugues  envole  les  évëque^  Wido  ou  Guy  d'Auxerre,  et  Anségise  de 
Troyes,  au  roi,  pour  négocier  une  trêve,  col.  Vb:  —  En  901,  mort  de 
Guy,  évéque  d'Auxerre,  col,  485.  —  En  062,  synode  m  pago  Mfldntî, 
présidé  par  l'archevêque  de  Sons,  col-  48fl.  —  Vers  latins  sur  saint  Ger- 
main. Col  851.  —  Privilège  du  pape  Benoit  VI,  eo  973,  pour  le  monastère 
de  Yéielay,  col  losj. 

TOME  136. 

Gunzon,  abbé  de  Sainte-Colombe  i  Sens,  sous  le  règne  de  lluguea 
Capet,  col.  12*9  et  1280. 

TOME   137. 

En  97â,  privilège  do  pape  Benoit  VII  pour  le  monastère  de  Vételay, 
col.  ;)23.  —  Vers  latins  en  l'honneur  de  saint  Frodobert  ou  P'raubert,  abbé 
et  fondateur  du  monastère  de  Saint-Pierre,  près  du  Troyes,  tirés  d'un 
manuscrit  de  Vauluisant ,  col.  590,  —  Criminel  conduit  i  Egllon,  arche- 
vêque de  Sens,  col.  AI6.  —  Salnt-Mayeul  de  Cluny  réforme  les  abbayes 
de  Saint-Germain  d'Auxerre  et  de  Moutler-Salat-Jean ,  col,  739  et  130. 

TOMI!  138. 

En  925,  le  roi  Raoul  tombe  gravement  malade  i  Sens ,  col.  43.  —  En 
936.  il  est  enterré  i  Sainte-Colombe,  col.  SO.  —  Intervention  des  évé- 
qoes  Guy  d'Auxerre  et  d'Anségise  de  Troyes,  pour  une  suspension  d'ar- 
mes ,  col.  88.  —  En  9<I2,  concile  de  treiie  évéquts  dans  le  diocèse  de 
Me4ux  préfidé  par  l'archevêque  de  Sens,  eol.  94.  —  Concile  dans  un  mo- 
nastère du  diocèse  de  Reim»,  Seguin  de  Sens  et  Herbert  d'Auxerre  y  as- 
llsteol,  col.  147.  —  Deux  Scolastiques  Ramnulfe  de  Sens  et  Jean 
d'Auxerre  icitnUd  limul  et  eloqueiitii  intignes  y  parlent  en  faveur  d'Ar- 
noul,  col.  153.  —  De  guli»  episcoporum  AuliuiodoTtntium,  de  la  col. 
219  à  391.  —  En  853,  Wéoilun,  archevêque  de  Sens,  assiste  au  Concile 
de  Soissons ,  col.  589  —  En  859,  acte  d'accuiwtion  de  Cbarle»-le-Chauve 
contre  Wénilonau  Concile  de  Savoniêres  (Saponan'oi) ,  col.  659et8uiv. 
—  Alton,  évêqae  de  Verdun,  sorti  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  volt  la 
régularité  de  sa  promotion  à  l'éplscopat  contestée ,  col.  663.  —  Capitu- 
lalre  carlovingien  où  la  forme  des  monnaies  est  réglée  et  où  sont  dési- 
gnéea  les  villes  qui  ont  exclusivement  le  droit  d'en  frapper:  Sens  est  de 
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Cl!  uomtire,  cot.  TOÏ.  ~  Aniét(tM  {Sennnitm  MflropoJu  «p«M«piu, mmIi 
ft  apoitoliea  ntdit  prr  Pomtnum  Jiihannrm  lummum  ponit/lu*  (igfM 
ncarius)  «1  W*ln,  ériquo  d'Auxerra.  «outurivent  aui  tiH»  ia  Cm^ 
FonHgontniit  vn  )I76,  (Mkl.  760  «t  770,  •  M«mm<  de  Mlnt  tisrnula,  ihh 

rli  ftoMlcon,  col.  K»i.  —  r.ntlcetlnn  de  Ntirlyrnloe»,  cul.  nos  et  Hti, 
~  M(irlyrDluK«  (l'Auterrc.  A  t'arliclA  île  Mlnt«  ttein*  i\  «it  dit  qu'AIR 
eil  11  vilt»  prlte  par  Juloe  Céur. 

TOMB    130. 

(An-  993).  AntlyM  fnini^lid  d«  U  U%U«  ir.  Oerbert,  MclMtlfwi 
Relnig,  depuis  pipe,  A  h^kuId,  flrr.h«i6i]iif  de  hpdx,  col.  in.  —  Ai 
rrani;«tiie  du  Concile  do  talnt  Ra>tle,  auquel  pri?;lda  s^(<u)n  «1  «MiitiBi^ 
b*rt,  ^vèquo  d'Auxirrrc. ,  col,  IS9.  —  i.o!tr«dc  (Icrljorl  h  .•'»x'jtn,»u»«ii 
d'Itiiguc»  i'JipiX,  cn\.  î:U.  —  l.cllm  du  mi'niR  il  Romuirc.  «blu^  i  HU, 
fol.  330.  WH  et  349.  —  Lettre  du  m*n)«  *  S)«gum  de  Scn»,  r*l.  iW,- 
IMIre  dn  mf  me,  d«vptiu  pape  «ous  le  nom  d^  SlttMlre  U,  t  RoNfl.  iM 
de  Vénïlav.cttnllniJnllïe  île»  jirivlléws  da  l'olibiiye,  cul.  ïtil.  —  .Vlfuh 
Concile  de  Salul'Ita.tle,  prèi  de  Relmi,  pmir  ta  dépcislltond'Ariioul.M»- 
eutlnns  de  ^éKulD,  cul.  ittT  et  stilv. —  Cuncile  de  i^nlnt- Uiuiv s>.  Kiguiti 
pii|nilBlre.  :>éguln  e«l  maltraité,  tous  Ici  évèques  prennent  la  riiilu,»!. 
3M.  ~  Aimnln,  dans  ano  lUitoIre  des  Francs,  parltt  de  taint  Miur^gi, 
eiivoyt^  ptT  oalnt  Ijcnoit,  a'arr^^ti.'  ii  Aux^^rrc  ut  va  vUit<T  Minl  tluinil^ 
fiil.  tiKl.  11  rticunli'  le  pa!i.<;aKi'  du  rui  DigoSnirt  à  Auxcrre  el  à  f'tat.tà. 
7HI.  —  liant-  son  livre  dti  niiracles  d<i  Mlnt  (Icntill,  Almuin,  Enuineli 
Fteury,  raconte  la  |;uéTUi>n  miraculeuse  d'Arcliambcrt,  auxcrtoii,  N<M 
9itr  Italnard,  abbé  de  â«intii'€i)loiiibc  do  t>enEi,  cul.  P'Jti  et  R2T,  ~^em 
de  ^iaint-Klionne  d'Auxcrrc  voimne  d'une  terre  de  Sulnt-llenuil.  l'uniUol 
d'un  envubii^eur,  c<il.  H-IO.  —  Littrc  de  Urunon,  ëvéqiie  de  LaD{pei,l^ 
Eleldrle,  abbé  de  Salnt-Gernsaln  d'.Vutcrre,  cul.  IIi3l.  _ 

TOilli   1)1.  M 

lettres  de  Fulbert  de  Chartres  A  Léothi^rlc,  archevâque  de  ^ni>,<il 
3fH-2fKi-;'(;7-îlt-î2l»-ïïfi-ï3t-a38-l;i7.  —  U'tlres  des  clianninw  <1«  i'iât' 
très  il  Léfithéric ,  <o].  ï'.'i.  —  De  Gtatis  fiormannitr  ducura,  —  HitifM 
dos  compagnon»  do  HuUon,  dana  le  pays  âenouala,  cid.  (Itt.  —  ii*uâii, 
archevi'que  de  0<iur);ea,  asiilitte  en  li)'.fl)  au  lïonclle  d'Hur),  nal,  iU- 
763-06.'!.  —  Saint  Gulllaiime,  eldié  de  Salnt-Bériii<nê  dp.  UUixi,  de  àHU* 
MIehel  (Ir;  Tonnerrf^,  de  Rètimi'  et  de  Miititame  ,  ctd  S;i7-(<â!i.  Kotfi  M 
ce>.  abliuyea  et  celle  de  Véielay.  -  HuniM  et  Lcdli.itilr,  nidiei  de  SaW- 
Mii'liel  do  Tonnerre,  col.  RiiO  et  Siil.  —  Les  molneâ  de  Vi'iclay  MfmWi 
par  ordre  du  comte  Landrir,  col.  8'l.  —  i'rlvlléjje  de  «loi  (liillUiin», 
gtiuacrlL  pnr  Léolhéric,  archevêque  de  Seni ,  cul.  HH-  —  Annale*  dc^M> 
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^■Bénigne  de  Dijon.  —  En  8*0,  bataille  de  Fontenay,  près  d'Aunerre,  col, 
878.  —  En  809,  Richard,  omte  de  bourgogne,  bat  les  Normands  prèa 
d'Argenteull,  col,  RI».  —  Walterius,  abbé  de  Véiclay,  col.  8!)2.  —  Le 
I       roi  Robert  nourrit  des  pauvres  dans  un  certain  numiiro  de  villes,  notam- 
ment Aittiiiiodoto,  Avaione,  Meleduno,  5lampit,  etc.,  col.   898-9Î1.   On 
^^^l'appelnlt  Kusard.  Pourquoi  ?  V.  col.  900.    —  Erreurs  attribuées  à  Léo- 
^Blbérlc,  arclievdque  de  Sens.  col.  9flt-9l2.  —  Il  assiste  à  la  bénédiction 
^Hpnlcnnclle  du  nouveau  monastère  de  saint-A^nan  A  Orléans ,  col.  \rin.  — 
^ftA  roi  Robert  étant  A  Auicrre  donne  une  charte  en  Faveur  de  l'abbaye  de 
Sainl-Gcrmaln,  col.  9t8.  —  Il  date  d'Avallon  un  privilège  pour  l'église  de 
I        Saint-Martin  in  luburbio  Bftntnii.  Il  y  est  question  desévéquesqui  ont  as- 
!        gisléau  Ccnciled'Héry.  col.  OUS.  —  l^ettre d'absolution  accordée  i  l'évéque 
^Kd'Auxerre,  Hugues  de  CliAlons,  en  lO'li,  par  le  pape  Jean  XIX,  col.  11. M. 

^B  TOME    143. 

^H  cuiKR.Livnsii.— Leduc.  Henri  Inhume  dans  les  catacombes  d'Aunerre, 
^Byrès  de  .Saint-Germain ,  roi.  «38.  —  Siège  d'Auxerre  par  le  roi  Robert, 
^^tiol.  «39.  —  Jn  par/o  ToTvodorfn$e.  in  monastfrio  neomagente,  appari- 
r  tion  des  imes  de  cenx  que  les  Sarrasins  avaient  tués  ;  le  frère  qui  eut 
^_cette  apparition  va  i  Auxcrre  et  y  meurt,  col.  640  et  641.  —  Pluie  de 
^Bpierrcs  à  Joigny,  discorde  et  bataille  i  Aillant,  col.  641.  —  Hugues,  évé- 
^^quc  d'Auxerre,  col.  648.  — Reconstruction  générale  des  églises  en  France 
après  l'an  mil ,  col.  Oil.  —  A  la  même  époque,  découverte  de  saintes  re- 
||lqucs,  par  Léothério,  archevêque  de  Sens.  —  Impiété  de  Rainard,  Qls  do 
omtc  Frotmond.  col.  flSS,  «5b  et  65': .  —  Mort  do  Léothério  de  Sens,  col. 
I6BR.  —  Saint  Juste,  martyr,  né  et  élevé  1  Auierre,  martyrisé  à  Beauvais. 
Sa  tête  fut  rapportée  i  Auierre,  col.  t74.  —  Apparition  arrivée  4  Ton- 
nerre au  prêtre  Pretlerius,  présage  du  carnage  que  fit  dans  cette  ville 
l'année  suivante,  Henri,  lils  du  roi  Robert.  —  Vision  du  frère  Gérard  de 
p.rabliaye  de  Saint-Germain.  —  Les  cryptes  de  Saint-Germain.  —  Glaber 
fit  chargé  de  faire  des  inscriptions  en  vers  latins  pour  les  vingt-deux 
iutels,  etc.,  col.  esi -088-089.  —  Chute  d'un  aérolilhe  à  Saint-florentin, 
sol.  U94.  —  ODORAMAR.  Notice  hi.storique  sur  Odoranne,  col.  76ii.  —  Sa 
tlironlque,  de  la  col.  770  à  777.  —  Histoire  de  la  translation  de  saint  Sa- 
|vinlen,  de  saint  Potentien  et  de  leurs  compagnons,  martyrs,  dans  l'église 
le  .Salnt-Pierre-le-Vif,  de  la  roi  778  i  199.  —Opuscules,  da  la  col.  8001 
8!8.  —  Epltapbps  sénonaises,  col.  829  et  830.  —  En  lHiU,  Hiisues,  évéquc 
d'Auxerre,  fait  des  libéralités  en  faveur  de  Cluny,  col.  84fî-8£2-;)â9.  —  En 
1049,  Gotfridus,  abbé  de  Véielay,  assiste  au  Conelle  de  Reims,  col.  iwi. 
.'archevêque  de  sens  y  est  déclaré  excommunié  par  le  pape  Léon  IX, 
ftl.  14S6. 
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TOME    143. 

Cbronique  d'Hcrmann-te-Contract.  —  Branefaaud  donne  i 
qoi  lui  avait  rendu  service  l'évécbé  d'Auxerre.  col.  13«.  —  I>i1«ti^ii 
pape  saint  I>on  IX,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Véielay.col.  WJ.  —  MfWa. 
archevêque  de  Sens,  bAtit  le  couvent  de  Saint-Pierro  <1e  Mdns.  ciit  tS& 
—  En  lOSS,  le  pape  Etienne  X  .1  l'abbé  de  Cluny  :  obbatiam  ru* 
tem,  ubi  tancla  Maria  Magdilenc  requiucit,  tibi  eonetdimuu  ta 
dum,  col.  883. 

TOME    144. 

Sermon  de  saint  Pierre  Damien  sur  sainte  Colombe,  Tierfe  et  i 
col.  881. 

TOME  145. 

Lettre  d'Aletandre  II  à  Richer,  arcbevcque  de  Sens,  «t  am  as 
chevéques  de  France,  donnant  pouvoir  de  légat  i  aalot  iHcm  BMK 
col.  857. 

TOME    140. 

(An.  KXJS).  Un  privilège  du  pape  Alexandre  II,  en  fatmir  de  t^^ha}i 
de  Saint-Denis,  daté  de  Latran,  est  souscrit  par  Geoliroy  do  CbtBpiflt> 
ment,  évéque  d'Auxerre,  col.  1308.  —  Un  autre  privilégn  du  ntéme  f^ 
en  faveur  de  Moutler-en-Der,  est  adressé  à  lUcber,  arcbevAque  d«  Sm 
k  Hugues  de  Troyea,  et  Roger  de  Chiions,  col.  1310.  —  Letira  do  oiMi 
pape  i  Gervais  de  Reims,  A  l'arcbevéque  de  Sens  et  A  se*  sulBrafaaliL  ■ 
sujet  du  divorce  du  comte  Raoul,  cul.  |3I9. 
TOME   147. 

Vers  1075.  Uber  de  offUiit  ecclesiatiieii  de  Jean,  évéquo  d'ATtaatkae! 
ensuite  archevêque  de  Rouen.  Curieuse  explication  de  la  Ulnrsio  d'èlHi^ 
col,  27  et  suiv.  —  CBaoKiQUE  de  hiriex  .scot.  En  310.  Oeeaniliii,  Mn 
de  Magnence,  que  celui-ci  avait  envoyé  dans  les  Caulea  aree  loUii«4i 
CéMr,  met  lin  è  sa  vie  en  se  pendant  dand  la  ville  de  Sens  ,  col.  T0(.— 
Saint  Patrice,  ap6lre  d'Irlande,  vient  i  Auxerre  auprès  de  aalnl  ( 
col.  717.  —  MIssIun  de  saint  Germain  en  Angleterre  cootre  las  I 
col.  7*!?.  —  Ko  811,  dons  de  Cbarlemagno  aux   viogt-iji  p.altall 

son  empire,  et  notamment  à  celle  de  Senn,  col.  768.  —  .^-  la  !•• 

taille  de  Fontenay,  en  841  ,  col  7'0.  —  Gautier,  surnriiiiiné  naverr, 
que  de  Meaox,  assiste  en  1080  au  Concile  de  Senx.  ïm  la  vingt-lroialtat 
année  du  roi  Philippe  il  appose  son  seaau  k  la  charte  par  laquatle  RtdMr, 
archevêque  de  Sens,  concède  au  monastère  de  Salat-Rooi  l'i 
Saint-Rond,  col.  1213. 

TOUK  148. 

(An  1074).  Lettrei  de  ulol  Grégoire  VU  A  Richer,  archeréqoo  4a  i 


k 
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col.  37&-37T-446~<62-468-493-494-499-.SO&-&30-&39.  —  En  I07&,  saint 
Grégoire  Vit  conllrme  par  une  liulle  toutes  les  possefaiona  de  Cluny,  en- 
Ir  autres  l'abbaye  de  Vézelay,  col.  663. 

TOVE  149. 
Le  Gesta  pontificum  Camtraceniium  cite  RIcbère  ou  Medère,  archevê- 
que de  Sens,  parmi  les  ('ères  du  Concile  de  Reims  de  625,  col.  34.  —  Il  y 
est  aussi  question  de  l'exil  de  saint  Amé  {Amalus),  archevêque  de  Sens, 
à  Perronne,  col.  39.  —  Wenilon,  archevêque  de  Sens,  au  Concile  de 
Soissons,  col.  &4.  —  Le  corps  de  saint  Amé  à  Douai,  col.  13?,  —  Dana 
l'appcndii  ad  G-tla  ponlif-  Camtr.  il  est  question  du  lieu  où  repose 
l'ir  Dei  venerabilis  Baidilo,  qui  corpus  sanctit  Magdatena  de  Hieruaalem 
in  Burgundiam  tn  loco  Vercclliaeo  (Vixeliaco)  attulitte  ferlur,  col.  2&4, — 
BistoriiT.  nortmannorum  de  Guillaume  Calculus.  —  Dataille  de  Fontenay 
tn  tfrrtlorto  autistiudorenti,  col.  781.  —  Invasion  delà  province  de  Sens 
et  de  la  Bourgogne  par  las  Normands  ,  col.  799.  —  Le  roi  Robert,  aidé 
des  Normands,  fait  le  siège  d'Auxerre  et  d'Avallon  et  s'empare  du  duché 
de  Bourgogne,  col.  832. 

TOME   150. 
Saint  Thomas  deCantorbéry  A  Vételay,  en  1166,  lança  one  excommu- 
nication solennelle  contre  les  (auteurs  des  coutumes  anticanoniquea  de 
l'Angleterre,  col.  (iSS. 

TOME  15t. 
Rlcher,  archevêque  de  Sens,  refuse  de  consacrer  Ives  évéque  de  Char- 
tres. Ives  est  consocré  par  le  pape  Urbain  II.  Rirher  coavoq>ie  le  Concile 
de  sa  province  à  Etaropes.  pour  annuler  cette  ordination,  comme  con- 
traire aux  canons,  col.  89  et  97.  -  Richer  assiste  au  Concile  de  Reims, 
tenu  i  l'occasion  de  l'union  adultère  du  roi  Philippe  et  de  Bertrade  Ives 
de  Chartres  refuse  de  s'y  rendre  et  reproche  aux  évéques  leur  excessive 
indulgence,  eol-  130  et  l^l.  —  Humbauld,  évêque  d'Auxerre,  est  consa- 
cré à  Milan  par  le  pape  Urbain  11,  col.  149.  —  Richer  assiste  Â  la  fameuse 
assemblée  de  CIcrmont,  convoquée  par  Urbain  II ,  col.  I6(i.  —  lum  Gui- 
bert,  abbé  de  Saint  Germuin,  col,  167.  —  Richer  refuse  do  reconnaître  la 
primatie  de  Lyon ,  col.  1*4.  —  Il  consacre  Guillaume  évéque  de  Paris 
col.  210.  —  Au  Concile  de  Mmes,  l'archevêque  de  Lyon  se  plaint  du  relus 
obstiné  de  Richer  de  reconnaître  sa  primatie.  Sur  la  demande  d'Hum- 
bauld,  évéque  d'Auxerre,  on  y  dépose  Guibert  abbé  de  Saint-Germain 
col.  213.  —  A  Rome,  le  pape  Urbain  consacre  Daimbert  archevêque  de 
Sens,  qui  succède  a  Richer  et  consent  h  reconnaître  la  primatie  de  Lyon, 
col.  233.  —  L'abbaye  de  Saint  Germain  est  confiée  à  Hugues,  abbé  de 
Cluoy,  col.  aM.  —  Lettres  du  pape  Urbain  II  à  Richer  de  Sens,  col.  326. 


_  _  JJlf»  _ 

t  thâtia.  —  A  nnitui!»,  ii^hcv  Ji]tiv  de  Lyots,  l(mcb«nt  li  ik«- 

1  le  M  {trlmsllct,  [i«r  rtalmbrrt  ^K  Hent..  roi.  fi4;i.  —  Funlitla 

te  1  de  Seaoaes  dm»  tr«  Vnige:»  par  r.nndrhcrt,  nocicn  injut). 

quo  V         1,  col.  m.  Mi.  —  Prltllfjte  cnDi'^ilt'  ginr  Kainioo,  uih«Ti^« 

rim  un  «yiifidd  tenu  *  Salnt-Plerra-le-Vif  en  eut,  col.  Bli,  - 
I  éTtqnt  k  Iteldrli;,  abM  de  HaintOrnialn  d'Aiitcrrt  m  m, 
GOt.  n  I.  —  Mitnird,  arcIiavAttue  do  Seo»,  nnuiorli  k  im  in^tptt  ^ 

Henh  1   ,  lOl  de  f  me*  W  iMiL  tel*  I03l    H  uniBitcrlt  Ik  un  prttiU)e(| 
mémo  rnl  eu  b  telnt-Hariin-dcM^lttiaiM  cotta^ 

cal.  1038. 

Ultrc  du  ti  IBB'*  ^'^''  "*  "  ^**  qnattm  A 

l'évtfqun  d'Au  IvOTII*,  dont  II  F«t  pUint,  col.  71 

~  Répnniie  f  ■  de  Nntic-Uiiinn  de  Mvlouncdt 

silnt-Hkhel  ||»TgfB^*in>rTe  et  d«  l>;li«<b 

Stlat-Kil«nne  a  RmHw|n  laquclk  l»  cunrtoi 

leur  DotiUent  la  rouri  de  aalnt  Brunn,  leur  fundateur,  col  b&i-Mn. 

TOSfK    tbS, 

rntit):<iôi'E  DE  HDciies  de  fuvicnv.  Kn  flfl4,  triMlailon  <ln  rorpi  h 
lalnlo  ncino  il«  Alesia  eirilatt  ajntd  Fhrmiaaim,\iar  l'ahht  G[!ll«og 
Kifltiin,  <|ui  Fut  depuis  nrdii-vi^qtic  de  S«ns,  col.  KiA,  --  Le  dirooiquets 
lliigiieii,  iililié  lit)  Flavijinf,  raconte  que  le  pknclier  du  dnrtolrs'etanlc»- 
foncé,  il  Fut  préi'Iplie  et  Tiilllil  périr,  et  qu'Â  la  même  ('poque  ita\  mal- 
ncB  de  rahbave  île  Molosme  ayant  fait  une  chute  moindre,  furent  eep» 
danl  lues  sur  lu  coup,  col.  3(ifl.  —  En  1 100,  t'onctle  apud  Antam,  lat/Êi' 
asslslciil  l'anlietéque  de  Sens  et  t'événuti  li'.iaierre,  eol,  3'iS.  —  Lt 
Pliill[ipo  et  lierlratle,  la  femme  ilii  eipmle  d'Angem,  qu'il  avait  enltrt, 
aymt  Tnll  à  ^eni  un  «éjuur  de  quinze  lour.4,  on  leur  termit   toutata 
enlises,  Derlrade,  que  le  chroniqueur  api>eI1e  la  nouvelle  Jciabel,  Hh 
rieuse  de  eut  atrrnnt,  Qt  enfunrer  les  purlei  d'une  église,  et  se  lltilR 
une  D)et»c  par  un  prêtre  Indigne,  rnl.  ;|kii. 
TiiMi:   ITtà. 

Veti's  acanu  ou  cnrlLiIfllre  de  S  ni  ut -Pierre  ou  Salnt-rère  en  Villft-à- 
CharlrcBî  par  Paul,  moine  de  eelte  obbajc,  -  Persécutés  par  uu  ItiiliB» 
évâquc  du  nom  d'fc^lle,  plusieurs  religieux  de  Snint-Pére  se  réfuHltett 
SalnlGerniain  d'Auiiirre  et  y  passent  le  re>te  de  leur»  Jours,  eet.  tW. - 
Vers  Oàt,  Hlldeiniitiufl,  archevêque  de  sens,  souscrit  A  une  charte  (HÏ- 
veur  de  l'alibaye  di:  Salnl-I'én!,  cid.  2fM».  -  Autre  i-!iarle  -'iMvnltjl! 
l'arclicvéquc  de  Sens,  par  Loup,  abbé  de  Ferrlèrcs,  Chreslien,  M 
d'Auxerre  et  les  autres  sulTragants  de  Sens.  Plusieors  aoini  de  tiSii 
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qal  7  «ont  citis  semblent  être  du  pajrg  sénonils,  col.  IIS  et  216  — 
Charte  de  l'évéque  de  Obatlrcs  Rit;oDfroy  en  favear  de  S«lnt-P*re  sous- 
crite por  Uildemannus,  archevêque  de  Sens,  vers  l'ao  9M,  col.  2^2. 

TOME  156. 

Gttibert,  qui  ftit  élu  abbé  de  Sainte  Marie  de  NogeDt-soas-Coucjr  en 
ltfti,cn  décrivant  les  terribles  effets  de  la  foudre  tombée  sur  l'église  d'an 
monastère,  dit 't« coq,  et  la  croix  qui  surmuntatentla  tour  furent  renversé*. 
Gallum  qui  tuptr  turri  rral,  erucem..  ditperiiit.  col.  884-  Ailleurs  il  parle 
des  marguilliert  qui  gèrent  les  deniers  des  églises;  ati  hi$,  quoi  mati  int« 
larios  t ocanf,  ifui  gmat  tccletitr  familiarisa  o4serTobanl. col.  »48.  —  Note 
biographique  sur  Michel  de Corbeil, archevêque  deSens.col.  llôU.—  Note 
sur  Vételay  :  Testament  du  fondateur,  Gérard  de  Houssillon,  col.  1188. 

^1  TOME    157. 

^K  Autre  note  sarVéïelay  A  propos  d'un  de  ses  abbés  qu'on  disait  avoir  été 
décapité,  snns  que  les  meurtriers  eussent  été  punis,  col.  âd.  —  Geoffroy, 
abbé  de  Vendôme,  annonce  k  l'évéque  Ues  de  Chartres  que  Daimbert, 
archevêque  de  Sens,  a  fait  sa  paii  avec  l'archevêque  de  Lyon  en  scsou- 
meltant  AU  primatie  Lyonnaise.  cul.x6.  —  Débat  au  sujet  de  la  prlmatie 
entre  Huijues  de  Lyon  et  Ri  cher  de  Sens.  Soumission  de  Daimbert  suc- 
cesseur de  Ricber,  col.  403  et  VJ4.  —  Ce  dernier  est  invité  au  concile 
provincial  de  Lyon  eu  l(K)U.  col.  497.  —  11  est  accusé  et  cité  à  comparaître 
au  Concile  de  Troyos,  col.  498  et  SOI.—  (1097)  Lettre  de  iluguesde  Lyon 

Iâlves  de  Chartres,  par  laquelle  II  fait  défense  d'imposer  les  mains  à  Dalm- 
■ert  avant  que  celui-ci  ait  promis  obéissance  à  son  autorité  primaiiale. 
h  se  plaint  de  ce  que  le  cierge  de  Sens  a  soutenu  le  défunt  archevêque 
ëans  son  Insubordination  Jusqu'au  dernier  moment ,  col.  S20.  —  Lettre 
du  même  à  l'archevêque  du  Sens  snr  certaines  réclamations  des  moines 
de  Saiot-Pierrc-le-Vir,  col.  1>22.  —  Vie  de  saint  Robert,  premier  abbé  dt 
Moicsme  et  fondateur  de  l'ordre  de  Citeau\.  —  Il  est  nommé  abbé  de 
Saint-Michel  de  Tonnerre.  —  Il  quitte  celte  abbaye  et  se  met  à  la  tête 
des  sept  ermites  de  Culan,  avec  lesquels  il  fonde  Molesme,  col.  1257  et 
12&8.  —  Autre  vie  de  saint  Robert  par  un  moine  du  xu'  siècle,  mêmes 
faits  avec  détails  sur  la  manière  dont  se  forma  la  réunion  des  sept  ermi- 
tes de  Colan  et  leur  genre  du  vie ,  col.  1272.  1273,  1274  et  t2î&.  —  Miracle 
opéré  par  l'intercession  de  saint  Robert  prés  de  l'abbaye  de  Qumcy,  col' 
1382.  —  Lettre  adreasée  en  commun  par  les  abbayes  de  Saint-Uénignu  de 
IJon,  de  Saint-Etienne  de  Reims ,  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  et  de 
llnt-Martin  de  Molome,  au  pape  Honorius,  pour  solliciter  la  canonisa- 
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tlon  de  Mint  Kobert,  mI.  13M.  —  Uttrof  dt  ■loi  Mekarti 
(Te  Bourgogne,  et  aux  rellglooi  de  CKomu,  eol.  IIM  et  i2iM. 

TOME  159. 

L'irr.h«v<iiuo  Daimberl  de  Sent  et  l'ivAquo  Homliaud  d'Aaxem  I 
rent  comme  témoins  au  urment  pur  IciiiiqI  Philippe  l",  roi  de  Fnact, 
l'engage  à  renvoyer  Dcrtradc,  col.  Htl.  —  NuUi  Rur  Bugoei  dflChllM^ 
évtque  d'Auxcrre.  à  propm  ilo  son  petit  rietcu  taiat  Hugues,  diM  J, 
Cluny,  cul.  H61.  —  VI*  do  calot  Huguvt  de  Cluoy,  écrite  par  l 
ablié  de  VéicU)',  roi.  flOâ.  —  Il  y  est  dit  que  ce  ulul  Fut  le  réfui.  . 
de  l'abbaye  de  Salnte-Marle-Madelelno  de  Vczclay,  col.  89)1.  —  ii.r- 
aoiit  roorprneDt  lc«  rapport*  de  Vtiielay  srec  l'ëvi^que  dlocéMlg 
par  Nurgnud,  év((|uo  d'.Vutuii,  approuvé  par  le  Concile  de  )lt 
nos,  et  accepté  par  Artaud,  ablié  de  Vézclay,  GcolTroy,  prieur  rliui 
et  Rcrnard,  camcrier,  au  nom  de  tou»  le*  religieux,  col.  97g  et  911). 

TOME  tno. 

ciiaoNiCA  «icracRTi  ccMUCMai*.  En  811,  Mint  Xmé,  évéquedii 
oat  exilé  ;  à  rrge'Thcodorico  gravi  ri  111  r<  ■  Jiil 

col.  137.  —  En  7t.S,  le  midi  de  In  l'rnnc(  r  lei  l 

le  eorpilde  aalnte  Mnrlo-Madelelne  est  tranupurte  à  Vrzrlay  par  l»(a 
Gérard,  fondateur  de  cette  obbnyn,  cul.  Mi.  —  En  mi,  hauille  t 
lenay  :  lanla  »dc$  utrt'iniju*  focla  nt,  ul  nulla  «rai  mrmtn^r^i  I 
ilroycm  Itomi'ium  factntn  fuimt  m  génie  FrancDrum,  «1  itii  « 
ibi  ullrnualrt  »«M(,  ul  jam  ntc  suoi  Urminoi  nh  nt'Tvit  fw-rff 
col.   iBfi.  —  En  BU,  cdroyablo  Invaiilon  de 
France i  deacrlptlun  de  leur  Torme  et  do  Icuri  r;i.....    . 

mine  qui  s'ensuivent  et  font  périr  le  tiera  de  la  population,  coL  t|7.| 
En  8UI,  siège  de  Sens  i<ar  les  Normands,  col.  1*2   —  Kn  1 
Pierre  de  Corhcll,  archcviîquo  de  .Scn»,  ijul  a  pour  »aec*- 
Cuniut,  rul,  3.s;i.  —  Kn  1151,  mort  do   Ilugucs,  év(^: 
377.  —  En  1 104,  la  foudre  tombe  avec  un  fracns  épouv.' 
thédrale  do  Sens,  le  vendredi  ulnt,  pendant  que  le  pape  Ali 
aidait  a  l'onico,  nu  moment  mémo  où  l'un  vvnalt  de  cbaiv 
Crucifigr,  dans  le  récit  d«  la  pnsninn.  Tonle  l'anslcintice  fir 
lare  contre  terre  et  ce  ne  fut  qu'une  heure  sprc- 
purent  continuer  roUlco,  col.  3»?.  —  En  1173,  1 
présent  au  Concile  d'Avranclie,  se  rend  au  Monl-SalDt^lehel  tiji 
des  lettres  d'assurlallon  spéciale  avec  les  rcllRicux  de  cette  célèti 
Des  relations  du  même  genre  s'étalent  établies  auparavant  entrai 
8atnt-Mlcbel  et  l'abbaye  de  Véselay,  qui  avait  alon  pour  ■l>bi  I 


de  pleone  mémoire  {Willermiu pi<r  memorirt),  col.  5tS.  —  En  Il77,  trans- 
lation de  Guillaume  de  Champagne,  archevêque  de  Sent,  Bor  le  siège  de 
Reiras  :  il  a  pour  successeur  à  Sens  Guy  de  Noyers,  prévôt  du  Chapitre 
d'Auierre,  col.  523.  —  liber  dc  scbiptoribus  ecclesiasticis  de  SIgebert. 
—  Chapitre  civ,  Héric,  moine  de  Sainl-Germain  d'Aoxerre,  col.  570.  — 
Chapitre  cxxiii,  RemI,  moine  de  Saint-Germain,  col.  573.  —  Dans  son 
liTre  intitulé  miracul*  sancti  BENKHirTi,  Raoul  Tortaire  raconte  que  lors- 
que les  reliques  de  saint  Maur  furent  trandférées  à  l'abbaye  de  Flvury- 
mr-Luire,  un  ossement  du  bras  dc  ce  saint  fut  porté  à  Dyé,  prés  de  Ton- 
nerre, où  se  trouvait  un  prieuré  dépendant  de  Kleury.  Un  habitant  de 
Dyé,  nommé  Joscelin,  ayant  osé  prêter  un  faux  serment  sur  la  relique  de 
saint  Maur,  reçut  du  ciel  un  ch&liment  qui  dura  toute  sa  vie  et  lui  Qt 
perdre  son  emploi  de  métayer,  col.  lîOU.  —  Raoul  s'étend  longuement 
sur  deux  autres  châtiments  miraculeux  arrivés  A  Auxon,  qui  était  alort 
du  doyenné  de  Sainl-Klorentin,  et  où  l'abbaye  de  Kleury  possédait  un 
petit  domaine,  col.  1203.  1304  et  1205.  —  En  1107,  translation  du  corps 
de  saint  Benoit  dans  une  nouvelle  chftsse,  en  présence  de  Humbaud,  évé> 

que  d'Auxerre.  col.  1236. 

TOMB    161. 

Notice*  où  11  est  question  des  relations  de  RIcher,  archevêque  de  Sens, 
avec  saint  Ivcs  de  Chartres.  I>.  l-XI  et  XIX. 
TOMB  i62. 

LETTRES  cig  sAi.vT  ivEs,  évéque  dn  Chartres.  1"  i  Richer  de  Sens.  col. 
18,  \(i,  61.  —  3"  au  pape  Urbain  contre  Richer.  col.  H.  —  X  propos  de 
l'assemblée  de  Troyes,  où  les  métropolitains  de  Sens,  de  Reims  et  de 
Tours  étalent  convoqués  avec  leurs  sulTragantspar  le  roi  Philippe,  col.  58. 
—  3"  au  chapitre  de  saint  Etienne,  au  sujet  de  l'ordination  du  nouvel  ar- 
chevêque élu.  col.  68.  —  4°  à  lingues,  archevêque  do  I.yon,  sur  le  mémo 
sujet,  col.  G9  et  70.  Celui-ci  arrête  la  consécration  de  Daimbert.  Ives  en 
écrit  au  pape  Urbain,  col.  82-85.  —  S'  *  Daimbert,  archevêque  de  Sens, 
col  97,1  H,  129.13(1,132, 133. 13(1, 137,1 3H,tti>.  143, 1*7,  151,170,112,173, 
174,1  «3,206,229.  —  i!"  à  Humbaud,  évéque  d'Auterre.col.  IC9,  24H.  — 
7*  A  rii^glise  romaine  et  A  toutes  les  églises  i  propos  des  plaintes  du 
eleigé  au  sujet  du  sacre  du  roi  Louis,  saint  Ives  rappelle  que  les  archevê- 
ques de  Sens  ont  plusieurs  fols  sacré  les  rois.  col.  194.  —  8*  A  Hugues, 
comte  de  Troyes,  pour  umpèt-lier  une  assemblée  qui  devait  avoir  lieu  A 
Sens.  col.  214.  —\t  à  Jeun,  archevêque  de  Lyon,  au  nom  de  Daimbert 
de  Sens  et  de  tous  les  cumprovinciaux.  Réponse  de  rarcbcvcque  de  Lyon, 
col.  238-243.  —  Voir  sur  toutes  ces  lettres  d'Yves  de  Chartres  les  ubser- 
vatloni  de  b.  Juret.  col.  298  et  «ulv.  et  celles  de  J.  D.  Souchet.  col.  429 
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et  «IT.  —  Uttf»  et  Ltrabert,  éT«qii«  d'An»*,  k  Dalmbeit  il«  Seoi,* 
Mt.  —  cuRomovK  DK  MiKT  uMKiNE  OU  ttrioK.  ^  L>nip 
Aaretlns  Aotonlna*  (Héliognbala),  pen^uu  lei  rbrétlpiit  pir^ 
Gaule.  Il  «éiuuroa  i  Seni  et  de  H  il  *e  rend  k  Saulleu,  où  II  bit) 
ulnl        oclis  ot  MlDt  Tb)TM,  col.  1ît7.  —  âtlnt  Culofflbao  ;TS(it  im^ 
U  ntiuc    ruDulMud  opud  Brutartàcum,  t  tn  Houclierauc,  pr^ii  dTpi 
mi,  col.  <  7&.  —  1^  roi  Uauuliert  |i«Me  A  Aat«rr«  et  t  sieiit,  r.oi.  ni- j 
U>  nuiro  du  D&Uifi^Atdunnald.  avec  le  Jeuoe  roi  Clof  ii  n^oiimt  ^| 
c«t  deui  vilU  ^l>  IM>  —  Bataille  du  don  HteUdj 

cunire  le*  Nocb-  It.  SM^  —  Uiia|iait ,  («mou  d'AM>| 

mur,  qut  pou^  lidan*  1»  pafi  ^énonallt.  .\uv 

et  Toanorroii,  ietnt  Mnignn  Stolitkum  (f(iln,(tj 

<n  comitalu  ft  H  tntiontinicittuTn  prof»  SUiim 

in  ioco  gui  n  l  SflS.  —  Henri ,  duc  de  Bon 

cooDe  I  »al  »:6ilat<-Béoigae,  la  raïUanllN  i 

Tatibaye  de  .^i  e  de  Langrc»,  de  ion  cdii,  tdd'N 

la  diruaiun  des  etittayet  de  Bâte,  de  HoullerE-Salol-Jeao,  de  Stinillie 
do  Toniierru  et  du  Molôme,  où  rt^pose  lerorpBde  Mlnl  Valère,  îrchidij.' 
ère  et  raiirtyr,  cul.  018.  —  tlunaldeet  Ledbalde,  dl»clples  de  saïai  i 
Inurric,  devlonnent  abbt'i  de  ^alot^MIdiel.  —  Iluguei  de  Chàluni,  evqa 
d'Aiiierrt!,  piutuutour  de  saiot  Dcnl^uc,  col.  SSS  et  S'ii). 

TOXË  163. 

LE  PAPE  fAsCAL  ti  snumet  t'ebbaye  de  Snlnl-Gcrmaln  d'Auiecrcto 
de  Cluny,  l'oI.  61.  —  Li^llre  de  Pascal  11   i  Artaud  ,  alibé  de  V(iH4t,4l 
sont  TOiiUrmée  1m  prlvUSiçei  de  celUi  (Sslise,  roi.  102   —  Il  lèulii-r. 
dletiuti  du  p^lCTinatsc  do  la  Matk'IelnË  piirléc  par  révêque  d'ADli.n    > 
IÏ3.  —  Lettre  eux  nrcliovèiiueB  de  Sen;),  de  Tours  cl  de  Tleinu,  ^i,.  ia 
autQrltie  &  r^vucgucr  rencnminurikalioM  dont  le  rniPbilIppe  aelérn 
cul.  Vis.  —  Prlvili^^GS  de  la  cnllê^ialc  de  Salnt-Ainé  de  Douai,  (ni 
—  Lettres  de  Pascal  II  A  Ualmbert,  arebevéque  de  Sens,  cul  (it,! 
428.  —  Le  même  pape  cunlirme  la  jiiTidtctiijn  de  l'rgllae  de  Laofrni 
le  TuDoerrals  cl  eiir  les  aiiLajC!»  do  lli^ic,  de  Uulesme,  de  Mutùotelt 
t*alnt-Mleb«i,  col,  i8l.  —  Il  ordonne  aux  éïéqufis  de  France  de  pow»! 
vro  Bl  de  punir  les  iiieurlriers  du  l'alilit-  dç  Vé^eln),  col,  I5M>.  -  ^^.tIi 
demande  de  l'evêque  llumbaud,  Il  approuve  c(  place  soui  Uiiri'terMJ 
du  .saliil-Siéfte  loutea  les  possessions  de  l'église  d'.Vuierre,  col.  II*.- 
date  d'Au serre  une  lettre  i  l'abbÉ  de  Corble  el  une  autre  i  filUt 
Salnl-Ilemi  de  Itelraa,  col.  Il  G  et  217.  —  Il  envole  une  Mie  t  la' 
abbé  de  Saint-Germain,  col.  221 .  Il  soumet  ce  monastère  i  Hoijui, 
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4e  Clany,  col.  235.  —  Il  dcrit  aux  chanoines  d'Amcerre  pour  ratiOer  la 
nominntinn  d'un  prévùl  falto  par  Humbaud,  col.  3C6.  —  Il  conDrme  la 
cathédrale  d'Autun  dans  la  possession  de  tous  tes  biens,  notamment  de 
l>gllse  Sainte-Marie  et  Saint-Lazare  d'Avallon,  col.  399.  —  11  recon- 
naît la  primatie  de  Lyon  sur  les  quatre  provinces  de  Lyon,  de  Rouen,  de 
Tours  cl  do  Sens,  col.  399.  —  Il  met  la  personne  de  Robert,  abbé  de 
Véielny,  sous  la  protection  du  Snint-Slége,  col.  4iO.  —  Il  ordonne  à 
Guillaume,  comte  de  Nevors,  de  cesser  de  molester  l'abbnye  de  Véielay, 
col.  427.  —  Assemblée  d'évêques  à  Paris  pour  recevoir  le  serment  du 
rot  Philippe  promettant  de  se  séparer  de  Bertrade.  Daimbert  de  Sens  et 
Humbaud  d'Auxerre  y  assistent,  col.  454.  —  Une  lettre  du  pape  Gelase  11 
maintient  la  juridiction  de  l'abbé  de  Clnny  sur  les  abbayes  de  Véielay  et 
de  Saint-Germain  d'Auxerre.  col.  &tO.  —  oeuvnES  historiqces  de  RveuM 
nu  SAryrc-MARiE,  moine  de  Fleury-sur-Loire.  —  Le  manuscrit  de  sod 
ntstvirr  etttésùutiqiw  que  possède  la  bibliothèque  vaticane  est  du  xm* 
siècle,  alim  Beala  Marir  Poniigniacensis.  col.  SOT.  —  Son  Oistoria  Fran- 
eoTvm  Senoncnsis  est  puisée  en  partie  dans  les  annales  de  sainte  Co- 
lombe et  dans  la  chronique  d'Odoranne.  col.  809.  —  On  y  trouve  la  dé- 
faite des  Vandales  par  saint  Ebbon.  col.  8&4  i  la  bataille  de  Fontenay, 
col.  8S5  ;  rinvasion  des  Normands  h  Saint-Florentin,  la  victoire  du  due 
Richard;  un  tremblement  de  terre  ressenti  à  Sens,  col.  85C,  858;  la  sé- 
pulture du  duc  Richard  et  du  roi  Raoul  à  Sainte-Colombe,  col.  857,939  et 
930  ;  la  victoire  remportée  pris  de  Viliiers-Louis  sur  les  Saxons  par  Rai- 
nard-le-Vieux  et  l'archevêque  deScnsArchambaud.coi.  8&9;  lesluttes  des 
archevCques  Séguin  et  Léothéric,  col.  8C1,  863,  934  ;  la  sépulture  de  Ral- 
nard-le-Vicux  A  Sainte-Colombe,  col.  862  ;  les  sièges  d'Auxerre  et  d'A val- 
lon par  le  roi  Robert,  les  gestes  du  comte  Frotmund  et  de  son  (Ils  Rai- 
nard,  col.  863  et  864.  —  actus  reguii  fraxcorum  par  le  même  auteur.  — 
Fondation  de  l'abbaye  de  Véielay  par  le  comte  Gérard,  col.  875.  —  Ra- 
vages des  Normands,  impuissance  d'y  résister  parce  que  toute  la  force  de 
la  France  avait  été  détruite  A  la  bataille  de  Fontenay.  col.  876.  —  Le 
corps  de  saint  Martin  est  transporté  à  Auxerre.  col.  878.  —  Rollon  et  sea 
troupes  parcourent  la  province  de  Sens.  col.  H8rt.  — Retour  de  saint  Martin 
A  son  église-  col.  883.  —  Le  roi  Henri  reprend  ta  partie  de  la  ville  de 
Sens  que  sa  mère  Constance  avait  donnée  nu  comte  Eudes  {Odonem  co- 
mifem,.  col.  897.  —  Guillaume,  archevêque  de  Sens,  va  chercher  Char- 
les-le-SImple  en  Angleterre,  col.  930.  —  L'arehevèque  Séguin  refuse  de 
consentir  A  la  déposition  d'Arnoui  de  Reims,  col.  933.  —  Daimbert  de 
Sens  sacre  le  roi  Louis,  col.  912  et  937.  —  letthes  do  pape  calixte  ii  : 
En  faveur  du  monastère  de  SaInt-VIncent-de-SenlIs,  datée  de  Saint-Flo- 


ce 


rsrebevSque  de  Ssas  I  la  prlmMIe  de  I.yoa.  coU  t3tO. 
nun,  légat  du  [laps  Catixte  II,  A  Tirique  de  Luiiirn 
nauld,  alih^  de  Salill-Piflrfcle-Vlf.  «il.  ttS7.  —  I^ttri 
ntl  à  l'évéque  de  Kovcr»,  où  11  dil  qu'i^Uint  Tcnii  *  Vil 
IM  ïiolencei  McrUi'itA!)  qiin  le  enmtn  de.  iNc^yRrit  r'caI  p«( 
«libayu,  Il  AD  demnudo  l«  r'prpnilon  ot  la  piinlUon  ei< 
llcullen  qui  ont  éU  «p»  in«lruinent«.  Il  donne  leurs  tu 
NntIrn  lilugcraptilque  lor  ArnauUJ,  aliUé  do  Salnt-Pleira 
h  Joacnrand,  ^«équi^  de  ianeriMi,  à  Itnrnard,  alib^  dv  tll 
Halnt-Jcan  «t  il  t.oulii,  roi  du  Fiimrr..  Itàtm  rntli^  der 
inando  t'aiitorli>ntlon  dfl  tranuft^rcr  nillntm  In*  ttiprsni 
Ir^R-ntKnhreux  el  dont  lo  «iiliilnnBn  (i«l  dnuKfsrcin  pot 
lei  baljlUnU  du  bourg,  col  1474,  iMit  et  li'fi. 

TOUS  166.  ■ 

Vie  de  Saint-Etienne  Oanllot;,  truiitljmc  alibé  de  CH< 
do  Pontigny,  col.  1371.  —  Charte  de  eliaril/,  o&  nont 
de  Pôotlgny  et  dcB  trnlR  autre»  premlAras  Ollni  d«  CIti 
ratiliayc-nère,  col.  l3S(i  et  «ulv.  —  l.n  filète  de  ulot  E 
pour  le  Hl  netembre  dana  tout  Vot ita  de  Uleaui,  par  ( 
général  de  I3U,  CuL  Hih,  ~-  Ewordium  eanoiriiet  on 

cal.  iSOt. 

Toae  171. 


Saint  Gautier  (Gtwtlêriut),  abM  ou  dloctie  d« 
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TOME   173. 

1 121.  Lettre  de  Mithieti,  moine  de  Cluny,  cardinal,  où  11  annonce  qu'il 
a  réglé  le  difTérend  survenu  entre  Henri  Sanglier,  archevêque  de  Sens, 
et  lescfaanoincs  d'Etampes,  col.  I2fil.  —  Notice  sur  Gllon,  surnommé 
de  Paris,  parcequ'll  fit  partie  du  clergé  de  cette  ville,  mais  qui  était  né 
èToucy,  au  comté  d'Auxerre,  et  qui  devint  cardinal,  évéque  de  Toscu- 
lum  et  légat  du  pape  en  terre  sainte.  Parmi  ses  œuvres  on  remarque  un 
poème  historique  eoi  la  première  croisade  qu'il  termine  par  ces  deui 

vers: 

»//(TC  rgo  eomposui,  Gilo  nomini',  Pansientit 
Incola,  Tuciaci  non  inficiandiu  atumnus. 
Il  écrivit  aussi  une  vie  de  saint  Hugues,  abbé  de  Clun>,  col.  1386  et 

»  suivantes.  —  Hugues  de  Mfiron  évéqiic  d'Auxerre  et  GeofTroy  de  Cbi- 
lons,  arbitre  dans  un  litige  entre  l'abbesse  de  Faremoutiers  et  l'é- 
véque  de  Ueaux,  col.  13!)4.  —  Hugues  de  MAcon,  abbé  de  Pontlgny,  et 
saint  ilemard,  son  ami,  écrivent  an  pape  en  faveur  d'EUcone  évéque 
do  Paris  réfugié  i  Citeaux,  col.  1402.  —  Lettre  d'Etienne  cvêque  de 
ParisàUcDri  Sanglier  archevêque  de  Sens,  col.  l'tl  i,  Mi8,  Mn7.—  Lettres 
de  Henri  de  Sensà  Etienne  de  Paris,  col.  I4II-I403.—  Lettres  dellugues 
de  Toucy,  archevéqne  de  Sens  au  chapitre  de  Paris,  col-  M37. 

TOME    174. 

CHaoNicoH  CENTUi£!<8E.  Dans  cette  chronique  du  monastère  de  Saint- 
Riqnier  on  voit  comment  le  moine  Jérémie,  à  l'approche  des  Normands, 

I enleva  les  plus  précieuses  reliques  et  les  déposa  h  l'abbaye  de  Sainte-Co- 
llorabe,  et  comment  ayant  été  élevé  sur  le  siège  métropolitain  de  Sens,  Il 
/en  lit  don  h  son  église.  Quelques-unes  de  ces  reliques  sont  désignées, 
col.  I28&-I286.  —  Dalmbcrt  archevêque  de  Sens,  prend  part  à  la  cano- 
nisation de  saint  Amoul,  évéque  de  Soissong,  au  concile  de  Beauvsls, 
*,Col.  1433, 1&39. 
TOHB  178. 

Abailard  au  concile  de  Sens,  col.  18,  i7?,173, 1858.  —  Fondation  du 
Paraclet.  col.  1&,  170.  Fondation  de  l'abbate  de  la  Pommeraye,  col.  171, 

^■IMT,  — GeoOroy  d'Auxerre,   disciple  d'Abailard,  puis  moine  cistercien 

^bt  secrétaire  de  saint  Bernard,  écrit  contre  Abailard  son  ancien  maître. 

^f>9D\.  ITS.  On  lui  doit  la  continuation  de  la  vie  de  saint  Bernard.  (Toma 
I8&,  col.  034, 03&.)  —  Le  moine  Robert  d'Auxerre  dans  sa  chronique  donne 

^^es  détails  sur  Abailard,  I7U,  173,170. 

y  TOMB    179. 

LETTHES  DD  PAPE  iNROCERT  II  :  —  A  Hugues  Brchevéque  de  Ronen,  datée 
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[d'Aunerre  (Juillet  Ii3l),  col.  99.—  An  prieur  >'  '  an( 

pie  Salnt-Amatre  d'Auxerte;  Il  les  exhorte  A  obst  i  -laait  lai 

rie  uint  Augustin  et  Ie>  couOrme  daas  la  possession    itt  leur»  Um 

[apécialement  des  églises  et  chapelles  de  ChevaDD«s.  «fOrgj.  4t  t|^ 

lifaTgeaa,  de  Saint-Martin  de  Lainsec  etc.,  col.   101.   — AOéioiMIÉkaa 

Ma  l'aradet,  datée d'Auxerre,  (novembre  IMI),  col.  Ili.  —  A  J«aM- 

ique  de  Glascow,   datée  d'Auxerre,  (novemhre   II3I),  col.   ni.  —  / 

I4v£que8  d'Ecosse,  datée    d'Auxerre,  (décembre   <13t),  eoL   Mi. - 

Etienne,  abbé  de  Regny,  datée  d'Auxerre,  (dttcembre   )lll).  6*L  I 

—  A  Hildebert,  archevêque  de  Tours,  datée  d'Auserra,   (iéttaàn  lH 

.col.  1 16.  —  A  Hébert,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  datM  tlamiC 

F(décerobre  II3I),  col.  117.  — A  l'abbé  de  Saint-Waodrllle,  lUtic fAaflR 

^décembre  1131),  col.  117.  —  A  Cuillenc  {GuilUneo).  é?é^c  de  iM- 

\  grès,  datée  d'Auxerre,  (décembre  1131),  col.  iig.  —  a  fletirl  San^iàir.» 

chevéquo  de  Senset  A  Ralnald  de  Sens,  qu'il  bUme  de  n'avoir  pas  mmt 

r  excommunié  ceux  qui  ont  tué  le  prieur  de  Saint-Victor,  col.  Itfl  Tiill 

[col.  5I&.  —  A  Albéric.abbé  deQuincy,  de  la  liliallon  de  P^ailpiyiM^ 

rmation  des  biens  de  cette  abbaye, col.  209.  —  A  Henri  Sanglier  d»Um^  ' 

déclare  suspendu  de  ses  fonctions  pour  avoir  passé  outra  sur  m  liHll 

Rome, col.  264.  —  AHaimard,abbéet8upérieur  des  chanoloear^faliM* 

Balnt-Jean-l'évangéliste  au  faubourg  de  Sens:  il  assure  A  •«n  é(il«  k 

rprotection  du  Saint-Siége,col.302.  — Aux  archevêques  de  Sens,  de  IMa 

[et  de  Tours;  il  les  exhorta  A  laisser  libres  les  appels  au  Saint-SMtei ai 

IS42.  —  .V  Etienne,  évéque  d'Autun;  il  l'avertit  qu'il  a  oumméuHanl 

bbé  A  Vételay,  col.  39t.  —  A  Wlcard,  abbé  de  Pootigny:  |]  aeeaeAfl 

Faon  abbaye  la  protection  du  Saint-SIége.  col.  412.  —    A  nenn  dt  $«l 

I A  Hainald  de  Reims  et  i  Bernard,  abbé  de  Clalnraux  ;  il  ratiOe  la  f«att^ 

fliatlon  des  erreurs  d'Abailard  et  d'Arnaud  de  Drescia  et  onlonae  dckt 

[enfermer  dans  un  monastère,  col.  &!SetSl7.  —  A  Adeliné,abb«Medaû»- 

[aenon  ;  Il  affranchit  son  monastère  de  la  Juridirilon  de    SloleanM.  Ht 

Tiao.  —  A  Humbert.  évcque  d'Autun  ;  il  le  confirme  lui  et  aea  soeoeaaM 

'dans  la  possession  de  l'éijlise  de   la   bienheureuse  Marie  et  Sl-tMOt 

d'Avallon,  cnl.  534.  —  A  Gulrhard,  abbé  d«  Pontignf  ;  cenfimMUaata 

biens  et  privilèges  de  son  abbaye  col.  iSi  t.  —  A  Hugues  de   MAeen,  <vf» 

que  d'Auxerre,  11  ratifie  sa  Juridiction  sur  l'abheye  de  ^MleroMia  «i  am 

les  autres  églises  de  son  diocèse,  col.  AlC.  —A   Her«é,  prieur.   Uni 

frères  de  Notre-Uame-la-Ronde  d'Auxerre,  {Eceletiit  Btaiit  Mari»  *»- 

luntla):  il  tes  Institue  chanoines  réguliers  de  st-AugitcUn  et  Dut^ae 

parmi  leurs  possessions  l'église  Saint-Martin  de  Bonard,   coL  M7.  ~  , 

Ponce,  abbé  de  Véielay,  pour  le  maintien  de*  droits  d«  ton  ablMjc, 
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633-  —A  Godefroy.  éviqae  de  Langreset  à  Bernard  de  ClairvaDX,  sur  le 
même  sujet,  col.  63t.  —  A  l'évtqiic  d'Aiitun,  Il  lui  recommande  l'ab- 
bave  de  Vézelay,  col.  637.  —  A  Thibault,  abbé  de  Salnte-Colombc-lei- 
Sens;  confirmation  et  énumt'ratluD  des  terres,  villages  et  églises  qui 
appartiennent  i  ce  monastère,  col.  (!i3.  —  Lettre  de  l'abbé  de  Citeaux  et 
des  iibbcs  de  l'ordre  réunis  en  chapitre  général  à  Innocent  II.  Ils  le  re- 
mercient de  ce  qu'il  leur  a  envoyé  ses  paternelles  salutations  par  Ber- 
nard, abbé  de  Saint-Anastase,  qui  fut  plus  tard  Eugène  III,  et  disent  que 
l'évéque  d'Autun  a  proflté  de  sa  présence  pour  déposer  devant  eu\  ses 
plaintes  contre  Ponce^  abbé  de  Vézelay,  qui  s'est  entièrement  soustrait 
à  l'obéissance  due  &  l'évéque  diocésain, col,  67 1  —  Lettre  des  évéques  de 
la  province  de  Reims  au  pape  Innocent  II.  Ils  se  joignent  À  l'archc- 
véqoc  de  Sens  pour  demander  la  prompte  condamnation  d'Abailard, 
dont  le  prestige  séduit  une  multitude  d'hommes,  col.  rjl. 

LiTTRES  DP  PAPE  Licii'S  II.  —  A  Gervals,  abbé  de  Saint-Germnin  d'Au- 
xerre;U  lui  ordonne  de  faire  réparation  à  Ponce,  abbé  de  Vézelay.  col. 
842.  —  A  Ponce,  abbé  de  Vézelay,  au  sujet  des  meurtriers  de  l'abbé 
Artauld,  col.  852.  —  A  Gulllame,  comte  de  Nevers  ;  il  lui  enjoint  de 
réparer  le  tort  qu'il  a  fait  h  Vételny,  en  détruisant  une  ancienne  chaus- 
sée, col.  817.  —  A  Bernard,  abbé  de  Clalrvaux  ;  il  le  charge  d'avertir  le 
comte  de  Revers  qu'il  emploiera  les  voies  de  rigueur,  s'il  ne  cesse  pas 
d'opprimer  l'abbaye  de  Vézelay,  col.  col.  010. 

TOME  180. 
Chronicuh  lUDRiNiACENse.  —  Lcs  moines  de  Morigny  près  d'Etainpes 
chuisissent  pour  abbé  le  jeune  Hugues  appartenant  h  une  des  premières 
familles  de  la  contrée  et  le  conduisent  à  Sens  pour  lui  faire  donner  la 
consécration.  Celui-ci  se  démet  avant  la  fin  de  l'année.  Les  moines  se 
rendent  11  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  dont  un  religieux  nommé  Thomas 
est  élu  par  eux.  Portrait  du  nouvel  abbé,  son  sacre,  son  administration, 
col,  13(1  et  137.  —  Thomas  obtient  du  roi  Philippe  pour  son  monas- 
tère les  prébendes  de  la  collégiale  d'Etampvs.  Il  se  pourvoit  auprès  de 
Daimbert  archevêque  de  Sens  pour  faire  approuver  le  don  royal  Dalm- 
bert  convoque  son  conseil,  et  accorde  une  charte  approbative  au  bas  de 
laquellese  lisent  les  noms  de  touslesdignitalresdu  chapitre  métropolitain, 
col.  139 et  lin.  —  Plaintes deschanolnesd'Ëtampes contre  l'abbé  Thomas, 
longue  réponse  de  celui-ci  h  l'archevêque  Daimbert,  col.  l^^  et  145,  — 
L'alTalre  est  déférée  au  pape  qui  était  alors  en  France  et  de  Melun  de- 
vait se  rendre  à  Sens  en  passant  par  Ferrières,  col.  HT  et  H8.  —  Emeute 
à  Étampes  contre  les  moines,  l'arrivée  de  l'archevêque  Henri  Sanglier 
l'appalse,  col.  154.  —  Lassé  des  persécutions  qu'on  lui  suscite,  l'abbé 
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Thomas  vent  donner  aa  démission,  maU  11  reprend  coonf*  !■ 
avis  de  Garin  ou  Warin  son  ami  qui  avait  fait  autre  fols  prodariaB 
lalàSalnte-Colorabe,  Portrait  de  Warin,  col.  I6S  «t  159.  —  Coorik 
d'Elampes  où  les  archevêques  de  Sens,  de  Bcims,  de  Bourgca  (t  Ai 
Tours  reconnaissent  la  légitimité  du  pape  Innocent  II,  col.  lU.  —  Ban 
Sanglier.  Saint-Bernard  et  Aiiailard  assistent  ft  la  coo*<(ntl*s  4^ 
autel  laite  par  le  pape  Innocent  11  i  l'abbaje  de  Morlgn;,  csl.  |U.  — 
Innocent  H  séjourne  i  Auxerre,  col.  ISO.  —  L'arcbevéqae  de  %tm  m 
plaint  de  ce  quoTabbé  Thomas  a  quitté  son  abbaye  pour  M  rettnràS*M> 
Martln-dcs-Champs,  sons  son  agrément  et  sans  le  conMaMBtBt  4*  m 
religieux,  col,  1*0. —  tes  moines  de  Morigny  procèiientA  l'^ctll—  €m 
nouvel  abbé.  Haralre,  prieur  de  tnngpont  est  élu.  L'arcberiÇM  à 
Sens,  après  plusieurs  dldlcultés,  consent  à  le  consacrer.  Mort  d«  iMl 
Sanglier.  Hugues  de  Tuucy  lui  succède,  col.  171  et  172.  l'abbé  TlmM 
vient  flnlr  ses  jours  A  Sainte-Colombe  où  il  avait  fait  profeaa(<>D-  —  U 
roi  convoque  les  grands  du  royaume  pour  les  Inviter  A  la  crolaada.  taH 
ceux  qui  prennent  la  croix,  après  le  discours  do  roi,  flgure 
Renaud  de  Tonnerre,  col.  |7&  et  (TC. 

LmiiEs  DD  PAPE  EuGfcNK  111  :  —  A  Elisabeth,  abbease  d«  rilir^iil 
confirme  les  possessions  du  monastère  et  les  désigne,  roi  lOM.  —  i 
Baigner,  abbé  de  Salnt-Marien,  autrement  dit  de  Notre-Datn«-la-B«aih 
hors  des  murs  d'Auxerre.  dont  il  place  les  biens  sous  la  protecttMi  te 
Saint-Siège,  col.  lOi)?.  —  A  Hugues  de  MAcon,  évéque  d'Antcne.  G«4t- 
froy,  évéque  de  Langrea  et  Bernard,  abt>é  de  aairvaux,  Buad^  <bV^ 
zclay,  dont  les  privilèges  sont  foulés  aux  pieds  par  le  comto  #a  Menn 
col.  IITR.  —  A  Guillaume,  comte  de  Mcvers,  pour  qu'il  lèr«Ma  ii^irtl 
Interdiction  du  droit  de  justice  exercé  jusque  16  par  les  ■•(bm  «1  kl 
bourgeois  de  Véielay,  col.  IIT8.  —  Au  même,  poar  l«  meiMcar  en 
peines  ecclésiastiques  s'il  ne  cesse  ses  vexations  contre  VéMlay.c«l.  lin. 
—  Au  roi  Louls-lc-Jeune,  contre  les  entreprises  du  caml«  de  Kevci^ 
col.  1180,  ir  41  et  1183.  —  A  Eudes,  dnc  de  Bourgo  utétae  t^M. 

col.  1182.    -  A  Garnier,  abbé  de  Sainte-Marie  de  1'  -i-  imali  — 

tive  des  biens  de  cette  abbaye,  datée  d'.Auxerre,  aln»l  que  t3  a«tm 
lettres  pendant  les  mois  de  juillet,  d'août  et  da  septembre  |I4T,  e«{|IM 
Ctsulv.  —  A  Etienne,  abbé  de  Regny;  lettre  eODflraïaUfe  4m  IiIiibi  éi 
cette  abbaye,  datée  d'Auxerre,  col.  I2(i0.  —  A  l'abbé  de  "-- llrr  tttu 
Jean,  datée  de  Saint-Florentin,  col.  128&  —  AHélolsie,  abbMM  en  Pm^ 
clet;  nombreuse  énumération  de  terres,  dont  plusieurs  font  sitotfca  daM 
te  diocèse  de  Sens,  entre  autres  la  Pommeraie  ;  des  droit*  da 
été  coDcédéa  par  Henri  Sanglier,  archevêque  de  iiens  :  le  tant  «M 


/i';r 


—  251  — 

k  garde  On  SaintrStége,  col  1291  et  suIt.  —  A  PteRe-le-T<n<nbIe,  tUbé 
de  CI11117  :  Eogtae  III  ordonne  qn'è  l'avenir  l'abM  de  Salnt-Cermain 
d'Anserre  wU  éla  avec  l'agrément  de  l'abbé  de  Cluny  et  sacré  de  la  main 
de  l'éréqne  d'Auxerre,  col.  1294.  —  A  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  i  pro- 
poede  «on  opposition  à  l'église  de  Véxeiay,  datée  de  Reims,  arril  1148, 
eol  ms.  —  A  la  comtesse  de  Nevers,  pour  la  reprendre  des  obstacles 
qu'âne  met  an  pèlerinage  de  Véxeiay,  eol.  1323.  —  A  Hugues  de  Micon  : 
afin  de  ne  point  préjndicier  à  la  dignité  de  l'église  d'AnTecre,  l'abbé  de 
CInny  ne  conférera  jamais  l'investiture  par  la  crosse  à  celui  de  Saint- 
Germain,  col  i348.  —  A  l'évéqne  d'Auxerre,  à  celui  de  Soissons  et  à  l'abbé 
Suirar,  touchant  l'élection  de  l'évéque  d'Arras,  col  IST6.  —  A  Hugues  de 
ToDcy,  archevêque  de  Sens  et  à  l'archevêque  de  Rouen,  pour  les  engager 
i  taire  rendre  Justice  i  l'église  de  Paris,  eol  1391 —  A  Hugues  de  Touey 
et  i  ses  suflraganls  :  Le  pape  leur  recommande  de  faire  comparaître  et 
d'admonester  ceux  qui  troublent  la  paix  du  royaume  pendant  la  croisade 
de  Louis- le-Jeune,  col  1394.  —  An  même,  à  propos  d'un  prêtre  que  l'ar- 
chidiacre de  Sens  avait  fait  maltraiter,  col  140T,  1406  et  14(8.  —  A  Ponce, 
abbé  de  Vézelay,  sur  son  différend  avec  l'évéqne  d'Autun  et  le  duc  de 
Bourgogne,  col.  1423.  —  An  duc  de  Bourgogne  et  à  l'évéque  d'Autun  sur 
le  même  sujet,  col.  142S  et  1434.  —  A  Huguesde  Hicon,  pour  lui  confier 
l'arbitrage  de  ce  différend,  eol.  1424.  —  A  l'arehevêque  de  Sens,  ponr 
l'établir  juge  d'une  difficulté  survenue  entre  Ponce  de  Véselay  et  l'évéque 
dV>riéans,  coL  1449.  —  A  l'abbé  Ponce,  pour  qu'il  s'accorde  avec  l'évéque 
d'Antnn,  col.  i4M.  —  A  Hugues  d'Auxerre  et  à  Bernard  de  Clairvanx, 
pour  qu'ils  procurent  la  réconciliation  du  roi  avec  l'évéque  de  BeaovaiSi 
col.  1456.  —  A  l'abbé  Etienne  de  Regny,  qui  est  prié  de  s'interposer  dans 
une  controverse  entre  les  abbés  de  Vézelay  et  de  Cbora,  snr  la  même 
aflklre,  eol.  1502.  —A  l'évéque  de  Langres;  commission  pour  entendre 
des  témoins  et  excommunier  le  comte  de  Nevers  s'il  ne  vient  pas  à  rési- 
piacence,  col.  16OI  et  1503.  —  A  Huguesde  Touey  et  à  plusieurs  antres 
év4qnes,  dans  l'intérêt  de  l'église  de  Beanvais,  col.  1610.  —  A  l'évéqne 
d'Autan,  ponr  l'obliger  lui  et  ses  diocésains  à  réparer  les  dommages 
coneés  à  l'abbaye  de  Vételay,  col.  1537.  —  A  l'abbé  Falcon,  en  faveur  de 
«m  monastère  de  Saint-Jean  l'évangéliste,  hors  des  mnrs  de  Sens!:  Énn 
mention  des  églises  qui  lui  appartiennent,  eol.  4538.  —  A  Eudes,  due  de 
Bonrgogne,  au  vicomte  de  sens,  au  comte  de  Joiguy,  an  sire  de  Montréal  • 
ft  Arcbambauld  de  Bourbon,  etc.,  pour  leur  enjoindre  de  traiter  comme 
été  excommuniés  les  bourgeois  de  Vézelay,  qui  se  sont  parjurés  et  ont  usé 
de  Tlolenee  envers  l'abbé  Ponce,  col.  1650.  —  A  Hugues,  archevêque  de 
MM  etam  évéqnaa  de  Langres,  de  Paria  et  de  Troyes  poarleor  fUie  la 
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mAme  recommandation,  col.  t&Sl.  —  A  Pierr»-l»-vteCtU>lc  44 
pour  l'engager  h  contler  à  l'ahbé  Ponce  exilé  l'ibbaye  d«  Soutio},  oL 
4&&2.  —  A  l'évcque  deLangre«,  nommé  commiSMire  apottaUqoipovl»- 
former  conlre  l'archiprélre  d'Avallon  et  les  curé«  de  OooiMy  tt  d«0«i, 
qui  ont  communiqué  in  Sacris  avec  les  excommuolés  de  VtMlaj.MLU 

—  Lettre  de  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  par  laquelle  il  tiiiiiilie  l«  | 
Eugène  III  de  défendre  et  de  maintenir  la  liberté  de  la  célèiira  êi^tfti 
Véietay,  opprimée  par  l'éréque  d'Autan,  coL  1617a 

TOME    ISI. 

Hervé,  moine  de  l'abbaye  de  Bourg-Déota,  en  Berrj.  a  lalité  4t  wa»-^ 
breux  commentaires  sur  l'écriture  sainte.  Ses  noies  sur  le  livre  d«(J« 
sur  relui  de  Ruth,  sur  les  douie  petit»  Prophètes,  sar  toa  Limottl 
de  Jérémle  et  sur  rEccléslaetlquc,  faisaient  partie  des  rnairafCTtU  4*  T» 
luisant.  Il  s'en  trouvait  aussi  des  portions  dans  la  blblioth^uede  fWW 
gny,  col.  17.  Notice  biographique  sur  Hugues  de  Màcoo.  premlirilM 
do  Ponligny  et  cvéquo  d'Auterre,  col,  17)9.  —  Charte  de  cet  ^v^qvCMB* 
cernant  les  biens  d'un  particulier,  col.  1743. 
TOMK    182. 

Séjour  du  pape  Innocent  II  à  Auxerre,  ool.  ST.  —  AaacmMéa  tnati 
Anxerre  pour  l'examen  des  erreurs  de  Gilbert  de  la  Porr««,  eol.  41  et  «I  ' 

—  Note  sur  la  fondation  de  Pontigny,  col  &R.  —  Mort  de  ti»j,  (tttt  àt 
Saint-Bernard  i  Pontigny  en  I M5,  col.  (i3.  —  Concile  tenu  â  AmstrHm 
1M7  el  préildé  par  le  pape  Eugène  III,  col,  66. 

Lettres  oc  Saitt-Ber.iard  :  A  Hugues  de  MicoD,  abbé  àa  Po 
col.  138.  —  A  Henri  Sanglier,  archevêque  de  Seas,  pour  la  llbrrté  éT 
l'église  deHolesme,  col.  i\i.  —  Au  pape  Hnnorius  pour  U  defecae  tt 
Henri  Sanglier,  persécuté  par  le  roi  de  France,  col.  IS7  el  lhS.—~  K  Bnrt 
Sanglier,  i  qui  il  reproche  vivement  la  déposition  d'un  4*  i 
diacres,  col.  3t4.  —  Aux  évéques  qnl  doivent  ««  réuDir  i  Sens  an  i 
d'Abailard,  col.  349,  et  suiv.  U  obtient  un  rew-rlt  du  pape  IniHtctat 
adressé  1  Henri  Sanglier  approuvant  la  condainnatlun  {Kirtée  •  8<m, 
col.  359.  —  Au  clergé  de  Sens  pour  l'élection  d'un  nouvel  arebevé^aa, 
col.  170.  —  A  Innocent  U.  en  faveur  de  l't^vcque  et  du  doyen  d'Airxem. 
col.  379.  —  Au  roi  Louis-le-Jeune,  de  concert  avec  Ougiacs  «la  Mie«o, 
plaintes  contre  son  administration,  col.  Sut.  —  A  Kugène  III,  àpropcsda 
l'élection  d'un  nouvel  évCque  et  du  testament  de  feu  lloguea  d«  MAeeo, 
col.  480,  481,  4K3.  —  Au  roi  sur  le  même  sujet,  col.  «HS.  —  \  Baail^ 
archevêque  de  Sens  et  au  chancelier  Uaimcrtc,  pour  le*  irngaiw  ft 
favoriser    les    bonnes    lotenltons    d'un   noble  qui  roaUlt  eééir   4 
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det  religieax  an  bien  ecclésiastique  dont  il  éUlt  détentear,  col-  522.  — 
Aa  pape  Innocent  de  la  part  du  métropolitain  et  des  éviïquea  de  la  pro- 
vince de  Sens,  compte  rendu  do  la  conduite  d'Aliailard  lors  du  concile 
de  Sens,  col.  hW.  —  A  Ida,  comtesse  de  Nerers,  pour  la  prier  d'empé- 
cber  SCS  gens  de  molester  les  marchands  et  les  pèlerins  qui  se  rendent 
k  Vézela>,  col.  SRO.  —  Lettre  de  Thomas,  ancien  abbé  deMorigny  à  Saint» 
Dcrnard,  où  il  lui  fait  part  des  raisons  qui  le  déterminaient  à  quitter  Saint. 
Martin-des-Cbamps  pour  aller  Unir  ses  jours  à  Sainte-Culombe,  col.  682. 
—  Composition  amiable  entre  Hugues,  évâque  d'Auxene  et  le  comte 
Guillaume,  rédigée  par  Saint-Bernard,  col.  717.  —  Lettre  de  Saint-Ber- 
nard à  Henri,  archevêque  de  Sens,  véritable  traité  de  Moti\iMs  ri  OfUcio 
Episcoporum,  col.  809.  —  Lettre  du  même  saint  à  l'abbé  de  Sainte-Co- 
lombe, sur  l'obligation  et  la  dispense  des  règles  monastiques,  col.  859. 

Tosis  185. 

pREHiÈRE  VIE  01  SAiNT-BtBKAHD  par  soo  Bml  GulUaume,  ancien  abbé 
de  Saint-Thierry,  près  de  Reims.  —  Les  religieuses  de  Jully-les-NonnaIns 
étaient  sous  la  dépendance  de  Mulesme.  Note  16,  col.  234.  —  Fondation 
de  ce  monastère,  col  237.  —  Saint-Bernard  détermine  à  le  suivre  dans 
le  cloître  Hugues  de  MAcon  qui  fut  depuis  fondateur  de  Pontigny  et 
évéque  d'Auxerre,  col.  23S.  —  Hambeline,  sœur  de  Saint-Bernard  se  re- 
lire à  Jully,  col.  î4>.  —  Saint-Bernard  à  Auxerre  :  il  y  guérit  un  clerc  de 
Clamery,  dont  les  moqueries  avalent  été  punies  par  une  fièvre  très-grave, 
col.  334.  —  Il  opère  d'autres  guérisons  miraculeuses  &  Sens,  à  Joigny,  A 
Auxerre,  à  Chablis  et  à  Tonnerre,  col.  346,  40&  et40C.  —  Guy,  frère  de 
Saint-Bernard,  »olon  la  prophétie  du  saint,  vient  mourir  &  Pontigny  où  il 
est  enterré,  col  42i,  &28  et  7U6. 

2'  Vie  DB  Sai.xt-Bernird,  par  Alain,  évéqne  d' Auxerre,  qui  donne  sa 
démission  pour  Bnir  ses  Jours  à  Clalrvaux  où  il  avait  fait  profession  dans 
sa  jeunesse.  Redevenu  simple  moine,  il  employa  ses  loisirs  à  mettre  par 
écrit  ce  qu'il  savait  de  son  ancien  maître,  cul.  469  et  1218.  —  Particula- 
rités concernant:  Hugues  de  Micon,  col.  476  et  &28  ;  Humbellne,  qoI. 
48Î.  —Saint-Bernard  prêche  la  croisade  à  Véielay,  col.  1207.  —  Epitaphe 
de  Hugues  de  Màcon  en  vers  latins,  col.  1235. 

Viei)eSaiht-Pii:rbe,  moine  de  Mulesmes  et  prieur  de  Jully-les-Nonnalns, 
col,  1257  et  sulv.  Sur  la  demande  des  religieuses  il  est  nommé  leur  père 
spirituel  par  Guy,  abbé  de  Mulesme,  col.  1263.  —  Il  assiste  aux  derniers 
moments  de  la  bienheureuse  Humbellne,  col.  t2CS.  —  Détails  sur  ses 
vertus,  sa  maladie  et  sa  mort,  col.  1266.  —  H  est  enterré  dans  réglise  du 
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monastère.  —  Miracles  qui  s'opèrent  &  son  tomb«ao  sur  des  p«nQti 
Ravières,  de  Sennevoy  «t  deCbàtillon,  col.  )20T.  —   L«  monatti 
Jully  est  ruiné  de  fond  en  comble  par  les  guerres,  coi.  iSi>9.  —  lat  i 
pelle  avec  le  litre  de  prieuré  a  depuis  gardé  le  souvenir  de  soo  etnflw  j 
ment.  col.    I38T.  —  Les  religieuses  étalent  bénédictines  et  oun  > 
clennes,  Ibid.  —Charte  de  la  fondation  de  Jully,  col.  I4U8.  —  SMli 
Godefroy,  évcque  de  Langres  dans  une  cause  concornani  l'abba}*^ 
lame,  col.  1418  —  Notes  sur  Marguerite,  reine  de    Sicile.  (oadlirMll' 
l'hôpital  de  Tonnerre;  sur  Guillaume  de  Chàlon,  son  aeTcu.  eti 
col.  M40.  —  Donation  d'une  terre  au  monastère  de  Foiitooetpw  ' 
de  Sennevoy  et  son  (rère,  col.  M67.  —  Charte  de  Bernard  d« 
seigneur  d'KpoIsse.  qui  atteste  que  sa  mère  a  laissé  à  t'égllM  de  f  oM>  ' 
net  vingt  sous  de  cens  sur  une  terre  de  Vassy,  col.  lict.  —  Cay,  Hsii 
Bernard,  seigneur  d'EpoIsse,  chanoine  de  Langrcs  et  d'Aïuem.  ctàtt 
religieux  de  Fontenet  tout  ce  qu'il  possède  à  Ifarmagne,  col.  IM 
Note  où  l'on  prétend  que  les  comtes  de  Joigny,  de  Tonn«rr«  et  d*A« 
étalent  vassaux  du  comte  de  Champagne.  1 181 .  —  Géoéalogla  da 
gncurs  de  Mello  de  Saint-Bris,  col.  1483.  — Tombeau    d'Alala,  4i 
d'Auxerre,  dans  l'église  de  Clalrvaux.  col.  Iô57.  —  Voyage  du  motMOfe^ 
tercicn  Meglinger  de  la  Suisse  è  Clteaut  en  ICOT  :   II  rencontra  A  Dt|a 
l'abbé  de  Pontigny,  qui  lui  parte  du  corps  de  Saint  Edme  i 
conservé,  col.  1588. 

TOME  186. 

Edition  des  œuvres  de  Robert  Poulie  ou  Pully,  cardinal  anglaU,^ 
née  en  iCSli  par  dom  Mtfboud,  bénédictin  de   ^alnt-Picrre~l»-Vif, 
dédicace  Ji  Monseigneur  deGondrin,scolieset  notes  de  l'édUaar, cal.  CU. 

—  Oom  Halhoud  parle  dans  une  note  du  chef  deSaint•4irégolre-l•^>(Mi 
conservé  depuis  près  de  huit  cents  ans  i  Salnt-1'lorre-ls-Vlf,  eoL    ■tf 

—  Il  cite  dans  une  autre  note  l'opinion  de  Guillaume  d'Anxerre  qui  ri- 
vait 400  ans  auparavant.  Col.  1028-  —  Ailleurs,  un  trait  de  la  Vie  et 
Saint-Amatre,  évéque  d'Auierro,  écrite  par  Kiicnne  l'africalnen  &liO.— 
Plus  loin,  il  raconte  la  cérémunio  de  la  présentation  du  vin  qui  a 
dans  le  cloitre  de  Salot-Plerre-lc-Vif,  la  veille  des  fêtes  da  9ainl-t>tem  | 
Saint-Paul,  de  Saint-Remi  et  de  Salnt-Savlnien,  lorsque  les 
du CliBpitre  métropolitain  viennent  chanter  les  premières  vépca 
l'église  de  la  célèbre  abbaye,  col.  Iit3  —Hugues  deMècoD,par  ordrado 
pape  Eugène,  aide  l'abbé  .Sugerà  réformer  l'abbii^e  deSainta-Geaavtè* 
cul.  1179.  —  A  la  dédicace  de  l'église  Saint-Ucnis  bltie  par  Suiter,  Ha 
gués  de  Màcon,  éveque  d'Auxerre  consacra  l'autel  de  Salat-Tellarla 
l'archevêque  de  Sens,  celui  de  Saint-Edmond,  roi  d'Angloterre,  col. 


en  &W>.— 
qui  a  IM^^ 
l-t>tem^H 
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et  I3S3,  —  Récit  da  couronnement  du  roi  Louis-le-Gros  i  Orléans  par 
Daimbert,  archevêque  de  Sens  et  sescomproTlnclaux.  col,  1217.  —  Lettre 
de  la  comtesse  de  Nerers  A  Suger  en  faveur  d'un  particulier  d'Aaxerre, 
col.  13&5.  —  Lettres  do  Quguea  de  HAcon  et  de  Saint-Bernard  à  Suger 
pour  lui  annoncer  que  le  roi  est  débarqué  arrivant  de  la  Palestine,  col. 
1393.  —  ("  lettre  de  Hugues  de  Toucy,  archevêque  de  Sens,  A  Suger 
pour  le  prier  de  protéger  Sainte-Colombe,  col.  1397.  2"  lettre  par  la- 
quelle il  l'avertit  qu'il  l'attend  &  Auxerre  pour  aller  an-devant  du  roi  qui 
doit  être  déjà  à  Cluny,  col.  1402.  —  3*  lettre  sur  le  retour  du  roi,  col. 
140t.  —  4*  lettre  pour  lui  recommander  la  cause  de  son  archldi,icre  qu'il 
dit  être  Innocent,  col,  1408.  —  Lettre  do  Hugues  de  Micon  à  Suger  pour 
le  prier  de  prendre  sous  sa  protection  la  veuve  et  tes  enfants  du  méde- 
cin Robert,  col,  1406.  —  Lettre  de  Guy,  abbé  de  Pontigny  à  Suger,  pour 
l'intéresser  en  faveur  do  trésorier  de  l'Eglise  d'Amerre,  col.  1113,  — 
Lettre  de  Ponce,  abbé  de  Vételay,  A  Suger  à  propos  de  la  veuve  du  mé- 
decin Robert,  col.  1418. 

^TOME    188. 
HISTOIRE    ECCLËSIASTIOOE   D'ORDERIC    VITAL. 

Bataille  entre  les  troupes  du  comte  Rainard-le-Vleux  et  de  l'arcbevé- 
que  de  Sens  Arcbambauld  et  celles  d'AnségUe  de  Troyet,  col.9l  et  Sll. 
—  L'archevêque  Seguin,  {Sewinus),  désapprouve  la  déposition  d'Arnoul 
de  Reims  et  travaille  A  sa  réintégration,  col.  93  et  &I2.  —  Le  roi  Hubert, 
Léolhéric,  archevêque  de  Sens,  Rémy  d'Auxerre,  Haimon  et  llubolil,  dis- 
ciples du  célèbre  Gerbert,  col,  94.  —  Sous  le  régne  de  Charles-le-Simple 
les  Normands  arrivent  sous  les  murs  do   Saint-Florentin  :  Richard,  duc 
de  Bourgogne  en  fait  un  grand  carnage  sur  le  territoire  de   Tonnerre. 
Vers  le  même  temps  un  tremblement  do  terre  se  fit  sentir  dans  le  voisi- 
nage de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe.  Famine,   guerre  affreuse,   prodige 
dans  l'air  et  trois  ans  après,  mort  de  Raoul  [Radulfut)  et   sa  sépulture 
dans  la  basilique  de  Sainte-Colombe,  dans  l'oratoire  de  Saiot-Sympho- 
[  rien,  martyr,  col  S09.  —  L'an  1000,  mort  du  vénérable  Séguin  archevêque 
de  Sens,  qui  l'année  précédente  avait  restauré  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Melun  et  y  avait  envoyé  des  moines,  col.  bI3.  —  Sépulture   de 
fRainard-lo  Vieux  A  Sainte-Colombe:  Frotmond  son  Qlset  Rainardaon  pe. 
1  tlt-flla  persécutent  l'arclievêque  Léotbérlc,   col.  613  et  &1 1.  —  Entrée  du 
[comte  Landric  A  Auxerre:  cette  ville  et  celle   d'A vallon  sont  assiégées 
[^par  le  roi  Robert,  col.  514  — Longs  détails  sur  la    fondation   de  Mo- 
lesme  el  de  CIteaux  par  Saint-Robert,  ancien   abbé  de   Saint-Michel  de 
Tonnerre,  col.  (Sïc  et  suivantes. 
Lettres  du  rAPE  Amastase  iv  :—  Aux  évéquea  de  France  contre  le  comte 


-  ?se  - 

Û6  tteven  et  lu  bourgeoli  de  Vtielny,  col  nm.  —  A  t>AOc«,  lA&K 

leU)',  pour  Tsvertlr  de  ne  f«lr«  aucuoo  conceMlon  au  comte  dt  Nnw 
l«D8  la  permlMioD  du  SilDUiJI^get  col  t(»UO.—  A  Eyitu,  duc  di  Bnt> 
gogoe,  m  cvuile  de  iol^iiy,  au  tire  île  Hoatrétl.  jiu  Tlconitc  datem 
à  lecûls,  pour  «ngager  cr.*  idimeun  a  Unir  pour  «icommoali»  l«bih> 
tnti  de  VéiÉU)-,  w\-  UtW,  —  A  flueuDK,  irchovAtjuc  (1«  Sent  «t  t  f lu- 
lieurii  autres  pr^InU  dur  In  in(îmc  i>iij«t,  col.  1010.  —  A  Pierr»,  ircfaert- 
que  de  Onurge»,  iiu'll  charge  <to  firomiticer  iiol«nDeUem«ol  l'etcoaswu- 
catlon  contre  t«  coinie  de  Kovera  el  >«»  bourK«al»  de  Véttkj,  i\k  u 
Tlennem  A  réttlplicenve.  col.  iOiO.  —  A  tuuU  VII,  rui  de  t'rancr,  i  ]ita|M 
du  mâuie  itéltal,  cul.  ton.  ~  Atii  r«Ilgl(!ii>«!i  du  Parai'Ut  iinut  prolégs 
leura  puuesaluus et  Kp^ilalcmcnt  la  rominrrijn,  col, tiiîA.  -  Mil  ii 
même  pitpo  â  Alain,  év^t[uc  d'Aiixenc,  qui  léglo  le»  rnppnrtu  du  ctM-cl 
■ver.  l'alibnifD  doSnlnt'IjonnBln,  eol.  lOOS. 

Lettiie«  ou  rttfK  ADRtu  iT;  —  A  Alain,  tvdqoe  d'Auiere,  «t  uièit* 
que»  (le  l^n^res,  d'Aulun  cl  de  Nevera,  dans  laquelle  kl  leur  niinde  d'à. 
communier  le  comttj  de  Nevcrs,  s'il  ne  répare  les  dommagei  qu'il  a  ca«> 
êi»  au  rnunaslèra  de  Vézelay,  dons  Icii  trente  Jaura  apr^t  qu'il  aunil  Al 
avcrlI.coU  HÏ3.  —  Aui  évcijues  de  France,  k  qui  U  cnlolnt  de  potW 
la  mi!ine  peine  contre  lee  consplrateurt  da  \'éie[iy  s'Ilii  ne  donnent  ulli- 
factiiin,  col  HÎ4-  —  A  Louis,  roi  de  France,  il  qui  H  fait  appel  pour  Wn 
feutrer  dans  ledcfoif  les  Kcns  de  Véielav,  col.  i42S.  —  A  l'altbé.el  m 
rellgieui  de  Véiela),  délensc  d 'aliéner  les  propriétés  du  monastère,  Mi 
M38.  -^A  Hugues,  ardievi\que  du  Scn»,  en  faveur  de  l'aLbnyedeFerTvi- 
reî,  ml,  MSâ.  —  A  liiiii:liurd,  alibé  de  i'ontigny,  cl  à  sea rellgleui,  pml- 
I^ge  pour  leur  aldiayu  dont  les  liîens  sont  mentionnés,  col.  ISOO.  - 
Aun  religieuse*  du  l'araclet:  là  encore  11  est  qucîlion  de  la  PommenjB, 
de  Salnt-Flaflt,  etc.,  cul.  IhïS  cl  153tl,  —  A  Henri  ëvéque  de  Bcauiiti, 
au  sujet  des  neveux  d'unrhanolne  d'Auierre,  col.  1^31  et  tS-II.  -  1 
Louis,  roi  de  France,  pour  appeler  de  rtouveau  son  Intervention  eab* 
vcur  du  monastère  de  Vézelay,  col.  l^U'j. 

TQMË   189. 

PiENHi-LE-ViËMénjkDLE,  abbédcCluny,  lui  dani  sa  jeunesie,  ii)olg«t 
Véielay  et  y  enseigna  avec  distinction,  roi.  17.  Il  Ot  un  voyage  i  Rom 
pour  soutenir  les  droits  de  ce  inonaati're,  col  35.  On  lui  doit  l'épiupl* 
en  vers  latins  de  Eun  (rére  Rainald.  arehevcque  de  Lyon, qui  avalléiéttU 
deVéïelny,  eol.;iT,ni,  Hiîï.  DnnssuinomlireiiJecorreïipondanct'onrtŒ» 
que  Ici  lettres  adressées  :  —  A  son  frÈre  l'unee,  qui  comme  lui  fut  niolMB 
oionaslère  de  Véielay  et  en  devint  abbé  par  la  suite,  col,  85.  —  Auf^i 
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[noocent  II:  il  se  plilot  qu'en  rerenant  de  Rome  dans  la  compagnie  de 
plusieurs  archevêques,  évéques,  abbés,  moioes  et  dignitaires  ecclésias- 
tiques, ils  ont  été  traités  comme  en  pays  barbare  non  loin  de  Pontre- 
moli;  on  lésa  frappés,  blessés,  pillés,  dispersés;  les  archevêques  d« 
Bourges  et  de  Sens,  après  avoir  tout  perdu,  ont  eu  peine  à  s'échapper, 
l'évéque  de  Troyes  a  été  renversé  de  cheval  d'un  coup  de  lance,  l'abbé 
Véielay  a  été  violemment  attaqué  et  il  est  encore  retenu  prisonnier 
avec  les  abbés  de  Saint-Germain  de  Paris,  de  Saint  Rémi,  de  Moutier-en- 
Der,  de  Molùme  et  autres;  lui-même  a  eu  sa  mule  tuée  sous  lui  ;  il  s'est 
réfugié  dans  un  petit  village  d'où  il  s'est  fait  conduire  à  Pontremoli  et 
c'est  de  lA  qu'il  écrit  à  Sa  Sainteté,  col.  I(i8  et  suiv.  —  Aux  abbés  de 
Pontigny.  de  Ualrveauxet  de  Citcaut,  pour  maintenir  la  concorde  entre 
les  Cluniclens  et  les  Cisterciens,  col.  I70.  —  Au  pape  Innocent  II,  pour 
le  dissuader  d'élever  à  l'evéché  de  Langres  l'abbé  de  Véielay,  dont  la 
sage  administration  est  indispcnsalile  a  la  prospérité  de  la  célèbre  abbaye 
qui  tient  le  premier  rang  dans  son  ordre  après  Cluny,  col.  24à.  —  A 
Alton,  âvèque  de  Troyes,  où  il  «st  question  de  Thibaud,  archidiacre  de 
ens,  col.  'i'î  et  27C.  —  A  son  frère  Ponce,  abbé  de  Voielay,  col.  282  et 
63.  —  A  Tbéobald,  abbé  de  Sainte-Colombe,  qui  s'était  engagé  par 
Vttiu  à  faire  le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  réponses  A  diverses  questions 
religieuses,  col.  31)1.  —  Lettre  de  Nicolas,  moine  de  Vézelay,i  Pierrele 
Vénérable.  Hèpunse  de  ce  dernier,  col.  &tU  et  iV-  —  Traité  de  l'ouvre 
des  six  jours  de  la  créati>in  par  l'abbé  Ernaud  (Ernaldus).  Kdllion  pu- 
bliée en  IGUU,  par  Denis  Perrunet,  cccleslasle  d'Auxerre,  d'après  un  ma- 
nuscrit trouvé  a  l'abbaye  de  Uegny,  près  de  Vermantoo  et  dédiée  au 
cardinal  du  l'erron  arehevéque  de  Sens.  col.  1613. 

TOMK  190. 
Parmi  les  Vus  deSai.>t  Tbohas  de  Cantorbory  que  contient  ce  volume, 
il  y  en  a  une  attribuée  à  Roger,  moine  de  Pontigny,  page  i  1  et  col .  5S 
et  Wo.  —  Saint Thumos  vient  trouver  à  Sens  le  pape  Alexandre  III,  qui 
lui  assigne  pour  retraite  l'abbaye  de  Pontigny,  col.  32,  I47,  148, 
149,260,  202,  323,  Il7l,  1174,  1184.  —  Ses  parents  et  ses 
serviteurs  bannis  d'Angleterre  par  le  roi  Henri,  accourent  auprès  de  lui 
et  augmentent  sa  douleur  par  le  spectacle  de  leur  dénuement  et  de  leurs 
larmes,  col  33,  94,241,262,  I18U.  —  Détails  sur  le  séjour  de  Saint  Tho- 
à  Pontigny,  col.  3&,  'J4,  223,-.!i2,  33»,  1. 85,  HOC,  l'iOO,  I2U7,  |214.  — 
otre-Selgneur  lui  apparaît  dans  l'église  de  Pontigny  et  lui  annonce  sud 
martyre,  col.  3U  et  1^3.  —  Le  roi  d'Angleterre  en  intimidant  les  Cister- 
ciens parvient  à  lui  enlever  cet  asile,  col.  3ti,  94,  I&3, 212, 3v),  440, 121)0. 
—  Promesse  de  Saint  Thomas  aux  religieux  de   l'ontigny,  accomplie 
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di  i  pur  M4  taeammn  Etinnuc  de  tuiiitoa  «t  Siint  Elint,/«| 

11  Dtcs.  —  )jK  midd  Krnnciii  vient  I  PoDtignj,  cl  truiftnU 

pr  »M  l'ftbbtyo  if  Sitlnle^^.nlombe,  eot.  Se, 3T,9&,Sï7,]4),  )tll. 

—  ^loge  de  la  tUIc  de  Scn«  nt  de  iki  habtUnU.  to\.  illt.  - 

Dé  B*  ictlnn»  et  let  vnrUi«  du  «nini  (irndant  M>n  «fjour  è  ttiiAi- 

Colcm  .38,1M,  3J'.  30V.   \Hi,  nt»,  1231.  1134.  tlSb,  Itil,  lUi, 

IÏÂ3,      4.  —  l^scttijucs  parllMotdu  r<jl  et  l'arrlievéque  ds  Guturta; 
cumfMraiMeiil  devant  le  stnuvenin  l'ontire  1  Soo«,  col.  93 et 484,— nuU- 

' mt,  ttiltte  tut  coUoqa«t  ^ai m 
(  Saint  Tliorot»  et  le  r«l  d'Anal». 

\t\.  ino,  iai,i<u;,n9,tT&.iT9,Tii, 
Véuta;  et,  proflunt  d'un  grul 
proDODce  la  Môdimnaltos  la 
r«xcommunli-tt)<)D  eantrt  imt 
K  son  retour  en  Ai>ftlettrt«,  Stmi 
Ide  Se  lia  appelé  Slmun.col.  l'î^'] 
umc  de  ChainpaKiic,  arFh«T^<iae 
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laiimfl  de  Cirai ~"' 

lieu  danï  dlteriH 
teiTC,  et  prend  p' 
lîG.mi.  —  s» 
eoneours  de  | 
prétendue!  cimi 
ceux  qui  ï  adhèi 
Tliomaa  est  aeoii 
48i;  —  Lettre  deaa 
de  Sena,  eol.  &S4.  —  A  l'évéque  d'Auicrre,  qui  e»t  nommé  Gaiifnim 
dann  la  stilcription,  col.  U88.  —  Lellrcs  de  Guillaume  de  Cliaroingo*  m 
fdi  d'Anfçlelerre.  cnl.  «71.  -~  A  Gratlcn  l'I  4  Vltlen,  légaU  du  Siim- 
Slége,  col.  674.  ~  Au  pape  Aleiandre,  col.  Glh.  —  Lettre  de  HiUtilet, 
tréiarler  de  Sens  au  même  pape,  col.  GTS.  —  Happori  adre*sé  t  .^i- 
Thomas,  où  11  est  dit  que  lur  la  demande  du  pspe,  an  fall  des  pniM 
pour  lui  i  l'unVIgny,  A  Utfsui  et  6  ClBlrv8ui,cal.  TIO. —  t^llre  d«Gii' 
berl  Follot,  éii'que  de  l.ondre»,  il  l'évéque  de  Nevcrs,  où  II  eit  queilioe 
de  l'ablié  de  Ponllgny,  chargé  de  lever  les  censures  porlée»  contrs  pU- 
sieurs  prélats  d'Angleterre,  col.  931.  ~  Lettres  de  lean,  évi!que  dePiil- 
tiers  à  Sulnt-Tltomas  ;  Il  Fait  te  ptiia  grand  ëluge  de  l'at.bè  de  Punlljpjel 
du  lèle  qu'il  di^pliile,  cul.  lQ2.S,]03n,  1017  :  11  parle  aussi  du  ctlIofH 
tenu  à  Au  terre  par  le  rul  de  France  dans  l'oclavc  de  la  fêle  des  ikiiiii 
spjjlrea,  cnl.  iu:iii.  —  Lettres  du  roi  d'Angleterre  A  Guillaume,  utt^ 
vèquc  de  Sens,  i-iil.  il)) H  et  lUàO.  —  Aui  abbcs  de  l'ordre  de  Cileun, 
réunit  eu  i.-tiapitre  général:  Il  s'appuie  sur  le  lémoigni)$e  d'un  ditit' 
tien  qu'il  appelle  (ratrr  Gtiufredui  dr  ÂltùttodùTo,  (i)  le  même  pul- 
être  que  eelul  qui  eal  qualIQé  ci-desaus  du  lllre  d'éii.'que,  par  erreit 
évidemment  car  loaléged'Auxerreélall  occupé  alors  pur  Alain,  c<il.  lit* 
Leltrei  d'Herbert  de  LktjietiBm,   compagnon  d'eiil  et  biugraplu  de  iiUi' 
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|1]  Au  Tiimi'   1J*'I,  cmI.?N?.  Ganfrtdtii  iuliiiitxlnrniiii,  cit  dil  inricn  thU  il  OiiN 
riBi,  o'eii  CrulTmi,  J*^'<  •«■NHuns  de  S(iU-Ben«r<.i 
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Thnmas  à  Galllaatne  archevêque  de  Sens,  col.  1429,1432.1133,1430.  — 
Au  pape  Alexandre,  an  ooin  de  Mathieu,  préchanlre  de  Sens,  cot.  I4Ô9.  — 
A  Guillaume,  abbé  de  Véiclay,  i  propos  de  certains  hérétiques,  arrêtés 
sur  les  terres  de  l'abbaye,  col.  I4(S3.  —  Au  même  de  la  part  de  l'arcbe' 
vêque  de  Sens,  col.  1468.  —  Apparition  de  Saint-Thomas  après  son  mar- 
tyre à  UD  religieux  de  Pontlgny,  col.  1467. 

TO>t£  192. 
Lettre  de  Hugaes,  archevêque  de  Rouen,  au  pape  Eugène  111,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Vétclav.  —  Autre  lettre  du  même  prélat  adressée  à  tou.t  les 
lldêies,  k  l'occasion  de  l'ostension  solennelle  de  la  Robe  sans  couture 
de  Notre-Seigneur.  qui  venait  d'avoir  lieu  à  Argenteuil,  en  présence  du 
roi,  de  toute  la  cour,  d'un  grand  nombre  d'évéques  el  d'abbés,  parmi 
lesquels  sont  cités  l'archevêque  de  Sens  et  l'évèque  d'Auxerre,  col, 
iHK. 

TOME    194. 

Histoire  du  monastère  de  Vèzelay,  commencée  en  11S6  et  tertninée  en 
I1G7,  pat  Hugues  de  Poitiers,  moine  et  secrétaire  de  l'abbé  Guillaume  : 
elle  divise  en  quatre  livres  el  raconte  fort  au  long  les  démêlés  dea  reli- 
gieux avecies  comtes  de  Nevers  el  avec  les  bourgeois  que  ces  derniers 
soulevaient  contre  eux.  De  la  col.  iS62  à  1082. 

I  TOME    196. 

Guillaume  de  Champagne,  archevêque  de  Sens,  est  délégué  par  le  pape 
avec  deux  autres  commissaires  pour  visiter  et  réformer  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  col.  xv  et  1315  —  l^ellre  de  Hugues  de  Champtieurl, 
évëque  de  Soissons,  aux  chanoines  d'Auxerre  et  à  Guillaume  de  Dam- 
'pierre,  pour  leur  annoncer  qu'il  ne  peut  se  rendre  ik  Saint-Germain 
pour  l'alTairc  dont  le  pape  l'a  chargé  et  qu'il  envole  i  sa  place  l'abbé  de 
Saint-Victor,  col.  1588 

TOME    198. 

Pierre  Comestor,  prêtre  du  diocèse  de.Troyes,  savant  commentateur, 
dédie  à  Guillaume  de  Champagne,  archevêque  de  Sens,  son  grand  ou- 
vrage intitulé  0t(torta  Scolattita,  col.  I0&4. 

TOME  199. 
LrrTRES  DE  Jeam  de  Salishcby,  clerc  et  compagnon  d'exil  de  Saint- 
Thomas,  élevé  sur  le  siège  de  Chartres  après  le  martyr  de  son  maître  et 
sacré,  le  8  août  1176,  dans  la  cathédrale  de  Sens  par  Maurice,  évêque  de 
Pans,  col.  s  et  374  :  A  Matthieu,  préchnntre  de  Sens,  cul.  99.  —  A  Saint- 
homas  :  Il  lui  rend  compte  d'un  entretien  avec  le  pape,  auprès  duquel 
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Il  •  apprli  qoe  Is  roi  de  France  a  lntorr>,dt  on  m  fat  car,  m  monirui 
reconnalaaant  d*  rtccimll  que  lui  ont  fait  Iva  r«llgltut  de  Pontin^, 
col.  118.  —A  l>v£(]ue  d'Otfurd  :  il  lui  parla  de  retr><'  iii|u« 

Jalnt-ThomM  a  l»m:*c  »  VViolay  contre   pUideuri  .  ,  „  ^ 

lal((ue»,  fauteur*  du  roi  et  détenteur* de*  hioni  de  «on  *gli««,  col.  in,  - 
A  maître  Silvrstre.  trétorler  de  U>ieu%  i  II  e«alle  la  noble  iiuiyiuiné 
que  le  roi  de  Krancca  procurée  i  Salnt-Tbomai  dans  l'aliliaye  ili  Htlti*. 
Colombe,  col.  ÎÎC,  277.  —  A  Baudoin.  ■  ■  Je  Norufl  ;  Il  luuip 

pelle  en  style  figuré  qu'il  a  éti^  armé  <'  ....  m  main,  au  moaian 
où  il  était  lur  le  point  de  partir  pour  Rnmo,  dan*  la  ville  de  s«ai,  ftui 
Brennut  dvx  Senonvim  od  Uicondiu  M  voluainarioi  tnOi  Irgilur  r<HUlfv. 
cifie,  roi.  2US.  —  A  Baudoin,  archidiacre  d'Oiford,-  il  lui  dit  quil  m 
■lié  k  Véxelay  pour  la  Tête  de  la  bleiibcureuu;  Mnrtn-M.i 
y  rencontrer  l«a  envoyés  du  pape  qui  lui  apprenilrai.  . 
Tboaua  et  ses  amis  avaient  *  craindre  ou  a  eopérer,  col.  83t.  —  A  MU 
laume  de  Champagne,  archevêque  deSeni  et  U^al  du  Saint-SIége  lu  tO' 
Jet  du  martyre  de  ^aint-Thomas  et  de  ses  conséquences,  col.  UU,  Ui, 
3(10.  —  Notice  biographique  sur  (>ulc.hard,  abbé  de  Pontigny,  qui  dirniu 
l'hospitalité  a  Saint  Thomas  et  le  revêtit  de  l'habli  nona>Uqui>,  nt  i|ui 
(lit  élevé  dans  la  suite  sur  le  siège  primatlal  de  Lyon.  col.  iWS, - 
8UI»(i,  renouvelés  dei  ancieni,  qu'il  donna  au  chapitre  de  loii  (^IIm 
rothédrale,  col.  lOUi.  —  Cuillnume  de.  Champagne,  fait  nommer  t  t'«vf> 
ché  de  Mçaui  Pierre,  ancien  nrrhidtacre,  qal  devint  plus  lard  cariliMl<ii 
litre  de  Saint-Chrysogoae,  1119. 

TOMK   200. 
Limit  ut)  Hktt  Alexahdhk  m  : 
A  Guirhard,  abbé  do  PoDtIgny  et  à  ses  rellgieui:  prlvllé^  qui  mrtxtoi 
U  protection  du  Salut-Siége  tous  les  biens  de  cette  ahbnye  lesquels  moi 
dénumméii,   notamment  Ica  granges  ou  fermes  du  Beugnnn,  de  Atlslsj 
Porcalre.  d'Algremont,  de  Vllllers,  de  Crécy,  daChaliley.deldrun.fk..^ 
col.  8&.  —  A  Maître  Nicoins,  en  faveur  duquel  II  a  adressé  des  letlni  i 
recommandation  *  Hugues  do  Toucy,  archevêque  de  Sens;  col.  IW.  - 
A  Henri  et  t  Maurice,  évéques  de  Beauvais  et  de  Paris,  qu'il  déléguo  | 
apaiser  un  diOereud  survenu  entre  Hugues  do  Toucy  et  l'abbé  d«  f'0i<| 
rières,  col.  120.  —  A  l'abbé  Dodon,  t  propos  de  plutieurs  prébeodni 
cordées  par  l'évéque  Alain  et  le  chapitre  de  .Saliit-Kllenne  tl'Auierre 
régllse  de  Salnl-Kusèbe,  col.  161.  —  A  Guillaume  abbé  de  Veiclaj.«l( 
s  religieux  qu'il    alTranrhit  du  la  dépendanuo  de  Cluny,  Ita  décia 
[4lrcc(ement  soumis  au  Sainl-SIégr,  col.  i.S3.  —  A  l-oui»,  roi  de  Fn 
ur  le  prier  de  faire  mettre  on  liberté  GeolTroy,  chevalier  de  Moliooi 
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détenu  par  les  bourgeois  de  Sent,  col.  370.  —  A  Gulllaonie,  comte  de 
Nevers  et  à  Ida  sa  mire,  pour  leur  enjoindre  de  cesser  les  vexations  qu'ils 
exerrent  contre  le  monastère  de  Vézelay,  roi.  309.  —  A  Pierre,  abbé  de 
Moutier-Salnl-Jean  ;  privilège  en  Taveur  dn  son  abbaye,  de  laquelle  re- 
lèvent, entr'autres,  les  églises  d'Athie,  de  Blerri,  de  Vignes,  d'Alsy,  de 
Nuits,  d'Asnières,  d'EtIvev,  de  PIsy,  de  Marmeaux,  de  Santigny,  de  Tisy, 
^de  Sainle-Magnance,  de  Quarré.  etc., col-  3i6.  —  A  Louis,  roi  de  Franco, 
^■â  la  demande  de  Simon,  chanoine  de  Sens,  aHn  qu'il  interpose  sa  mèdla- 
^  lion  pour  faire  cesser  la  discorde  entre  plusieurs  particuliers,  col.  334.  — 
A  Gautier  et  à  Robert,  archidiacre  de  I.,angreB,  au  sujet  de  l'église  de  Ser- 
rigny,  qu'il  les  prie  de  maintenir  entre  les  mains  de  Pierre,  parent  de 
t'évèque  deSoissons.col.  33&.  —  A  Gilbert,  alibé  de  Citeaut.à  l'occasion 
de  quelques  troubles  survenus  entre  les  moines  de  Clalrvauxeilenr  abbé 
qui  était  alors  GeoITroy,  ancien  secrétaire  et  biographe  de  Saint-Bernard  : 
Il  lui  l'onseille  d'engager  GeoITroy  dont  il  connaît  l'émlnente  vertu  à 
donner  sa  démission  par  amour  de  la  paU,  L'évéque  d'Auxerre  Alain  est 
chargé  de  s'occuper  de  cette  alTaire  avec  l'archevêque  de  Reims,  col.  349. 
—A  Henri, archevêque  de  Reims,  qui  s'était  rendu  àClairvaux  avec  Alain, 
pour  lui  dire  de  revenir  i  Sens,  où  l'alTaire  sera  traitée  en  consistoire. 
Alexandre  III,  était  alors  Â  Sens  et  celte  lettre  est  la  dernière  des  cent 
seize  pièces  delà  collection  qui  sont  datées  de  cette  ville  pendant  le  temps 

»que  la  cour  romaine  y  séjourna.  Elle  est  datée  du  1"  avril  IIOS  et  la 
première  du  six  octobre  1 163.  —  A  Acelin,  abbé  de  Reigny  et  à  ses 
moines;  privilège  où  sont  relatés  tous  les  biens  de  l'abbaye  i  Oudun,  6 
Essert,  à  LIchires.  à  Sacy,  à  Préhy,  i  Cbâtel-Censoir,  à  Auterre,  à  Annai, 
i  Thory  et  autres  lieux,  col.  35(i.  —  A  Jean,  abbéde  Saint-Satyre  au  dio- 
cèse de  Uourites,  approbation  de  toutes  les  possessions  de  cette  abbaye 
parmi  lesquelles  on  remarque  dans  l'Auxerrois,  l'église  de  Saint-Amatre 
d'Auxerre,  l'église  de  Lainsecq,  celles  de  Chevannes  et  de  Villefargeau, 
col.  36(i.  —  A  l'abbé  et  aux  religieux  de  Pontigny,  témoignage  de  re- 
connaissance du  Salnt-Siége  pour  la  manière  dont  ils  ont  accueilli  Saint- 
Thomas  de  Cantorbéry,  col.  368.  —  A  Louis,  roi  de  France,  pour  qu'il 
fasse  cesser  les  persécutions  du  comte  de  Nevers  et  de  sa  mère  contre 
les  moines  de  Véielay,  col.  3C9.  —  A  Hugues  de  Toucy,  archevêque  do 
Sens,  p"ur  qu'il  frappe  d'excoromunicatlon  le  comte  de  Net  ers  et  sa  mère 
si  dans  l'espace  de  vingt  jours  ils  ne  se  mettent  en  mesure  de  réparer  les 

dommages  qu'ils  ont  causés  à  l'abbaye  de  Vézelay,  col.  370.  —  Aux  évé- 

Bques  d'Autun,  de  Langres,  d'Auxerre  et  de  Nevers,  recommandation  de 
faire  respecter  la  sentence  d'excommunication  portée  par  l'archevêque  de 
Sens  contre  le  comte  de  .Nevers  et  sa  mère,  col.  371.  —  A  Guillaume,  abbé 
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de  \éi«{ny  et  i  »nn  rouvent  ;  le  pape  leur  itnnnn  «rtii  dot  mit 
▼lent  de  prmdre,  roi.  ^77.  —  Aiitnhhéii  deCiiemit  et  de  Pontif 
conjure  de  ne  point  m  lonncr  Intimider  par  te«  menacci  dn  roi  d7 
terro,  qui  voudrait  faire  retirer  à  Saiat -Tbnma»  exilé  l'aitlede  Poniiii 
col.  AU.  —  A  l'ablii^  Garin  et  sut  muloes  de  Pontttfnr.  nouveau  i 
qui  garantit  la  poMeulon  de  tuuileur»  dnmoinrj,  y  >■■ 
—  A  lluguon,  archevêque  di-  Son»-,  Il  le  reprend  a*vi  , 

uns  nuindal  apnatollque  la  d^mlualon  d'Alain,  évtque  d'Auxcrr*.  U  lai 
permet  néanmnlna  de  conMcror  te  nouvel  élu,  GullUume  de  TnDn.cAl 
486.  —  Aux  abl)ét  de  Clteaui  et  de  PontlKny,  Il  leur  rommandc  il> m 
faire  aucune  peine  i  un  religieux  dont  Saint-Thomn*  i'«t 
ainilrrfi  de  5on  épllae  en  Anslcterre,  col.  SOB.  —  A  Snlnt-Thii 
d«  M  ronfler  au  dévouement  éprouvé  de  Guillaume  de  Cbanpatiw,  i 
tropolltalo  de  S«n«  et  légat  du  Saint-Riége,  col.  oto.  -  Aiit  prtr 
doyen,  arrhiditorc  et  chapitre  d'Auxerre,  prière  decontiTrernaprMii 
à  un  chanoine  de  cette  église  quele  roi  emploie,  to\.  0&(l.  —  Au  rbac 
de  l'égllae  Saint-Mammis  deLangrai:  précepte  nnnflrmatif  ite  tan 
blena,  entre  Icoquels  figurent  lea  égllMw  de  Ugny,  de  Vivier»,  d'/ 
l«-Krinc  de  Talcy,  de  Blary  et  de  Percey.  col.  6Cl  —  A  Cuillitir 
8eM.  légat  du  Saint-Siége  :  Il  lui  c«nine  ipi'll  n'a  point  donné  l'*'J 
d'absoudre  l'évéque  de  Londres,  roi.  «83.  —  Au  même,  ordre  | 
voquer  ses  sulTragnnts.  pour  remédier  A  rcnaelgnemont  erronée 
ancien  évéqae  de  Paris,  col.  685.  —  A  l'archevêque  de  Flelms,  ^^ 
recommande  le  neveu  i  Guillaume  de  Champagne,  col.  G87.  —  t„,. 
chevéques  de  i^ens  et  de  Rouen,  afin  qu'ils  amènent  le  ml  d'Anglci,^] 
exécuter  la  réconciliation  promise  avec  Saint-Thomas,  ro> 
A  Guillaume  de  Sens,  commission  dn  réformer  l'atihaye  <li 
col,  771  et  77Î.  —  Au  même,  prière  d'accorder  l'archldlacontl  U» 
église  au  neveu  de  l'archevêque  de  Hcims,  col.  804.  —  Au  c%iinb| 
Chartres,  confirmation  des  régies  que  le  mélrupalltaln  de  tf<m  iw^ 
Imposées,  col.  HlO.OIC.  —  A  Guillaume  de  Toucy,  év. 
Malthieu  do  Troyes,  délégation  pour  terminer  la  cnu 
élevée  au  sujet  de  l'élection  de  Séguin  en  qualité  d'ablic  do  Mlnt-f»!»! 
tien  da  ChAtel-GensoIr,  H3t,  H3e.  —  A  l'archevêque  de  Sens  elt  m  ^1 
fragants  ;  avis  de  la  canonisation  de  Haint-Thumas  de  CiDl'irMrr  «J 
ordre  d'en  célébrer  la  fête  au  Jour  de  son  m  - 
Il  lui  enjoint  d'obliger  sous  peine  des  cen  ij 

eésaInsA  payera  l'église  de  Saint  Martin  de  Tours  les  droits  rilsl 
qui    lui  sont  dus,  col.    914.  —  A  l'archevêque  do  Ralmt.  cal 
chanoine  Uésorler  de  l'égllae  d'Auxerre,  col.  M6.  —  A  I'ibli4  il  «iiïl 
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llgieui  de  l'église  Saint-Pierre  d'Auxerrc  ;  approbation  de  la  transfor- 
mation en  abbaye  régulière,  qui  en  a  été  faltepar  l'évéque  d'Auierre, 
»ur  la  demande  du  métropolitain,  roi.  973.  —  A  Basile,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Cure  (de  Cbora)  :  confirmation  des  biens  de  ce  monastère, 
parmi  lesquels  sont  citées  les  églises  de  Dommecy,  de  Ilazoches.  de  Pier- 
repertuis,  de  Vassy.  de  Cure,  de  Saint-André,  de  'Jhasieilut,  de  DomecY, 
etc.,  col.  993.  —  A  Pierre,  cardinal  de  SainlCIirysogone  :  il  lui  dit,  que 
bien  que  le  Saint- Siège  ait  posé  pour  règle  &  ceux  qui  enseignent  dans 
les  écoles  de  ne  rien  exiger  des  écoliers,  il  s'entende  néanmoins  avec 
son  légat  Guillaume  de  Sens,  pour  que  les  professeurs  dans  les  écoles  de 
Paris  ne  .soient  point  chargés  outre  me.ture ,  col.  !i99-  —  A  l'abbé 
Elienne  et  4  ses  frères  de  Saint  -  Michel  de  Tonnerre ,  privl- 
•  lége  conflrmatif  de  leurs  biens,  au  nombre  desquels  figurent  l'église 
^Bde  Ligny- la -Ville  avec  ses  dépendances,  la  troisième  partie  de  la 
^^dime  de  Ligny-le-Châtel,  la  chapelle  de  Maligny,  l'église  de  Vnupeltaine, 
la  chapelle  de  Flogny,  le  village  de  Carlsey,  les  églises  de  Cheney,  d'Épl- 
neuil,  de  Sainte-Cnlombe,  de  Saint-Vinnemer,  il'Ancy-le-Serveux,  de  PI- 
melle,  de  C.ruzy.  de  Coussegrey,  etc.  le»  terres  de  Saintes- Vertus,  lea 
moulins  de  Bourg-Beraud,  col.  I2l9.  —  A  Gui  de  Noyers,  archevêque  do 
Sens  ;  Invitation  à  ne  point  exiger  comme  une  dette  le  droit  de  gîte  dans 
le  monastère  de  Saint-Germain  de  Paris,  col.  lîftî.  —  Au  même, comme 
arbitre  dans  une  affaire  entre  l'évéque  élu  de  Doletl'archevéque  de  Tours, 
col-  139S.  —  Au  prieur  Guillaume,  approbation  et  citation  in-txttnto  de 
l'acte  par  lequel  Gui  de  Noyers  a  déterminé  à  Sens,  en  plein  chapitre  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jean,  les  rapports  de  ce  monastère  avec  le  prieuré  de  la 
bienheureuse  Marie  de  Kiotin,qui  voulait  se  maintenir  dans  toute  l'aus- 
lérité  de  t'observanrt  primitive,  col.  i291).  —  Lettre  de  Guillaume  de 
Toucy,  évéque  d'Auierre  au  pape  Alexandre  III,  contre  Gilbert  évéque 
de  Londres,  qu'il  accuse  d'avoir  jeté  le  trouble  dans  l'église  de  Cantor- 
béry,  par  sa  conduite  envers  Saint-Tbomas,  coU  I40G.  —  Sept  lettres  de 
Guillaume  deCbampagne,  archevêque  de  Sens,  et  une  de  Mathieu  trésorier 
de  la  cathédrale  au  même  pnpe  au  sujet  de  la  persécution  et  du  martyre 
endurés  par  Saint-Tbomas.  De  la  col.  14!5àlacul.  1434. 

ITOMB  201. 
LETTRES  DU  PAPE  LIICICS  III. 
A  l'abbé  de  Vételay  ;  il  lui  accorde  ainsi  qu'A  seii  sueoesseurs,  en  consi- 
dération de  la  bienheureuse  Marie-Madeleine  dont  le  corps  repose  dani 
son  église  le  droit  de  porter  la  mitre  dans  les  principales  solennités,  aux 
processions,  dans  les  cooclles  et  aux  cérémonies  des  funèrailies,  col. 
1093.  —  A  Uéloiae,  abbesse  de  Saint-Julien  d'Auierre,  ratification  de  l'ae 
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(-ord  paMé  entre  cette  ahhayeet  le  comie  de  Jolgny.  à 
rents  droit*  litigieux,  roi.  1098.  —  A  GdI  do  Noy^n.arelwijtttMdr  («  1 
le  Pape  le  délègue  pour  terminer  une  contp.-:'  -Mâti»») 

Ma\imin  et  les  channines  de  Salnt-AIgnan  iivT  — 1{ 

l'abbé  et  aui  moines  de  Saint-DeDi»  ;ll  assure  entre  l*ur<iM<iiil<i< 
que  l'archevêque  de  Sens  et  ses  prtdéceggenrs  leur  ont  o(1fojta,«  ' 
lir>G.  —  Aux  abbë«de  Vérrlay  et  de  FlaviKny;  mundat  apoMal)^^ 
forcer  lea  chapitres  de  Chilon  et  de  Micon  à  restituer  An  t^m»  fA 
détiennent  tans  droit,  col.  II7I.  —  Aux  cbnnoioes  de  Saint-AlOHaltl- 
léans  ;  protection  du  Saint-Siége  promise  aux  peraonoea  et  an  Umé 
cette  église,  spécialement  aux  menues  dimes  qui  leur  ODt  Ht  M»t»lii 
par  Guillaume  de  Champagne,  ancien  archevêque  de  !i«ni,  KaartiH^ 
mtntiarchiepiscopo  Sanr(tr  Sabinacnrdinali,rn\.  17t3.  — NoUmarIkM 
éréque  d'Auxerrc,  col.  138i.  —  r.inq  lettres  de  c«  prélat  an  rni  Um^- 
Jeune.  Il  se  plaint  (les  vexations  conllnueiles  que  Gaillaunif  IT. 
de  Novers,  exerce  contre  l'église  d'Auxerre  et  demande  JoaUce. 
de  ces  lettres,  Il  expose  ce  qu'il  a  aussi  A  soutTrir  de   ta    partda  ! 
de  la  Kerté  et  le  triste  état  où   les   guerre*  réduisent  nos  paya! 
jiropter  frequenifs  ineurtinnft  guerrantm,  qua  d  longo  Ump^n 
nnifram  rtxare  contuevrruni ,  ilû  eam  innumerit  pfrteeutù>mib%t  I 
ijurconifat  opprimi,  ul  pi-nc  ni'hii  in  eàrtmanirrii,  ipiam  o«#  ai 
ptrlatem  tl  innpiam  redigi  eonttiterit.  Huncverv  Apoçniaevmtl 
rnntiguam  daminut  de  Firmilate  et  tut  Uà  veiMnt  fl  opprimunt  ■>  I 
minrs  noKirt  aJ   cuUuram  terrœ  egredi  non  audtant,    rnl.  (3*31  (Kl 
—  Charte  d'amiable  composition  entre  l'évéque  Alain  ol  te  eemudav' 
vers,  intervenue  par  les  soins  de  Godcfroi,  évéque  de   LaDgrts,  d«  fa 
cbard,  abbé  de  Pootigny,  et  deGeotT^ot.  abbé  de  Clairvaai,  col.  iMI 
Trois  autres  chartes  d'Alain,  concernant   Saint-Marien,  le  prlOTit 

Saint-Amatre  et  les  moines  de  Donty.col.  tJfll  et  sul* TeatanaM^ 

laln,  écrit  par  l'abbé  de  la  Rivière  en  1 182.  La  via  de  Sainl*Beraaf4, 4 

i  la  plume  du  vénérable  démissionnaire,  a  été  relatée  ri- 

I8&. 

TOME   20'2. 

(.ETTRes  DK  Pierre,  abbé  de  la  Celle  de  Troyes  :  A  Hugues  de  Taac;. 
an'hevéque  de  Sens,  Il  lui  adresse  une  plainte  et  l'exhorte  a  t^ut  s« 
devoir  de  bon  pasteur,  col.  4iO.  —  Au  même,  A  propos  d«  martafla  A 
ta  nièce  Hawide.que  l'archevêque  regardait  comme  illéi^itlme  pcn  caw 
de  consanguinité,  col.  441  et  4i4.  —  A  Alain,  évéque  it'Aate>rre.  ■»  I* 
même  sujet,  col.  412.  —  A  Ttaéobald  prieur  de  MoKmei  PMtt 
n'a  rien  dit  qui  put  empêcher  son  élecUnn  t  une  abbaye.  Il  praa4  i  là- 
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moln  tes  abbé»  de  Molème  et  de  Saint-Je«n  de  Quiney.col.  450.  —  A 
Guillaume  de  ChatnpaKne,  archevêque  de  Sens;  il  le  prie  de  consacrer 
un  abbé,  nouvellement  élu,  col.  &U6.  —  Au  même,  lors  de  sa  tranulalion 
iu  «iégfl  de  Reims:  il  le  félirite  du  rhoi\  de  Jean  de  Saliabary,  l'ami  de 
Saint-Thomas  de  Cantorberv,  pour  l'évéché  de  Chartres,  col.  Sei.  —  A 
Guillaume  et  A  plurieurs  autres  religieux  qui  avalent  quitté  l'ordre  de 
Grandmont  pour  entrer  chet  les  cisterciens  de  Pontlgny  :  il  apaise  leurs 
scrupules  et  leur  dit  qu'ils  n'ont  point  rompu  mais  perfectionné  leur  vœu. 
Guillaume  après  avoir  été  prieur  de  Pontigny,  devint  archevêque  de 
Bourges  et  fut  canonisé  après  sa  mort,  col.  033  et  C3t.  —  A  Jean  de  Sa- 
lifihury.  compagnon  d'exil  de  Saint-Thomas  à  Pontigny  et  *  Sainte-Co- 
lombe. Pierre  de  la  (".elle  lui  succéda  sur  la  siège  de  Chartres,  col.  M8, 
&6t)  et  suiv.  —  Ruile  du  pape  Urbain  III  conDrmntive  des  biens  et  pri- 
vilèges de  CInny.  Saint-Germain  d'Auxerre  est  compté  parmi  les  abbayes 
de  sa  dépendance,  roi.  |}81.  —  Lettre  spéciale  du  même  pape  qui  recon- 
naît et  confirme  la  dépendance  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  col.  (483.  — 
L'rbnin  III,  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Marie-Madeleine,  dont  le 
corps  repose  dans  l'église  de  Vèjelay,  accorde  à  l'abbé  et  i  ses  succes- 
seurs l'usage  de  la  mitre,  des  gants  et  de  l'anneau,  col.  148).  —  Lettre 
de  Gui  de  Noyers,  archevêque  de  Sen<  et  de  ses  suAfragants  au  pape  Gré- 
goire, pour  repousser  les  calomnies  que  l'on  répandait  contre  t'évéquc  de 
LaoD,  col.  ISO&, 

TOMB  ?04. 

Lettres  du  cardinal  Henri,  alors  abbé  de  Clalrvaux,  i  propos  d'une  af- 
faire concernant  l'abbaye  de  Vauluisant,  col.  22$.  —  Autre  lettre  du 
même  i  Gulcbard,  ancien  abbé  de  Puntigny,  alors  archevêque  de  Lyon, 
col.  230.  —  Détails  bioKrnphiquessur  Gui  de  Mellu.  qui  d'évêque  de  Ver- 
dun devint  évêque  d'Auxerre  par  le  continuateur  du  livre  intitulé:  Gftta 
epiicoporum  Virdyinentium,  col.  9Sn  et  sulv.  —  Vie  de  Saint-Ëtlenoe  de 
Muret,  fondateur  de  l'ordre  de  Grandmont.  Révélation  de  sa  sainte  mort 
a  un  religieux  de  Vézelay.  l'n  chanoine  de  Sens,  dans  un  incendie  qui 
dévorait  celte  ville,  invoque  i  haute  voit  la  protection  du  saint  et  ob- 
tient que  sa  maison  .soit  préservée  des  flammes.  Ce  chanoine  nommé 
Genulfe  avait  biti  de  ses  deniers  une  maison  de  l'ordre.  L'auteur  ajoute  : 
drpoputafa  eti  ijne  islo  eiviias  et  ullrd  qudm  eredi  potett  omnino  de$- 
truela  c i(,  col,  tOî:  et  1038. 

Lettres  do  paps  Clament  ni  : 

A  Girard,  abbé  de  Véietay  :  Il  concède  i  lui  et  à  ses  successeurs  l'usage 
des  sandales  aux  ofllces  pontificaux,  c«l.  1292,  —  A  Hugues,  abbé  de 
Cluny  :  11  rappelle  que  ses  prédécesseurs  sur   It  Salnt-Slége  ont  déter- 
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\fni  la  sabordlnstion  de  Saint-Germain  d'Auxecra  à  I 
bcol,  1312.  —  A  Maurice,  érjque  do  Paris,  dont  les  itlnrtolBl  < 
I  pelés  en  jugcmenl  par  l'archevêque  de  S«ii«:  la  piq>«  blâiM  etUa  i 
tion  contraire  aux  canons,  col.  1476. 

TOIIK  205. 

Notice  sur  Miurice  de  Sully, évèqua  de  Paris,  où  l'on  voit qM est 
Tqul  consacra  Guillaume  de  OliampaRne  archevêque  d«  Sca*  at  Iflil 
8all.<bury  évcque  de  Chartres.  Il   Intervint  aussi  comnM  i 
dilTérend  qui  s'était  élevé  entre  Hugues  de  Toucy,   i 
l'abbaye  de  Ferrlères,  col.  «OO  et  893. 

TOME  206. 
Lettres  no  pape  C^lestik  tii  : 
A  l'abbé  de  Vézelay,  i  propos  de  quelques  cas  de  divnrte.  c*i 
A  Michel  de  Corbell,  archevêque  de  Sens  et  à  son   arrbidlam,! 
«ion  pour  Juger  les  diirérends  survenus  entre  le  chapitra  et  bt 
de  Chartres,  col    1035.  —  Au  mime  Michel   de   Corb«ll,  au  ni}»t  < 
vorcedu  roi  Philippe  Auguste  avec  Ingelhnrfte.col.  1096.  —  Aai 
i   l'archidiacre  de  Sen>!,  pour  les  prier  de  veiller  à  U  ce 
privilèges  du  chapitre  de  Chartres,  col.  iiOl.  CoDQrnMtloa  de  la 
portée  par  eux  sur    le  lIllRe  en  question,  col.  1 131.  —  A 
de  Crisenon  ;  bulle  qui  met  sous   la  protection   du  Saknt-SIég* 
.  biens  de  cette  abbaye  et  en  fait  l'énumératlon,  cnl.  i  ist.  —  4  Mirh 
Corbeil  et  A  l'abbé  de  Sainte-Columbe.  M  pape  leur  eoloini  d«  t>T 
comte  de   Nevers  A  restituer  aux  moines  de  la.Chat' 
Coulanges,  col.  1440.  —  A  l'archevêque  de  Sens  et  à  1  < 
en  faveur  des  religieuses  du  monastère  de  Saint-Julien,  <]ui  ost  puttl 
plaintes  au  Saint-Siége  contre  l'évéque  d'Auxerre,  col.  ii87. 

TOME  207. 
Noie    biographique    sur  Jean  de    Salisbnry,  te  enmpagnon 
6aint-Tbomas  de  Cantorbéry,  qui  fut  sacré  i  Sens,  é«équ«  da 
col.  77.    -    Lettre  de  Rotrod,  archevêque  de  Rouen,   *  Gntllaïunel 
Champagne  de  Sens,  légat  du  Saint-Siège,  pour  Implorer  son  Inti 
tion  auprès  du  roi  de  France,  en  faveur  de  son  église  «t  de*  bivns  f»% 
ède,  col  90.  -  Lettre  de  Pierre  de  RloisA  un  ancien  ami  i 
ervi  par  jalousie  et  empêché    d'obtenir  une  place  et  Uea 
parmi  les   commensaux  de  l'archevêque  de  .^ens.  Cette   lettre 
dante  et  pleine   de    citations  poétiques  contre   la  jalnuale,  e«4. 
—  Autre  lettre  du  même  i  Guillaume  de  Champagne,   il   etpdme 
désir  qu'il  a    de    quitter  l'Angleterre  pour  revenir  en    Kraora  ttl 
plaint  do  relard  que  ce  prélat  met  à  tenir  >e*  promesMt,  col.  S80. 
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TOMB   209. 

ittreR  de  Saint-GiiUlaame,  tMiai.  où  il  est  fait  meotion  de  U  déléga- 
tion de  l'archevêque  de  sens,  Michel  de  Cnrbeil,  au  sujet  du  divorce 
de  Philippe  Auguste,  et  d'une  r(^union  qui  eut  lieu  à  Pontigny,  pour  af- 
faires parliculi^res'rol.  705,  et  700.  —  Wriflcation  des  reliques  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paria  par  l'archevcque  de  Sens  et  ses  comprovlnciauT. 
col.  603  et '^41.  —  Notice  liiographKiDe  sur  Guillaume  de  Champagne 
avec  les  lettres  et  les  chartes  émanées  de  lui  pendant  son  épiscopat  de 
iBeiins.  col.  816  et  suiv. 

TOME  211. 

Notice  historique  sur  Etienne  deToumay.  Etienne,  né  i  Orléans,  en 
II3S,  fut  d'abord  anmOnier  et  secrétaire  de  Guillaume  de  Champagne, 
archevêque  de  Sens,  puis  abhé  deSaint-Euverte.ll  fut  honoré  de  l'amitié 
de  Saint-Thomas  de  Cantnrbéry  eillé.  Ses  talents  et  ses  mérites  lui  pro- 
fCurérent  l'abbaye  de  Sainte-Genevière  ctplusurd  l'évéché  de  Tournai, 

1,  29S.  —  Le  recueil  de  sa  correspondance  s'ouvre  par  une  allocution 
Intitulée  :  PtenelM»  T.tdrtitr  A\irt.\i(in<'n\\s  tuper  interfectiont  Joannis 
decani .  qunn  erposnil  Senonis  in  concid'o  epiicoporum  ae  cleri  provin- 
ciit,  col.  309.  Jean  de  la  Chaîne,  doyen  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  con- 
rsgeut  défenseur  des  bienij  et  des  droits  de  son  église  contre  certains 
envahisseurs,  avait  été  par  eux  assassiné  et  ce  meurtre  sacrilège  fut  l'oc- 
casion de  la  réunion  des  évéques  coniprovinclaut  à  Sens. 

Lettres  n'KTiEsxE  be  Todbnay  : 
A  Guillaume  de  Champagne,  pour  lui  recommander  l'église  de  Saint- 
Samson  d'Orléans,  col.  320.  —  Au  même,  en  faveur  d'une  pauvre  femme 
perBécuiêc,  col.  .S60.  —  Au  même,  au  sujet  d'un  clerc  dont  les  études 
sont  ane  Juste  cause  d'absence,  col.  .121.  —  Au  même,  compte  rendu 
d'une  négociation, col  324.  —  Au  même,  prière  de  prendre  sou»  sa  pro- 
tection le  chantre  et  l'archldlncre  du  défunt  patriarche  de  Bourges,  col. 
42«  —  Au  méme.rontreun  prêtre  indigne,  col.  ÎGO.  —  A  Robert  de  Ga- 
lardon,  maitre  des  novices,  à  Pontigny  :  Il  s'agissait  de  reli^'ieui  qui 
avaient  quitté  l'ordre  de  Grandmont  pour  entrer  chei  les  cisterciens  ; 
Etienne  soutient  qu'ils  ont  pu  le  faire  Icgitimemeni  et  il  trace  le  tableau 
le  plos  édifiant  de  la  vie  que  l'on  mine  dans  les  maisons  de  l'ordre  de 
Cileaux,  col.  361.—  A  Pierre,  évêque  deTusculum,  légatdu  Saint-Siége; 
en  lui  envoyant  copie  de  la  lettre  précédente,  col.. 370.  A  Gnillauroe 
de  Champagne,  devenu  archevêque  de  Beims.  Dans  une  note  on  rappelle 
que  ce  prélat  avant  de  monter  sur  le  siège  de  Sens  avait  été  élu  évéquc  de 
Chartres  et  qu'il  fut  autorisé  par  le  pape  à  administrer  les  deui  diocèses 
Bimultanément  pendant  plusieurs  anaées.  On  donne  une  charte  de  sa 
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n»io()it#*  dieiUi  ^poqur,  cnl.  40*.  —  r.hârlB  it  Gui  it  1hjtu,v- 
(:tiî<v6(|iie  (le  l^*,  ponrtrnnliiRî  un  dilWtnnd  laneitv  nttit  (o(  MTt^ 
I>i7e  (leKt)iit'G«nntin-de»-f^A)i.  col.  I&R.  -  LnUrii4'Aiain.«ltbl(ii»r 
eien  ite  Pei«tiin#,  lu  ttiocém^  du  Htit*,  tiu  inittrs  île*  novtec*  <I«  rw. 
Itoy  ;  tntté  i^nubit!  de  rtMiituiiiin  4|ilr<iit<sUt  de*  immii  rriiittmM 
ft't  fi  «jIv.  —  [tfldlrflr*  (i«rUiti  lIvrM  <1p«  Seotïncpn  il»  Plfrrf  il»  !>»;. 
Ilm,  «(Irrix^r  par  ce  c^Iitirrmaltrn  de  Théologie  I  (ïijll>*uiii«  i1*(;1im)- 
(MiKnc  ditiK  h  dernière  tutirie  d*  «on  poDltflett  i  Seiu,  roL  Tl}  c( 
7M. 

Tosii  713. 

rmnmodr  ait  «mxi  tli^LMAin  : 
Stlnl-Elol  tnterprllR  H«)ntn  Cnliimbe.  dont  l'ontuir*  iritt  él^  dt^t 
\t  par  du  milfiitlcurR  <«t  lit  «nmine  du  (alrt>  retruitv«r  Im  ntijfti  to|4, 
cuL  1IK>.  —  Il  («hrique  la  chA^sn  dn  cHtn  llliutrn  vIitr*  nurlirre,  col.  :il|. 
Salot-Amé,  A«<>i]u«  d«  Sen»  cil  trr^vitcablemrnt  nilK  pur  le  n>i  Thtitd»' 
rie  nu  Thlerir,  col.  7)13  et  iwo.  —  R4clt  d«J  travaut  apoiinltifueiida  S*l» 
Viilfran,  arctx'vequp  de.  ^ons.cliei  l(<sFri«un«j  M  relrnltci  a  ritiMjeli 
de  Saint- Vandrlllr  et  m  morl,  col.  Stl  et  lulr.  -  La  ville  d'Atl  ra  fn- 
Tence, ayant  été  »ai;c8|i;éi>  jint  leit  ânrraf  iti»,  Gérard,  comte  de  tiuur«»<M, 
bit  Iranaférer  l»  rorp!  de  jialnte  Marlt^-Mndelcine  à  l'abliave  deV^dij, 
récemment  ronstruHc  par  se»  «oins,  fol.  HTi.  —  Bataille  de  FonleaU, 
cnl.  M]i,  ~    Le  corpit  de  ^alnt-Martlrt  transporté  à  Chablt»,  puliA^nW' 
Cicrmaln  d'Attuerre,  par  crainte  de»  normand*,  col.  8T3.— Le» Nnrmandi 
Senit,  col.  87)1.  —  t;élébrllé  de  Reml  d'\u\erre,  880.  —  Hetoiir  dn  rorpi 
de  Saint-Martin  à  Tnur»,  col.  880.  —  Salnl-Robert,  abbé  de  Snini  Mji  l.-i 
de  Tonnerre,  fonde  Molosma  H  Ulleam,  col.  9D0,  —  Fondation  de  r«b- 
baye  de  Contlgrij,  par  llugiiiisile  Mflcon,  col.  1  Oi 7,  —  Geoffroy  d'kuitm 
écrit  ia  vie  do  It.  Pierre,  Btchevi'(|uede  Tarcnlalse.col,  lOîï.  — Pas«|i 
dePieoirroy  d'Auierrc  sur  Ahaliard  qui  fut  aon  msllre  avant  qo'll  det)ai 
Hcrélalre  de  Saint -liernard,  col.   lilSâ.  — Kiil  de  Salot-Thoma)  t  !<«*• 
I^lgny,  col.  HiCtl. 

TOKB  liX  i 

iirsTOKtK  BIS  AtiiGF.ois,  par  Pierre  de  Vau-Cernai  :  MHon  et  Tbéadtilllt 
«e  rencontrent  avec  ralilié  dn  Cileauï  h  Auïcrre,  col.  M!2.  —  L'arcbtTt- 
que  do  Sens  se  rend  à  Lyon  A  raisemblée  dei  Croisés,  col.  fi6â.  '  GtU> 
laiime,  évéïpte  d'Au\erre,  t'I  Manaasé,  son  frère.évéqued'Orléanapreaneill 
la  crijn  contre  les  Alliiftenis,  col.  (JfiJ.  —  A  la  prière  de  rilmon  daMoM- 
fort,  lis  arment  chevalier  aon  flU,  Alniarlc,  au  (nilicu  d'une  im^oiutt 
cérémtinle,  cnl  Gli3-  —  Lettre  d'un  chanoine  régulier  au  prieur  d«  ltCkt> 
rite,  où  l'elui-cl  est  lildmé  d'avoir  rei;»  dani  taa  couvent  un  ebiDalM 
régulier  de  l'abbaye  Béoonaiie  de  i^aint-JeSD,  col  717. 


^r»*^ 


'^, 


—  269  — 

TOUS  214. 

Irologle  de  U.  l'abbé  Migne  se  termine  par  les  «uvrea  du  grand 
kocent  tll,  qui,  dans  sa  jeûneuse,  cOt  pour  maître  en  théologie 
Corbell,  donl  II  Dl  plut  tard  un  archevêque  de  Sens,  aprèi  avoir 
'élection  de  l'évéquo  d'Au«errc,  cpmpromu  pour  n'avoir  pat 
l'interdit  Jeté  sur  le  Ruyaunie,  cul-  tcviii  et  cii. 

I.STTRES  d'iMNOCCNT    III. 

Année  1108 

tcbevéquei  de  Sens  et  de  Reims  et  i  l'évique  de  Meaux  ;  conso- 
la eomiesse  de  (Champagne  sur  la  mort  de  son  Uls,  col.  22.   —  A 
Ique  de  Sens  ;  révocation  d'une  Indulgence  que  l'évéque  de  Char- 
11  obtenue  du  Saint-Siéee  au  préjudice  de  son  métropolitain,  col. 
I  même  ;  mandement  de  faire  ohucrvcr  le  privilège  qui  exempte 
des  tailles  et  des  cxactionB,£ol,,-;i.  —  Au  même  ;  ordre  d'Instl- 
sa  qualité  de  métropolitaines  clercs  que  l'évèquo  de  Chartres 
Injostement  d'admettre  dans  a^n  diocèse,  col.  7S.  —  An  même  ; 
m  pour  forcer  le  doyen  et  le  chapitre  de  Laon  &  recevoir  un  nou- 
lOolne,  col.  W.  —  A  l'abbé  Gérard  et  i  son  monastère  de  Vëse- 
iq  iellrcs  conllrmaUvc»  des  louables  coutumes  et  privlltgoa  de 
lèbre  abbajre,  col.  132  et  sdIt.  —  Aux  archevêques  et  évêqnes  de 
itun,  Lançres,  Auicrre  et  Nevers  sur  le  même  tujct,  cul.  125.  — 
M  prrtlntx  des  églises,  odqMoi  iiMeriî  iiite  ptrcentrint  :  \)6  l'Im- 
etde«  prlviiéjçes  delà  Madeleine  de  Vérelay.  col.    130   et  131.— 
d.abbé  de  Vézelay,  et  à  ses  religieux,  tam  pra-ientibui  (fuam  fu- 
Dgue  bulle,  en  leur  faveur,  col.  182.  —  A  l'abbé  et  an  coovenl 
-Germain  d'Auxerre  :  permission  de  recevoir  le  saint  chrême  et 
ks  Intlrmcs  do  tout  autre  évéque  catholique,  au  refus  de  l'évéque 
ir«.  cnl  1C3.  —  Aux  mêmes;  deux  autres  lettres  pour  le»  sous- 
HX  et  leurs  hommc.^  è  toute  injuste  excommunication  de  la  part 
qoe  d'Auxcrre  et  ponr  les  aatoriser  à  recourir  au  métropolitain, 
et  les.  —  A  l'archevêque  de  Sens  j  prière  de  valller  à  Tobserva- 
l'accord  passé  entre  l'évéque  d'.Autun  et  les  moines  de  Klavigny, 
.  —  A  Duuucs,  nonvel  abbé  de  Vêiclay,  pour  ratlUer  son   élection 
bvrager  il  remplir  dignement  sa  charge,  col.  168.  —  A  l'nrchevé- 
^  l'archidiacre  de  Sens;  absolution   accordée  t  on   prêtre    qui 
bu  MUM  accidentelle  de  la  mort  d'un  enfant,  col.    ICO  et  tome 
il.  I3&2.  —  A  l'archevêque  de  Sens  et  *  l'évéque  de  Troyes,  pour 
ii'  ■  chanoines  troyens  ne  fassent  des  réL'i'  éji 

[b  ii:ces»curs,  col.  170.  —  a  l'abbé  etnu  mer) 

d'Auierre  ;  longue  bulle  où  sont  énumérés  tous  les  bU 
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TOME  215. 

tara  au  unus  »v  patk  isirocbit  ni 

'  Année  1203 
I  flt  an  moines  4e  SalnMiennaln  ;  permlMlon  «o  temps  d'in- 
ihnmer  les  frères  défanU  avec  certslns  honneurs,  col.  27.  —  A 
que  de  Sens  ;  Invitation  k  corriger  les  abos  dans  les  églises  sou- 
i}nrldletlon,  col.  62.  —  A  l'archeTéqae  de  Bourges  et  i  l'éTéqne 
)  s  au  sujet  des  hérétiques  de  la  Charité^nr-Loire,  col.  63.  — 
le  Gourteoay,  comte  d'Auxerre  ;  reproches  très-TUs  sur  sa  con- 
l'égard  de  l'évéque  Hugues  de  Noyers,  col.  160.  —  Au  roi  de 
prière  d'intervenir  pour  rappeler  à  son  siège  l'évéque  d'Auxerre 
«  de  Courtenay  avait  exilé,  col.  i62.  —  A  l'archevêque  de 
tme  sévère  pour  n'avoir  point  procédé  contre  le  comte  d'Auxerre: 

procéder  sans  délai,  col.  16S —  A  l'évéque  d'Auxerre;  en- 
nnts  et  consolations,  col.  166.  —  A  l'archevêque  de  Sens;com- 
eertains  cas  doivent  être  interprétées  les  lettres  apostoliques, 

—  Au  même  ;  adoucissement  au  chagrin  que  lui  avait  causé  le 

I  Saint-Père  au  sujet  de  la  conduite  de  Pierre  de  Ckiurtenay,  col . 

A  l'évéque  d'Auxerre;  excitation  à  déployer  son  zèle  contre  les 

es,  col.  260. 

.inn^  1204. 

leur  et  aux  religieax  de  Notre-Dame  de  la  Charité  :  conflrma- 

enrs  privilèges  et  des  églises  qu'ils  possèdent,  spécialement  dans 

ises  d'Auxerre  et  de  Sent,  Crain.CoulaDges-sur- Yonne,  Courson, 

ialnt-Cydroine,  Branches,  Lados,etc.,  col.  S37. 

Année  1205. 

>é  deSainte.Geneviève,  an  doyen  et  au  chancelier  de  Paris;  interven* 

'arcbevéquede  Sens  et  de  son  délégué  Geoffroy,  chanoine  de  lamé> 

tans  la  contestation  survenue  entre  la  comtesse  de  Blols  et  l'é- 

Charlres,  col.  &86.  —  A  l'archevêque  de  Sens  ;  commission  apos- 

poor  visiter  la  province  sénonaiseet  y  réformer  les  abus,  col.  618. 

ibbés  de  Saint-Remi  et  de  Saint-Jean  de  Sens;  permission  d'ac- 

I  résignation  d'un  bénéflce  de  la  part  d'un  diacre  de  Sens,  col. 

A  l'archevêque  de  Sens  et  à  l'abbé  de  Saiot-Marien  ;  enquête  i 

r  le  mariage  du  comte  de  Nevers  qu'Eudes  duc  de  Bourgogne  a 

eé  au  Saint-Siège  comme  incestueux,  col.  676.  —  A  l'archevêque 

I  et  à  l'évéque  de  Paris ,   répression  de  l'Insolence  des  Juifs, 

Année  1200. 
ié  de  Sainte-Colombe  de  Sens  ;  concession  du  droit  dedlmeav 
oarellement  défrichées,  col.  Si9.  —   A  l'archeTéqu  et  à 
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ebldiacre  de  Sent;  mandat  apostolique  pour  eontralDiira  riftfBis* 
chapitre  de  Langres  i  faire  droit  aux  r^laroations  d'un  clttaMM.(Ci.M 
—  A  l'évéque  d'Auxerre;  décision  d'un  cas  de  conscience  niallf  In  ■ 
riage,  col.  9IG.  —  A  l'archidiacre  de  Paris  et  k  maître  Rnktrt  éi  Cmm. 
chanoine  de  Novon,  »  propos  de  l'élection  du  rhopclain  4a  fanàrlfa  | 
de  Sens,  en  qualité  d'abhé  de  Saint-Martin  de  Troyea,  élerUoai 
bien  que  l'élu  ail  été  béni  et  Installé  par  le  «nxlll  ml 
col.  sei. 

Annie  1:07. 

A  l'étéque  d'Auxerre  :  réponse  à  diverses  conaulutions,  roi  UV  -  j 
A  l'archevêque  et  au  doyen  de  Sens  ;  rescril  en  faveur  <1<  U  etatu 
Blols,  col.  1163.  —  A  l'archevêque  de  Tours  et  A  l'évéque  tel 
prière  d'intervenir  auprès  du  roi  l'hillppe  pour  l'amener  t  téfmtt  ^  \ 
dommages  que  ses  gens  ont  causes  aux  proprlét<*8  ile  I'p^Iim  CAmu 
après  la  mort  de  l'évèque  Hugues  de  Noyers,  sciun  prétexte  4»  drottll 
liens,  col.  1169. —  Aux  évèques  d'Auxerre  et  de  Troyca  «lA  I 
Saint-Rénigne  :  mandat  apostolique  pour  déposer  l'aLM  de  V4 
cusé  de  malversation  et  en  faire  élire  un  autre  à  sa  place.  e»L 
1187.  —  A  l'archevêque  de  Sens;  comment  doit  s'exercer  l'an 
métropolitain  en  cas  d'appel,  col.  1262.  —  Au  doyen  et  an 
Sens  ;  conflrmation  de  leur*  privilèges  et  des  églises  qui  iMir  apt 
nent,  col.  1271.  —  A  l'archevêque  et  au  chapitre  de  Heof  •  prière 
mettre  au  doyen  de  demeurer  à  Paris  pendant  trois  ans  pour 
tudea,  col.  1277.  —  A  l'évèque,  au  chantre  et  A  i'arcitldiacra  de  ' 
grave  ditférend  i  terminer  eutre  l'évèque  d'Auxerre  et  le  doyen 
pitre,  col.  1288.  —  Au  comte  de  Nevers  ;  demaoïle  de  soa  a^pui  f 
mesures  prises  par  l'évèque  d'Auxerre  contre  le*  perverse*  coal 
Juifs,  col.  1291.  —  A  l'évèque,  au  doyen  et  au  clmpitre  d'Aittcrra,  < 
don  des  droits  régaliens  par  le  roi  Philippe,  col.  1300.  —A  révè 
d'Auxerre,  au  sujet  desotQces  do  lecteur  et  d'écoUtre;  col.  IMI.  —  At  ' 
même,  contre  certains  usuriers  du  bourg  de  la  Uhtriié,  eaj.  laoC— M 
même  et  i  l'évèque  de  Troyes,  contre  quelquea  béréUqaoa  «In  aidM 
bourg,  col.  t'ii'i. 

Annie  1208. 
Aux  chanoines  de  l'autel  des  bienheureux  ipAlres  Saint  -Pietr*  et  8alM> 
Caul   a   Sens  ;  approbation  de  la  douatioD  d'une  egl)^   qui  leur  ^  Ht 
faite  récemment,  col.  iSSS.  —  Aux  évéquea  de  l'arls  et   d«  Tro;«ct  I 
■ubbé  de  Sainte-Geneviève '.réclamations  des  religieux  de  Vé««)a;  i 
«  comte  d'Auxerre,  col.  Iï78. 
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TOMB    216. 
aunE  DKS  LETTRES  DO  PAPE  IMHOCENT  Itl  : 

Année  (209 
A  l'abbé  de  Fleary-sur-Loire;  ratification  d'un  arrangement   fait  avec 
'archevêque  de  Sens,  col.  57  etS8.  —  A  l'abbé  et  au  couvent  de  Salnt- 
In  d'Auierre;  permission  de  racheter  les  biens  aliénés,  col.  SX. 

Annit  1210 
ervé,  évéque  de  Troyes,  au  sujet  d'une  prébende  concédée  au  ne- 
veu de  l'arcbcvcque  de  Sens, col.  2(ii.  -  A  l'bilippc,  roi  de  France  ;  res- 
htitutlon  du  produit  de  la  régale  aux  évéqnes  d'Orléans  et  d'Auxerre,  col. 
367.  —  A  l'archevêque  de  Sent  et  i  ses  suffragants,  sur  le  même  sujet, 
|dI.  3&9  et  417.  —  A  l'évéque  d'Auxerre,  pour  l'éreclloa  de  nouvelles 
paroisses,  col.  376. 

Année  WW. 

A  l'archevcquc  de  Sens,  à  l'évêque  de  Nevors  et  i  Maître  Robert  de 
Corson,  chanoine  de  Paris,  commission  d'informer  sur  un  prêtre  de  Lan- 
grès  accusé  d'hérésie,  col.  391.  —  Aux  abbés  de  Sainte-Oulumbe  de  Sens 
t  de  Saint-Germain,  et  au  doyen  d'Auxerre;  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Komé  ou  Moùtior-Saint-Jean,  col.  433.  —  A  Gui, abbé  deMoùtier-Saint- 
n.  confirmation  et  énumération  des  bien»  de  son  abbaye,  parmi  les- 
els  beaucoup  sont  situés  dans  le  département  de  l'Yonne,  col.  'lia.  — 
Gui,  abbé  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  cundrumlion  et  énumération 
le  SCS  biens,  col.  ^X^ .  —  A  l'évêque  et  au  chancelier  de  Paris  et  i  l'abbé 
SaInt-Victor,  en  fïiveur  des  moines  de  Véiclay,  col.  478  et  481.  —  A 
'évéque  et  au  doyen  de  Troycs  et  a  l'abbé  de  Saint-Loup,  même  sujcti 
col.  479.  —  .V  l'archevêque  de  Sens  et  i  ses  sulTragants,  même  sujet, col. 
484.  — A  l'archevêque  de  Sens,  à  révêque  et  au  doyen  de  Troyes;  alTaIre 
de  l'évêque  d'Orleann  contre  lecamérier  durci,  col.  485.  —A  l'archevêque 
de  Sens  et  A  ses  suffraganis;  demande  de  secours  contre  les  Sarrasins 
^^'Espagne,  col.  514. 
^P  Annie  1*212 

'  Au  chapitre  de  Langres  ;  nomination  de  Guillaume  de  Vienne,  et  de 
Jacques  de  Tonnerre  en  qualité  de  juges  de  la  validité  d'une  élecllon 
contestée,  col.  541.  — A  l'abbé  de  Saint-Victor  et  à  maltrcGauthier  Cor- 
Dut,  chanoine  de  Paris;  vérification  du  corps  de  saint  Loup,  archevêque 
de  Sens  au  monastère  de  Salnie-Colombe,  col.  540.  —  A  l'archevêque  de 
Sens,  en  faveur  des  évoques  d'Orléans  et  d'.Vuxerre,  col.  570.  —  A  Phi- 
lippe, roi  de  France,  pour  la  même  cause,  col.  571.  —  .^  l'évêque  et  au 
chancelier  de  Paris ,  et  à  l'abbé  de  Saint-Victor  au  sujet  du  comte  de 
Nevers  qui  a  promis  de  cesser  ses  vexations  contre  les  religieux  de  Véze- 
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léger  on  1"«  ,^^,^«,00».  *«&■  -  ^  '  ,„  ^Bd.1  «V 
donner  rtU»l»cv  ,d  v»»*  «'«^ 

nue  de  l'iv*'!"»  '>''  '  ";;^,  d....V*8««  '***^°""rn  *«  «»»»»«^ 
l«.on  de  «  "»"    ""^^  Uc  de  i.  -"t  :"-•"«  *  •  , 

c„>.  îoî  et  î»«-         ^^ermMn.co'-  !«>•  ,^t  VU.  V  4»^ 


SENS 

EN    1436-1438 

ESQUISSES      HISTORIQUES 

D'après  les  registres  de  compte  de  Jehan  Misée,  procureur  et 
receveur  de  la  communauté  de  la  ville  et  cité  de  Sens. 


§1.  —  LSS  BEOISTRES  DE  JEHAN  MISàB 

La  Tille  de  Sens  conserve  dans  ses  archives  munici- 
pales, sous  les  désignations  CC  1  et  CC  2  ,  deux  regis- 
-tres  de  recettes  et  dépenses  remontant  anx  années 
X436,  1437  et  1438  ;  ce  sont  les  plus  anciens.  Cinquante- 
cinq  registres  antérieurs,  mentionnés  dans  l'inventaire 
qu'en  fit  en  1572  Balthazar  Taveau ,  procureur  au 
siège  présidial  de  Sens,  procureur  aux  causes  et  greffier 
de  la  chambre  de  ville,  ont  disparu.  Les  comptes  muni- 
cipaux, qui  font  suite,  présentent  de  nombreuses  et  re- 
gprettables  lacunes. 

Les  registres,  qui  nous  occupent,  sont  en  papier  de 
format  in-4*.  Le  premier  commence  an  7  octobre  1436 
et  finit  au  11  octobre  1437,  il  contient  77  feuillets;  le 
second  commence  au  11  octobre  1437  et  finit  an  26  octo- 
bre 1438,  il  contient  75  feuillets.  Ils  ont  été  tenus  par 
Jehan  Misée,  qui  succédait  à  Jehan  Perdrier  en  qualité 
de  Procurev/r  et  Receveur  de  la  communauté  de  ta  vtUe  et 
cité  de  Sens,  et  qui  fut  remplacé  dans  cette  charge  par 
Giles  de  Godry  en  1438. 
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Au  lieu  d'inscrire  sèchement  les  recMtM  et 
penses,  notre  procureur  accompagne  sesnotesdeJ 
couvent  minutieux,  mais  souvent  aussi  d'an  haut  il 
Et  c'est  l'ensemble    des  nutes    disséminé 
comptes  qui  m'a  permis  de  retracer  les  qi 
d'histoire  locale  qui  vont  suivre. 

Eu  austère  archéologue,  j'aurais  dû  me 
copier  ces  registres  mot  pour  mot,  et  donner 
à  l'imprimeur;    permettez-moi  d'animer  on  pei| 
récit,  et,  tout  en  restant  fidèle,  d'eulo%'er  aaz< 
leur  fastidieuse  aridité.  Veuillez  aussi  me 
quelques  longueurs  ;  je  parle  de    mon  pa^,  lui 
petits  détails  ont  pour  moi  mille  attraits. 

§  II.  —  ÉLECTIONS  d'un  PROCUREUR  ET  DB  QUAI 
POUR  LE  GOUVERNEMENT  DK  LA  VILLE.  — 
ET  POUVOIR  DB  CES  ADMINISTRATEURS.  — 
HÔTEL-DE-VILLK. 

Nous  sommes  eu  l'an  de  grâce  1436  au  septi^ 

d'octobre,  le  soleil  a  dissipé  de  bonne  heure  U 

lard  léger  qui  couvrait  les  tourbières  de  la  Vi 

côté  de  Malay-le-Vicomte  et  de  Malay-Ie-Roi,  *t  %'* 

dait  au-dessus  de  l'Yonne  dans  toute  la  portiaii  dtl 

vallée  comprise  entre  Pont-sur- Yonne    ,■ 

Girard  Valletet  Vincent  Moreau,  qui  assem.,,. 

le  guet  par  chacun  jour  en  la  tour  de  l'église 

I 
(1)  La  ville  de  Seni  Mt  bitie  au  connuent  de  la  Vaniic  et  d«  n^ 

et  du  «oininel  de  ta  cathédrale,  la  vue  s'étend  t  l'Eat  aur  la  valka  44 

Vaone,  jusqu'au  territoire  des  deui  premières  rommanea.  Biwb*^ 

de  l'Yonne,  on  peut  (dcllement  distinguer  Etigu;  au  Sod,  al  fMk' 

Mord;  i  l'Ouest,  l'horitoo  est  limité  par  des  colUaaa. 


M>«J 
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Cuition  de  la  ville  (1),  assurent  que,  si  loin  qu'ili 
sent  voir,  la  campagne  est  tranquille  et  qu'ils  l 
.^ivent  aucune  compagnie  de  gens  d'armes  ni 
ironpe  d'Anglais  ou  autres  ennemis  de  la  Franc* 
rait  penser  que  la  journée  sera  tranquille. 

Aussitôt  l'ordre  est  donné  d'ouvrir  les  portes 

^ille,  d'abaisser  les  ponts-levis,  de  lever  les  h 

.T.e  retirer  les  chaînes  de  fer  qui  attachées  aux  cd 

-nés  empêchent  la  libre  circulation  des  charrio 

îavaliers  et  même  des  piétons  (2).  La  cloche  de  l 

nune  est  mise  en  branle  à  toute  volée  ;  et  sa  voix 

'oais  pourtant  grave  et  mystérieuse,  appelle  à  1': 

*»lée  tous  les  citoyens  de  la  communauté  de  la  i 

ité  sénonaise. 

Comme  il  l'avait  déjà  fait  la  veille  au  soir,  l'i 

iiit  sergents  du  roi,  Jaquet-le-Moinat ,  parcoi 

tiatre  quartiers  de  la  ville  ;  et  s'arrêtant  à  chaqi 

efour,  il  proclame  ce  cry  sollennel  :  •  A  tous  bot 

lanants  et  habitants  de  la  ville  et  cité  de  Sens 

^avoir,  faisons  une  dernière  fois,  et  afin  que  m 

nore,  que  de  l'auclorité  congé  et  licence  et  en  la  pi 

tle  honorable  homme  et  sage  maistre  Pierre  Ch 

icejici^'  m  lois,  lieutenant  de  Mgr  Raymond,  seigt 

filUirs  et  de  Jardct,  chevalier,  bailli  de  Sens,  coi 

mt  chambellan  du  roi  notre  sire,  il  sera  demain,  sei 

ur  du  mois  d'octobre,  à   l'heure,  au  lieu,  et 

oanière  accoutumée  procédé  à  l'élection  ariiitu 

irocureur  et  receveur  de  la  communauté  de  ta  vilh 

^e  Sens  et  des  quatre  élus  au  gouvernement  des  eii 

»    (0  ce.  1  f  24  »•. 
(3)  ce.  I  ^  56 


besognes  de  ladite  ville  et  cite.    El  sachent 
aucun  fault  à  venir  à  l'assemblée  de  In  commuw 
grégée  à  son  de  cloche,  sera  anxendcMe  de  tho- 
niers. (1) 

Abordons  Jaqaet-le-Moinat,  et  demandons 
quand  la  communauté  de  la  ville  est  goQTËnkp 
des  élus  et  un  procureur,  et  quelles  sont  les  aUriM* 
de  ces  magistrats. 

«Votre question.  Messires,  prouve  bien  queTutiif 
partenez  pas  à  notre  cité.   Depuis   plus  d« 
nous  élisons  chaque  année  nos  quatre  élus  et 
cureur;  mais  hélas  !  messires,  ce  ne  sont  plas  dm 
nos  pairs  et  nos  jurés  d'autrefois.  Si  vou$  été» 
de  connaître  leurs  pouvoirs,  suivons  ces  boai 
vont  s'acquitter  de  leur  devoir  de  bons  cito\-i!aî 
introduirai  es  salles  et  hostel  du  Roy,  où  Mgr  0 
d'ilec  a  acostumd  de  tenir  sa  juridiction,  et  là 
acostumé  de  s'assembler;  vous  assisterez  h,  l'ëli 
vous  entendrez  proclamer  les  pouvoirs  qae  \\ 
leur  confère.  »  (2) 

Et  pendant  le  trajet,  notre  sergent   s'ape 
l'intérêt  avec  lequel  nous  l'écoations,  noas  fit  1 
de  l'administration  communale  de  Sens.  II  oooi 
comment  la  charte  ro^'ale,  accordée  sous  le  non«b 

(l|S«ge  mesure  qui  constitue  l'article  !i  de  U  cluna 
accordée  par  Louis  VIII.  Inventaire  de  Tareau.chap,  |. 

{})  A  Evreux,  rassemblée  u  tenait  auul  son*  |«  pNtl4aHa  ^ 
ou  de  son  lieutenant.  La  $alleaux  DourKeoia  en  l1IA|«|.Di»a  tefek 
de  réunion  ;  les  élus  au  Rouvernemcnl  de  la  commuoaui»,  tûm^ 
deux  seulement,  avaient  les  titres  de  procureurs  p|  cnavMBMnl 
rauT  !  le  comptalile,  celui  de  receveur  général.  [ComolM  t»  h 
d'Evreux  pour  l'année  U68,  rendus  par  Guillaunw  Sebin.] 
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une  en  1146  pour  la  ruine  des  églises  et  des  barons 
^)  fut  retirée  l'année  suivante  sur  l'ordre  du  pape  Eu- 
^ne,  à  la  demande  des  grands  et  par  les  démarches 

d'Herbert,  abbé  de  Saint-Pierre-1©-Vif  (2),  et  toutes  les 

scènes  de  désordre  qui  suivirent. 

«  Nous  perdîmes  le  parchemin,  ajouta-t-il,  mais  nous 

cardâmes  nos  privilèges  (3)  ;  et  après  quarante  ans  de 
■itte  et  de  persévérance,  nous  obtînmes  de  Philippe, 
■otre  auguste  roi,  la  ratification  (4)  d'un  état  de  choses 
^'il  était  impossible  de  méconnaître.  A  la  vérité,  il  nous 
^bligea  de  faire  quelques  concessions  en  faveur  des  sei- 
Bieurs  ecclésiastiques  ;  mais  le  grand  scel  du  roi,  notre 
■re,  an  bas  de  notre  nouvelle  charte,  valait  bien  quelque 

chose.  » 

—  «  En  1225,  l'ambition  du  maire,  des  pairs  etdes  jurés, 

^i  s'étaient  emparés  de  la  prévôté  royale,  faillit  nous 

valoir  une  seconde  fois  le  retrait  (5)  de  notre  Commune; 

nous  en  fCimes  quittes  cette  fois  pour  la  peur.  Mais  en 

1314,  la  désunion  se  glissa  entre  les  bourgeois  et  les 

urés.  Ceux  de  l'opposition  qui  toujours  médisent  et 


§ 


(t)  In  dampanm  eMlniarum  et  baronam.  Geoffro;  da  Gourion. 
Table  42. 

(?)  Anne  1147,  destranta  fuit  commania  SenonenRis  a  rege  Ladovleo, 
Jubente  Eugénie  papa,  a  claroore  proceriim,  procurante  domino  Rerberto, 
abbate  Saneti-Pelri-Vlvi,  qui  bac  de  causa  a  rusticia  interfectus  est  cutn 
quodam  nepote  suo  milite  nomme  Rerberto,  in  claustro  monachonim. 
Proposueraot  dicU  abbas  et  nepo»  ire  ultra  mare  ad  requisitionem  régis. 
GeolTroy  de  Gourion.  Table  43. 

(.1)  Cela  se  voit  clairement  par  la  charte  donnée  en  1186  i  Moret, 
par  Philippe  Auguste,  trois  ans  avant  celle  de  Lorris  que  l'on  regarda 
d'ordinaire  comme  établissant  la  Commune  i  Sens. 

(4)  Charte  de  Philippe  Auguste,  donnée  i  Lorris  en  tl89. 

(5)  Charte  de  LauIs  VIII  donnée  à  Montargit  en  décembre  122&. 
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jamais  ne  prodalaent,  en  appelèrent  aa  roi;  et  iDtlgrt 
Im  xrhes  dn  dernier  maire,  Jean  do  Dicy,  lu  m[\] 

retira  on  privilège.  Et  l'arrêt  fatal  du  parlerait, 
qui  i  trimait  la  communu,  fut  signifié  aax  Sénooaii 
par  le  prùvôt  royal,  Ithier  de  Corgonay,  le  mercredi 
d'après  les  brandons  1317.  Par  cet  arrêt,  le  roi  Ptii- 


P 


lippe  V  c 

justitifz  et 

-  Voil 
si  le  main 
perdions 

étions  si  Qti 

quérir  nos  libertés,  •• 

«  Au  mois  do  mai  1343,  le  roi  Philippe  VI  octroyi 
aur  habitmis  de  Sens  et  à  leurs  successeurs  que  tant 
amende  ils  se  puissent   latLS  les  ans  «fi«  foys  (Wscm- 
bler,  toute  frawl»^  cessant,  tjuund  il  leur  plaira,  en  m>j 
lifu  oertiiin  île,  In  tliclr  ville,  le  jrrêvost  de  Sens  ou  m 
iienk'iHmt  jin'seiH;   et  (ors   Icnis  en^i'mlde  ou  la  plia 
grande  et  saine  partie  [d'eulx  t-lire  leurs  procureurt,  ijua- 
trCt[troifS,  deuxou  vn  des  plus  siiffisanspour  leursyiiortfi 
prlvilrijes  el  iisaijes  ilrdiàrfl,  poitrsvivrr  et  deffeitArcfii 
jugement  et  Imrs,  Imiies  foi/s  qu'il  Irur  plnir<t,en  tmtfii' 
peut  toucher  te  faict  commun  seulement.  »  (3), 

«  C'est  en  vertu  de  cette  lettre,  à  laquelle  notre  wi 
Charlea  vient  d'ajouter  quelques  autres  fran(;him(4) 
qu(3  nous  pouvons   nous  réunir   aujourd'hui  pour  nos 


itanli  de  Scm  seroyeM 
révôts.  -  ('i) 
îrdos  communales  !  Encore 
tr  acs  auteur»;  mai»  nom 
ces  beaux  droit»,  dont  nom 
ïaveau  travailler  â  rewn- 


(I)  LnuiR  X  le  lliitln. 

(tij  Inventaire  de  Taveaii,  clisg).  7,  Bk- 

(3)  Inventaire  de  Tareaii,  chap.  3,  T  13.  |k 

[4)  Cbarle  donnée  par  cbarlos  VU  à  HeunK-sur^YÊrre  en  jantlcf  itH 
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affaires  communes.  Mais  nous  n'avons  pas  encore  recon- 
quis le  droit  de  nous  assembler  librement,  comme  autre- 

t    fois,  le  lendemain  de  la  Saint-Simon.  (1)  Il  nous  faut  la 

■{permission  de  l'un  des  juges  royaux,  et  ce  juge  préside 
l'assemblée.  Comme  vous  allez  l'entendre,  notre  procu- 

^reur  perçoit  les  deniers  communs  et  paie  les  dépenses  , 

^Btaos  élus  gouvernent  la  communauté;  mais  ils  n'ont  plus 
le  droit  de  scel,  ils  ne  jugent  plus  nos  causes.  » 

H     ••  Nous  voici  arrivés  au  palais,  entrez  dans  l'auditoire 

^^et  jugez  par  vous  mêmes.  ■ 

Profitons  de  l'instant  où  tous  les  regards  sont  tournés 
rers  le  président  et  glissons-nous  derrière  la  foule. 

Le  lieutenant  Pierre  Chacerat,  en  l'absence  du  bailli, 
îccupe  le  fauteuil  de  la  présidence;  il  est  assisté  de 
lonorables  hommes  etsages  maîtres,  Guillaume  d'Ostun, 
jarde  de  la  prévôté,  et  Nicolas  du  Plessy,  garde  du  scel. 
jBS  tabellions,  Philippot  Rosseau  et  Jaquet  d'Ableiges, 
iégent  à  une  table  séparée,  rédigent  le  procès-verbal  de 
la  séance,  et  préparent  les  lettres  d'institution  pour  les 

:      nouveaux  élus. 

^    A  l'unanimité,  l'assemblée,  composée  de  la  plus  grant 
et  saine  partie  des  bourgois  nw/nans  et  habitans  de  la 

I ville,   (2)  déclare,   tant,  au  nom  des  présents  que  des 
iabsents,  qtic  confiant  à  plain  de  la  suffisante  preiulom- 
tnie  et  bonne  dilligence  de  son  bien  amé  Jehan  Misée, 
(I)  Inventaire  df  Taveau,  chap.  2. 
(?)  Les  registre!)  d'Evrctit  sunt  plus  explicites;  ils  donoentia  liste  des 
électeurs  présents.  Nous  en  comptons 67.^  IVIectiondulJ  novembre  lies. 
Tout  ce  qui  suit,  et  qu'on  a  mis  en  leltres  italiques,  forme  la  teneur 
presque  complète  des  lettres   d'institution  et  d'établissement  du  procu- 

reur  et  des  élus.    Archives  comniutialeg.  Comptes  de  Jeban    Misée. 

I  et  2. 
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ifow^ois  d'icrlte  ville,  ieelui  n  fait,  nommé,  etkv  tmt- 
tituê  ^t  tahli  snn  procureur  et  receveur  gméral  Hm- 
tainmi    âge  «spécial  seul  et  pour  le  (<»U. 

Elle  lui  donne  plain  pomir,  auctorité  et  manà«nm,t 
r^spéaial. 

l'  Dr  rpqu&"'~  '' "* —  -iwrchac/'r  ut  rft^nir  louf 

ce  (jue  à  ic^uL  is  et  habitans  en  commun 

et  pour  ladite  ,  sera^  cl  pourra  estrf  dn 

à  quelconque  telque  tittre  ou  raison  ijiw 

ce  soit,  et  par  e. 

2"  Les  droi:  et  (rancîmes  d'ieeUe  \>i\it 

besogner  et  enii  7S  et  affainw  d'ketle  vifk. 

3°  De  mnrc/iandrr  dfi  tous  ouvrages,  acheter  foules mch 
Itères  et  faire  tous  paijnnens  que  par  ordonnance  ci 
mandement  des  quatre  csteuz  d'icelle  ville  ou  deux  d'eub 
lui  seront  mandez  en  prenant  quictance  des  parties  pour 
rapporter  en  ses  comptes  pour  son  acquit. 

4'  De  bailler  à  ferme,  loi/er,  ou  moison  d'argent  o« 
grain,  tous  les  ai/des,  subsides,  rentes,  revenues,  droi:, 
usages  appartenans  à  icelle  ville,  tant  par  don  etoctroy 
de  prince  cnmine  autrement,  à  tel  temps  et  pour  tel  pris 
que  bon  lui  plaira;  en  recevoir  ce  qui  en  sera,  et  pourra 
estre  deu,  et  en  bailler  quictance. 

5*  De  payer  tous  veages  et  mcssa^iers. 

&"  De  faire  et  passer  soubz  seaulx  auctentiques  se 
meslieresl,  ou  nutrcment  ainsi  qu'il  lui  plaira,  lectres 
de  bail,  lie gnrantise,  de  quictance,  et  autres  tant  ettelet 
que  mcslier  sera,  et  au  cas  appartiendra. 

"i"  De  SOI/  obliger,  comme  procureur  et  receveur  des 
susdilz,  .K  inestier  est,  envers  tous  ceulx  qu'il  appartien- 
dra, etque  ladite  villesera  tenue  en  teles  fermes  ou  sommt 
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d'argent  ou  autres  choses  que  mestier  sera,  et  en  icelles 
leetres  et  chacune  d' icelles  ou  aucunes  dont  mestier  sera, 
obliger  et  soubsmectre  toute  ladite  ville  et  comtmmaulté  et 
les  biens  d'icelle  présens  et  advenir. 

8'  De  commancer,  poursuir,  démener  et  conduire 
toutes  manières  de  procès  en  demandant  et  en  défendant 
par  devant  tous  juges  tant  d'église  comme  séculiers. 

9*  De  passer  et  accorder  toutes  manières  de  compro- 
mis, faire  toutes  compositions,  accors  et  convenances, 
faire  et  poursuir  toutes  oppositions  et  appellations  que 
bon  lui  semblera,  ou  renoncer  à  icelles. 

Et  pour  éviter  toutes  les  lenteurs  qui  entraveraient 
les  affaires  de  petite  importance,  l'assemblée  décide  et 
ordonne  en  outre  que  ledit  procureur  et  receveur 
pourra. 

10»  Despenser  et  payer  sans  leetres,  mandemens  ou 
commandemrens,  des  deniers  de  sa  recepte  par  et  pour 
tant  de  foiz  que  mestier  sera  et  bon  lui  semblera,  jusques 
à  la  somme  de  vint  solz  parisis,  lesquels  ainsi  payez 
seront  alloez  es  comptes  et  rabatu  de  la  recepte  de  leur 
dit  procureur  sans  difficulté. 

11'  Et  généralement  de  faire,  dire,  procurer,  pour-  ■ 
chacer,  recevoir,  quicter,  et  autrement  ordonner  es 
choses  dessusdites  et  chacune  d' icelles ,  leurs  circons- 
tances et  dépendances,  tout  ce  que  bon  procureur  et  re- 
ceveur peut  et  doit  faire,  et  que  lesdicts  constituons  fe' 
rayent  et  faire  pourroycnt,  se  présens  y  estoyent  en  leurs 
personnes,  jaçoit  ce  qu'ilyeust  chose  qui  requeist  man- 
dement plus  espécial. 

Enfin  les  constituants  s'engagent /lar  lewr  foy  et  soubz 
ia  caution  et  obligation  de  tous  les  bières  et  communaulté 
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d'i&  e  V  orétensetadijenir  qu'ilz  ont  pour  ccsoubs 
àtt  t,  cfs,  à  tenir  et  avoir  agréable,  ferme  et  eth 
à  tau  tout  ce  que  par  leurdit  procuretir  sera  f 

dit,  rrvru,  qukti},  haitk',  Qbtitfi'  et  iiulrenuitit  ordv 
i's  choses  essusdites  et  en  leurs  dcspendances,  e$k 
droit,  etyier  l'aâiugé,  se  tucstier  est. 

Ppndan  ""  6»y  revit  du  scel  <Io  1&] 

vûté  (1)  if  font  pour  un  an  à  hï 

Misée  lea  Tenons  do  prendre coiuu 

aauœ,  l'i  p  par  mattre  Pierre  Cïut 

rat  h  dés  ^m  au  gauveroement  de  t 

(SU  V  res  ei  oritû  dâs  su  ffrages  ctt  Titu 

par  nohie  tiou,, i  Dic^,  e8cu>«r,  Jeban  G« 

ilomlmis,  Félix  Chevrier etGuilhume  Brochet,  boni^ 
(Ir  Soiirt,  dont  rhdinm  Viintait  la  loyaulté,  setis,prtidiM 
inii'  et  hniiiie  ililii/nice. 

VA  sur  l'onirft  du  l)rc•V(^t  les  tahellions  enregistrai 
les  pouvoirs  ([uo  rasseinhléo  entend  leur  conférer: 

1°  P!(ii)t  poroir,  nuctoritc  et  mandement  espécicl 
vdcf/iier,  lirsoi/ner  et  entendre  aux  euvres  et  besogne 
1(1  rille. 

'1'  Dr  faire  ilesj)en.ier  les  deniers  apparfmnt 
comiinniaitlté  d'irelle  ville  es  euvres  et  besogna ( 
pronffil  d'ieelles. 

'A"  Dr  fiirr  et  piisser  sur  er  nMndemens  et  qv\ 
tries  (juil  appartiendra . 

1°  Et  aussi/  pnvcir  et  atiet'a-ilé  nri.r  dessiisdi^ 
nu  à  deii.r  trirriil.r  du  uKiins  rnsrmblc    de  dont 

,1)  les  Icltros  ilinstitiitiim  il»  receveur  il'Evreui  n'éti 
que  ilii  petit  scel  ilii  haillaiie.  tandis  (|iio  celles  des  gooTe 
re>0tuc9du  grand  srel. 
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tti  licence  ausdits  habitans  qui  le  requerront,  et,  là  cm 
Hz  verront  qu'il  sera  bon  et  CTpi'diant,  et  chose  raison- 
nable de  ce  faire  et  nécessité,  de  descendre  vin  eslrange 
en  icelle  ville  pour  leur  gouvernement  et  nt'cessité. 

ô"  Et  nvecques  ce  appeler  avec  culx  ce  que  bon  leur 
semblera  et  des  plus  notables  et  cognoissoTis  en  ce  d'icelle 
ville,  et  les  esleuz  qui  ont  esté  au  gouvernement  d'icelle 
ville  l'année  passée. 

6"  De  oif  les  comptes  des  recopies  et  mises  faites  et  à 
faire  pour  le  fait  et  nécessité  de  ladite  ville  et  cité>  de 
Sens,  tant  par  le  procureur  receveur  général  de  ladite 
ville  comme  autres,  en  rapportant  les  debtes  ausdits  ha- 
bitons, s'aucunesen  sont,  en  lareddition  desdits  comptes, 
pour  y  pourveoir  ainsy  comme  au  cas  appartiendra. 

7"  De  clorre  lesdits  comptes  et  les  c&ntredire,  ainsy 
qu'ilz  verront  qu'Usera  expédiant  de  faire,  et  générale- 
ment  de  faire  en  toutes  les  choses  dessusdites  et  chacune 
d'icelles,  tout  ce  qu'ilz  verront  qui  sera  expédiant  et 
prouffllable  de  faire  pour  la  commwMulté  d'icelle 
ville. 

Et  après  avoir  reçu  de  l'assemblée  les  mêmes  engage- 
ments envers  les  quatre  élus  que  envers  son  procureur, 
et  avoir  vu  sceller  du  sceau  de  la  prévoté  les  lettres 
confirmatives  de  ces  nouvelles  élections,  maître  Pierre 
Chacerat  déclare  la  séance  levée. 

Aussitôt  les  bourgeois,  quittant  les  salles  et  auditoi- 
res du  bailliage,  se  rangent  en  haies  au  pied  de  la  tour 
de  l'horloge  du  palais,  à  l'entrée  de  la  rue  Saint-Maxi- 
min  (1);  et  précédés  des  huit  sergents  royaux  ils  accom- 

(1)  Partie  basse  de  la  rae  de  l'Epée.  Rousseau,  dans  son  histoire  ma- 
Diucrite  de  Sens,  parle  de  celte  horloge. 


Cet  édifice  avait  son  enti 
des  enfants  Quatre-Mares  < 
En  1375,  la  ville  avait  ache 
terrain,  une  maison  et  u: 
Frères  Mineurs  qui  les  tei 


(1)  Le  pramler  hAtel-de-vllle  (ut 
muae,  comme  oa  le  volt  parce  pMt 
«  lllotempore  (1293),  Communia  Sei 
tellam  prope  turrlm  campaaarum  ' 
nensli,  tperabat  extre  cum  eierelt 
fecerunt  malor  et  cives  flerl  tantorti 
audlto  quod  burgeniespecunlam  aol 
norum  suorum,  et  quod  exercituit 
tua  In  communi  domo  nova  faela.  ' 

Plus  tard,  «  la  chambre  se  teno) 
de  Caleville,  chevalier,  ballly  de  Se 
tenans  i  icelle  ville  en  hayne  des  pr 
Et  tlnl-on  ladlcte  cliambre  par 
maître  Gonthler  Col,  secrétaire  du 
qui  fut  louée  six  escut  par  an,  aiii 
iwr  Pierre  0({cr,  pour  l'an  1393.  »  1 


^7' 
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paroissien  de  Villenavotte.  (1)  Elle  avait  fait  murer 
la  poterne  de  Garnier  du  Pré  (2) ,  par  laquelle  les 
Frères  Mineurs  allaient  autrefois  à  leur  ancien  couvent; 
et  dans  cet  enclos,  elle  avait  fait  construire  sa  chambre 

rt  ses  magasins.  (3) 
Après  la  cérémonie  de  l'installation,  lorsque  la  foule 
se  fut  écoulée,  il  fut  décidé  que,  vu  les  incursions  jour- 
nalières des  Anglais  et  autres  gens  d'armes,  il  serait  fait 
dès  le  lendemain  une  visite  des  murs  et  des  fossés  de  la 
ville,  ainsi  que  des  portes  et  des  ponts-levis.  En  consé- 
pquence,  messeigneurs  les  élus  firent  prier  Colot  Droot 
et  Jehan  Fluteau,  maitres-charpentiers,  Perrin  Flavy, 
maître  maçon,  Odin  Guillefaut,  maitre-couvreuretGeuf- 
_  fron  Paslon,  maitre-serrurier  et  gouverneur  de  l'hor- 
uoge,  de  s'adjoindre  à  eux  comme  des  plus  notables  et 
meo7maissa>is  en  ce  pour  opérer  ladite  visite,  estimer  le 
coût  des  réparations  les  plus  urgentes  pour  la  conserva- 
tion des  foriidcations  actuelles,  et  aviser  à  rendre  la 
place  tout-à-fait  inexpugnable.  (4) 


f 


§  3.  ÉTAT  DES    FORTIFICATIONS  DE   LA  VILLE. 

Le  lendemain  donc  et  jours  suivants,  messeigneurs 
les  élus  et  les  ouvriers  experts  en  leur  art  se  mirent  à 
l'œuvre,  et  commencèrent  leur  visite  par  la  porte 
d'Yonne.  C'était  la  plus  forte  des  cinq  qui  donnaient  accès 

(1)  Taveau.  Invent.  Ctiap.  3,  ^  38. 

(2)  Voir  pour  l'origine  du  nom  de  cette  poterne  encore  exiitante. 
T.  VI  p.  23  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Sens. 

(3)  Cet  emplacement  est  occupé  aujourd'hui  par  la  pension  de  M.  Roy. 
(t)  Nulla  expugoabilit  arte-  Devise  qui  accompagne  quelquefoii  les 

irmei  de  la  TlUe. 


%]k 


I 


—  288  — 

île.  (1)  Elle  ..iait  réputée  iropronable  à 
«du  inage  de  la  Gmsm  kmr  {2}  et  de  la  rivière,  el 
.  I  de  «es  trois  ponts-teris  et  de  ses  trois  oorj 

g  Perrin  Flavy  déclara  les  tuuradlles  et  las 

de"li     lambre  haute»,  qui  rturmonte  la  porte,  en  et 
résifl    r  aux  cuulcuvrliieii  et  même  aax  canon». 
OnUU  (l'une  des  f«rin«»  d«  la  toi 

arait  b  Mée.  M 

Les  p  furent  d'avis  de  rempi 

un*  de  Maint-Morisf  (3)  d^  refai 

neafl)  ^de/a  tour  de  Saint-Mt 

estant  s  l  {•[)  de  remplacer  quatrfti 

vrons  vermoulus  au  pont  de  bois  de  la  petite  Ko 
de  refaire  l'estrappe  du  pont-levis  de  la  porte  d'Yonn 
l'un  des  vantaux  de  la  bassecourt  de  ladite  porte  qu 
du  coslé  en  allant  au  Clox-lr-Roij  atenant  de  la  chm 
des  portiers d'icelle,  (5)  et  enfin  de  faire  à  la  basse-c 

(I)  Les  cinq  portes  alors  ouvertes   seront  énumérées  plus  loli 
autres,  c'est-à-dire  les  portes  Saiot-Remi,  Saint-Hllaire  et  Foi 
n'étaient  que  des  poternes,  ou  étaient  murées.  La  porte  Royale 
percée  que  bien  plus  tard. 

(7)  Cette  tour  fut  construite  avant  l'an  999  par  le  comte  de  Sens 
nard le  Petit-vieux.  Voici  le  texte  de  GeulTroi  de  Gourion,  slogo 
ment  déllguré  dans  l'Histoire  de  Sens  de  M.  de  Lavernade  p.  92  e 

lllo  tempore,  Rainardus  cornes  vetulus  abbatiam  SaactS'Columti 
joravit,  et  acc(£noblumSancta;-Kara:  et  abbatiam  Sancts-Maria;  de I 
In  posscssione  dictx  abbatiiE  Sanctx-Mariu;  llrmavit  castrum  Joinj 
aliudque  custrum  Ûrmavit  In  terra  monasterii  Ferrariensis  quod  d 
Castrum-Rainardl.  Et  turrim  vero  maximam  Senonis  fecit.  Anno  D( 
mlllesimo  minus  uno  ubiit  ..  Table  3b. 

(3)  CCl.f°30. 

(4)  ce  t  r°39.  Cette  tour  avait  été  construite  avec  les  matériaux  pr 
nant  de  la  démolition  d'une  chapelle  de  Saint-Louis  sitoée  dans  l< 
desJacobins  et  détruite  en  1368.  Taveau  Inventaire.  FoUo  itj. 

(5)  ce  t.  f»37  V. 
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A  la  porte  des  barrières  colisses  atenant  desdits  van- 
anoB  et  de  ladite  chambre  du  costé  devers  la  bonde  des 
^vtés  d'ioelle  porte.  Et  le  serrurier  Geuffroa  Pasion  ât 
remarquer  que  la  chaine  qui  barrait  d'ordinaire  la  mai- 
inu»  arche  des  pons  dionne,  afin  que  les  mariniers  ne 
tassassent  pardessoubs  lesditspons  sans  acquicter  ce  qu'ils 
ievroyent  à  la  ville,  était  rompue.  On  le  chargea  de  tout 
«mettre  en  état,  et  pour  cela  de  prendre  la  chaine  qui 
end  au  coing  de  la  rue  du  grant  Hostel-Dieu  avec  celle 
li  est  k  l'Hotel-de-ville,  de  les  rattacher  par  des  S  de 
r  et  de  mettre  et  cher  une  serrure  à  bote  au  toret  de 
>i«  qui  est  sur  la  grant  arche  par  lequel  on  monte  et  des- 
nd-on  ladite  grosse  ehesne,  et  de  fournir  une  déliée 
etne  qui  angole  ladite  grosse  ehesne,  et  se  botte  dedans 
aUte  serrure  en  manière  de  queue  de  verron,  quant  on 

veult  fermer,  (l). 

De  la  porte  d'Yonne,  on  se  rendit  à  la  porte  de  la 
tmmune,  par  la  Grande  rue  et  la  rue  Couverte.  Arrivé 
\tfuits  de  la  Halle,  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Gastelle- 
B,  (2)  Odin  Guillefault  montra  la  tour  neuve  de  la  porte 

déclara  que  la  toiture  devait  en  être  refaite  tout  à 
Kif.  Jehan  Fleuteau  ayant  fait  abaisser  la  Jiarche  fit 
1^  que  l'un  des  bras  était  brisé,  que  le  pont-levis  atO" 
■ont  les  murs  de  la  ville  et  celui  du  bolvart  d' icelle 
ifrte  devaient  être  replanchéiés  et  mis  à  point  ;  que 
W-èarre  tomisse  qui  est  devant  le  pont  dormant  dadit 
Wmrt  était  rompue,  et  qu'enfin  il  serait  prudent  d'as- 
0r  on  garde  fol  lez  le  thoret  de  la  harche  pour  garder 

W  ce  I,  r  66v* 

I)  L>  me  CooTWte  et  la  rue  de  la  Gutellerie  forment  aajoord'hal  la 
ttenphlne. 
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ouvrant  ou  cloantia^i^<'l' 

La  porto  Notre-Dame 

Anglais  et  autres  ennem 

etn'y  passoit-on  point. 
rée;  mais  qu'il  était  uri 

mes  de  la  toiture.  Miei 
gère  que  la  porte  d'Yon 

tant  elle  était  défendu 
maientdanslabasse-co 

des  barrières  et  deux 
tenue  par  deux  tours, 
bre  avec  quatre  tourn< 

carré,  armée  de  poir 

comme  i  la  porte  de 

Les  Romains  avav 

d'enceinte  et  les  tour 

(OCC  i.r38.0nltou> 

qu'on  peut  rapprocher  de 

A  Pierre  ïurpln,  eerge 


l>/r 
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ration;  mais  on  décida  qu'il  serait  fait  des  rozou  aigoz 
T  Im  murs,  afin  que  l'eaue  ne  se  tenist  et  demorast  sur 
MkB  et  ne  les  gastast  et  pourrist,  mais  eust  son  cours  et 
fitvnmce  par  lesdits  roz  (1).  On  dut  remettre  une  coa- 
■tore  neuve  à  Veschiffie  qui  était  sur  les  mars  en  la  tour 
affine  (2),  et  estayer  celle  qui  avoisinait  l'église  Saint- 
Glaire.  Les  allées  qoi  se  troavaient  sar  les  murs  à  l'en- 
mt  da  jardin  messire  Etienne  Petitpas,  chanoine,  et 
Aan  Loze  ainsi  que  celles  qui  passaient  derrière  la 
Mison  de  Ponthigny ,  où  demeurait  feu  Jehan  Guiart  (3), 
Éent  besoin  de  grosses  réparations,  de  même  que  les 
Vde-fols  et  les  défenses  qui  étaient  sur  les  murs.  Il 
\  aussi  convenu  qu'on  remonterait  à  l'aide  d'an 
■ier  les  râteliers  et  les  pierres  estant  cheus  des  murs 
•fossés,  et  iceulx  remis  et  assis  sur  lesdits  murs  en 
Wt  places;  que  l'eschelle  derrière  l'ostel  de  Jehan 
EHurd,  bourgeois,  par  laquelle  on  monte  de  la  ville 
t  les  murs  seraient  fuiselée  tout  à  neuf  ainsi  que 
ikieurs  autres  échelles  des  eschiffes  qui  étaient  sur 
iiits  murs  et  que  deux  aisselles  seraient  mises  es 
îprés  de  la  montée  qui  se  trouve  à  l'endroit  du  puits- 

(4). 

in  messeigneurs  les  élus  proposèrent  de  faire  sur 

einte  des  murs  des  cameattx  et  au  millieu  d'iceulx 

miroer  du  rond  d'une  teste  d'omme,  pour  regarder 

lesdits  murs  dehors  et  es  fossez  de  ladite  ville, 


)CCî.t30V. 

I  Cect  (te  ce  nom  qae  dériTC  par  eomipUon  le  Mm  adMl  defaiiw 
Billard. 

œ  I.  f'  M- 
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etd'i  itres  qui  seraient  estouppvs  à  sec  de  pierre*  i 
sur  i^sdits  murs  (ï). 

I  rin  Flavy  consulté  sur  la  dépense  répondit  qa 
façon  de  deux  de  ces  curneaux  eslouppés  l'un  k  MCip, 
l'autre  à  plàtro  no  valait  pas  oioins  de  i  s.  2  d,  Etilhi , 
convenu  qu'il  en  fejaJL-pour  la  présente  année  m^i 
huit  de  cl  I  la  purte  Saint-Antuioeetl 

porte  d'Yu  née  suivante,   on  aviscraitlj 

continuer  ■ 

Une  de:  ^^'*^  faire.  C'était  cdlii 

l'auge  et  du  Mtf  l'eauc  venant  à  ÙMVf\ 

Mondereau  e  chet  et  tli^scend    an 

et  dcrrenier  fossé  de  la  ville  les  la  porte  Notre-Dame  \ 
Mais  l'eau  dca  fusses  ne  permettant  pas  de  voir  \'i 
dans  lequel  ils  se  trouvaient,  on  manda  deux  marinia 
Tiiomas  de  l;i  Mote  et  Jehan  Charles,  qui  reçurent  \'m 
de  lever  par  eux  et  leurs  aides  la  bonde  du  foss^i 
basse-court  de  la  porte  d'Yonne  pour  vider  les  fi* 
cotnme  ils  avaient  coutume  de  le  faire  chaque 
afin  que  la  glace  se  rompit. 

Dès  que  l'eau  se  futëcoulée,  Joachim  le  Putier,  mm» 
vrier,  oxta  la  terre  de  dessus  le  chcnefdu  fossrdu  inik 
et  l'on  vit  qu'il  cstoii  fendu  eldcspcri,  et  ne  le  pou^ 
trouver  {4).  Iiieontinuut  le  chambrilleur  J«Uan  ii 
Court  fut  appelé,  et  chargé  d'appareiller  le  chenef  4< 
bonde  et  autorisé  à  prendre  en  la  provision  de  ï'Uo 
de-VilIejusquesà7  pièces  de  bois  et  3  aisselles,  et  tlitfH 


(0  ce  1,^40. 

(5)  ce  !.  r-  1Ï3, 

(a)  ce  i.p  as  etï9. 
W  ce  i.r  3a  V 
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ercier  Laurens  de  la  Rochecte  deux  cens  de  clo  à  nef 
Bur  faire  tringlage  en  l'auge. 
Messeigneurs  les  procureur  et  élus  voulurent  encore 
troir  la  quantité  de  haies  d'espines  nécessaires  pour 
Uttre  ou  fossé  plus  prochain  et  ou  par  dehors  des  murs 
Ufuis  et  entre  chaque  porte  pour  servir  à  la  fortiffica^ 
ion  et  deffense  de  la  ville.  Il  se  trouva  qu'il  en  fallait 
Ure  environ  1450  à  1500  toises  estimées  pelz,  perches, 
tpines  et  4  pées  degeneuvre  par  chacune  toise  (1),  à  la 
Dmme  de  20  deniers  tournois  la  toise. 
Chaque  jour  après  la  visite  du  matin,  messeigneurs 
■  élus  se  réunissaient  en  la  chambre  de  ville  ;  et  à 
lide  de  50  gets  d'airain  tout  neufs  achetés  2  s.  6  dt. 
Calot  le  Loat  de  Villemor  (2),  ils  calculaient  les 
penses.  Chaque  jour  aussi,  Jehan  Misée  leur  répé- 
it  que  ses  recettes  ne  suffiraient  pas  en  ce  temps  de 
erté.  Il  le  répéta  si  souvent,  qu'il  ânit  par  persuader 
i  élus  de  la  vérité  de  ses  dires  ;  et  il  fut  décidé  qu'on 
noaanderait  au  bailli  ou  à  son  lieutenant  l'autorisation 
l.tenir  en  la  chambre  de  ville  une  assemblée  générale 
bourgeois,  afin  d'en  obtenir  un  subside  nécessaire 
l'établissement  des  haies  d'épine.  Et  pour  célé- 
la  fin  de  ce  pénible  travail,  ils  appelèrent  à  un 
por  que  Pierre  Mitolet  ou  Jehan  Laisié  leur  servit  en 
i  hôtel,  les  charpentiers,  couvreurs  et  maçons  qui  leur 
lient  prêté  le  concours  de  leurs  connaissances  (3). 
n<'aatorisation,  demandée  à  maître  Jehan  Chacerat 
kr  convoquer  en  la  chambre  de  ville  une  assemblée 

KOcc  I.  r>42. 

P)CC  I.  f.  32. 
I)CC1.  ^65. 


co 


CO 


seraient  faites  au  pied  a 

épines  seraient  placées  s 

Gilles  Ilallier  surveillei 

que  les  dizainiers  du  gu( 

les  murs,  chacun  au  drc 

payer  cette  dépense,  on 

108  It.  18  s.  2  d.  ainsi  i 

tier  d'Yonne,  23  It.  8  s 

16  It  16  8. 2  d.  sur  le] 

le  grand  quartier.   Ei 

furent  désignés    pour 

impôt,  (l) 

En  bon  procureur  qu 

la  somme  votée  serait 
rait  certes  pas  dans  s 
diminuée.  Mais  il  se  t 
impôts  bien  autremenl 
communauté,  et  que 
déficit.  Sos  prévisions  ( 
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quartier  estoyent  etsont  gens  d'église,  et  n'en  ont  volu 
rens  payer,  (1)  et  les  outres  n'avoyent  de  quoy.  Pour 
cette  fois,  le  procnrear  ne  dù.t  encaisser  que  94  It.  7  a. 
10  d.  dédaction  faite  de  10  d.  par  livre  attribnés  à 
chaque  collecteur j  et  la  dépense  s'éleva  à  117  It.  8  s. 
0  d.  (2) 

Malgré  la  rigueur  du  froid,  qui  força  cette  année  là 
à  vider  par  deux  fois  les  fossés  de  la  ville,  et  à  rompre 
la  glace  sous  les  ponts  d'Yonne,  pour  eschever  que 
ladite  glace  ne  les  rompist,  les  travaux  furent  poussés 
avec  activité  ;  car  l'ennemi  était  de  plus  eu  plus  mena- 
çant. 


f  §  IV.  INQUIÉTUDES  ET  TRIBULATIONS  DES  SÉNONAIS.  — 
VOYAGES  DE  FRANÇOIS  DE  VILLUIS,  LIEUTENANT  DE  MOR 
LE  BAILLI  DE  SENS  A  VILLENEUVE-LE-ROI.  —  VOYAGES 
DES  DÉPUTÉS  DE  SENS  AUX  ÉTATS  DE   TROYES. 


'.-'*.' 

^ 


Des  lettres  adressées  par  le  capitaine  de  Moret,  à 
rarchevéque  de  Sens,  aux  élus  et  an  procureur  de  la 

«  [X)  En  (430,  Sens  était  rentré  sou«  l'autorité  du  roi  Charlet  VII  ;  mali 

}n  Anglais  occupaient  encore  Villenenve-le-Roi  (ou«  le  commandement 

^n  eipllalne  nommé  Perrinet  Greisart.  Pour  obtenir  la  paix  de  ee  ca' 

plaine,  les  sénonai<  promirent,  aiec  l'autorisation  du  roi,  une  somme  de 

'  fiO  uluts  d'or.  Mais,  se  trouvant  dans  l'impossibilité  de  payer,  lee  élu* 

f^etsèrent  aux  églises  et  aux  abbayes  qui  ouvrirent  leurs  trésors, 

^fiireotà  leur  disposition  argent,  joyaux  et  rases  sacrés.  Tous  e«a  ob- 

0  furent  donnés  en  gage  audit  Gressart  qui  les  emporta  avae  lui  â 

Cbthli,  où  le*  élus  d«  Sens  lurent  plus  tard  obligea  d'eovojrar  1m 

fMftr  moyennant  rançon.  [CC  2.  ^  149.]  C'est  ce  qnlespllqmUawafaiM 

^100  lé  des  gtnt  d'égliu. 

(S)  ce  1.  f*  24  et  sniTants. 
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ville,  annonçaient  que  Thomas  GaéraM, 

Montereau,  tenant  peu  de  compte  des  démaidia 

auprès  delui  par  messire  Audry  Petit' 

la  ville  de  Sens  (1)  touchant  les  convertii"!!-»  u» 

lui,  avait  réuni  des  csciteleurs  et  gens  de  cJtfval 

nombre,  garniz  d' cscheUe s  pour  prendre  ei 

et  faisait  double  ledit  cappitaine    de  Moret  9M  (I 

fust  cestc  ville  ou  autre  sur  la  rivi^e  d'Ionine, 

soy  tenir  sur  ses  gardes  (2). 

Montargis  était  aussi  entre  les  mains  des  AngiaiJ 
des  messagers  en  étaient  venus  apporter  dc4  déUib 
moins  alarmants. 

Melun  tenait  prisonnier  dans  ses  mars  l«  ptéi 
Paris,  et  l'on  avait  fait  savoir  à  l'arche vêque  de  i 
Louis  de  Melun,  que  ce  prisonnier  entretenait  i' 
Anglais  des  intelligences  secrètes,  et  qu'il  cberclt 
leur  livrer  la  ville  (3), 

Joigny  et  Villeneuve-le-Roi  s'étaient  rendus  aa 
mais  la  garnison  de  Villeneuve,  par  ses  incarsioa 
lo  territoire  du  duc  de  Bourgogne,  avait  enconn  II 
1ère  du  »  bastard  de  Veroy  (4)  qui  avoU  entreprit 
«  rir  devant  la  ville  de  Sens  et  celle  de  Villenew 
«  lîoy  pour  ce  que  la  garnison  de  ladite  Ville 
«  roit  chacun  jour  en  Bourgogne  {5}. 


(i)  ccî.  ^  uo. 

(î)CCl.^S7, 

(8)  CCI.  f.  58. 

(4)  Antoine  de  Vergy,  qui  fut  nommé  maréchal  de  Fnnc.t  Btf  1 
d'Ansdelcrre  Henri  V.  En  HÎ3,  II  élait  cupUaine  5<n«ral  de 
Bourgogne,  et  «n  1417  gouverneur  de  Champagne  pour  l«  roi  4*4 
terre. 

(i)cci.  ri» V. 
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Les  capitaines  de  Villeneuve-l' Archevêque  et  de  Conr- 
inay  envoyaient  des  messagers  secrets  «  dire  de  boche 
que  on  se  tenist  sur  ses  gardes  en  icelle  ville  de  Sens  ; 
car  ils  avoyent  eu  nouvelles  audit  Courgenay,  que  les 
gensd'armes,  nommes  escorcheurs,  avoyent  passé  la  ri- 
vière de  Seine  à  Merey,  et  devoyent  corir  sur  la  rivière 
d'Ionne,  et  que  de  présent  estoyent  logés  sur  la  rivière 
de  Seine  (\).  » 

Enfin  certains  capitaines  du  parti  français,  par  an  zèle 
\ré,  par  une  négligence  coupable,  ou  peatrétre  en 
ine  des  privilèges  accordés  par  le  roi  à  la  ville  de  Sens, 
^mentaient  encore  les  inquiétudes  et  les  tourments 
I  Sénonais,  qui  n'avaient  point  de  garnison  étrangère 
18  leurs  murs,  et  gardaient  leur  ville  eux-mêmes  (2). 
Unsi  les  capitaines  de  la  Motte-Tilly  et  de  Noolon 
laient  prisonniers  les  marchands  de  Sens  qui  allaient 
fiqaer  avec  les  Anglais,  bien  qu'ils  y  eussent  été  au- 
isés  par  le  roi,  en  raison  de  leur  fidélité  et  des  souf- 
nces  qu'ils  avaient  endurées  pour  sa  cause.  (3).  Celui 
Villeneuve-Ie-Roi  laissait  ou  envoyait  les  hommes  de 
garnison  marauder  et  fourrager  jusqu'aux  portes  de 
is.  Tantôt  ils  enlevaient  quelques  bètes  de  somme, 
itôtune  charretée  de  blé  en  gerbe,  d'autre  fois  les 
ivois  de  blé  qui  descendaient  la  rivière.  Si  bien  que 
temps  à  autre,  les  juges  ou  les  élus  étaient  obligés  de 
éguer  quelques  uns  d'entre  eux  pour  obtenir  la  reddi- 
D  des  objets  enlevés  ou  faire  valoir  leurs  privilèges.  (4). 

)  ce  <.^&8etS9. 

!)  Article  23  de  la  Charte  de  Charles  VU  donnée  i  Heung-^a^^èvre 

1  Janvier  1139. 

.)  Article  7  même  Charte. 

ÎPMirleadespeiudeFraiicoUde  VilluU,  licutentai  dei 
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Une  do  ces  députations  fut  nécessitée  par  les  ciroon»- 
taaoea.que  voici  :  tln«  fomine  do  Villeneave-Ift-Roiïjnt 
dâSSle  cours  de  juin  «  apporter  à  Sens  lettres  dosa  di 
Pierre  Ferrand  de  Mute,  capitaine  de  lattite  YUleimtvt, 

le  bailli  ûe  Sans,  el  Dreiie  do  Ylaieluttel,  rerêTCurdu  domaine  duroj.iut- 
Ire  sire,  audit  Sen,  a  An  may.  (urcot  cnrojiti  de  pir  li 

jusllce,  bourgols  e  t  Villeneuve-lfrBoy  p»rd«Tni>  1« 

capitaine  et  gornli  lYuleiit  fma  ilevant  ■■dite  fillttu 

Sens  et  prl«  et  emi  i  d'IceUo  «Ulv ,  iMquclt»  iMutt  lltu- 

lenanl  et  recevcui  fut  par  ledit  (irorurcur,  par  t'ot> 

donnanco  doidiit  iiir«  dntpens  f»It  A  lfldlt«  VIII»- 

neuve  *)*■■ 

A  Jelian  Ulsie,  liu»Uii».  t  à  Sens,  pour  les  despcos  d'iu 

loperftlten  sonliostel,  ou  quel  «stoyenl  lesdits  François  et  Breue,  qnt 
eâloyent  arrive!!  audit  Sens  cl  nvojciiladmcné  de  ladite  Villeneuve  ImHm 
Lcstei,  payé  par  rord<mn!uic(^  desdiiï  esloui  m  si- 

A  f  icrre  Vm».  Itnsti'litr  diimtmront  i  ^^.m,  pour  les  despcns  d'un 
hmiiine  de  ladllo  garmsDn  de  VlUcncuve-k'-Hoï,  fait  en  son  lioilel,  sudii 
niuis  ii«  maj,  ie']iii'l  Tut  pfia  p:ir  l't'uli  de  laJito  villri  de  Sens,  quant  ili 
vinrent  tiirir  devant  ircIlL',  et  prindrcnt  et  emmenèrent  le^lilÊSlieilM, 
payé  par  t'ordonnanec  de^diti  c^loui,  aprÈs  queceuU  de  ladite  gamliinB 
eurent  rendu  lef^dite»  bcsleit  i  U 

Audit  l'upilnine  iJl'  VilleneuïP-le-niiy  fut  dunné  de  par  ladite  ville  A 
par  l'urJtuinanrc  Je  la  ju!«liee  tt  dri^iliitiei-lcur.  déni  seplierâ  d'avoiaedu 
pris  de  \\f.  Idl.  le  hiclict  aOn  ({U'il  rcttdiit  le»dites  liestcs  valant  iiiitii. 
lUl  dt. 

l'nur  lï9  despcns  de  Fratirnis  de  Villuis  et  Oreuc  de  V' ien'liaatel ,  laur- 
gois  de  Scni',  ksquclv  le  11  du  mois  de  Jiiinif  rhcant  tn  ce  fréMDt 
coniiile,  fiiirnl  fnvtvvci  de  par  li's  oOli'icrsdii  riiy.  nritri!  sire,  et  lïiJiti  ti- 
leui,  pardiners  ImJil  eaiiituinn  de  Vlllcnenvi!  le  lliiv,  piiur  faire  pliswpsr 
ladite  VUlinu'Dve  dcut  liateauî  chars?»  de  'ilt'f  appartenant  a  inawtreliB' 
nialq  Truim?  d'Aiii'errc,  qui  vcnciit  et  arrlvult  en  (.'esle  ville  de  Sm, 
lesiinelî  ledit  capUaino  aviilt  cmpciUhoi,  Pt  ne  voloit  laisser  venir  p« 
fcfle  ville  lie  Sen^.  El  aus^i  pour  parler  audit  capitaine  et  «avoir de Im 
s'il  vidrilt  fiiire  t-iierre  ii  ladite  ville  de  ï^ens.  lerjtiel  capitaine  avoil  rei- 
crlpl  il  ccslc  ville  certaines  lectres  par  Ic&iiuele*  npparoil  aucunneiDMil 
(lu'il  avoil  nr.mt  volnnlé  de  garroyer  sur  îcellc  Mlle  de  Sens,  psjijuf 
l'urdonnaiicc  dosdilzr^icui  vtli  i.  lui  d.,  e'e^t  asiuvoic  11)  s.  lil  dt 


4^/ 


—  299  — 

adressons  aux  gens  d'église,  csleux  et  habitans  d'icelle 
ville,  faisant  mention  que  Thomas  Gucrard,  capitaine  de 
Monstereau,  avoit  rompu  et  fait  rompre  par  ses  gens 
mesmes  son  saulconduit,  qu'il  avoit  baillé  aux  habitans 
de  ladite  Villeneuve,  sans  avoir  fait  chose  pourquoy  il  le 
deust  avoir  rompu,  et  sans  lui  faire  assavoir,  jaçoit  ce 
qu'ils  eussent  payé  ce  qu'ilz  devoyent  audit  Guérard,  et 
que  le  jour  du  saulconduit  ne  feust  encore  escheu.  Et 
que  tous  ceulx  qu'il  trouverait  qui  aroyent  saulconduit 
dudit  Guérard,  qu'il  les  prendrait  prisonniers,  et  que 
ledit  mois  dejuing  passé,  les  habitans  de  Sens  ne  prenis- 
sefU  aucun  saulconduit,  ne  payassent  patis  audit  Gué- 
rard, ou  autrement  il  leur  ferait  dommage  •  (1). 

A  la  lectare  de  cette  lettre,  les  ofiSciers  du  roi  et  les 
élus,  assemblés  pour  conférer,  déclarèrent  qu'il  fallait 
aller  trouver  Ferrand  de  Mule,  tâcher  d'apaiser  son  cou- 
roux,  et  à  tout  prix  éviter  qu'il  ne  mit  à  exécution  ces 
détestables  résolutions.  Les  officiers  du  roi  déléguèrent 
le  lieutenant  François  de  Yilluis,  qui  avait  déjà  traité 
avec  le  capitaine,  et  les  élus  prièrent  Guillaume  Bro- 
chet, l'un  d'entre  eux,  de  se  joindre  à  lui. 

leurs  despens  faU  h  ladite  Villeneave  et  v  st.  en  leur  soper  i  Sens 
ledit  Jour.  viii  8.  liii  dt. 

Pour  l68  despens  de  bocbe  falz  au  mots  de  Juillet  chéanl  en  ce  pré- 
-  sent  compte  par  Dreue  de  Viezcbastel,  receveur  du  domainedu  roy,  notre 
tire,  audit  sens,  et  ledit  procureur,  lesqueU  le  vil*  Jour  dudit  mois  furent 
envoyez  de  par  la  Justice,  bourgois  et  babltans  de  Sens  à  la  Villeneuve-le- 
Roy  pardevers  le  capiuine  et  garnison  d'icelle,  lesquels  avoient  coru  de- 
vant ladite  ville  de  Sens,  et  pris  et  emmené  nng  ebeval  et  une  charrette 
de  bief  en  gerbe,  que  iceuU  Dreue  et  procureur  ramenèrent,  payé  par  l'or- 
donnance desditz  esleuz  vili  s.  i  dt. 

ce.  i.  f^SOelsuivanU. 

(i)cci.  ^6o. 


d'un  diner  servi  par  Margot,  veuve  do 
hôtelière  de  Villeneuve.  Et  les  élus,  heur4 
ratifièrent  des  deux  mains  la  dépense  di 
nois  faite  pour  ce  dîner. 

Vers  le  même  temps,  arrive  à  Sens  ui 
Connétable  de  France,  mandant  de  par  I 
états  des  baillagesde  Sens,  Troyeset  Ch 
à  se  faire  représenter  par  devant  lui  et  »< 
la  ville  do  Troves  le  18  juin  prochain.  Une 
bourgeois  et  habitants  est  aussitôt  dem 
tice  et  obtenue  pour  le  lundi  II  du  mois 
y  sont  désignés.  Ce  sont  :  Guillaume  d'Osf 
la  prévMé,  Loys  Laplote,  avocat  au  baill 
cart,  ancien  receveur  et  procureur,  et  Q 
chet,  l'un  des  élus. 

11  est  décidé  que  messires  d"Ostun  et 
ront  à  cheval  et  seront  accompagnés  pa 
lippon,  sergent  du  roi,  qui  recevra 2.5  .st.  p< 
extraordinaire,  et  par  Thomas  Labbé,  v. 
de  la  compagnie  de  Noolon.  pour  les  guider 
gens  d'armes,  et  à  qui  l'on  donnera  10  st.  R 

mercredi  lU^les  sergeals  Guillaume 


t 
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cheyaax  qui  se  trouvent  dans  la  ville,  aân  qu'on  en 
choisit  trois  pour  nos  voyageurs. 

Ceux  qu'on  prit  appartenaient  au  lieutenant  Pierre 
Chacerat,  au  sergent  Robin  Paillart  dit  Crevot  et  à  un 
laboureur  nommé  Guillaume  Bourgongne.  On  leur 
donna  à  chacun  40  sols  tournois  pour  le  louage.  On 
fit  réparer  les  harnais  par  le  sellier  Jehan  du  Puis 
moyennant  15  s.  Le  maréchal  demanda  20  deniers  pour 
remettre  deux  fers  qui  auraient  manqué  pendant  la 
route.  Le  cordonnier  Girard  Pleart  vendit  des  hozeaux 
de  vache  pour  les  cavaliers.  Et  en  attendant  le  départ, 
on  logea,  chez  les  hôteliers  Jehan  Laisié  et  Pierre 
Face,  le  varlet  de  guerre  et  les  chevaux  (1). 

Enfin,  après  un  retard  dont  nous  ne  connaissons  pas 
les  raisons,  la  caravane  se  met  en  route.  Toutefois  crai- 
gnant d'être  rencontrés  par  quelques  ennemis,  ils  lais- 
sent à  Sens  leurs  procurations,  lettres  closes,  mémoires 
et  instructions,  les  confient  à  un  messager  à  pied, 
nommé  Jehan  Brisejon,  dit  le  Tanneur,  chargé  de  les 
suivre  à  un  jour  d'intervalle. 

Le  voyage  se  fit  sans  encombre,  et  la  nouvelle  de  leur 
heureuse  arrivée'  à  Troyes  fut  apportée  à  Sens  par 
F.  Pierre  des  Gros,  cordelier,  qui  reçut  5  sols  pour  sa 
peine. 

Ils  trouvèrent  à  Troyes  le  capitaine  de  Villeneuve- 
le-Roi  dont  ils  connaissaient  le  côté  faible.  Et  désireux 
d'obtenir  ses  bonnes  grâces  pour  leur  ville,  et  son  appui 
près  du  Connétable,  ils  lui  ofirirent  au  nom  de  la  commu- 
nauté des  bourgeois  de  Sens  un  excellent  souper,  et  lui 

(i)cct.f«6iet6ï. 
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donnèrent  en  présent  dmse  chefs  de  pmtlmtte  et  «iw 
doyenne  de  cailles,  fl) 

Que  fut-il  décidé  aux  états  (I«  Troyes  ?  Juliati  Miste 
ne  nous  en  dit  pas  un  mot,  et  j«  regrette  de  me  trouver 
dans  la  nécessité  dé  faire  comme  lui,  en  attendant  ^œ 
quelque  Troyen  noua  l'apprenne. 


MONTEKEAU. 


§    V.     —    FRS  WPDTè     A     CHARLB  Tll 

POUR  l'enq  Ittre  1-K  siéoe  deyast 

Pour  fêter  le  ïés,  et  se  mettre  an  coa— 

rruit  (les  nouvelles  qu'ils  apportaient,  les  gens  ducuiiMiX 
du  roi,  les  élus  et  d'autres  notables  s'assemblèrent.  Ils 
passèrent  la  journée  ;\  discuter  des  affaires  de  la  vill^  , 
de  sa  situation  déplorable  et  do  l'état  non  moins  dépl<-»- 
rable  de  la  France.  Et  à  la  suite  d'un  diner  où  l'oncoi-i- 
somma  iinr  lotvjr  dr  vici  cl  dmix  rspaitles  de  mostondu 
prix  lit'  8  st.  4  d.,  "  une  dozcnnc  de  possins  du  prix  <fc 
12  st.  et  en  pain  vin  et  belle  chère  seulement  2ôst.,  il  fut 
décidé  que  l'on  écrirait  au  roi  et  à  mrsseiyiieurs  de  so/i 
cjrnnt  conseil,  qui  estoyent  en  la  ville  de  Gien,  afin  de  /,.».j 
inouvoir  de  venir  mcctre  leur  siège  devant  la  ville  o/ 
cliaslel de  Monicreau,  rpie  les  Anglais,  anciens  cnncntis 
de  ce  royaume,  tenoyent  et  occupoyent  "  (2). 

Séance  tenante,  les  lettres  furent  rédigées,  scellées  ç( 
confiées  à  F.  Kaol  Ravier,  religieux  des  Célestins  (/e 
Sens  (3),  qu'on  manda  sur  le  champ,  «  Frère  Raol,  kj 

(i)C(;  I.  r-ci. 

(2)  ce  l.f-Ci  V". 
(.3)CCl.fM6. 
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(dit  Guillaume  Brochet,  voici  lettres  closes,  adressans  au 
roy,  notre  sire  et  à  messires  de  son  grand  conseil.  De  par 
l'ordonnance  de  nous  ici  présens,  élus  au  gouvernement 
d'icelle  ville  deSens,  nous  vous  mandons  de  les  porter  à 
Oien.  Partez  en  grande  hâte,  usez  de  prudence,  allez, 
'venez,  agissez  en  faveur  de  nos  requêtes  ,  et  ne  revenez 
pas  avant  d'avoir  une  réponse.  • 

Pendant  le  voyage  de  F.  Raol,  qui  dura  six  semaines, 
on  se  hâta  de  terminer  les  travaux  destinés  à  mettre  la 
ville  en  état  de  résister  à  un  siège  ou  à  tout  autre  événe- 
ment. Nous  avons  vu  avec  quel  soin  les  murailles,  les 
portes,  les  ponts-levis,  les  cschi/fcs  avaient  été  passés  en 
revue,  et  quelles  réparations  et  améliorations  on  avait 
apportées.  Le  recensement  des  grains  avait  été  fait  dès 
les  premiers  jours  de  mars  (1)  ;  la  ville  était  approvi- 
sionnée, autant  qu'on  avait  pu  le  faire.  Ceux  du  dehors, 
qui  avaient  par  prudence  emmaganisé  leurs  grains  dans 
l'enceinte  des  murs,  ne  pouvaient  les  sortir  de  la  ville  sans 
congé,  passe-portes,  cédules  et  acquit  de  l'aide.  Le 
rooulin  que  la  ville  possédait  sur  la  place  du  marché  au 
blé,  avait  été  mis  en  état  de  moudre  dans  le  cas  où  l'en- 
nemi eût  empêché  d'aller  aux  moulins  du  dehors  (2).  Le 
barrage  du  pont  avait  souffert  des  grandes  eaux  du  mois 
de  mai  ;  on  remit  des  chevrons  au  travers  des  petites 
arches  et  l'on  s'assura  du  bon  état  de  la  chaîne  de  fer 
qui,  tendue  en  avant  de  la  maîtresse  arche,  empêchait 
les  bateaux  de  passer.  On  fit  aussi  quelques  reprises  au 
pavage  des  ponts.  La  surveillance  des  gardiens  des  por- 
tes et  du  guet  fut  confiée  à  Jean  de  Dicy,  écuyer,  l'un 


(l)CC  if  M. 
(î)  CCI.  f-  34. 
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des  élus,  et  à  Jâh&a  do  Chautopriine,  aussi  é«Qy«T, 
seigneur  dti  Chainplost  (1).  Jour  et  nuit  ks  ^uttean 
se  tenaient  en  observation  au  sommet  de  la  taar  dt 
l'église;  et  des  rondes  étaient  régulièrement  faites  sur 
les  murs.  Pour  iie  point  tomber  du  haut  en  ba»  de» 
murs,  là  où  il  n'y  avait  ni  garde-fous,  ni  créneaux,  ki 
veilleurs  s'é*'-'~- — ^-'*— ^ars  touraûe»  uucturnesi 
l'aide  de  fal  k  ils  faisaient  brûler  det 

éclats  de  bo  US). 

Cependa  libib  procureur  à  qui  mu 

devons  tous  p^D^B  A  Monteruau  puor 

s'enquérir  d  |48  la  provision  de  Tirra 

de  la  place  (oj.        .  vojô  à  Gieu  de  nouvellïi 

lettres  (4)  à  l'adresse  de  F.  Raol  et  deraesseigneursdu 
grand  conseil,  leur  apprenant  ce  qu'il  avait  pu  savoir, 
et  les  conjurant  de  ne  pati  tarder  davantage. 

Ces  dernières  lettres  achevèrent  de  déterminer  le  ruî; 
car  bientôt  après  F,  Haol  arriva  de  Gien,  anuouçaottjue 
touché  du  res<'rit  des  élus  et  persuadé  par  tant  de 
bonnes  raisons,  le  roi  se  décidait  enfin  à  prendre  dans 
sei  main.s  sa  propre  cause  ;  qu'il  avait  arrêté  de  mettre 
sùH  oxt  ili'vant  In  cliiisUi  fl  la  vUte  de  Monstcreau  et  de 
purger  enfin  la  France  des  Anglais  ses  anciens  enne- 
mis ;  qu'il  ne  tarderait  pas  à  arriver. 


(I)  (:i;  i.  f'  M. 
11)  tin  i.fsiïtas. 

0)t:L  i.t'Aù  \\ 
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n.  —  CHARLES  Vn  A  SENS.  —  PRÉSENTS  FAITS  PAR  LA 
flLLE  AU  ROI  ET  A  SA  SUITE.  —  LEVÉE  d'UN  IMPÔT  DE 
180  SALUTS  d'or.  —  DÉPART  d'oUVRIERS  ET  DR 
IIANOUVRIERS  POUR  LE  SIÉOE  DE  MONTEREAU.  — 
nâPART  DO  ROI.  —  RETOUR  DES  OUVRIERS. 

En  effet,  le  11  août  dans  l'après-dlnée.Ies  guetteurs  en 
lerration  dans  la  tour  de  l'église  signalèrent,  sar  le 
omet  de  la  colline,  et  dans  le  chemin  delà  Rnchiévre 
descend  au  pont  Liébault,  une  troupe  de  cavaliers 
le  soldats,  dont  les  armures  brillantes  étincelaientaa 
3il.  C'était  le  roi  et  son  escorte, 
depuis  le  matin,  les  élus  et  autres  notables  étaient 
nis  à  l'hôtel  de  ville,  et  se  concertaient  sur  ce  qu'il 
ait  faire  en  pareille  occurence.  Pour  ne  point  perdre 
instant,ils  avaient  fait  venir  de  chez  l'hôtelier  une 
irte  de  vin,  un  petit  pain  et  un  demi-fromage  ;  et 
avaient  diné  tout  en  délibérant  (1). 
1  est  regrettable  que  notre  bon  procureur  ne  nous  ait 
nt  conservé  le  cérémonial  de  l'entrée  du  monarque 
}e  sa  réception.  Tout  ce  qu'il  nous  a  dit  se  résume  en 
i:  Charles  YIl  était  accompagné  de  son  fils,  le  Dau- 
in  Loys,  âgé  de  14  ans,  de  son  beau  frère  Charles 
.njou,  de  son  confesseur,  de  l'archevêque  de  Sens 
ils  de  Melun,  de  l'évèquede  Clermont,  Martin  Crouge 
uharpaigne,  chancelier  de  France,  de  l'archevêque 
Toulouse,  Denis  du  Moulin,  de  l'évêque  de  Mague- 
a,  Robert  de  Rouvres,  et  de  Messire  Christofle  de 
rtcourt,  comte  de  Tancarville,  son  chambellan.   La 

I  ce  i.  ^  45. 

20 
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TÎlle  offrit  à  chacun   d'eux  un   présent,  en  vin  et  en 
avoine. 

Le  roi  reçut  quatre  muids  de  vin  et  quatre  d'aTOnj^'. 
Lo  dauithin  et  Charles  d'Anjoii  chacun  dflnx  muidî  ie 
vin  tît  deux  d'avoine;  rarchcvéquc  de' Sens  un  moidde 
vin  et  u»  demi-muid  d'avoine  ;  les  autre»  cbsean  un 
muid  da  vin  (l). 

Pour  tons  ces  prûf^r^ntH,  Jidmn  Misée  fut  obligé  de 
porter  eu  dépense  211  It.  12  s,  9  d,  et  hcs  roffVc»  étaienl 
vîées  ;  mais  il  falluit  fairts  honneur  à  ses  hôte»  (2). 

Du  reste  le  roi  parut  satisfait  de  cot  accueil.  UJûdïn 
que  son  intention  était  de  s'arrêter  le  moins  loiiptAmi» 
qu'il  h  pourrait,  qu'il  lui  tardait  de  mettre  sa  Oattitlf 
devant  ta  vilh  ri  cimstel  île  Momie rco u  ;  mais  que  potr 
cette  entreprise  il  nninquait  d'hommes  et  d'argent,  H 
qu'il  faisait  appel  au  dévouement  de  tous  cetii  qgi 
avaient  en  horreur  les  Anglais,  anciens  ennemis  de  li 
patrie,  et  qui  tenaient  à  honneur  de  rétahlir  le  royaume 
de  France,  de  chasser  les  usurpateurs  et  de  replacer sw 
le  trône  leur  prince  légitime. 

La  présence  du  roi  et  ses  honnes  paroles  redonbléreat 
le  zèl«  des  Sénonais.  Aussi  les  jours  suivants,  même  le 
jour  de  la  fête  de  l'Assomption  de  laVierge,  les  officien 
du  roi,  les  élus  et  une  partie  des  notables  tinrent  (ta 

(1)  fjd  I.  C  n.  Le  muld,  mesure  do  eompte  pour  l«a  grain',  tiW 
1!  actierij  la  seller,  8  LilelieU;  le  UlcIiEt,  %  boisseaux.  Si  le  bol 
d'alur»  peut  ùire  tSvAiuéii  iVii,  2î  lieclolitrea  et  demi  repréiintuinl 
l'éiiulvalcnt  tl'un  muld  d'avoine. 

Le  uiuld,  mesure  do  capacité  employée  pour  ]m  ti(]aldei,  cDamiJI 
3U  acliera,  le  teiier  i  quartes,  et  la  quarte  î  pintes  ;  ce  qui  hit  >i 
ptiitea  pour  le  muid.  SI  Je  muld  valait,  co  qu'il  vaut  encore,  Ti  liim 
l'équivalent  de  la  pinle  est  û',gM. 
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fimblées  continaelles  en  la  chambre  de  ville  pour  ad- 
■er,  mectre  sur  et  imposer  vng  ayde  tant  pofwr  le  fait 
Ut  siège  de  Monstereau  comme  pour  payer  le  doble  du 
tisqtie  les  ennemis  estanspour  lors  audit  Monstereau 
tyent  levé  et  eu  de  ladite  ville  montant  à  iiii  '  iiii  "  sa- 
d'or  (1);  et  aussy  pour  supporter,  faire  et  payer  plu~ 
urs  fraiz  et  missions  que,  tant  pour  la  venue  du  roi, 
\ndit  sire,  comme  pour  charroiz  manouvriers  et  outre 
ijpense,  il  convint  faire.  (2). 

\jb  18  août,  les  rôles  étaient  terminés  et  remis  aux 
gents-coUectears.  Mais  il  fallait  immédiatement  de 
"gent,  il  était  impossible  d'attendre  la  levée  de  cet 
)ôt.  Aussi  imagina-t-on,  comme  cela  se  fait  encore 
ourd'hai,  d'emprunter  à  divers  particuliers  riches  et 
bonne  volonté  l'argent  nécessaire  pour  verser  un  pre- 
ir  i  compte  de  100  livres  entre  les  mains  du  receveur 
aides  Milet  de  Bragelongue. 
'Insieurs  jours  après,  cet  impôt  fut  réparti  entre  les 
jrs  quartiers  et  paroisses  de  la  ville,  de  la  manière 
rante  : 

1»  QUAETIBE  SAINT-ANTOINK. 

ollecteurs  :  Jehan  Robin  et  Robin  Roger. 
■Disse  Sainte-Croix,  46  It.  10  s.         > 

visse  Saint^Didier,  29  It.  18  s.  4  d. 

■oisse  Saint-Benoit,  59  It.  17  s.  6  d. 

Total  pour  le  quartier,      136  It.    5  s.  10  d. 
Recette,      136  It.    5  s.   10  d. 

I  Cette  eemme,  comme  on  le  verra  par  on  calenl  établi  plui  loin, 
randralt  à  760  llTres  tonmols  et  aujourd'hui  à  18,240  francs  de 
B  monnaie. 
I  ce  1,  f»  47  V. 


H>*  -^ 


.^  ^\» 


Pai 
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2*  QUARTIER  d'YONNS. 

ecteurs  :  Jehan  Leguz  et  Jchaii  le  Bowheral. 
ise  Saint-Mesmin,  148  It..    1  s.  H, 

iseSaint'Murise,  12  It.       >       . 


Paroisse 
Paroi 


Total  pour  le  quartier, 


QOARTIER. 

tcho  et  Guillaume  Dalifl 
446  It.    5  s.  10  i 
100  It.   19  s. 

Mer,      547  It. 
xiecette,  542  It. 


4°  GHAND  QUARTIER. 

Collecteurs  :  Jaquet  le  Moinat  et  Pierre  Turpin. 
Paroisse  Sain t-Père-Ie-RoncI,         285  1t.    7  s.    6i 
Paroisse  Sainte-Colomle, 
Paroisse  Suiiit-Roiiiain, 


179  It  13  s.    4  d. 

08  It.  18  3.    4  J. 


533  It.  19  3.    -ii 
532  It.  10  s.  8  L\ 


Total  pour  le  quartier, 
Recette, 

Lr  total  de  la  recette  fut  de:  13G9  It.  9  s.  4  d„(l), 
hiur  If'squt'Is  Jeliaii  Misée  encaissa  1337  It.  9s.2il. 
remettaiU  32  livres  aux  collecteurs  pour  leur  peiiie  <5^ 
salaire. 

En  inùmii  temps,  on  envoya  de  tout  côtô  quérir  kl 
manouvrier.s,  les  hibuiireurs,  les  charpentiers  et  Ii'sn* 
çons  avec  des  chariots,  des  charrettes  et  des  cheuu. 
On  les  requit  au  nom  du  roi  pour  aller  à  Montweit. 


(I)  En  se  servant  de  la  base  déjà  employée,  celte  somme  éqnlia 
à  32,i<C5  Trancs  àe  notre  monnaie. 


—  309  — 


availler  à  la  tuUion  fortifjication  et  de/fcnsc  de  l'ost 
téit  roy;  et  l'on  enregistra,  avec  les  noms  de  tous  ces 
LTriers,  le  détail  des  vêtements  et  des  outils  qu'ils  em- 
»Ttaient  avec  eux  (2).  On  fit  aussi  appareiller  etmectre 
point  par  le  chambrilleur  Jaquin  Liébault  les  panais 
■  la  ville  pour  les  mener  au  siège  de  Monstereau  (1). 

Et  le  21  au  matin,  tout  étant  prêt  pour  le  départ, 
ente-neuf  manouvriers  sous  les  ordres  de  Simon  le 
rolenx ,  qu'on  leur  donna  pour  chef  et  capitaine,  qua- 
«  maîtres  charpentiers,  Michau  le  Maindre,  Jehan 
bateau,  Colot  Droot  et  le  varlet  Jehan  Meusnier,  deux 
açons,  Robin  de  la  Voye  et  Thomas  Chevrier,  vingt 
levaux,  six  charrettes  et  treize  varlets  pour  les  con- 
aire  quittaient  la  ville  et  se  dirigeaient  sur  Montereau. 
a  tête  de  cette  petite  armée  avait  déjà  dépassé  l'abbaye 
a  Sainte-Colombe,  quand  l'arrière^arde  défilait  sous 
iporte  Saint-Didier. 

Cependant  le  séjour  du  roi  dans  la  ville  se  prolongeait 
ha  qu'on  ne  l'avait  pensé  tout  d'abord.  Sans  doute 
karles  VII  attendait  que  les  travaux  entrepris  pour  le 
4gB  fussent  terminés.  Nous  ne  trouvons  dans  nos  re- 
lires  aucune  trace  de  ses  actes  à  Sens,  si  ce  n'est 

1)  ca.  ^  49. 

t)  Voici  lea  noms  de  ces  trente-neaf  manonvrien  :  Gilet  le  PretUt, 
llmma  la  Senre,  Jehan  Gueurre,  Gilet  le  Mites,  Adeny  Quay,  Gnil- 
nenjocte,  Perrln  DoIIet,Jelwn  Gordler,  Jehan  aux  Anix,  Phlllppon 
Mta.  Hngnenin  Morean,  Perrln  Bovler,  Thomas  Channeau,  Phlllppon 
■Wt,  Joaeblm  Cherrler,  Colin  Lanet,  Gilet  Aueerrois,  Guillaume  le 
e^Pntrin  Cora,  Perrln  Gauchler,  Thomas  le  Mirât,  Perrln  Renard, 
MO  Girard.  Thomas  Gaucher,  Joaeblm  Algnean,  Guillaume  Clofon- 
H,  Parrin  Brlasot,  Jehan  Velle,  Thomas  Goenrre,  Girard  le  Long.  Girard 
MtlUar,  lehan  Bardln,  Joaehlm  Fournier,  Jaquin  Chlealarolne,  Par- 
Couain,  Le  BelUqoant,  Jaqoel  Dosoo  et  Perrln  PeMe. 


im 


trt 


te 


la  visite  de  tiuy  ou 
Joigny,  Et  la  ville,  m 
sant  seigneur  un  prés 
meil  et  deux  douzain 

Le  lendemain,  1" 
confesseur  du  roi  dei 
son  gras  (3).  C'était 
mettre  de  célébrer  i 
l'un  des  patrons  de  1 

Le  2  septembre,  ai 
Simon  le  Croleux,  c 
noncer  que  les  trava 
touchaient  à  leur  fln^ 
tuer  dans  deux  jours 
l'argent  néi'-cssairo 
Conimo  l'impôt  avait 

(I)  a;i.  ^4o.  v 

(3)  1.0  vin  vendu  par  Ijiu 


li/ 
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e  le  satisfaire.  II  repartit  donc  avec  les  sommes  in- 
Ispensables.  Et  afin  qae  son  voyage  fat  plas  rapide, 
n  lai  confia  on  cheval  qa'il  renvoya  trois  jonrs  après. 

La  nouvelle  apportée  par  Simon  le  Croleux  détermina 
)  départ  da  roi.  A  son  arrivée  &  Montereau,  il  laissa 
»  oavriers  et  manouvriers  s'en  aller  librement  chez 
ax  ;  mais  il  retint  encore  les  charpentiers  pendant  trois 
rars. 

Tons  frais  compris,  la  ville  paya  tant  poar  les  jonr- 
ées  d'ouvriers  que  pour  les  louages  des  chevaux  et  des 
barrettes,  et  pour  les  indemnités  accordées  à  titre 
'avaries  de  charrettes  et  de  mort  de  chevaux  la  somme 
e  339  It.  18  s.  4  d.  (1) 

I  VII.  ÉTATS  DE  BRAY-SOR-SEINE.  —  NOUVEL  IMPÔT  DE 
2,500  LIVBES  TOURNOIS  MIS  SUR  L'ÉLECTION  DE  SENS. 
—  LE  TRÉSORIER  DE  FRANCE  VIENT  A  SENS  LEVER 
l'impôt.  —  LES  ÉLUS  PRISONNIERS  A  l'HÔTEL  DE 
VILLE.  —  RÉPARTITION  DE  LA  QUOTE-PART  DE  800 
UVRES  DUE  PAR  LA  VILLE  DE  SENS.  —  IMPÔT  DE 
100  LIVRES  SUR  LE   CLEROÉ. 

La  fin  de  septembre  et  le  commencement  d'octobre 
iirent  employés  par  les  Sénonais  à  exécuter  divers  tra- 
auz  sur  la  rivière  d'Yonne,  pour  l'empêcher  d'être  gué- 
ble  à  certains  endroits.  L'ordre  en  avait  été  apporté 
e  Montereau  par  Gabriel  de  Barnes,  maître  d'hôtel  du 
tauphin,  et  par  Ferrand  de  Miles,  capitaine  de  Yillc- 

(I)  Il  Mt  à  noter  qne  trois  de  eeot  qui  avalent  ptiti  leur  charrette: 
iita  BooTenn,  Jehan  Hardi  et  Jehan  Lailler,  ne  rieUmècent  rien  ponr 
■enriee.CCI.  K 


des  arches  en  boîs,  et  les  cbarpen 
l'œuvre  ;  mais  on  fut  obligé  de  rec 
pense.  Et  l'on  se  contenta,  ce  qne  l'( 
tout  d'abord,  de  rompre  ces  gués  à  ft 
faire  creuser  des  fossés  par  les  a 
ville  (2). 

On  fit  descendre  aussi  à  Montereai 
de  claies  et  de  fagots  pour  aider  au  s 
treize  pierres  à  canon,  et  une  longuo 
fer  composée  de  dix  chaînons,  qu'on  ci 
rnns  de  rue,  etque  le  serrurier  GeufTrc 
à  l'aide  de  neuf  S  en  fer  (3).  Cette  chi 
à  barrer  la  rivière. 

Enfin  le  5  octobre,  Jehan  Misée  vei 
ville  entre  les  mains  de  Milet  de  Br 
du  roi,  480  écus  d'or  qui,  avec  les  10< 
ment  versées,  complétaient  sa  part  do 
vres  15  sols  naguères  accordée  au  roi 
ce  que  cette  somme  en  des  besoins  si 


(I)  CCI.  ^  53  el  5*. 

(î)  CCI.  Pi». 

(3)  CCI  r  &&. 

'•^  lyanrèa  naa  m>aliln>i  da  eABinla  ^  KM  «t. 
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Aussi  les  gens  des  trois  états  des  pays  do  son  royaume 
pardeça  la  rivière  de  Loire  furent-ils  mandés  à  Bray- 
sur-Seine  par  le  roi.  Et.  sur  les  raisons  qui  leur  furent 
exposées,  ils  se  Tirent  dans  la  nécessité  d'accorder  un 
nouvel  aide  au  roi.  La  quote-part  de  la  ville  et  élection 
de  Sens  fut  fixée  à  la  somme  de  2,500  livres  tournois 
(1)  et  celle  de  la  ville  à  800  livres  (2). 

Soit  que  les  députés  de  la  ville  aux  états  de  Bray  (3) 
eussent  voté  contre  l'établissement  de  ce  nouvel  impôt, 
soit  que  le  pourchaz  fait  à  Nogent  et  à  Bray,*par  Jehan 
Guerreau,  clerc  juré  de  la  prévôté,  délégué  par  les  gou- 
verneurs de  la  ville  pour  obtenir  que  les  aydes  n'eussent 
aucuns  cours  en  la  ville  de  Sens,  conformément  à  ses 

4S0  laluU  d'or.  Il  en  résulte  qu'alors  le  mlut  d'or  valait  31 1.  4  d.  t.  Ml- 
lenrs  (^  148  il  eit  compté  comme  valant  tO  s.  t.  ;  et  ^  l&O,  Il  ne  vaut  plus 
que  28  8.  4  d.  t. 

Lajoamie  d'un  manouvrler,  qui  se  paye  aujourd'hui  3  francs,  se 
payait  alors  2  s.  6  dt.  En  prenant  comme  base  ce  point  de  comparaison, 
la  livre  d'alors  équivaudrait  i  34r.  d'anjoardliul.  L'ImpAt  do  230i  1. 1&  st. 
■eralt  représenté  par  &5,314  francs  et  la  part  proportionnelle  de  la 
▼llle,  760  livres  tournois,  par  18,240  francs. 

Outre  les  éeus  et  les  saluts,  les  caisses  de  la  ville  recevaient  encore  par- 
fois d'autres  monnaies  d'or,  des  dorderetx  et  des  écus  de  Tourna;  qu'on 
ne  devait  recevoir,  les  premiers  que  pour  15  sols  et  les  seconds  pour  28  s. 
4  d.  t.  CC2M33. 

(4)  ce.  2.  f  108.  Cette  somme  équivaut  d'après  la  même  base  A  00,000 
ffranes  de  notre  monnaie. 

(2)  ce  2  ^  130.  Environ  19,200  francs  d'aujourd'hui. 

(3)  Ces  députés  étaient  R.  P.  en  Olen  monseigneur  Glles  du  Tertre 
docteur  en  décret,  abbé  de  Sainte-Colombe-lei-Sens,  qui  fut,  pendant  son 
voyage,  appelé  par  les  Sénonals  au  gouvernement  de  leur  ville,  à  titre 
d'élu,  et  honorable  homme  et  sage  maître  Guillaume  d'Ostnn,  licencié  en 
lois  et  en  décret,  prévôt  de  Sens.  Ils  partirent  i  cheval  accompagnés  le 
premier  de  son  chapelain,  et  le  second  d'un  de  ses  clercs,  le  l(  leptem- 
bn;  et  leur  voyage  dura  vingt-huit  Jours. 
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Toyi^  et  de  ses  dispositions,  ils  passèrent  la  journée  à 
délibérer  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  en  de  telles  con- 
jonctures (l). 

Dans  l'espoir  d'adoucir  la  rigueur  du  Trésorier-com- 
missaire, ils  lui  envoient  en  présent,  au  nom  de  la  ville, 
et  pendant  qu'il  dînait  chez  le  receveur  des  aides,  Milet 
de  Bragelongne,  dix-huit  pintes  de  vin  achetées  à  Guil- 
laume Brochet  à  raison  de  10  dt.  la  pinte,  une  douzaine 
de  petits  pains  pris  chez  Jehan  des  Roises  bolenger  an 
prix  de  6  d.  ob.  t.  le  pain,  et  le  lendemain,  un  cochon 
qui  coûtait  bien  7  sols  6  dt.  et  quatre  chapons  que  le 
&oc/(er  Jehan  Notard  n'avait  pas  voulu  céder  à  moins  de 
5  8.  t.  chacun  (2). 

Mais  le  Trésorier-commissaire  royal  ne  connaissait 
que  les  ordres  de  son  royal  maître.  Et  loin  d'endormir 
son  activité,  ces  présents  semblèrent  l'irriter  et  redou- 
bler son  zèle.  Il  envoya  son  sergent  à  l'hôtel-de-ville 
dire  à  ceux  qui  s'y  trouvaient  assemblés  qu'il  les  arrêtait 
prisonniers  (3),  et  qu'il  leur  défendait  de  sortir  avant 
de  lui  avoir  fait  remettre  la  somme  votée  par  les  états. 

Ce  remerciement  peu  gracieux  apprit  aux  élus  qu'il  ne 
leur  restait  qu'à  s'exécuter  le  plus  promptement  pos- 
sible. Ils  dépéchèrent  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville  les  sergents  munis  des  rôles  de  chaque  paroisse  et 
de  chaque  feu,  avec  ordre  de  mener  rapidement  leur 
travail,  et  de  venir  plusieurs  fois  par  jour  leur  rendre 
compte  des  recettes.  Pour  eux,  confinés  par  la  grande 

(t)CC.  2f  128v° 
(Î)CC.  2.MÎ8  et  129. 

(3)  ce.  2  r*  120.  Les  personnes  composant  l'assemblée  étalent  le  lieu- 
tenant du  bailli,  deux  élus  et  autres  bourgeois,  marchands  et  habitanis. 


ces,  du  vinaigre,  du  vert,  du  fromage 
chère,  pour  5  s.  9  d.  La  dépense,  po' 
de 50  s.  1  d.  Le  souper  fut  plus   moi 
en  œufs  et  fromage,  et  ne  coCtta  que  1 
du  lendemain,  composé  de  chair  et 
19  s.  7  d.  (1). 

Enfin  après  deux  jours  de  captivi 
ils  achevaient  de  verser  entre  le» 
Bragelongue  les  diverses   sommes 
niaient  un  à  compte  de   730  livres   i 
somme  de  800  livres  à  laquelle  avait  ét^ 
Maître  Tavernier,  pressé  de  retourner  à 
se  contenter  provisoirement  de  cette   i 
verrons  que  le  roi  abandonna  à  la  villo 
restaient  à  payer. 

Voici  comment  fut  prélevé  cet  aide,  <I 
prévision  des  recouvrements  difficiles 
formaient  un  total  de  950  1.  11  s.  6  dt. 
8561.  17  st. 


1"  GRAND  QUARTIER. 
Collecteurs  :  Pierre  TurDÏa  et  Jaau«* 


i%px 
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Paroisse  Saint-Père-Ie-Rond,  193  It.   4  s.  7  d. 

Paroisse  Sainte-Colombe,  128  It.    5  s.  8  d. 

Paroisse  Saint-Romain,  461t.  11  s.  8  d. 


Total  de  l'impôt,  368  It.    1  s.  11  d. 

Recette,  3301t.   9  s.   5d. 

Différence,  371t.  12  s.    6d. 

qui  se  partagent  ainsi  : 
Damoiselle  veuve  Gonthier  Col  refuse  de  payer  8  It. 
Ooillanme  Lenfant  6  s.  8  d.  et  Jehan  Massé,  seigneur  de 
Chambertrand,  canonier,  20  s.  Ils  plaident  avec  la  ville 
pardevant  les  élus.  Perrin  Minoye  n'avait  pas  de  quoi 
payer  6  s.  8  d.  Guillaume  Bodot,  procureur  juré  es 
cours  et  auditoires  de  M.  le  bailli  et  prévôt  de  Sens, 
a  gardé  en  paiement  de  ses  services  la  somme  de  50  st. 
à  laquelle  il  avait  été  imposé.  Les  collecteurs  ont  re- 
tenu 10  It.,  et  une  dernière  somme  de  15  It.  9  s.  2  d. 
s'est  trouvée  perdue,  ou  n'a  pas  été  touchée. 

2*  PETIT   QUARTIBK. 

Collecteurs  :  Hébert  le  Riche  et  Guillaume  Dalifo , 
sergents  : 

Paroisse  Saint-Hilaire,  311  It.    8  s.  4  d. 

Paroisse  Saint-Père-du-Donjon,  671t.  13  s.       » 

Total  de  l'impôt,  3791t.    1  s.  4  d. 

Recette,  3421t.  14  s.  8  d. 


Différence,  36  It.  6  s.  8  d. 

qui  se  partagent  ainsi  : 
François  de  Yilluis  a  été  tenu  quitte  de  ses  8  It.  d'im- 
pôt,  parce  quHl  estoil  lieutenant  de  Mgr  le  bailli  de  Sens 


/t?' 
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il  A?  QUARTIER  d'TONNE. 

■  Collecteurs  :  Jehan  Legooz  et  Jehan  le  Boscherat. 
■*aroisse  Saint-Mesmy, 
j?aroisse  Saint-Morise, 


1001t. 
81t. 

17  s. 

Id. 
10  d. 

108  It. 
1031t. 

17  s. 
19  s. 

11  d. 
7d. 

H  Total  de  l'impôt, 
'    Recette, 

-^   Différence,  41t.  18       4 

t  qui  se  partagent  ainsi  : 

R    4  livres  pour  les  collecteurs,  18  s.   4  d.  dont  on  a 

;tenu  quittes,  Jehan  Renard,  concierge  de  l'hôtel  de  M.  le 

failli,  à  la  demande  de  son  maître,  et  Didier  Laard, 

iqui  ne  pouvait  payer  par  pauvreté. 

Dans  ces  circonstances,  un  impôt  extraordinaire  de 

■100  livres  fut  aussi  demandé  au  clergé  de  la  ville  ;  en 

voici  la  répartition  et  les  recettes  ; 

ttxU  k 


TBRSUIT 


Les  doyen  el  chapitre  de  Sens 

Les  religieux,  aboé  et  couvent 

de  S'-Pierre-le-Vif-lez-Sens 


Les  religieux ,  abbé  et  couvent 
de  Baint-Jeban 

Les  religieux,  abbé  et  couvent 
de  Ste-Goiombe-lez-Sens. 

Les  religieux,  abbéetcouvent 
de  8aint-Hémy 

fies  religieux,  prieur  et  cou- 
vent de  N.-D.  du  Charnier. 

Les  religieux,  abbé  et  couvent 
de  Saint -Pol-sur-Vanne- 
lez-Sens,  déclarent  n'avoir 
ni  rentes  ni  revenus  et  pas 
de  quoi  payer 

Les  religieuses  prieuses  et 
couvent   de    Ôt-Ântoine. 

Les  religieux,  prieur  et  cou- 
vent de  N.  D.  desGélestins, 
n'en  ont  voulu  rien  payer 

Recette  postérieure  de  ai  vers 
gens  d'église 


53  1. 

6  s 

8  d. 

40  1. 

10  1. 

13  8. 

4  d. 

7  1. 

2  s.  6  d. 

7  1. 

6  8. 

8  d. 

60  8. 

10  1. 

13  8. 

4  d. 

106  s.  8  d. 

7  1. 

5  8. 

8d. 

7  1. 

6  s.  8  d. 

4  1. 

55  8. 

4  1. 

60  8. 

30  s. 
60  8. 

10  1. 

13  1. 

13  8.  7  d. 

110  1. 

6  8. 

8d. 

831. 

14  a.  S  d. 

r-i\ 
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Et  est  assavoir  que  le  résidu  et  ce  qui  at  deu  desdii 
sommes  n'a  point  esté  payé  par  lesilits  gci%sd'cglise,  \ 
reccu  par  ledit  procureur.  Et  ne  les  a  on  peu  faire  ; 
parce  que  on  ne  avoit  point  de  compulsoirc  contre  cul 

II  serait  injuste  de  voir  de  la  mauvaise  TolonlA  dé 
part  des  établissements  religieux  du  la  ville.  Noos  avons 
dit  précédemment  que  dès  1 430  les  églises  et  le»  abbajres 
avaient  prêté  leurs  joyaux  et  leurs  vases  d'argent  A  la 
ville,  et  que  malgré  toutes  les  démarches  tentées  par 
les  sergents  de  la  ville,  les  Célestins  et  les  Cordelier 
Perrinet  Gressard,  devenu  capitaine  de  la  Charité, 
refusait  à  rien  restituer  (1). 

§  VIII.  VOTAOE  DE  JEAN  MISÉE  ET  DE  FRÈRE  RAÏ 
PARIS.  —  TRAVAUX  POUR  LA  DÉKK.NSK  DE  LA  VIIXE. 
BRIGANDAGE  DES  ÉCORCHEURS  ET  AUTRES  CENS  O'aI 


Notre  bon  comptable  ne  nous   donne  aucun 

gnement  particulier  sur  les  exploits  du  roi  et  du 

[pbin  devant  Montereau,  ni  sur  la  modération  et  la  cU- 

^mence  avec  lesquelles  les  assiégés  forent  traitas.  Nom 

le  voyons  seulement  aller,  incontinent  après  et  que  i 

t'j7/c  et  chastel  de  Moiistcrcau  furent  pris  et  ré 

U'obéissanc^  du  Boy,  quérir  les  cfiesnes  de  fer  que  i 

[  avoit  envoyées,  et  veiller  à  ce  qu'elles  soient  de  nouTei 

séparées  et  scellées  aux  angles  des  rues  d'ob  elles  ATaitfl 

été  enlevées  (2). 

Le  mois  suivant,  il  entreprend  un  nouveau  Tojrage  dé 
vingt-six  jours,  en  couipagnîo  de  Frère  Ftaol  Ramif» 

(OCX.  I. M«ect  iM>. 

(Î)CC.  Î.M3I. 
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prieur  des  Célestins.  Ils  se  rendent  à  Melun  et  à  Paris, 
près  du  roi,  pour  solliciter  un  rabais  sur  la  taille  de 
800  livres  tournois  votée  par  les  états  de  Bray,  et  que 
la  ville  de  Sens  n'avait  pas  encore  pu  solder  entière- 
ment, et  aussi  pour  obtenir  de  lui,  que  pendant  huit 
ans,  la  ville  soit  exemptée  de  toutes  tailles  et  aides  con- 
formément à  la  charte  qu'elle  avait  reçue  de  lui  en  1429, 
lorsqu'elle  se  mit  sous  son  obéissance  (1). 

Forts  de  l'appui  de  l'archevêque  Louis  de  Melun  (2), 
ils  se  présentèrent  à  la  cour,  où  le  roi  les  accueillit  avec 
bienveillance,  leur  déclara  se  contenter  pour  les  aides 
anciens  des  sommes  déjà  versées,  et  les  tenir  quittes  de 
ce  qui  pouvait  rester  encore  à  payer.  Puis  sans  consen- 
tir à  les  affranchir  de  toutes  tailles  et  aides,  il  leur  oc- 
troya seulement  le  quart  des  aides  qui  avaient  cours  en 
ta  ville  et  forbours  pour  deux  ans  comançant  à  la  saint 
Renuj,  premier  jour  d'octobre  (3). 

Après  leur  retour,  afin  de  pouvoir  s'entendre  avec  les 
officiers  du  roi,  au  sujet  de  cette  remise  (70  livres  tour- 
nois) etdecet  octroi,  il  no  fallut  rien  moins  qu'un  dîner 
fait  aux  dépens  de  la  ville  chez  Félix  Chevrier,  l'un  des 
élus. 

En  voici  le  menu  et  la  carte  :  (4) 

(1)  Art.  XXIV.  Qut  Ut  dettutdicii  de  Sent  aiundu  leur  pauvrtié  ne 
loyent  impoiex  ne  eonlraincli  payer  au  Itotj  taille,  tubtide,  ou  nourri 
ayde  d'iq/  a  doute  ans.  Charte  doRDée  par  Charles  VII  6  la  ville  do  Sens 
le  |7  janvier  1V29  el  datée  de  Meuog-sur-Yivre.  Dans  l'inventaire  de  Ta 
veau,  r- 1 1  v 

(2)  Pour  le  remercier  de  set  services,  la  ville,  lor»  de  son  retoor  h  Sens 
BU  mois  de  décembre  lui  offrit  en  présent  un  demi  muid  d'uvoine.  Ce  i, 
^  i?.i.  C'était  un  présent  de  7  livres  tournois  équivalent  i  IC8  f. 

(»)CC2.  M3?. 

(4) ce,  î.f°  132  et  133. 

2< 
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Trente  petix  pains  œvi  »,  9d.(ikt 

Eschaudez  v  «. 

Douze  harens  blans  et  huU  torets         vit  ».  4  d. 

Poisson  de  Colin  de  GenteUes  xlv  ». 

Deux  cens  de  cliatoiUes  en  friture  à  la 

Hénaude  vi  ».  viiid. 

Dix  huit  quartes  de  vin  xxxvii  ». 

Une  livre  de  ris,  demie  livre  d'amende,  trois  onets 
d'espices,  saffran,  sucre  en  poldre  payé  à  Jehan  lombart 
dit  de  Soissons,  espicier  xii  s.  vi  d. 

Belle  chère  et  autre  despens  xxiiis  iiiid. 

Total      viL  xivs.    8  d.  ob.t. 

Environ  ICI  f.  25  de  notre  monnaie.  C'était  un  diner 
maigre  et  cela  s'explique.  La  réunion  avait  liea  le  1^ 
janvier  1438,  un  samedi;  et  alors  malgré  la  dureté  lii»' 
temps,  on  observait  rigoureusement  les  préceptes  » 
l'Eglise. 

La  prise  de  Montereau(l)  n'amena  pas  dans  nos  pars, 
comme  on  aurait  pu  l'espérer,  le  calme  et  la  tranquillité. 
Nos  registres  en  font  foi.  Nous  voyons  nos  administra- 
teurs continuer  à  fortifier  la  ville  ;  consolider  une  allée 
de  bois  qui  est  sur  les  murs  de  ladite  ville  à  l'endroit  d-' 
l'ostel  Vcrain  Horeau,  maistrc  des  ouvres  du  Ro>j  et 
atochant  de  l'eschi/fc  qui  est  sur  la  jmrte  Notre-Dame, 
une  autre  à  l'endroit  du  champ  feu  Guiart  (2)  et  une 
troisième  au  droit  l'eschiffe  dite  au  Perler  entre  l'èglist 


(I)  Le  alége  de  Hontereaii  itiU  coûté  i  U  ville  de  Sent  HMi  Ut.  (  t. 
éd.  tournois, c'eat-i-dira  5i,44T  t.  80.  NoiregUires  n'indlqooit  pu  ce 
que  fournit  le  reste  de  l'élection. 

(:)CC.  2.MI8. 
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de  Scùnt-Benoit  et  le  Cloistre  (1)  réparer  les  degrés  qui 
«ondoisent  sur  les  mars  d'enceinte  dans  la  conr  da  Bon- 
Jtaisin,  sur  laplace  du  marché  au  bief  et  près  de  lagehene 
ctenant  des  murs  de  l'ostel  Thenon  Richebois;  murer  la 
porte  Notre-Dame,  en  détruire  les  ponts-levis  ;  conso- 
lider les  ferrements  des  autres  portes  et  s'en  partager 
la  garde  avec  les  gardiens  ordinaires  -  (2)  ;  établir  des 
barrières  devant  l'église  Saint-Morise  atenant  de  la  tour 
qui  est  sur  les  ponts,  et  d'autres  qui  cloent  le  bolvart  de  la 
porte  de  la  Commune  atenant  du  rude  Mondereau,  Fune 
du  costé  de  vers  l'église  de  Saint-Remy  et  l'autre  du  costé 
de  larue  des  Yies-Cordeliers  (3);  renouveler  les  cordes  et 
les  poulies  qui  permettent  au  guetteur  de  la  cathédrale 
de  sonner  la  cloche  d'alarme  sans  quitter  sa  logette  (4)  ; 
enfin  mettre  en  état  de  moudre  le  moulin  à  blé  de  la 
place  du  marché  (5),  et  faire  la  cerche  des  biefs  qui  es- 
toyent  en  ladite  ville  pour  éviter  quelle  ne  fuist  desnuée 
de  blefveu  le  cher  temps  qui  lors  y  estait  (6).  Et  ce  n'était 
pas  sans  raison  que  toutes  ces  mesures  étaient  prises. 

Le  capitaine  de  Montargis  refusait  de  laisser  circuler  ; 
et  ce  ne  fut  qu'après  quatre  députations  qu'on  parvint, 
à  prix  d'argent,  à  obtenir  de  lui  des  sauf-conduits  (7). 

De  tout  côté,  revenaient  des  récits  navrants  des  bru- 

(0  CC.2.M2.. 

(3)  Jeban  de  Cbanteprlme,  lelgneur  de  CbampIoM  aralt  la  garde  des 
fortei  Notre-^me  et  Saint-Antoine  ;  loya  Blanebet,  ulgnear  de  la  Qaeue- 
ta-Brle,  celle  des  portes  d'Yonne  et  de  la  Commune. 

(3)  ce.  2. MU. 

(4)  OC.  2   fl2l. 

(5)  ce.  2.  ('124 et  123. 
(<0  ce.  2.  M38  r 
CT)  ce.  2.  ^  140  i  142. 


r^*    -V 


^iW-^^^ 
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talités  et  des  exactions  commises  par  les  gens  d'à 
que  le  peuple  avait  surnommés  Ifs  escorcJieur*  et  qa'M 
craignait  peut  être  encore  plus  que  les  Anglais.  C'est 
ainsi  qu'au  mois  de  mars,  un  messager  adressé  par  k 
capitaine  de  Bray  à  l'urchevèque  de  Sens  viont  prénair 
qu'ils cstoyent  loges  à  T}eigm-l(l) ;  et  qaelquesjoursaprà, 
nos  élus  envoient  un  autre  messager  Jehan  Bris«jon(* 
ChampaUjne  (2),  pour  s'assurer  de  la  route  qu'ils  STai«at 
prise. 

Jehan    de    Corbenton,  capitaine    de    Moalemii 
voulut,  au  mois  de  mai,  fortifier  l'église  de  Pont-fvt^ 
Yonne  et  y  envoya  certains  compagnons  de  guerre  qoiptf 
leur  conlenance  et  leur  nombre  alarmèrent  les  élos.  Et 
leur  terreur  fut  bien  plus  grande  encore,  quand  û»  TtraU 
Jehan  de  Corbenton  seprésenteraux  portes  de  Seosp* 
vcoir  se  ladite  ville  lui  aydetvit  à  payer  et  sodoj/er  m 
gens  d'armes.  Cependant  ils  l'accueillirent  de  leur  miec 
monseigneur  l'archevêque  de  Sens  et  mi»>:-  •■--•umrrski 
de  Sainte-Colombe  le  reçurent  à  leur  ta       _      avec  ett 
tains  notables  de  la  ville,  et  un  vin  généreux  aidsiil,iA 
parvinrent  à  persuader  le  capitaine  de  l'impossibilité** 
se  trouvait  la  ville  de  faire  droit  ii  sa  demande. 

Puis  ce  furent  les  capitaines   Floquet  et   Brasse  ^ 
vinrent  campera  ranf  yrant compagnie  de  gens  d'arma 


(i)cc.  î.  f"  m. 

(2)  Situé  sur  lei  conan*  de  la  Bourgogne  el  J«  U  CkampapM.  9t 
dépendait  ni  de  l'un  ni  do  raiitr<:  do  ces  deux  comUa.  ApfAisva 
cutnté    Indépendant  cette  ville  avait  fait  retour  i   U 
M'  »l«ele. 

(3)  co.  1.  f  l'JR.  Ces  diners  se  firent  aux  frai*  de  U  «Ul« 
do  laiiuelle  Ils  étaient  ofTcrts.  Celui  de  rarthevé<|u«  cu&u  iO  i.  ■  4L  tl 
celui  de l'abM  deSalnte-Colombe,  67 1.  C  dt 


^IM 
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i?yffln<  la  ville  de  Sens,  cl  ne  osoit-on  aler  moldrc  aux 
olins  à  caue  qui  estoycnt  dehors  icelle  ville  (1). 
Et  pour  obtenir  la  permission  de  moudre  à  ces  mou- 
lins, il  fallut  livrer  à  Floquet,  et  même  lui  porter  à  l'ab- 
1,     baye  de  Sainte-Colombe,  où  il  avait  établi  son  quartier 
^fegénéral,  deux  coaleuvrines  qui  coûtèrent  20  s.  t.  cha- 
^Bcano,  et  y  joindre  six  pintes  de  vin  (2). 
^^    Après   eux,  deux  capitaines  de  Brienon-l'Archevê- 
que,  l'un  nommé  Le  Bœuf  et  l'autre  Le  Prince,  envoyè- 
rent demander  à  la  ville  une  députation  chargée  de 
composer  avec  eux  si  l'on  voulait  éviter  de  les  voir  se 
porter  sous  ses  murs  (3). 

ILe  bailli  de  Sens  lui-même  parcourait  le  pays  à  la  tête 
je  ses  gens  d'armes  ;  mais  il  ne  fit  que  traverser  la  ville 
Bt  les  ponts  d'Yonne  sans  s'arrêter.  Il  conduisit  sa  troupe 
vivre  sur  la  rivière  de  Loire,  Notre  procureur  en  fut 
quitte  pour  un  dîner  offert  aux  gardiens  des  portes,  du 
hois  2wwr  eux  ledit  jour  (4)  et  un  présent  de  six  polies  du 
prix  de  TV  sols  et  six  connim  du  prix  de  Tii  s.  vi  dt., 
fait  à  monseigneur  de  Villars  le  bailli  (5). 

Voici  une  dernière  preuve  du  peu  de  sûreté  des  routes. 
L'archevêque  de  Sens,  se  rendant  à  Dray  dont  il  était 

r seigneur,  fut  fait  prisonnier  au  Ponceau-Iiéou  (0)  pur 
'    (l)CC.2.M39 
(î) ce.  2.  M 24. 
(3)  ce. 2. Mai»' 
(4)  C'était  le  premior  Janvier. 
(S)  Ralmond  de  Villars  eut  pour  successeur  comme  bailli  de  SensGull- 
laume  Juvonel  [Jouvenel  des  l'rsin!!],  Mignour  de  Treignel,qul  vint 
prendre  pos^csslun  dans  le  cuurs  de  l'an  I  i38. 

(6)  C'était  un  pont  sur  l'Oreuse  entre  la  Pommeraie  et  City-les-NoMes, 
dont  le  moulin  port«  encore  le  nom  de  Moulin  du  Ponceau. 


3&. 


Nous  avons  vu  par 
dinaires  arrivaient  dai 
maintenant  quelles  éti 
la  ville  pour  tontes  les 
la  communauté. 

Elle  affermait,  au  i 
seur,  i  peu  près  com 
droits  de  place  sur  nos 
avait  i  percevoir.  Cet 
la  ferme  du  œaiiii*  Ai 
du  vin  vendu  en  gros,  i 
de  vin  sur  le  vendeu 
de  chacun  muij  de  vU 
d'icellc  ii  s.  vi  d.  t.  et  j. 
eun  muy  de  vin  mis 
d'icelle  arx  d.  t.  et  par 
de  chacun  muy  d'utile 
de  chacun  minot  de  scli 


d'icelle  ville  ville  sans  entrer  en  icelle  x  d.  t.;  et 
de  chacim  pois  de  laine  passant  par  les  destroiz  d'icelle 
ville  X  d.  t.  (1). 

Voici  quels  furent  les  adjudicataires  de  ces  fermes 
et  les  sommes  qu'elles  produisirent  pendant  Tannée 
1436-37. 

Jaquet  le  Moinat  obtint  l'aide  de  la  maille  à  prendre 
sur  chaque  pain  de  chapitre  vendu  dans  la  ville.  Son 
offre  fut  de  62  I.  8  s.  p.  sur  lesquels  il  versa  55  1. 
13  s.  p.  valant  69  1.  11.  s.  3  d  t.  (2).  Et  pour  com- 
pléter la  somme,  il  joignit  plusieurs  cédules  tant  de 
Mgr  l'arcevesque  de  Sens,  du  pain  despensé  en  son  hos- 
tel,  comme  de  l'officier  du  pain  de  chapitre  de  Sens  pour 
ung  an,  quimontent  à  Ixvii  sextiers  iiii  bichetz  de  bief; 
c'est  assavoir  le  pain  de  la  despense  de  l'ostel  dudit 
Mgr  Varcevesque  à  xv  sextiers  v  bichetz  et  desdits  de  clia- 
pitre  à  li  sextiers  vit  bichetz  qui  valent  à  ii  s.  p.  le  sex- 
tier  vi  l.  xv  s.  p.  pour  le  droit  de  ladite  ferme. 

Le  serrurier  Geuffron  Paslon  obtint  pour  la  somme 
de  63 1.  p.  l'aide  du  vingt-quatrième  du  vin  vendu  en 
détail  ;  pour  6  1.  16  s.  parisis,  la  ferme  de  10  d.  t.  à 


Mpt  clifiteaDx  :  Monterean,  Narolles-tar-Setne,  Bray-tur-Selne,  Tralnel, 
VlIlemaDr,  Joigny  et  Coartenay,  qui  serraient  antrefols  de  llmltei  dans 
la  perception  des  Impôts  analogues  levés  et  partagés  entre  le  roi  et  le 
vicomte  de  Sens.  «  Hullles  qui  passe  parmi  Sans,  et  II  passe  par  antre  les 
Tiiebastlaus....  Savoir  deves  quel  sont  li  vu  chastlau  :  Hosterriaus, 
Henwles,  Breii,  Treigniaos,  Vilemors,  Joelgnls,  Cortcnali.  >•  Lea  cou- 
tumes et  péages  de  Sens  par  A.  Lecoy  de  la  Uarcbd,  p.  20. 

(I)CC.  I.^4  V. 

(2)  La  llvreparisls  valait  Usols  toumoii.  Jehan  Misée  n'emploie  la  livre 
parlais  que  pour  ces  adjudications.  Dana  tout  le  ml»  d><  plee,  Il 

emploie  toujours  la  livre  lonmols. 
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prendre  sur  chaque  poinçon  (1)  de  vin  vcnda  en  pm»'!' 
payables  moitié  par  le  vendeur  et  moitié  par  l'achetear 
mais  il  ne  rendit  de  ces  deux  fermes  qao  54  I.  16  a.  p.  te 
réservant  20  1.  pour  ses  gages  et   salaire  ei  petuxm 
d'avoir  gouverne  et  fait  sonner  l'auloge. 

Les  habitants  faisant  partie  de  la  commanauU  w 
pouvaient  entrer  en  franchise  que  le  vin  de  lear  récolte  ; 
ils  devaient,  sous  peine  de  confiscation,  payer  l'entrM  dt 
vin  étranger  à  la  localité,  et  la  sortie  de  toute  espèot  de 
vin-  Les  habitants  étrangers  à  la  communauté  pajaktt 
des  droits  plus  élevés  (2).  Jehan  Picart  offrit  30 1.  ^ 
pour  l'aide  de  l'entrée  du  vin  et  22  I.  p.  pour  la  sorûi, 
et  de  plus  4  1.  p.  pour  l'aide  de  la  sortie  de  l'huile.  Mab 
comme  les  gens  d'armes  de  Noolon,  Courgcnay  et  antre 
furent  autorisés  par  les  élus  à  entrer  et  sortir  lear  \ii 
sans  payer  aucun  droit,  et  que  le  siège  de  Moniemi 
empêcha  la  circulation  par  eau  et  par  terre,  il  fot  fait 
remise  à  Jean  Picart  de  la  somme  de  9  1.  12  s.  pi. 

Pour  8  1.  p.  Jehan  Perdrier  eut  la  ferme  do  V 
sur  le  sel  et  pour  20  s.  p.  les  revenus  de  l'aide  sur  U 
qui  passerait  par  les  détroits  de  Sens. 

Enfin  Gabriel  Ymbert  moyennant  116  s.  p.  perçut  I 
droits  de  la  ville  sur  la  vente  du  chanvre  h  raison 
15  d.  t.  par  chaque  ;joi.s (3).  moitié  sur  le  vendeur eti 
tié  sur  l'acheteur. 

La  ville  do  Sens  prélevait  encore  un  droit  de  5  d.  l. 
par  scitier  de  bief  et  10  d.  t.  par  muy  de  vin 
passant  par  dessous  les  ponts  d'Yonne.  Cette  ani 

(I)  Poinçua  est  synonyme  de  muid. 

())  Voir  plus  haut  quels  étaient  cet  drolti. 

(3)  Poli  pondui  livre. 
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personne  ne  voulut  se  rendre  adjudicataire  de  ce  péage. 
Aussi  le  receveur  fat-il  obligé  de  faire  la  recette  lui- 
même.  Du  10  octobre  1436  au  3  juin  1437  il  perçut  92  1. 
12  s.  8  dt.  pour  1956  muids  et  13  queues  de  vin,  et  74 
muids  et  demi  de  blé  (1).  A  partir  de  cette  époque,  la 
querelle  survenue  entre  les  capitaines  de  Villeneuve-le- 
Roi  et  de  Montereau  et  le  siège  de  cette  dernière  ville 
empêchent  tout  transport  par  la  rivière,  et  la  ville  cesse 
de  percevoir  ses  droits. 

La  taxe  de  la  sortie  du  grain,  à  raison  de  5  d.  t.  par 
bichet  de  blé,  3  par  bichet  de  seigle  et  2  par  bichet 
d'avoine  on  d'orge,  produisit,  du  16  février  au  16  juillet 
91.4  s.  2d.  t. 

En  réunissant  ces  diverses  sommes,  Jehan  Misée  se 

(1)  Le  ehlCtlre  dei  recettes  devrait  être  on  pen  pliiii  élevé  ;  mali  cela 
UoDl  à  ce  qne  les  élos  accordaient  une  remise  sur  les  grandes  quantités. 
Ainsi  Ettienne  Gonthier  d'Awerre  pour  le  pattaga  de  v'  Iz  muu  de  vin 
pale  senlement  32  livres  par  appointement  et  octroy  d  lui  fait  par  let 
*Mleug  ;  Pierre  laploie  hourgeoit  d'Aucerre,  ne  paie  ponr  la  même  raison 
lue  6  1.  t.  pour  200  muids  de  vin. 

Ajoutons  aussi  le  détail  suivant  qui  porte  avec  lui  sun  enseignement: 
«  De  Jehan  Chanteprime,  escoyer  seigneur  de  Bonncll  demorant  i  Paris 
i|ni  la  veille  de  l'asceotion  Notre  Seigneur,  audit  an  mil  iiii'  xxxvii  flst 
passer  par  dessoubx  iesdits  pons  d'Ionne  xvl  muis  de  bief,  n'en  a  rens 
■(té  receu  par  ledit  procureur,  tant  parce  que  oudit  Jour  11  estoit  en  la 
ville  de  Monsterean  pour  les  besongncs  et  albires  de  ladite  ville  comme 
parce  qne  François  de  Villuls,  ponr  lors  lientenant  de  mgr  le  balill  de 
Seat,  flat  rompre,  an  dcscen  desdits  esleux,  la  rhesne  de  l'arche  desdits 
90ns  pour  faire  passer  ledit  bief  sans  en  rens  payer,  et  de  bit  flst  meetre 
«B  prison  laqnin  Talon,  sergent  royal  qui  avoit  la  garde  dudit  pons  en 
l'absence  dudit  procureur,  pour  ce  qne  icelul  Talon  ne  lui  voult  bailler 
Im  elefx  de  ladite  cbesne,  jaçoitee  qu'il  ne  leseastpu,  etquc  l'un  des 
aalens  les  eusi.  Pour  ce....  Néant.  »  CC  1.  ^  14 . 

En  marge  en  lit  :  Transeat  veu  les  lettres  royanix  obtenues  par  latf* 
proearenr  et  le  serment  de  Gnlllaome  Bronebetlora  eslea.... 
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.trouva  avoir  encaissé  pour  la  première  année  deac 
[«dtninistration,  329  1.  13  s  1 1  d.  t.  qai  représtoUK 
17912  fr.  70.  L'année  avait  été  malheureuM  et  se  jet 
lAous  donner  une  idée  exacte  des  recettes  ordinains  4i 

ville.  Jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  comptes  de  I 
faui  vante. 

Le  droit  de  maille  affermé  à  raisoa  de  60  I.  i 

îeuffron  Paslon  ne  produit  que  40 1.  3  s.  4  d.  1  ob.  1 

eoise  tournois.  La  diiTérence  est  complétée  par  des 

Iules  et  une  quittance  :  lescédules  qui  s'élèvent  471.7 

ob.  p.  montrent  que  la  consommation  do  la  maiuMii^ 

^archevôque  et  du  chapitre  fut  do  70  sextiers  £  bictoo 

ftt  1  boisseau,  dont  G3  sextiers  7  bichets  et  on  boatm 

Ipour  le  chapitre;  la  quittance  est  de  20  I.  16  s  8  d.f.,dlt 

[représente  les  gages  de  Paslon  comme  gouTemeor  4* 

pl'horloge. 

L'entrée  du  vin  fut  adjugée  à  Jehan  Picart  pour 
16s.  p. 

La  sortie  du  vin,  afTermée  à  raison  do  30  I.  p.  f* 
Paslon,  no  produisit  que  28 1.  13  s.  8  d.  p  ,  les  éios  ajaH 
fait  remise  des  droits  à  Mgr  l'Arcevesque  et  à  Mgr  It 
hnilli,  seigneur  de  Treiijnel,  jwir  cei-taincs  causes  deel/i 
juouvans. 

L'impôt  sur  le  sel  que  Jehan  Perdrier  .i\ . 
sur  la  raiseà  prix  de  fl  1.  12  s.  p.  produisit,  du  L,'  ■ 
au  15  mars  suivant,  53  s.  10  d.  p.  A  cette  époque,  1« 
établit  à  Sens  un  grenier  à  sel  ;  et  levant  Ini^mène  ocft 
impAt,  il  interdit  A  la  ville  le  droit  de  le  perrevoir. 

L'iroput  sur  la  vente  du  chanvre  fut  adjugé  A  Oabriii 
Ymbert  moyennant  4 1,  p. 

L'aide,  que  levait  la  ville  sur  la  vente  do  vio  «n  gro* 
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etdétail,  loi  fut  retiré,  comme  la  gabelle,  et  remplacé  par 
un  droit  perçu  par  le  roi.  Ce  droit  était  de  un  huitième 
sur  le  vin  vendu  en  détail  au  lieu  de  un  vingt-quatrième. 

L'impôt  sur  l'huile  ne  produisit  rien  ;  les  noyers 
avaient  été  gelés.  Et  l'on  ne  trouva  pas  d'adjudicataire 
pour  l'impôt  sur  la  laine.  Ce  dernier  détail  montre  à 
quel  point  la  guerre  avait  ruiné  l'agriculture  le  com- 
merce et  l'industrie,  puisque  Sens  figurait  au  nombre 
des  dix-sept  villes  drapantes  portées  sur  plusieurs  listes 
du  moyen-âge  (1) 

Le  passage  du  vin  et  du  blé  sous  les  ponts  d'Yonne 
produisit  241 1.  15  s!  10  d.  t.  pour  2610  muids  de  vin  et 
536  muids  1  sextier  de  blé  (2),  c'est-à-dire  7,099  hecto- 
litres de  vin  et  12,462  hectolitres  de  blé. 

(I)  Lei  coûtâmes  et  péages  de  Sens  par  A.  l«coy  de  la  Marche,  p.  20. 

(3)  Le  dépoDllIement  de  ce  long  chapitre  du  registre  CO-  2.  ^  90  à 
^  t06  nous  montre  que  pour  le  blé  les  mesures  employées  étaient  le  te*- 
Her,  de  8  bichets,  le  (rentatn,  qui  valait  2  setlers,  la  guetw  3  sellers  et 
le  mutd  12  setlers. 

Pour  le  Ttn  les  mots  muià,  poinçon  et  (reniain  sont  indIOéremment 
employés  et  paient  les  mêmes  droits;  la  qvau  de  «in  vaut  un  muld  et 
demi. 

Cela  ressort  des  articles  salrants  : 

P  96.  De  la  Malhotesse  de  Honstereau,  pour  hultseUlcrs  de  grain,  le- 
dit Jour,  m  s.  ilil  d.  t. 

Le  setler  paie  S  d.  t. 

F«9l.  De  Jehan  Misère,  qui  ledit  jour  flt  avaller  par  dessoubi  lesdits 
pont  (il  ux.  •'•"  de  bief.  x  s.  t. 

Le  trentaln  pale  10  d.  t.,  le  double  du  setier. 

F*  99.  De  Agnès  la  Sainnecte,  pour  deux  queues  de  bief,  le  xx*  Joor  du- 
dlt  mois.  li  s.  Ti  d.  t 

La  qneoB  paie  30  d.  t.,  le  triple  da  setler. 

F*  92.  De  Hébert  CbarbUnehe,  qui,  ledit  tiers  Jour,  passa  par  dessoubs 
lesdits  pou  trois  mais  de  bief.  xt  s.  t 

Le  mnld  paie  s  s.  t.  ou  60  d.  t.,  douze  foli  pins  que  le  setler. 
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La  ville  louait  ordinairement  la  maison  de  son  ma*- 
lin  sise  sur  la  place  du  marché  au  blé,  la  pîscho  de*  fos- 
sés qui  baignaient  ses  murs  d'enceinte,  et  unjardiaii- 
tué  près  de  la  porte  Saint-Didier.  Pendant  ces  doaxaft* 
années,  le  moulin  ne  fut  pas  loué,  le  locataire  d*  h 
pèche  des  fossés  ne  rendit  rien  à  la  ville  qui  avait  con- 
tracté des  engagements  avec  lui,  et  le  jardin  nerappor 
tait  que  2  s.  1  d.  t.  Enfin  les  élus  pour  certaines  cataai 
ce  les  mouvons  avaient  supprimé  l'impùt  sur  les  gnia 
sortis  de  la  ville. 

Jehan  Misée  réunissant  toutes  les  recettes  que  bo« 
venons  d'énumérer  et  y  ajoutant  un  reliquat  d«  391, 
9  s.  5  d.  1  ob.  t.  (I),  avait  reçu  cette  année  là  416  L  15i 
3d.  1  ob.  1  pogeoise  tournois  (2),  environ  10,000  fr 
de  notre  monnaie. 


F*  06.  De  r.vbbesao  des  Mes,  pour  le  paauge  de  neuf  oiuU  d«  «)a,l 
lour  rUa.*l4.i 

Le  muid  pale  m  d.  t. 

K'tKJ.  DcJchan  (II!  la  Court,  pour  Tint  queues  de  «in.tedlOoac.  ssvi.l 
ilA  queue  paie  ir>  d.  l ,  une  Tols  et  demi  plus  que  le  mald. 

F' 01.  De  ArnololTurgif.qui,  ledit  jour,  Ut  avallerpar  ( 
pona  Itvill  queues  de  via  et  liii  trentalnsde  «m  el  tili  *  ilcbM, 
rcreu  vu  I.  liil  f.  M  <.! 

3  mulds  de  blé  paient  l&  s.  t.;  GS  queues  de  vin  4  I.  S  a.  t.  Total  i  ij 
qui  déduites  de  7  1.  4  s.  2  d.  l.  donnent  2  I  4  s.  2  d.  t.  ^Dr  Im  U  i 
tains  ou  10  d.  i.  par  trentain  comme  par  luutd. 

Enfin  dans  le  titre  du  cliapitre.  nuus  lltoiu:  Et  4»  eAariM  pM 
de  vin  x  d.  I.  de  mémo  que  pnur  le  muid- 

D'une  dépense  portée  ^  i3,  il  résulte  que  deux  sotlers  4t  via,  â  19  < 
la  pinte,  ont  coulé  13  8.4  d.  t,  ce  qui  met  la  pinte  tSs.Sit.  t.,  Ml 
au  iclier  une  contenance  de  8  pintes, 

(l)CC.  3.  f"  80.  87  et  115  ^. 

(3)  Deux  pogeoiscs  faisaient  une  obole  ;  et  deui  oboIe«,  uo  dcsltf.  \Jt* 
pogeoise  était  donc  la  quarante-bnitièmc  partie  du  loa. 
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A  cette  somme  il  devait  ajouter  le  quart  des  aides  or- 
donnés pour  la  guerre  et  levés  sur  la  ville  et  les  fau- 
bourgs, selon  l'octroi  qui  en  avait  été  fait  aux  bourgeois 
et  habitants  de  la  ville.  Cette  somme  s'éleva  cette  année 
à  155 1.  10  s.  5  d.  t  que  Milet  de  Bragelongue,  rece- 
veur royal,  versa  entre  les  mains  de  notre  procureur. 
Maisla  disette,  qui  avait  déjà  forcé  les  élus  à  fermer  les 
jeux,  et  à  tolérer  l'introduction  de  vins  étrangers  (1),  les 
obligea  encore  à  supprimer  la  partie  de  ces  droits 
pesant  sur  les  vendeurs  de  blé  et  de  pain  qui  venaient 
du  dehors.  Malgré  l'adjudication  qui  en  avait  été  faite 
en  la  chambre  de  ville,  l'impôt  cessa  d'être  levé  'povr 
eschever  la  famine  qui  ou  temps  de  ce  présent  compte 
estait  grande,  afin  que  les  marchant  admenassent  et 
vinssent  plus  volontiers  vendre  bief  et  pain  à  cause  de 
ladite  franchise  (2). 

G.  JULLIOT. 


(t)  De  la  eonOieatioa  ippartenant  i  ladite  tIIIo  des  tIu  esUanges 
cieiu  bon  de  la  banlieue  d'ieelle  ville  qui  ne  se  peuvent  on  doivent 
descendre  en  ladite  ville  sur  peine  de  confiscation  sans  le  congé  et 
licence  des  esleux  au  gouvernement  d'icelle  n'a  aucune  diose  esté  recen, 
pour  ce  que  sans  préjudice  des  privilèges  de  ladite  ville,  il  fut  en  ladite 
année  tolléré  et  permis  par  lesdits  esleus  d'y  en  povoir  admener  et  des- 
cendre, considéré  le  temps  de  la  guerre  et  la  faulte  et  cbarté  de  vin, 
en  payant  an  pronfDt  d'icelle  ville  l'ayde  devant  dû  de  ladite  descendue 
do  vin,  pour  ce  cy...  Néant. 

ce.  ^  MM  V. 

(2)  ce.  J.  M 14  V. 


\^ 


NOTICE 
•m 

LE  DOCTEUR  VICTOR  BALLY 

Hambn  dt  la  SoeiM  anhédlogiqu  4»  8«n 


Le  vendredi,  4  juin  1847,  le  Congrès  archéologique  de 
France  qui  avait  choisi  la  ville  de  Sens  pour  y  tenir  a 
14*  session,  s'était  livré,  sous  la  direction  de  M.  deCaa- 
mont,  fondateur  de  la  Société  française  pour  la  coDse^ 
vation  des  Monuments  historiques,  à.  une  excursioi 
ayant  pour  but  d'examiner  les  portes,  la  tour  du  donjA 
et  l'église  de  Villeneuve-le- Roi  dont  l'origine  remonti? 
au  13*  siècle. 

Après  les  fatigues  d'une  journée  fructueusement  em- 
ployée pour  la  science,  les  personnes  qui  avaient  prii 
part  à  cette  excursion  sedisposaient  à  retourner  à  Sens, 

•  lorsque,  guidées  par  M.  le  Maire  de  Villeneuve-le-Roi, 
«  elles  arrivèrent  dans  un  jardin  escarpé  en  labyrinthe, 
••  dominant  une  maison  de  plaisance  dit  de  la  Butte.  Au 
•<  détour  d'un  sentier,  dans  un  ancien  four  à  chaux  con- 
«  verti  en  une  charmante  salle  de  verdure,  elles  furent 

•  agréablement  surprises  à  la  vue  d'une  table  abondam- 
»  ment  couverte  d'une  excellente  collation  et  dont  Jf.  le 
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'hj,  environnédesa  famille,  leur  fit  gracieusement 
»  les  honneurs. 

«  Mais  (ajoute  M.  Vignon  dans  le  compte  rendu  qu'il 
•  fut  chargé  de  faire  de  cette  excursion)  une  hospitalité 
"  si  bienveillante  ne  pouvait  nous  retenir  toujours,  il 
«  fallait  partir.  Alors,  M.  l'abbé  Crosnier,  avec  un  bon- 

I«  heur  d'expression  (jue  je  renonce  à  rendre,  porte  un 
«  toast  de  remerciments  à  notre  hôte  vénérable,  «n  des 
«  patriarches  de  la  médecine,  dont  le  dévouement  célèbre 
«•  à  rhumani(4f  et  à  la  science  sxiffitpour  immortaliser  un 
•  homme  de  bien  et  de  savoir!...  " 
Ce  peu  de  mots,  messieurs,  renferme  un  éloge  bien 
digne  pour  la  personne  à  laquelle  ils  s'appliquaient.  Au- 
jourd'hui, M.  Bally  n'est  plus,  mais  beaucoup  d'entre 
nous  se  rappellontencore  safigure  douceet  grave,  ses  ma- 
nières affables,  ses  rapports  bienveillants.  Il  était  mem- 
bre de  la  Société  archéologique  de  Sens,  et  à  ce  titre, 
H  j'ai  pensé  que  la  lecture  des  documents  que  je  possède 
sur  les  différentes  phases  de  son  existence  ne  serait  pas 
sans  vous  offrir  un  certain  intérêt. 

Le  D'  Victor  Bally  naquit  le  2  avril  1775  à  Beaure- 
■  paire.  en  Dauphiué.  Elevé  au  collège  de  Grenoble  où.  il 
se  fit  distinguer  par  son  intelligence  précoce  et  ]parson 
ardeur  au  travail,  il  avait  terminé  ses  études  à  l'âge  de 
14  ans. 
P  En  92,  à  cette  époque  où  80,000  Prussiens  avant- 
garde  de  la  coalition  formée  contre  nous  par  l'empereur 
d'Allemagne  et  le  roi  de  Prusse,  s'apprêtaient  sous  les 
ordres  du  duc  de  Brunswick  à  envahir  notre  territoire, 
l'Assemblée  législative  confiante  dans  le  dévouement  des 
populations  pour  la  défense  du  pays,  venait  de  déclarer 
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la  patrie  en  danger.  Cet  appel,  d'un  bout  de  UFrw' 
à  l'autre,  avait,  comme  une  étincelle  électrique,  €bII 
tous  les  cœurs;  la  jeunesse  demandait  dea 
partout,  les  municipalités  se   tenaient  en 
pour  recevoir  l«s  enrôlements. 

Bally  voulut  se  Joindre  aux  bandeA  de  ToIoalaimfri| 
se  rendaient  à  la  frontière  des  Alpes,  mais  la  i 
de  sa  constitution  s'opposa  à.  l'exécatioo  de  ce 
Cet  obstacle  ne  le  rebuta  point  ;  il  savait  qoel'oa] 
encore  servir  son  pays  autrement  que  par  les  arvm,  i 
c'est  à  l'une  de  ces  professions  qui   semblent  ns 
dans  leur  pratique  tout  ce  que  l'œuvre  de  rhamiiM 
peut  inspirer  d'abnégation  et  de  dévouaient,  c'est  àh^ 
médecine  qu'il  vint  demander  les  moyens  de  sat 
aux  nobles  aspirations  de  sou  cœur.  Il  entra  en  qi 
d'élève  à  l'hôpital  militaire  de  Grenoble,  et  bientt^t, 
ce  même   champ  de  bataille  où  il  ne  lui  avait  pat  i 
permis  d'agir  comme  soldat,  il  prodigua  ses  soins, 
qualité  de  chirurgien-major  aux  blessés,  vainquaiuK 
^vaincus,  sans  distinction  de  nationalité.  Au  bout 
ans,  il  obtint  un  congé  et  se  fit  recevoir  H  Mont| 
locteuren  médecine.  Il  avait  11)  ans  àpeine.... 

A  partir  de  cette  époque,  Bally  fut  employé  A  l'aisAt 

l'Italie  et  assista  le  14  Juin  1800  à  cette  triple  baivlk 

[de  Marengo  où  la  victoire  un  moment  infidèle  fut  raae' 

ruée  sous  nos  drapeaux  par  le  valeureux  Desaix  qui  p»n 

Lde  sa  vie  sou  éclatant  succès. 

Attaché  ensuite  comme  médecin  aux  hôpitaux  d'A*- 
Utibes  et  de  Toulon,  il  fut  dirigé  de  cette  dernier»  lii 
[•ur  l'armée  d'Espagne  et  fut  investi  des    fonctions 
lédecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Valladolid. 
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Un  peu  plus  tard,  il  est  envoyé  en  Portugal  et  atta- 
ché comme  médecin  en  chef  au  corps  d'armée  du  géné- 
ral Leclerc,  beau-frère  du  premier  consul.  Bally  allait 
avoir  bientôt  une  occasion  nouvelle  d'exercer  son  dé- 
vouement. 

Parmi  les  colonies  restituées  à  la  France  par  le  traité 
d'Amiens,  la  plus  importante,  Saint-Domingue,  avait 
cherché  à  s'affranchir  du  joug  de  la  métropole  pour  se 
constituer  en  état  indépendant.  Le  premier  consul  Bo- 
naparte, pour  ramener  Haïti  à  l'obéissance,  envoya 
B  30,000  hommes  sous  le  commandement  du  général  Le- 
clerc. Bally  s'embarqua  avec  le  corps  d'expédition  et 
fut  placé  à  la  tête  du  service  de  santé  civile  et  militaire 

»de  cette  belle  colonie.  Il  était  alors  âgé  de  27  ans. 
Personne  n'ignore  la  triste  issue  de  cette  expédition. 
Après  quelques  succès,  l'armée  française  fut  littérale- 
ment exterminée  par  la  fièvre  jaune.  Le  général  Leclerc 
lui-même,  succomba.  «  Quant  A  Bally.  fixé  au  quartier 
"  général,  il  s'y  était  réservé  d'une  manière  absolue  la 
•  direction  de  rh6pital  affecté  au  traitement  du  vomito. 
»  Il  en  faisait  une  étude  chiuûque  approfondie,  et,  de 
«  l'atmosphère  pestilentielle  des  salles  il  passait,  sans 
«  transition,  dans  celle  de  ramphithéàtre  où,  pendant 
«  des  matinées  entières  et  sous  ce  ciel  brûlant,  il  inter- 
«  rogeait  la  dépouille  des  morts  pour  saisir  les  causes 
«  du  fléau  qu'il  était  destiné  à  revoir  plus  tard  en  Europe." 
(Extrait  de  la  Gazette  du  Midi). 

Après  la  capitulation  de  notre  armée,  Bally  resta 
quelque  temps  prisonnier  des  Anglais  à  la  Jamaïque, 
puis  ayant  été  rais  en  liberté  sur  parole,  il  revint  en 
France  par  la  Hollande,  après  avoir  visité  successive- 

22 
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ment  la  Havane  et  les  Ëtatâ^Unis,  dans  le  seul  but  de 
poursuivre  dans  câscontrées  ses  études  de  Iti  âérrejauiie, 
En  1805,  à  rocçâsiun  de  la  uouvùlld  apparitioD  it 
cette  maladie  en  Europe,  il  fit  partie  avec  les  D"  Desç*. 
nette  et  Dumérll,  d'une  comiuissioii  envoyée  en  Espagn* 
par  le  gouvernement  français  pour  rechercher  l'origiiM 
erotique  et  locali  u.  Il  empluj'a  près  de  ifi 

mois  à  visiter  le  )s  localités  comprises  outre 

Barcelone  et  Ca  it  après  avoir  rempli  cetU  ( 

mission  que  de  re  mce,  il  donna  sa  déini.«$iui) 

de  son  grade  da  )our  rentrer  dans  la  vît  o>  ' 

vile.  Sun  âge  (31a  i)  et  son  amour  dutravailsb  ' 

lui  permettaient  pas  de  rester  inactif,  et  c'est  alors  qn'iK 
composa  son  traité  de  la  fièvre  jaune,  ouvrage  qui  Isa. 
assura  tout  d'ulwrd   une  place  distinguée  parmi  ses  o  ~^ 


D'autres  occupations  plus  modestes,  mais  non  mo     « 
utiles,  s'ajoutèrent  (encore  pour  remplir  ses  loisirs,  i^^ 
piuiun  i)ublifiue   réclamait  dejjuis  lunL'temps  de  ii»-    ^ 
breuses  réformes  dans  les  méthodes  si  défe'.tueuses 
vies  ;\  cette  époque  pour  l'enseignement  primaire. 

Le  D' IJall y  était  sympathique  à  l'enfance,  coininfe^^, 
les  esprits  sérieux,   il  comprenait  l'influence  que        ^ 
exercer  sur  l'avenir  des  classes  laborieuses  une  é  rJurj, 
tion  bien  dirigée,  et  ses  idées,  à  cet  égard,  étaient  //■,» 
bien  connues  pour  qu'une  plai'c  ne   lui  fut  i);is  re>(j/-if.j 
dans  les   différentes  commissions  ijui   allaient  avw.-j 
s'occui)er  des  réformes  projetées.  Aus.^i,  voyons-nai 
son  nom  figurer  sur  la  première  liste  du  Con-^eil  il  aJui. 
nistralion  de  la  Société  fondée  en  juin   ISlô  pourlui. 
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truction  élémentaire.  Il  fit  partie  des  Comités  créés  pour 
la  publication  des  bulletins,  pour  l'inspection  des  livres 
et  des  inaitres.  En  1834  il  fut  élu  Vice-Président  de  cette 
Société,  puis  Secrétaire  en  1835. 

^  C'est  lui  qui  fut  chargé  d'organiser  la  première  école 
'enseignement  mutuel,  fondée  à  Paris,  rue  de  Popin- 
tourt,  par  les  soins  et  aux  frais  de  cette  môme  société, 
dans  un  local  mis  pour  cet  objet  ù.  sa  disposition  par 
M.  le  comte  Chabrol,  préfet  de  la  Seine  (arrêté  du  20  sep- 
tembre 1815).  C'est  dans  le  salon  même  de  M.  Bally  que 
furent  exercés  et  formés  les  premiers  moniteurs  de  l'é- 
cole et  le  ly  février  181C,  il  présentait  à  l'assemblée  gé- 
nérale un  rapport  dans  lequel  il  rendait  compte  des  ré- 
sultats obtenus  dès  le  principe  par  l'application  de  la 
léthode  mutuelle  dans  l'école  Popincourt  : 

En  visitant  (disait-il)  l'enceinte  que  vous  avez  con- 
sacrée à  un  genre  de  bienfaisance  si  bien  entendu, 
l'ami  de  l'humanité  sent  épanouir  son  cœur.  Il  sourit 
de  voir  que  tout  s'y  passe  avec  harmonie,  que  tout  s'y 
exécute  avec  hilarité.  Il  est  heureux  d'apprendre 
qu'on  ait  enfin  trouvé  le  secret  de  diriger  une  jeu- 

I«  nesse  turbulente,  sans  lui  intliger  des  peines  corpo- 
«  relies.  Il  cherche,  et  ne  trouve  pas  ces  disciplines  qui 
•  ne  semblent  destinées  qu'à  déchirer  les  membres  dé* 
«  licatsde  l'enfant:  chez  vous.î'àme n'est pointoontristéa 
•  par  l'accent  de  la  douleur  :  tout  y  respire  la  paix,  la 
I»  satisfaction,  parce  que  tout  y  est  calculé  sur  les  bé- 
ai soins  du  jeune  âge.  Si  vous  voulez  avoir  la  solution  de 
•  ce  problème  important,  elle  se  trouve  dans  l'emploi 
m  de  deux  grands  mobiles,  l'espoir  des  récompenses 
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•  justement  distribaées  et  la  crainte  de  ne  pkt  l» 
«  mériter,  ou  celliî  du  blâme,  plus  pénible  Bmofe;  die 
«  se  trouve  aussi  dans  l'art  an  faire  passer  raptddineat 
"  les  élèves  d'un  objet  à  l'autrft,  sans  les  forcer  bune 
«  trop  longue  contention  qui  finît  par  altérer  lus  facaliê» 

•  morales  et  physiques.  «  ^Ê 


Nous  lui  devons 
mutuel  qu'il  comp( 
miers  tableaux  da 
dans  les  écoles  mutU' 
clés    importants    sur 
fants,  sur  l'utilité  de  la 


i  guido  do  i  Vnseignemei»^ 
i  &  ISIS,  ainsi  que  lespr» — 
maire  fran(;ai.«io  etuplovâ-a 
un  certain  nombre  d'&Ttm~- 
cation  physique  dct  en. 
mnastiqne  et  ses  lienreas 


effets  pour  les  écides,  sur  les  divers  modes  d'enseigne- 
ment considérés  sous  le  rapport  de  la  santé  des  enfants. 

Enfui,  api'i's  la  mort  du  respect alih*  abl)o  G;uilli«T, 
c'est  II!  ilocleur  lially  qui  fut  choisi  pour  le  reinplru.cr 
au  Conseil  d'instruction  foi-nié  à  la  préfecture  lU  U 
Seine. 

Mais  le  moment  allait,  arriver-  où  le  docteur  liallv 
devait  s'arrachei'  à  ces  douces  et  i)aisiliies  occupaiiims 
pour  faire  preuve  une  fois  encdce  (](i  son  dévciiicmoiil. 

La  fièvre  jaune  venait  de  se  liéclarer  à  liarccliiiic. 
L'('MMit;i'ation  pi'ovoqui'MS  par  la  piuir  était  dcveniii'  si 
considéi'alile  que  sur  une  pc)[)u]ation  île  ]r)t).OOU  àiiiis 
il  ne  resta  dans  cette  ville  que  80, OUI),  d'autres  vniit  jiis- 
(ju'à  dire  .")(),()()()  Iialiilants.  il  nioncut  jusqu'à  'itXlptT- 
sonnes  iiarjoiir,  et  en  moins  de  quati'e  mois,  on  ev:ilno 
la  i)erte  totale  à  ;:i~, ()!)()  individus.  Des  mesures  étuit'iit 
à  prendre  pour  [irc'scrver  ib;  la  contagion  nos  proviiii'<'s 
du  Midi,  cl  une  commission  médicale  fut  nommée  iiarit» 


■gouvernement  français  pour  recueillir  et  lui  transmettre 
.les  renseignements  dont  il  avait  besoin  à  cet  effet.  Au 
nombre  des  membres  qui  composaient  cette  commission 
irent  compris  le  docteur  Bally,  qui  s'adjoignit  son  vieil 
ami  le  docteur  François,  son  compagnon  aux  armées 
^l<l*Espagne  et  de  saint  Domingue,  et  le  docteur  Pariset 
^Bni  fit  choix  pour  adjoint  du  jeune  docteur  Mazet. 
^m  Cette  commission  arrivée  à  Barcelone  le  9  octobre 
"dans  la  soirée  entra  immédiatement  en  fonctions.   Pa- 
I     rizet  fut  chargé  de  la  correspondance  et  de  la  rédaction 
►    des  documents;  Bally  et  François,  hommes  d'action, 
^Burent  en  partage  les  visites  à  l'hùpital  et  en  ville.  Quant 
^H  Mazet  on  lui  avait  prescrit  un  repos  de  quelques  jour?. 
"iVIais  ne  tenant  aucun  compte  de  cette  défense,  {dit  un 
^extrait  de  la  Gazette  du  Midi)   il  vit  un  malade  le 
K|l,  c'est-ii-dire  le  surlendemain  de  son  arrivée,  sentit  à 
^■a    seconde   visite   une  bouffée    miasmatique  le  péné- 
^trer  pendant  qu'il  examinait  de  très-près  le  fond  de  la 
gorge  de  son  malade,  s'alita  le  12  et  mourut  le  22  avec 
le  vomissement  noir,  au  milieu  d'un  délire  épouvantable. 
Bally  no  le  perdit  pas  de  vue  un  seul  instant  pendant  sa 
maladie  et  le  soigna  avec  la  plus  grande  affection,  le 
prenant  à  bras  le  corps  pour  le  remettre  en  place  lorsque 
^celui-ci,  dans  son  délire,  s'échappait  de  son  lit. 
y    Le  24,  deux  jours  après  la  mort  de  Mazet,  le  docteur 
Bally  fut  atteint  lui-même  de  la  fièvre  jaune  et  resta 
huit  jours  en  danger  de  mort  ;  mais  une  sueur  extraor- 
dinaire qui  se  prononça  chez  lui  au  moment  le  plus  cri- 
tique lui  sauva  la  vie.  Cette  sueur  dura  six  jours.  Elle 
■était  ruisselante  ;  un  malheureux  domestique  français 
dont  la  besogne  consistait  à  changer  le  malade  de  linge, 


«■.•  « 
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toutes  les  heures,  fut  emporté  en  une  Beule  nuit,  aprèi 
avoir  offert  les  symptômes  les  plus  redoutables  du  fléau. 
(Ëttrâit  de  la  Gazette  du  Midi,  mois  de  mai  1806,) 

La  (îonvalescenp-e  de  Bally  (ut  pénible  et  entrsTM 
surtout  par  son  dévouement,  car  â  peine  put  ilseteaif 
debout,  et  avant  même  que  son  estomac  eut  repris  tu 


fonctions  normale 
le  caractérisait,  re" 
Jre  ses  recherches  i 
teur  entassait  autoni 
jours  calme  dans  i 
l'arrêter,  aucune 


;,  poussé  par  l'énergie  qui 
ns  les  htjpitaux  et  repreu- 
tesa.  En  vain  1^  fléau d(!st^i^ 
victimes  sur  victimes,  toi- 
l'infection,  rien  ne  ponTait 
vait  prise  sur  son  asar,  il 


semblait  qu'étonnée  de  l'audace  et  de  l'énergie  de  ret 
homme,  la  mort,  au  milieu  même  de  ses  sinistres  con- 
quêtes, reculât  devant  lui. 

Enfin  dans  le  courant  de  novembre,  la  Conimissinn 
médicale,  ayant  terminé  ses  travaux,  revint  à  Paris  m'i 
elle  fut  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasmfi.  La 
mission  de  lîarceiono  fut  mise  au  concours  par  l'Aca- 
démie française,  et  ce  fut  Delphine  Gay  (M""  de  (iinr- 
din)  dont  le  poi'nie  fut  couronné.  La  sculpture,  la  iicin- 
ture,  la  inusiijue  se  montrèrimt  aussi  reconnaissaiid's 
que  la  jioésie,  et  le  dotîleur  lîally  si  modeste,  et  lialii- 
tuellement  si  heureux  de  cacher  sa  vie,  dut  se  réslirinT, 
dit  un  auteur  contemporain,  à  entendre  son  noni  au 
théâtre  et  dans  les  chants  populaires,  à  le  lire  dans  ki 
po('t(!S  et  dans  his  historiens. 

Je  ne  saurais  non  plus  passer  sous  silence  le  moyen 
aussi  touchant  (ju"ingénieux  qui  fut  employé  par  laSo- 
ciété  pour  Tinstruction  élémentaire,  pour  témoigner  au 
D'  Bally  l'estime  et  l'admiration  que  lui  avait  causé  son 


Me. 
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noble  dévoùment  ;  dans  sa  séance  du  16  janvier  1822  et 
sur  la  proposition  d'une  commission  composée  de  M.  de 
Gerando,  de  Lasteyrie,  de  Jomard  et  Francœur,  le 
Conseil  adopta  un  tableau  de  lecture  où  se  trouvait  ex- 
posée la  conduite  des  médecins  français.  Ce  tableau, 
dit  M.  de  Gerando,  rapporteur,  n'est  que  l'exposition 
simple  et  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé  à  Barcelone,  car  il 
est  des  choses  qui  ne  peuvent  être  mieux  louées  qu'en 
se  bornant  à  les  raconter.  Ce  sera  aussi  une  sorte  de 
médaille,  une  médaille  animée,  vivante,  mais  dont 
l'empreinte  sera  gravée  dans  les  âmes.  La  voix  des  pe- 
tits enfants  répétera  cet  admirable  récit,  et  en  perpé- 
tuera le  souvenir  dans  nos  moindres  villages...  Comme 
une  semence  féconde,  il  j  excitera  l'émulation  pour  les 
actions  généreuses. 

Le  gouvernement  français  et  le  gouvernement  espa- 
gnol voulurent  également  payer  leur  dette  de  recon- 
naissance, et  le  D'  Bally  fat  décoré  de  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  du  grand  cordon  de 
saint  Nicolas  et  des  ordres  de  saint  Ferdinand  et  4e 
Charles  d'Espagne.  Il  fut  nommé  successivement  pré- 
sident de  l'Académie  de  médecine,  membre  du  Conseil 
supérieur  de  santé  du  royaume,  médecin  en  chef  de 
l'hospice  de  la  Pitié  et  de  l'Hôtel-Dieu.  Enfin  le  22  fé- 
vrier 1822,  un  projet  de  loi  fut  présenté  au  nom  du  roi, 
^  la  Chambre  des  députés,  pour  faire  allouer  à  chaque 
membre  de  la  Commission  et  à  la  mère  de  l'infortuné 
Mazet  une  pension  viagère  de  2,000  francs.  Plus  tard, 
le  D'  Bally  fut  chargé  de  rédiger  le  programme 
des  mesures  sanitaires  demandé  par  Mehemet-Âli  au 
Conseil   supérieur  de   santé   de   France,  A  l'époque 
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où    le   choléra  menaçait  l'Ëgrpto  de    son  invaslni). 

Enfin,  lors  de  l'apparition  de  r.a  fléau  à  Paris,  en  1833, 
on  lai  confia  le  service  des  salles  do»  choliVriijue»  i 
l'HÔ tel-Dieu.  Dans  cfitte  lugiiUre  période  qui  duraiie.jtuii 
le  mois  de  mars  1832  jusqu'au  mois  de  janvier  1S33, 
Bally  s'acquitta  de  ses  pénibles  fonctions  avec  le  ïèluBt 
le  dévouement  dont  il  avait  fait  preuve  à  SaiDt-l)> 
mingue  et  à  Barcelone. 

En  1839,  le  D'  Bally,  comblé  d'honneurs,  quittait  li 
capitale  pour  habiter  sa  propriété  de  la  Butto,  pm 
Villeneuve-sur- Yonne  ;  toutefois  ,  il  n'abandonna  pu 
ses  nombreuses  relations  avec  les  sociétés  savamw 
dont  il  faisait  partie. 

Il  assista  en  scjiicmliiv  18  lli  au  Cniigivs  :^^l'it■,lllllil,|lk' 
d,e  Mai'SiiilIc  ou  il  fiif  rlu  pi't'sirliMil  ilis  l;i  siictioii  ilr-  mi- 
docino.  Il  liit.  iieiiiiiK'  prtisirlciit  i/i'iKiral  du  Ciiiit,'h< 
tenu  ;\  Tiiurs  m  IS17  et  vii'fi-jirt-siileiit  de  celui  ipu  m 
lieu  à  Grenoble  eu  IsriS.  ij'^  iliMl.iuclimis  têmQit.'iww 
sufnsauuneiil.  dii  lu  liaute  csliiiie  que  l'un  fiisait  (!■■  »s 
mérite. 


Accueilli  avec  la  plus  feam-lic  nirilialiié  par  M.  |;aïii 
Iiirs   de   iiinii   iiisfullatiiiii  à  Villi'in'uvc-Ie- lini,   j'albfcj 
souvent,  lu  voir  dans  la  reli'aite  (jiril  sV-t.uH  (iiMÎ^i.'.  ï.'Mi 
vivait  de  rexisteuc('  du  s;i_L't',  («iitouri''   des   suin^  ilsj 
épouse  cliéi'ii',   jiai'tajxeaiit  ^^cs   Ini.-ii'.s  cjiIit.   I;t  IcCifii 
ries  [i)iil(>s(qilics  pn'r<,  ses  .■|ill('III'<  favoris,  et  l'èldii 
la  bol.aniqui',  Imsipi'iui  accirlcut  allVeux  vint,  jilutiffirAi 
vieillessû  rlaus  le  deuil  elduliaiin-  à  jamais  b;  lniiii!î| 
dont  il  jouissait. 

Unchien  de  garde  de  forte  taille  et  d'une  nature  ( 


BAU/ 


jereuse  s'élança  sur  M°"  Bally,  dans  sa  propriété  de  la 
liutte,  la  terrassa  et  lui  déchira  horriblement  les  jambes. 

NElle  succomba  après  25  ou  30  jours  de  souffrances  ! 
k  A  partir  de  ce  moment,  une  mélancolie  profonde 
s'empara  du  D'  Bally:  son  énergie  voulut  encore  lutter, 
,  mais  sa  douleur  était  de  celles  qui,  lorsqu'elles  ont 
L  mordu  au  cœur,  s'y  attachent  et  le  rongent  jusqu'à  ce 
K[u'il  ait  cessé  de  battre. 

H    Cédant  aux  sollicitations  de  sa  famille  qui  avait  es- 
^^éré  qu'en  l'éloic:nant  des  lieux    qui  lui    rappelaient 

Icliaque  jour  l'horrible  catastrophe  dont  M"""  JJaliy  avait 
Ité  victime,   le  temps    apporterait  un  adoucissement 
plus  facile  aux  souffrances  morales  qu'il  endurait,  le 
D'  Bally  quitta  en  novembre  1805  sa  propriété  de  la 
Butte  pour  aller  vivre  à  Salon;  mais  arrivé  dans  cette 
.ville,  sa  santé  déclina  rapidement.  Peut-être  cet  exil 
^Volontaire,  au  lieu    d'apporter   un  soulagement  à  ses 
^fceines,  ne  flt-il  qu'ajouter  à  l'amertume  de  ses  regrets. 
^Rî'cst  qu'en  effet,  cette  paisible  retraite  qu'il  venait  de 
quitter,  si  elle  ravivait  dans  son  ;ime  de  cruels  souve- 
nirs, lui  rappelait  aussi  que  c'était  dans  cette  solitude 
auprès  d'une  épouse  tendrement  aimée  |u'il  avait  passé 
les  plus  douces  années  de  sa  vie. 

La  perte  de  cette  épouse,  l'exil  auquel  il  s'était  ré- 

,    signé  loin  des  lieux  où  tout  lui  parlait  d'elle,  c'était 

trop  à  la  fois  pour  notre  pauvre  lîally,  et  cinq  mois 

après  son  arrivée  à  Salon,  le  21   avril  18GG,  il  rendait 

Isa  belle  âme  aux  mains  de  son  Créateur 
!    Lorsqu'on  1822,  M.  de  Gerando,  au  nom  de  la  com- 
mission dont  il  était  le  rapporteur,  présentait  au  Conseil 
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iît  cette  villti, 
rs,  de  partager  c*^  '■- 
II0U.4  avons  comjiU  lu 
8  de  notre  Société. 


d'instruction  formé  k  la  préfecture  de  la  Soîii«>,  le  ta- 
bleau de  lecture  destiné  d  retracer  le  dévoûment  «liilc 
lîaliy  et  de  ses  collègues  à  Harcolaiie,  il  tonniuait  <'mt 
rapport  en  s'excusant  de  n'avoir  peut-être  pas  su  se  <1  - 
fendre  d'un  juste  orgueil  en  voyant  ao  nombre 
membres  qui  l'otnposaieiit  ce  Conseil,  l'un  de  Cfts  honimt» 
intrépides  qui  n'avaient  ■-"«it  d'exposer  leur  vie 

pour  prodiguer  leurs  soînr  malheureux  atteint! 

par  le  fléau  i)i-stil«»ntiel  a 

Qu'il  nous  soit  permi) 
gitime  orgueil,  car,  nous 
D'  Bally  au  nom  bre  des  mer 

Mais  je  m'arrête  ;  aussi  bien,  pourrais-je  craiodre 
d'avoir,  par  la  longueur  de  cette  notice,  abusé  de  vot« 
bienvcillaiito  athiHlinii. 

Toulcfois,  si,  diiniirio  p;ir  lo  smi venir  di^s  relatinix 
aflocliu'uscs  (jiii  iniinissaiont  à  nolro  ancien  cojli'i;!!!', 
j(>  nu!  suis  iaissi'  (Mitrainor,  trop  romi)laisamni('iit  jx'ut- 
èivo,  au  delà  (b^s  liniil(;s  dans  lesijuclbîs  J'aurais  di'i  ni'? 
nMifiM'nun-,  du  moins,  ai-je  la  conviction,  dans  ]'•  triliui 
(rélog(!s  (jiui  j'ai  cru  devoir  paj(;r  à  sa  mémoire,  d'avDJr 
clé  rinterprcle  des  sentiments  que  ne  pouvait  mainjut/r 
dt^  suscitci'dans  vos  cdeurs  le  ré(,'it  d'une  existence  au,-.-i 
noblement  l'isniplie  au  service  de  l'humanité. 


IJlilSSAUD. 


INVENTAIRE  DE  TITRES 


COMCERNAMT 


ft.    SEIGNEURIE   QUE    LES   REUGIEUSES    DE   L  ABBAYE 

ROYALE   N.-D.    DU    LYS,    PRÈS   MELUN, 

POSSÉDAIENT  A   MALAY-LE-ROI. 


§  I".  DONATIONS  ET  ACQUISITIONS. 

1253.  Charte  latine.  —  Acqnisition  devant  l'offlcial 
de  Sens,  moyennant  100  l.t,  par  les  religieuses  du  Lys, 
des  prieur  et  couvent  de  Clairlieu,  0.  de  Clairvanx,  de 
moitié  d'une  vigne  dite  la  Garenne,  située  entre  les  deux 
diemins,  à  Mâlay-le-Roi  ;  plus,  de  l'aisance  d'un  pres- 
soir et  maisons  pour  reposer  les  vins  ;  de  la  4»  partie  de 
la  sanlsaie  sur  l'étang  de  Màlay  ;  le  tout  légué  autrefois 
au  couvent  de  Clairlieu  par  feu  Guy  Legaignenr,  de 
Màlay.  —  Par  cette  vente,  le  prieur  se  réserve  deux  ar- 
pents de  vigne  près  la  chapelle  de  Màlay.  —  Il  se  trou- 
vait joint  à  l'acte  inventorié  une  ratification  par  Gilles 
dit  Hermand,  Marie,  sa  femme,  et  Gaiberte,  sœur  de 
feu  Guy  Legaignenr,  de  la  donation  faite  par  ce  dernier. 

Mai  1252.  —  Donation  par  Oaibert,  de  Màlay,  i 


Guillaume,  son  cousin,  et  à  Gilles  de  Tranglî(>r,  d'un 
bois  au-dessus  de  Màlay-ln-Roi. 

Décembre  1252.  —  Acquisition  passée  devant  Pierre  , 
officiai  de  Sens,  et  Nicolas  de  Monet,  lailli  deSeas  ^ 
par  les  relifjjeuses  du  Lys,  de  Félix  do  Pontarlifp  m  1 
d'Isabelle,  sa  femme,  d'utie  maision,  cellier  et  dépe».— ' 
dancesen  la  paroisse  Sai  lairede  Sens,  moyenna: 

194  1.  t. 

Décembre  VSVi.  Parchemin,  Charte  latine ,  —  Aqui— 
sition  devant  l'ofticial  de  Sens  :  par  les  dames  du  ly 
de  Pierre  de  t'hàteau vieux,  de  Sens,  et  Félîce,  sa  feniiDi 
des  maison,  f^^range,  pourpris,  vignes  et  appartenanc 
qu'ils  avai(Mit  à  Màla}-,  mouvant  en  censive  et  seigneu- 
rie du  roi:  saussaie  rlovaiit  la  maison,  contenant  arpent 
cl  iliMiii,  et  1  1  quari'lles  sur  la   l'iviére  de  \'aiirH;;  plus 
20  |ii('ces  (le  terre  et  une  pièce  de  pré,  cond'iiant  21  af- 
peuts  et  (leiiii,  si'^cs  à  l'I^pinette  de  l'asqui,  joitinaiil  la 
petite   t(>rre  de  la  Maison-Dieu  de  Sens,   à  l'île  rèchc- 
^'eron,  à   la    terre   l'eu   'l'iiibaut,    à   la    terre  .laivjU'S 
Ciialli',  elc;  jiliis  2(1  il.  parisis  de  cens  annuel  à  promiie 
à  Màlay  le  jour  di;  l'Exalialion  de  la  sainte  Croix.  Lo 
tout    nioyeniiant  (!().")  1.  t.  Lesdits   biens  assujettis  aux 
cens  et,  diiiies,  mais  exempts  de  tous  liefs  et  servit iiili'>, 
si  ce  n'est,   la  maison    cliarj,'!'!!    (l'un   setier  (l'aveini', 
2  pains  et  gélines  de  c(Hitiiin(.'  annuelle,  et  la  s.■lus,^a:c 
cliai'Lîi'e  (le  3  seiicrs  d'avoiiu.',   (i  ii.ains  et  frélines  ;iii->i 
de  coutunKs. 

Sdiiirdi.  (iprr.s  Li'ldrc,  12.")1.  — Ac(]uisitioii  p.ir  I''* 
dames  du  Lys  d'une  maison  à  Màl.ay,  dev.ant  la  maison 
des(lii(!s  l'eligieiises,  provcui.'int  d'I^liienne  Juigni^s  cl 
d'Ai^iK's,  sa  femme,  moyennant  221.  10  s. 
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1254.  Parchemin,  Charte  latine.  —  Donation  devant 
l'official  de  Sens,  par  Guillaume,  prêtre  de  la  Chapelle, 
chapelain  de  feu  Guy  Le  Gaigneur,  de  Màlaj-le-Roi, 
neveu  du  défunt,  au  profit  des  religieuses  du  Lys,  de 
tout  ce  qui  peut  lui  échoir  dans  la  succession  de  son 
oncle ,  notamment  d'un  bois  sis  à  Màlay,  entre  les 
bois  de  Pasqui  et  les  usages  de  Màlay. 
■  Janvier  1254,  Charte  latine.  —  Vente  aux  religieuses 
du  Lys  par  Thomas,  fils  d'Herraand,  et  Marie,  sa  femme, 
de  MAlay,  d'une  terre  joignant  les  corvées  du  roi  et  la 

I terre  de  Hugon  Charmiau,  moyennant  11  1.  5  s.  t. 
Mars  1254.  Charte  lalirie.  —  Vente  par  Guillaume, 
prêtre  de  Noé,  doyen  de  la  ripaire  do  Vanne  (?) ,  Gilles, 
prêtre  de  Màlay,  et  Renaud  Ménard,  de  Tilly,  exécu- 

Iteurs  testamentaires  de  feu  Gilles  Hermand,  de  Màlay, 
au  profit  des  dames  du  Lys  :  de  6  pièces  de  terre  et  une 
pièce  dû  vigne,  terroir  du  roi  en  la  paroisse  de  Mâlaj', 
lieux  dits  près  la  Croix,  au  Val  Littré,  devers  Villiers, 
la  Terre  de  Roche  ;  en  tout  18  arpents  et  demi  de  roi, 
moycMitiant  84  1.  t. 

1254.  Charte  latine.  —  Acquisition  par  les  dames  du 

Lys  de  la  veuve  de  Gilles  Hermand   de  Màlay,  de  te- 

nures  au  terroir  du  roi  à  Màlay,  lieux  dits  prés  le  Bordel 

des  Lépreux,  le  Champ  Saint- .Martin,  la  Terre  d'Eme- 

'      linotte,  etc.,  moyennant  40  1.  t. 

1254.  Charte  latine.  —  Acquisition  devant  l'official 
de  Sens,  par  les  religieuses  du  Lys,  de  Guillaume  de 
Dimion  et  Isabelle,  sa  femme,  d'une  pièce  sur  la  rivière 
de  Vanne,  paroisse  de  Màlay,  franche  décharges  autres 
que  la  dlme  et  1  d.  p.  de  cens  ;  moyennant  40  1.  t. 
Décembre  1254.  Charte  latine.  —  .\cquisition  par  les 
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Fontaine;  de  Guillaume  de  Dijon,  et  Isabelle,  parow- 
sicns  de  Mûlay-le-Roi;  de  Raoul  de  Villemor,  clerc,  et 
Pélronille,  sa  femme  ;  des  héritiers  de  feu  Humbert, 
dit  Foace,  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  ;  d'Etienne 
Paqui,  dit  le  Riche  ;  de  Jacques,  dit  le  Campenois  ;  de 
Félix,  de  Màlay-Saint-Pierre  ;  de  Jean,  dit  le  Médecin, 
fils  de  feu  Remy  Charles  de  Milay-le-Rui  ;  de  P.  Du- 
bois, de  Saligny,  etc. 

Ces  actes  sont  passés  devant  l'ofRcial,  devant  Gilles 
Le  Pelletier  et  Milles  du  Vieil-Marché,  gardes  du  scel 
de  la  prévôté  de  Sens  (12S0)  ,  devant  le  prévôt,  devant 
Jean  Le  Petit,  garde-scel  de  la  prévôté  (1287),  Guil- 
laume de  Dicy,  garde-scel  (1293),  et  Guillaume  de 
Machault,  id.  (129G.) 

1287.  —  Donation  par  dévotion,  au  profit  des  reli- 
jeuses  du  Lys,  par  Etienne  liaveneau,  de  Màlay-le- 
}j,  d'une  pièce  de  terre  devant  le  Bourdel,  ù  Màlay. 
1296.  —  Vente  de  maison  à  Milay,  par  Guillaume 
Borron  et  Allix,  sa  femme,  moyennant  15  1.  t. 
iuin  1300.  Charte  latine .  — Donation  aux  religieuses 
Lys,  par  Philippe-le-Bel,  de  50  1.  de  rente  perpé- 
lelle  sur  la  ferme  du  Bois  de  Màlay,  à  condition  de  cé- 
àbrer  en  leur  église  un  anniversaire  pour  la   reine 
Jeanne,  et  une  messe  du  Saint-Esprit  pour  le  roi,  avec 
inniversaire  après  sa  mort. 
1341.  —  Vente  devant  Guillaume  Le  Pelletier,  garde- 
aï  de  la  prévôté  de  Sens,  par  Guillaume  de  Trignel,  et 
îésilc,  sa  femme,  d'une  vigne  sise  à  Màlay,  moyennant 
120  1.  t. 

23  février  1G8G.  —  Acquisition  par  les  religieuses  du 
Lys  de  3  arpents  de  bois  au  fiuage  de  la  Cave  du  Lys, 


1273.  —  Autre,  av( 
la  Ruelle,  son  fils  ; 
1340.  Autre  avec  T 


§  III.  m 

24  mars  1339.  —  A 
les  daines  du  Lys  dan 
de  leur  terre  de  Màla^ 
Sacrocésar,  chevalier. 

10  mars  1497.  —  £ 
confirmant  les  droits  d 
gieuses  sur  les  bois,  le: 
de  Màla;,'-le-Roi,  conti 

3  janvier  1547.  — 
dames  du  Lys  :  "...  A 
tenant  300  arpents  ave 
roi  Philippe  en  1300,  a 

n  janvier  \m6.'— 
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earie   des  Caves-Bois-Ie-Roi,    consistant   en  cens, 

ites,  haute,  moyenne  et  basse  justice,  etc. 

21  décembre  1682.  —  Bail  de  la  terre  de  Màlay, 

>yennant  1,250  1.  par  an,  plus  les  fagots,  etc. 

12  avril  1731.  —  Procès-verbal  de  visite  des  bois  de 

H&j  incendiés,  appartenant  à  l'abbaye  du  Lys. 

§  IV.   BAUX  A  CENS  ET  RENTES. 

25  novembre  1478.  —  Bail  à  cens  devant  Guillaume 
ùlesc,  substitut  juré  de  Gilles  Odot,  tabellion  en  la 
évôté  de  Sens  :  biens  à  Mâiay,  concédés  à  Barthé- 
my  Pierraut,  Tassin,  Gauchart,  etc. 
4  octobre  1490.  —  Bail  à  cens  d'une  place  nommée 
j  Caves,  paroisse  de  Saligny,  et  de  120  arpents  de 
rre,  moyennant  6  s.  t.  pour  la  place  et  6  s.  parisis  par 
peut  de  terre,  à  Jacques  Naudet,  laboureur  à  Saint- 
ement. 

1498-1515.  —  Autres  baux  au  profit  de  Jacques  et 
in  Naudet,  Pierre  de  Labbaye,  seigneur  de  Cbante- 
p,  etc. 

§  V.   BAUX  A   LOYER. 

17  mars  1628.  —  Bail  pour  neuf  ans,  par  les  dames 
Lys,  à  Jean  Garnier  et  Jean  Doze,  des  terres  de' 
ilay  :  50  arpents  32  carreaux  1/2  de  terre,  10  ar- 
its  1/2 16  carreaux  de  pré,  300  arpents  de  bois  taillis, 
tout  au  finage  et  seigneurie  des  Caves,  moyennant 
[)  1.  t.  par  an. 

20  janvier  1645.  —  Antre  bail,  avec  locatioo  des  eeO' 

23 
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3  janvier  1547.  —  Aveu  et  dénombrement  compre- 
nant :  le  taillis  de  Mâlay-le-Roi,  près  Sens,  consistant 
en  300  arpents  avec  justice,  donnés  par  le  roi  Philippe 
en  1366;...  audit  Màlay,  le  manoir,  60  arpents  environ 
de  terres  et  prés  baillés  à  89  ans  pour  20  1. 1.  et  2 1.  de 
cire  ;  droit  de  cens  pouvant  valoir  100  sols  tournois  ;  la 
manoir  et  la  seigneurie  des  Gaves,  contenant  108  arp. 
de  terre  baillés  à  3  vies,  moyennant  60  sols  parisis. 

20  janvier  1669.  —  Aveu  et  dénombremeut  compre- 
nant de  plus  :  fourneau  à  cuire  tuiles  et  briques. 

1727.  —  Déclaration  au  bureau  du  clergé  de  Sens  des 
revenus  que  l'abbaye  du  Lys  possède  dans  le  diocèse  : 
«  L'abbaye  du  Lys,  près  Melun,  etc.  La  seigneurie  des 
Caves-Bois-le-Roi,  près  Sens,  avec  195  arpents  de  bois 
taillis,  plus  65  arpents  en  réserve,  coupés  en  1720  pour 
la  provision  de  Paris  ;  50  arpents  33  carreaux  1/2  de 
terre,  à  Mâlay-le-Roi,  et  30  arpents  de  bois  taillis  ; 
10  arpents  1/2,  16  carreaux  de  pré  à  Màlay  ;  des  cens, 
rentes,  lods  et  ventes  ;  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice et  prévôté  ;  le  tout  loué;  moyennant  650  livres.  » 

§  VIII.  PROCÈS. 

24  mars  1339  {Pièce  latine).  —  Arrêt  du  parlement 
rendu  en  faveur  des  Dames  du  Lys  contre  Louis  de  Sa- 
crécœur,  chevalier,  au  sujet  de  la  justice  des  bois  et  fo- 
rêt de  Mâlay. 

17  janvier  1666.   —  Inventaire  de  prodaction  de 
pièces,  pour  l'abbesse  du  Lys,  contre  Barthélj 
teau,  leur  fermier  de  la  terre  des  Caves-Bois-i 
sujet  d'arrérages  de  loyer.  Pièces  de  procéda 
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13  février  1753.  —  Procès  entre  les  relîgic 
Lys  et  maître  Antoine  de  Mégret  d'Etignj,  chi 
conseiller  du     roi  en  tous  ses  conseils,  maltfe 
quêtes  ordinaire,  intendant  de  police,  justice  et  fi> 
seigneur  de  Theil  et  autres  liuux,  acquéreur  de  ' 
Gédéon  de  Conquérant,  seigneur  de  Joipny,  et 
deleine  de  Soisy,  sa  femme;    au  sujet  de  l'acqu^'o 
sur  saisie  de  moitié  indivise  de  la  terre  de  Uikf^ 
Roi,  de  Conemore  ou  la  Madeleine  et   da  flef  deDiK 
et  afin  de  distraire  la  moitié  appartenant  aux  dametà 
Lys,  à  cause  de    leur  seigneurie   des   Caves-Boi*V 
Roi,  etc.  —  Etat  des  titres  fournis  à  M"  Louis  Laanit 
de  Cufi'ereau,  seigneur    de  Travercy,  et    A    M**  C(> 
déoa  de  Conquérant  ;  notamment  acquisition  par  les  re- 
ligieuses du  Lys  de  P.  de  Vimy-Chartrant  et  safeant, 
de  maison  et  32  arpents  de  dépendances  (décembre  12S3). 
-—Charte  de  saint  Louis,  pour  la  remise  des  c«B$it« 
sur  cette  acquisition  (décembre  1260)  ;  —  Charte  <1« 
Philippe  (juin  1306)  pour  la  remise  de  50  \.  de  renU 
dues  à  cause  de  la  ferme  de  Bois-Màlay,  etc. 

20  février  1752.  —  Mémoire  des  habitants  de  llil^f* 
le-Roi  à  l'intendant  de  la  généralité,  au  sujet  d'une  tau 
pour  réparation  de  l'église,  et  de  la  part  à  imposer  au 
dames  du  Lys  pour  les  travaux  de  la  nef  et  du  clodMT- 
—  Pouvoir  donné  au  fermier  des  religieuses  potf 
payer  1,132  1.  10  s.  à  M"'  de  Grassin,  à  raison  dat  r^ 
parations  et  construction  à  leur  charge.  ^  R^lamatioa 
contre  une  taxe  supplémentaire  pour  augmentation  do 
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§  IX.   TERRIERS. 


Terrier  de  la  terre  et  seigneurie  des  Caves,  proche 
Màlay,  dressé  en  1669  par  Bollogne,  notaire  à  Sens; 
1  vol.  in-f*  relié  en  parchemin,  avec  lettres  royaux  da 
22  novembre  1668  et  entérinement  aa  bailliage. 

30  déclarations  ;  —  en  tout  :  135  arpents  13  p.  1/4, 
chargés  de  10  d.  t.  par  arpent,  plus  une  rente  de  4  1.  snr 
le  moulin  des  Bénédictins  de  Saint-Pierre  le-Yif  de 
Sens. 


Pow  extrait  : 
Th.  Lhuillier, 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique 
de  Seine-et-Marne. 


ET  EN  PABTICULIER    SU» 

UNE  CROSSE  EN  BRONZE  ÉMAIl 

Rapport  présenté  à  Ut  SnMlé  arcMoto, 
le  3  moi  18Cft. 


Messieurs  , 

L'église  de  Sainte-Colombe  (1),  entri 
vénérable  et  regretté  collègue,  M.  l'abl 
pas  encore  prête  à  recevoir  sa  consécr 
travaux,  suspendus  pendant  quelque  t 
d'être  repris  avec  activité.  La  crypte  e 
puis  longtemps,  et  vous  avez  tous  pu  ( 
beauté  et  l'effet  saisissant.  Le  sanctuai 
attendent  des  voûtes  et  des  vitraux,  < 
creuse  les  fondations  des  autres  parties 


j^-f^>n4>^ 
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rents  âges,  que  M.  l'abbé  Brullée  se  faisait  un  devoir 

et  un  bonheur  de  nous  communiquer  (1). 
H     Les  tranchées,  que  l'on  vient  de  faire  pour  asseoir 

les  dernières  fondations  de  la  nouvelle  église,  ont  mis 
™  à  découvert  plusieurs  sépultures.  On  devait  s'y  attendre, 
Bpuisque  les  dimensions  du  nouvel  édifice  sont  moindres 
Bque  celles  de  la  dernière  abbatiale,  et  que  les  tranchées 

actuelles  traversent  le  sol  de  l'ancien  vaisseau.  Deux 

■cercueils  de  pierre  furent  trouvés  l'un  au-dessus  de 
l'autre  dans  la  tranchée  faite  pour  le  mur  du  sud. 
(Voir  la  planche  n"  5  et  0.)  Ils  ont  été  brisés  et  les  dé- 
bris emploi'és  comme  moellons. 

(Quatre  autres  furent  découverts  à  2  m.  70  au-dessous 
du  sol  actuel,  dans  la  tranchée  destinée  à  recevoir  le 
mur  occidental.  Ils  reposaient  sur  un  sol  que  la  main 
de  l'homme  n'avait  pas  encore  entamé,  parallèlement  les 
uns  à  côté  des  autres,  comme  l'indique  la  planche  n"  1, 
2,  3  et  4.. 

Le  premier  est  remarquable  par  la  nature  de  la  pierre 
dont  il  est  fait,  et  par  les'gravures  qui  en  ornent  la  tète. 
Il  est  creusé  dans  un  bloc  de  grès  très-poreux  et  pré- 
sente les  dimensions  suivantes  :  longueur  2  m.  10;  lar- 
geur à  la  tète  0  m.  78,  aux  pieds  0  m.  43;  épaisseur 
0  m.  09.  Il  était  fermé  par  un  couvercle  de  môme  nature 
un  peu  plus  large  et  bombé.  Ce  couvercle  a  été  brisé,  il 
n'ea  reste  plus  qu'un  fragment.  Voir  la  planche  n**l  et  8, 

(I)  Os  objetf,  et  entre  autres  les  premières  pierres  da  la  dernière 
atiballale,  poii^«s  en  1  U3  par  l'abbé  Théobald  et  l'archevéïiiie  de  Sens 
Henri  Sanglier,  sont  conservés  précieusemeni  ;  mais  nuus  regrettons 
i]n'l1  n'en  soit  pas  de  mime  du  ccrruell  de  pierre  aUrlliué  .m  roi  Rnoul  ijul 
\f.iXe  ctpojé aux  Injures  de  l'itir,  et  en  ce  murncnl,  kA.  ulllisé  par  les 
matons  comme  réserv.iir  d'eau  pour  coDrecdunner  leur  raurller. 


reiuuuitsr  a  uiic   cpui^u 

dater  de  la  fin  du  XI' 
XII' siècle.  Et  M.  le  co 
saxon  de  ce  monumen 
faire  attribuer  à  Thon 
torbéry. 
On  sait  en  effet  qu< 

Qoos  nmoiT  »AnuT,  qdos  ti 
BM*  d'or  «t  taiatUé  ;  nv  la  ) 
i^  D.  P>  et  au  cAU  oppoaé  u 
tfODTi  auui  un  calice  et  un 
malt  tom  ce*  dWen  objets, 
tête.  Il  avait  6  pieds  de  long 
«  La  eroite  d'Ataldw,  dont 
était  de  cèdre,  et  le  crolson 
d'or  était  «oudé;  on  a  trooT 
le  tombean,  deux  petlu  moi 
mie  nutn  qui  aTait  m*  dei 
autres  fermés,  et  autocr  ces 
deax  cAté*  de  cette  main  du 
l'antre  pitee  il  7  avait  nn  agi 
tonr  :  Àgnut  Dti  quitoltù.  0 


J^»^ 


a<>  K:  àoBiht 
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linge  qui  avait  servi  h  la  maintenir  dans  la  douill»  , 
Cette  crosse  est  presque  identique  à  celle  du  wtisife.* 
d'Angers,  trouvée  dans  un  tombeau  de  l'église  de  Tonat- 
saint,  dessinée  dans  le  Butletin  des  Cotnités  en  I850(t  "), 
et  reproduite  avec  des  variantes  sou»  le  n*  89  dans  le  fîci*. 
ton  pastoral  iiu  R.  P.  A.  Martin.  Elle  en  diffère  par  l^»j 
dragons  qui  rampent  .  ie  sa  douille,  parla  mxi- 

ronne  et  par  la  crête  volute  qui  remplace  (loo^« 

petits  crochets  recourbés  on  arrière,  et  enfin  parle  ilsr. 
nier  tour  de  spire  qui  est       it  or,  tandis  qne  la  volute 
de  la  crosse  de  Toussaint      t  entièrement  émaiUée,  et 
ornée,  à  son  extrémité  supérieure,  de  qaatre-feniKef  rt 
de  globules  d'or,  qui  se  détachent  sur  rématl. 

La  crosse  da  S.iinte-Cnlombii  est  sans  contredit  mi 
d(\s  plus  beaux  spécimens  connus  île  ces  liâtons  [laslD- 
raux  à  tif^e  fleuronnée  et  A  Hmir  vpiiiiniiic,  que  wrtains 
orfùvres  iju  XII°  ot  du  Xlir'flii'cles  essayaient  de  subu- 
(iiuor  aux  crosses  d  si'i'pent.  Ces  denii<"'res  en  olîet 
rappolaicnt.  la  vcrfrc  inystéripuse  ([ne  Dieu  chaufreaw 
serpent  (levant  Moïse,  e1  à  laquelle  il  rendit  ensuiti' sa 
forme  primitive,  pour  tm  faire,  entre  les  mains  deMol;.»» 
et  (le  son  ffvre  Aarijii,  l'instrument  de  sa  puissance  n 
du  salut  (le  son  peiipli^  (L').  Tandisquo  lesrrosseâ  ;\ fleur 
('■panouie  r/ippelaient  une  autre  verge  mysiériense, 
moins  (ei'i'ilile  que  celle  tin  Moïse,  relie  (rAaron,  r[iw 
l)icu  ordonna  â  Moïse  de  mettre  pour  la  trilm  de  LéTt 


(i;  nulletin  du  Comité  de  la  Impuc,  dp  lliislnire  et  ilfs  orl*  At  ti 
Vri\nce,  T.  IV. 

(V)  Kxodo  ('li:i[>itr(!  IV.  'J,  3,  l7  lil  !0,  Cliap'  VII,  n,  1(1,  lï,  1',  17.1^, 
V(K  eliap  VIII.  U:,  lî  (:li;i|i.  I\,  n.  Ctiaii,  \,  (.1.  (;ii«jp,  M\,  ll>. 
Cliap.  XVII,  h,  li,  ti.  WiindTcs,  (:iiB|i.  \\,  K.  11,  11. 
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s  les  verges  des  princes  des  douze  tribus  d'Israël, 
s  le  tabernacle  de  l'alliance  devant  l'arche  du  té- 
i^age.  Et  Moïse  les  ayant  mises  devant  le  Seigneur, 
•ouva,  le  jour  suivant,  lorsqu'il  revint,  que  la  verge 
aron,  qui  était  pour  la  famille  de  Lévi,  avait  fleuri  ; 
qu'ayant  poussé  des  boutons,  il  en  était  sorti  des 
rs,  d'où,  après  que  les  feuilles  s'étaient  ouvertes,  il 
ait  formé  des  amandes.  »  Nombres.Chap.  17,  jl'  8. 
C'était  le  signe  auquel  Dieu  avait  dit  à  Mo!se  qu'il 
onnattrait  l'élu  de  son  choix  pour  le  sacerdoce. 
Deux  autres  crosses  fournies  par  le  diocèse  de  Sens 
ivent  être  rapprochées  de  la  crosse  de  Sainte-Co- 
abe. 

La  première,  publiée  par  Willemin,  T.  I,  pi.  29,  re- 
tduite  dans  le  Bâton  pastoral  du  R.  P.  Martin,  fol.  88, 
ians  le  Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire 
les  Arts  de  la  France,  T.  IV,  p.  459,  aurait  été,  selon 
;exte  de  Willemin,  qui  s'était  renseigné  à  Sens,  trou- 
dans  le  tombeau  du  vénérable  Âtaldus,  archevêque 
Sens,dans  le  chœur  de  la  cathédrale  (1).  Or,  ce  pré- 

)  Lei  recherches  qae  J'ai  faites  pour  retrouver  celte  crosse  ont  été 
es.  Elles  m'ont  seulement  amené  à  la  découverte  du  document  snl- 
qoe  je  copie  textuellement  :  •  Le  lundi  4  Juin  I742,  10  heures  du 
a,  en  fouillant  dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  pour  les  fonda- 
I  da  grand  autel,  que  M.  Langnet  a  fait  reconstruire  et  qu'il  a  fait 
rocher  de  l'autel  de  saint  Pierre,  on  a  trouvé,  sons  une  tombe  de 
ib,  on  corps  dans  un  cercueil  de  pierre,  dans  sa  situation  naturelle, 
lieds  vers  l'Orient,  revêtu  d'habits  pontiQcanx  formant  une  espèce  de 
lïque,  où  on  voyait  des  chiens  et  d'autres  Qgures,  une  crosse  de  ta- 
gamle  de  cuivre  en  haut  et  en  bas,  mais  consumée  par  la  rouille, 
ces  mots  autour  de  la  douille  en  enivre,  caractères  romains  et  en 
le  gothiques  :  riiiu  tkahit  placidob  mis,  pohgit  acdta  rioTEivos. 
leasas  11  ;  avait  one  antre  inscription,  doot  one  partie  a  été  cassée  : 
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lat  mourut  le  î  des  caleudes  d'octobre  033  ;  et  le  lien 
de  sa  sépulture  est  resté  iiicartsin  malgré  l'iDscriptinQ 
moderne  qu'un  Ht  sur  une  dalle  du  sanctuaire  de  Saint- 
Etienne,  puisque  cette  sépulture  était  revendiquée  par 
les  chanoÏMCtâ  de  Saiut-Ëtieune,  los  mulnus  do  SuiaU 
Pierre-le-Vif  et  ceux  de  Sainte-Colombe  {1).  D'autr» 


part,  cette  crosse,  d 

remonter  à  une  épt 

dater  de  la  un  du 

XII'  siècle.  Et  M.  le  c       e 

saxon  de  ce  monum 

faire  attribuer  à  Thomas  t 


R.  P.  Martin,  ne  peut  itas 
i  ancienne  ;  elle  puurr&it 
I  ou  du  commcucomiîut  du 
Uastard  pense  que  le  style 
sans  trop  d'hésitation,  le 
cquet,  archevêque  de  Can- 


torbéry. 

On  sait  en  effet  que  ce  saint  prélat,  persécuté  par 

QUOS   l'I'MClT    DAMNAT,    QCOS  TRAHIT    ILLA  BEAT.    On    V    IrullVa  aU?sl   un  iin- 

ncau  d"or  et  cmaillc  ;  sur  la  plus  grande  face  il  y  avait  le  iii(tn(>i;r.'imnie 
A-  0.  !'•  et  au  côté  (ip|iosc  une  croix  toute  simple  dans  un  rond.  (i[i  ; 
trouva  aussi  un  calice  cl  une  palùne  d'étain;  ce  toniljcau,  quirciif^r- 
tnail  tous  ces  divers  objets,  était  plus  étroit  vers  les  pieds  (jue  vers  la 
tète,  il  avait  (i  pieds  de  long  en  dedans  et  était  assci  profond.  ■• 

"  La  crosse  d'Ataldus,  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  quant  au  Irjii, 
était  de  cèdre,  et  le  croison  de  cuivre  roui;c  éniaiUé  cl  iloré.  I.'jiiiicii. 
d'or  était  soudé;  on  a  trouvé  dans  la  crosse  du  vieux  parctienon;  diiL- 
le  tombeau,  deux  petits  morceaux  carrés  d'élolTcs  brodées,  dans  un  eiw 
une  main  qui  avait  ses  deux  doigts  d'après  le  pouce  étendus,  ci  la 
autres  fermés,  et  autour  ces  mots  :  Mamjs  Uomim  II  y  avait  auss^  ùrj 
deux  côtés  de  celle  main  un  croissant  et  une  fieur  à  quatre  pétales;  iw. 
l'autre  pièce  il  y  avait  un  agneau  avec  une  croix  et  une  bannière,  et  ai- 
tour  :  Agnus  l)ci  t/ui  lotlis.  On  trouva  cnlin  dans  le  mcnie  tombeau  deai 
aiguilles  d'argent  petites  et  fort  noires  >•  [Histoire  manuscrite  de?»'- 
clievé(|ues  de  Sens,  par  J.  Maucler,  IS'i'.r,  page  ï'i'J.j 

Uicn  ici  n'indique  que  ce  tombeau  fut  celui  J'Ataldus  plutôt  queiai 
autre  prélat  sénonais. 

(I)  (".allia  Cliristiana,  T.  XIII  ct^D.  Mathoud.  Catalogus  arcbiepiscop:- 
rum  senoncnsium. 
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Henri  II,  roi  d'Angleterre,  demanda  asile  à  Louis-le- 
Jeune,  roi  de  France;  qu'il  vint  à  Sens  trouver  le  pape 
Alexandre  III,  exilé  comme  lui;  et  qu'il  se  retira 
d'abord  dans  l'abbaye  de  Pontigny,  où  il  prit  l'habit  de 
saint  Benoit.  Les  menaces  formulées  par  le  roi  d'An- 
gleterre contre  l'ordre  qui  avait  offert  l'hospitalité 
au  pontife  persécuté,  le  déterminèrent  à  quitter  Pon- 
tigny. Il  revint  à  Sens,  où  il  resta  quatre  ans,  logé 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  aux  frais  du  roi  de 
France.  Il  a  pu  laisser  à  Sens,  en  reconnaissance  de 
l'hospitalité  qu'il  y  avait  reçue,  ses  ornements  et  sa 
crosse.  Et,  de  fait  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens  a 
conservé,  en  souvenir  de  ce  saint  martyr,  divers  orne- 
ments sacerdotaux,  dont  voici  la  liste  d'après  un  inven- 
taire des  premières  années  du  dernier  siècle  :  Item 
sancti  Thorrue  Cantuariensis,  episcopi  et  martyris,  ca- 
sula  sericea  coloris  violacei,  stolaque  cum  manipula  et 
alba,  cui  insimt  ante  et  rétro  paramenta  textili  aura 
facta,  neenon  cntsmata  ad  stolan^  et  ma/niptdvm  ap~ 
pensa  (1).  Il  n'y  est  point  question  de  crosse.  Du  reste, 
la  relation,  fournie  par  M.  Maucler,  au  sujet  de  la 
découverte  de  cette  crosse,  vient  dqtruire  la  supposition 
de  M.  de  Bas  tard,  sans  permettre  de  préciser  à  quel 
archevêque  de  Sens  ou  peut  l'attribuer. 

Je  regrette  de  ne  point  trouver,  concernant  la  décou- 
verte de  cette  tombe  archiépiscopale,  des  détails  plus 
circonstanciés,  et  je  regrette  plus  encore  de  ne  pouvoir 
indiquer  ce  qu'est  devenue  cette  crosse.  Je  n'en  ai  retrouvé 

(1)  Ces  dlven  objets  sont  eonsenrés  encore  anjonrdlml  dans  nne  des 
Titrlaes  da  trésor  de  la  cathédrale  de  Seas.  Oo  y  voit  en  plos  nne  mitre, 
OB  boimetot  nMcordeliéra. 


o/N 


}sse. 
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que  le  dessin  conservé  dans  le  manascrit  de  M 
cler.  Ce  dessin  est-il  celui  qui  a  été  communiquée 
lemin.  On  peut  le  croire.  Le  trait  est  le  nj«>me,  V 
crijition  donnée  par  le  texte  de  M.  Maacler  manque 
l'un  comme  sur  l'autre.  Le  dessin  du  manuscrit  Maocl«r 
est  colorié;  mais  nous  avons  quelques  raisons  à«  m 
pas  nous  fier  à  l'exactitude  des  couleurs  indiquées. 

«Il  est  difficile,  dit  le  R.  P.  A.  Martin,  de  rien  voird« 
plus  animé  que  le  mouvement  de  la  tige  de  cette  crosse, 
et  de  plus  radieux  que  l'épanouissement  de  la  fleur, 
dirait-on  pas  que  l'artiste  a  voulu  lutter  do  pompe  v 
la  description  de  Moise  :  Et  turgcntibus  getnmis, 
perunt  flores  qui  foliis  dilatatis  in  amygdalas  deformati 
sunt.  Num.  XVII,  S.  Seulement  la  verve  de  l'artisi 
n'est  pas  encore  modérée  dans  son  élan  par  la  ju»l 
mesure  sans  laquelle  le  goftt  éclairé  ne  saurait  être  s*^ 
tisfait.  "  Cette  juste  mesure  nous  croyons  la  troi 
dans  la  crosse  de  Sainte-Colombe. 

La  seconde  crosse,  fournie  par  le  diocèse  de  Sens, 
été  trouvée  en  1856  dans  le  tombeau  de  Jean  de  Chaii» 
lay,  évêque  du  Mans,  mort  en  1291  et  inhumé  dans 
l'abbaye  de  N.  D.  de  PruUy  ou  Preuilly.  Cette  crosse, 
reproduite  au  tiers  de  sa  grandeur  dans  le  traTâil  de 
M.  do  Bastard,  est  de  celles  qui  rappellent  la  verge 
Moïse.  La  volute  émaillee  et  fleuronnée,  et  orné*  A'vui 
crête  à  dentelures  fines  et  rappelant  des  écailles,  se  lep>, 
mine  par  une  tète  de  serpent  à  l'attitnde  menaran 
Le  nœud  est  garni  d'anges  analogues  à  ceux  de  la  cross»' 
de  Sainte-Colombe,  et  la  douille  est  couverte  d'entreUuts 
et  de  fleurons.  Il  semble  que  l'orfèvre  ait  voulu  rappeler 
à  la  fois  les  deux  verges  mystérieuses,  en  rempi 


ooûQ 
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les  écailles  du  serpent  par  des  fleurs,  mais  ce  n'est  là 
qu'un  timide  essai. 

Dans  la  crosse  de  Sainte-Colombe ,  la  volute  n'est 
plus  un  souvenir  du  serpent  ;   c'»st  la  courbe  gra- 
cieuse de  certaines  inflorescences ,  tout  7  est  fleurs  et 
feuillages,  et  la  tète  du  serpent  a  fait  place  à  la  fleur 
■tripartite  qui  s'épanouit  et  donne  des  fruits,  c'est  tou- 
jours le  symbole  de  la  puissance  divine;  mais  l'image 
en  est  plus  agréable.  La  crête  qui  régnait  tout  le  long 
du  dos  du  serpent  est  rebroussée  et  transformée  en  une 
sorte  d'épi  ;  elle  peut  ainsi  rappeler  la  jeune  fronde  du 
palmier. 

Suivant  quelques  archéologues,  le  nœud  qui  relie  la' 
volute  à  la  douille  est  le  symbole  du  Messie  envoyé  pOur 
réconcilier  l'homme  avec  son  créateur.  Les  anges,  qui 
décorent  les  quatre  médaillons  de  ce  nœud,  sont  l'em- 
blème des  vertus  qui  doivent  briller  dans  celui  qui  la 
tient  entre  ses  mains  comme  marque  de  son  autorité. 
Deux  anges  portent  l'Evangile  et  deux  autres  le  publient; 
ils  sont  tournés  vers  les  quatre  points  cardinaux.  Por- 
ter et  publier  l'Evangile  aux  nations  des  quatre  vents 
du  monde,  n'est-ce  pas  la  mission  des  ap6tres  et  celle 
de  leurs  successeurs  ? 

Enfin  les  quatre  dragons  qui  voltigent  autour  de  la 
douille  caractérisent  la  vigilance  avec  laquelle  les  évè- 
qnes  et  les  abbés  doivent  veiller  sur  le  troupeau  dont  la 
garde  leur  a  été  confiée ,  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
doivent  conserver,  sans  l'altérer,  le  trésor  dé  la  vérité 
dont  ils  sont  les  dépositaires,  et  la  prudence  dont  ils 
doivent  user  à  l'égard  des  pécheurs. 

Je  voudrais,  en  terminant,  pouvoir  dire  à  qui'cetie 

24 


crosse  a  pu  appartenir,  et  quels  personnages 
maient  les  tombeaux;  mais  les  documents  qMJvp 
réunir  jusqu'à  présent  sont  insaffisanta.  La  aérà  As 
abbés  de  Sainte-Colombe  donnée  par  M.  l'abbé  BnSh, 
dans  son  histoire  de  cette  abbaye,  pré 

renées  nombreuses  avec  celle  <i\i  Galiia  l -,.. j.. 

qu'à  la  fin  du  X*  siècle;  et  la  liste  des  peraowiyi 
marquants  indiqués  par  le  même  auteur  comme  ijnt 
reçu  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  le  moBiiUR 
est  incomplète.  Le  lieu  de  ces  sépultures  n'est  pa»i> 
diqué  et  le  plan  de  l'ancienne  église  fait  défaut. 

S'il  fallait  attribuer  à  l'un  des  abbés  de  SaiBt*-(>> 
lombe,  cette  crosse,  dont  les  semblables  ont  étA,  d'afrà 
M.  le  comte  de  Bastard,  en  usage  du  commeooMiit 
du  XII*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIV*,  on  ponmit 
considérer  comme  ayant  appartenu  à  l'abbé  Henri 
qui  en  1252  reçut  du  pape  Innocent  IV  le  privilég*  d'o^ 
Ôcier  poatificalemeut,  avec  les  insignes  de  la  digali 
épiscopale.  Mais  on  sait  que  la  crosse  n'est  pas  co»> 
prise  dans  l'énumération  que  les  souverains  poatiiiai 
font  de  ces  insignes  en  accordant  de  tels  prÏTiléges,  <( 
cela  par  la  raison  que  depuis  le  VU*  siècle  et  peat-^O^fl 
antérieurement,  les  abbés,  au  jour  de  leur  consécratioi^ 
recevaient  la  crosse  des  mains  de  l'utlicianl,  et  aoti 
trouvons  dans  un  pontifical  sénonais  du  XIIl*  svècK 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Sens,  la  formule  suiraaU 
qui  accompagnait  lu  remise  de  la  crosse  à  on  abU: 
Accipe  baculum  pastoratitalijs  quem  préférons  ealem 
tibi  commisse  ad  exempluin  juste  severitatis  et 
tionis. 
D'ailleurs  la  crosse  de  Sainte^^olombe,  par 


I 
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lans  lequel  elle  se  trouve,  montre  qu'elle  a  fait  an  long 
service  et  probablement  appartenu  à  plusieurs  abbés  ; 
car  diverses  cassures  aux  petits  crochets  qui  relient 
entre  eux  les  tours  de  la  volute  et  Ip  raccommodage  de 
la  couronne  annoncent  des  accidents  arrivés  pendant 
l'usage  et  non  des  détériorations  produites  par  un 
ensevelissement  séculaire. 

Dans  la  tombe  où  elle  se  trouvait,  les  crues  de  la  ri- 
vière pouvaient  seules  agir  sur  elle,  en  pourrissant  la 
hampe  de  bois  et  en  recouvrant  l'émail  et  le  métal  de 
sédiments  calcaires  et  d'une  oxydation  qui  rendaient 
Fort  difSciles  à  voir  tous  les  détails  qu'à  force  de  pa- 
tience j'ai  pu  découvrir  et  dessiner  pour  vous  en  donner 
m  aperçu. 

6.  Jdlliot. 


Séance  du  3 

PRÉSIDENCE    I 

M.  le  Président  doane  le 

Préfet  de  la  Seine-Inférieu 

ciété  un  échange  de  publ 

d'Antiquités  instituée  par  1 

partement.  Cette  demande 

M.  le  Président  donne 

S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  1 

mière  accuse   réception  i 

des  Inscriptions  du  Musée  ( 

aux  sociétés  savantes  ;  pi 

la  Société  une  subvention 

M.  le  Maire,  président  < 

dépose  sur  ce  bureau  un  t 

Archives  hospitalières  anl 
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rigine  gallo-romaine.  Cette  statuette  a  été  trouvée  sons 
le  pavage  de  la  rue  Saint-Didier.  À  ce  don,  M.  de  Gaze 
ajoute  un  grand  bronze  \  d'Hadrien  au  revers  dacia 
trouvée  dans  les  terrassements  de  la  nouvelle  sous- 
préfecture. 

M.  Julliot  dépose  sur  le  bureau  divers  fragments  de 
poterie  rouge  trouvés  au  Clos-de-Bellenave  par  les  can- 
tonniers de  la  ville  et  un  petit  bronze  de  Yalentinien  au 
revers  oloria  romanorum,  offerte  par  M.  Sévelle  avec 
une  médaille  religieuse. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  note  qui  com- 
plète son  travail  sur  le  Séjow  du  Pape  Alexandre  lll  à 
5en«  et  d'un  extrait  de  notes  historiques  insérées  aux 
registres  paroissiaux  de  Thorigny. 


Séance  du  5  Février  1866. 

PRÉSIDENCE  DE  U.   LALLIER. 

M.  le  Président  donne  lecture  1*  d'un  passage  de  la 
Revue  des  sociétés  savantes  relatif  au  tome  8  du  bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Sens, 

2^  de  la  circulaire  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique  relative  à  la  réunion  des  sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne. 

Le  catalogue  de  la  vente  après  décès  des  collections 
de  M.  Pernot,  peintre  à  Vassy  et  membre  correspon- 
dant, est  déposé  sur  le  bureau. 

M.  Bréan,  ingénieur  à  Gien,  présenté  par  MM.  Jal- 
liot,  Humblot  et  Lallier,  M.  Légier,  percepteur  à  Tho- 
rigny, présenté  par  MM.  Cornai,  Bonnard,  Carlier  et 


joysA,  aame  ae  unaaiuuui,  ëi  nan 
âls. 

M.  Philippon  lit  au  nom  de  M.  JuUio 
les  cloches  de  la  cathédrale  de  Sens. 

M.  l'abbé  Prunier  continue  la  lecttt] 
mencée  à  la  dernière  séance. 


Séance  du  5  Mars  1866. 


PRESIDENCE   DE    H.    LALUl 


M.  le  Président  donne  lecture  de  '. 
M.  de  Caumont  concernant  le  congrès  d 
sociétés  savantes,  session  de  mars  186< 

M.  le  Président  annonce  l'ouverture  c 
chéologique  international  organisé  par  1 
chéologie  de  Belgique  de  concert  avec  11 
çaise  d'archéologie  pour  le  12  août  186( 

M.  le  Président  rappelle  la  circulait 
concernant  les  réunions  de  la  Sorbonne. 
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QniTières,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Pau,  un 
vase  de  verre  trouvé  dans  les  sablières  de  Gisy-les- 
Nobles,  où  déjà  l'on  a  rencontré  plusieurs  sépultures 
anciennes. 


Séamçe  du  2  Avril  1866. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LALLIER. 

M.  Lallier  analyse  un  ouvrage  de  M.  Lecoy  de  la 
Marche  intitulé  :  Coutumes  et  Péages  de  Sens. 

M.  Julliot  offre  à  la  société  : 

1*  Une  meule  de  moulin  à  bras  en  granit  trouvée  & 
Saint-PauI-lès-Sens  dans  les  fondations  de  la  maison  de 
M.  Querelle. 

2*  Une  petite  hachette  en  jade  poli  parfaitement 
conservée  et  un  fragment  d'une  autre.  Ces  deux  objets 
ont  été  trouvés  dans  la  plaine  Champbertrand  non  loin 
de  la  Motte-du-Ciar. 

3°  Un  cachet  en  cuivre  de  forme  ronde  et  d'pn  dia- 
mètre de  0  m.  016.  Il  représente  une  lancette  entrou- 
verte placée  dans  le  champ  et  la  légende  :  s.  i.  colin 

BARBIER. 

4"  Un  autre  cachet  également  en  cuivre,  de  forme 
ronde  et  d'un  diamètre  de  0  m.  029.  Le  champ  est  rem- 
pli par  une  croix  cantonnée  de  quatre  molettes  sans  in- 
dication qui  puisse  donner  la  couleur  des  émaux.  La  lé- 
gende qui  l'entoure  est  :  s.  hircaloi  d'ecilaico  hili- 

TIS. 

5»  Deux  vases  trouvés  dans  des  sépultures  à  Mâlay-le- 
Roi. 


il 

PRESIDENCE  DE   il 

Le  renouveUemeut  du 
séance  dey»it  être  fait  i 
considération  le  désir  pi 
m^w^B^âe  h  société,  c 
qai.QbflqRe  .année  mafi 
pose  de  modifier  l'articU 
reopayi^l^r  çhaqae  anné4 
boreaa  on  bien  de  ne  fai 
t«li9»4ae  tons  les  deux  o 
sera  discutée  à  la  séance 

La  parole  est  donnai 
d'ujje  Notice  historique  * 


Séainced 

PRESIDENCE   DE  U. 


M.  JuUiot  dépose  sur  le  bureau  un  couteau  de  l'épo- 
,que  do  la  renaissance  et  de  style  allemand  trouvé  dans 
les  déblais  proveiiant  des  voûtes  de  la  cathédrale. 

M.  Duquenelle,  membre  de  de  l'Académie  de  Reims, 
présenté  par  MM.  Buzy,  Genouilleet  Juiliot  est  admis 
lu   nombre  des  membres    correspondants    ainsi    que 
[.  Lecoyde  la  Marche,  archiviste  aux  Archives  de  l'em- 
pire, présenté  par  MM.  Lallier  Buzy  et  Juiliot. 
M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  qu'il  a 
'reçue  de  Rouen  et  tendante  obtenir  de  la  société  une 
, souscription  pour  le  rachat  d'une  tour  dite  de  Jeanne- 
i'Arc,  ancien  donjon  du  Vieux-Chàteau  de  Rouen.  La 
souscription  s'adresse  à  toute  la  France  ;  elle  est  patro- 
lée  par  le  conseil  municipal  de  Rouen  qui  s'est  inscrit 
Ipour  une  somme  de  25.000  francs.  Le  bureau  propose  à 
la  société  d'adhérer  à  cette  souscription  pour  un  chiffre 
|ui  sera  fixé  à  la  prochaine  séance. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  révision  de  l'article  XIII 
Idu  règlement  ainsi  conçu  :  Les  membres  du  bureau  sont 
Slus  au  scrutin  secret  et  renouvelés  tous  les  ans  à  la 
âance  d'avril.    Les   membres   sortant    peuvent   être 
l^éélus. 

Il  résulte  de  la  discussion  soulevée  à  ce  sujet  qu'une 
'nouvelle  modification  apportée  à  un  article  du  règlement 
I  rendra  impossible  aux  nouveaux  membres  l'exécution 
H^l'articles  disséminés  dans  les  procès-verbaux.  La  société 
^ï,<iécide  que  l'on  procédera  cette  année  au  renouvellement 
"du  bureau  suivant  les  anciens  usages,  et  que  le  bureau 
reste  chargé  de  réviser  entièrement  le  règlement,  comme 
en  avait  déjà  été  chargé  dans  la  séance  du  4  fé- 
vrier 1861. 


Pro-secrétaire,    philippo> 
Archiviste,  Maurice. 

Vice-archiviste,  prou. 
TrésorieT,  jacquem 


Séance  du  2  Juillet  I86OJ 

PRésiDENCE   DE  M.    LALLIKJ 

Lé  titre  de  membre  correspondant  est< 
Forgeais  sur  la  présentation  de  M.  Déllj 
Sens,  et  celle  du  bureau  de  la  Société. 

M.  Leseur,  architecte  à  Sens,  est  nom: 
talaire  sur  la  présentation  de  MM.  Jt 
Perrin. 

M.  le  Président  annonce  pour   le  11 
l'ouverture  d'an  congrès  scientifique  à  D< 

M.  Jacquemus  offre  à  la  société  une  n 
modale  commémorative  de  la  constractic 
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DEO  OPT.  MAX.  AVSPICE 

REGNANTE  LUDOVICO  XIIU. 

A  DEO  DATO,  MAGNIS  MAIOBIBVS 

MAIORE,  ANNA  AVSTRIACA,  PRINCIPIBVS 

RETRO   FŒHINIS   LONGE  EXCELLENTIORE 

REGIS    IMPVBERIS  NOHINE  REGNYM 

ADMINISTRANTE,  NIC.  DE  NEVFVILLE 

MARCH.  VILLARE6I0  LVDGD.  PROV.  MODERANTE 

EODEMQVE       EDVOATIONI       REGI*       PREPOSITO, 

CAM.    DE  NEVFVILLE   ATHEN^I    ABBATE,  PROREGE 

PERILLVST.    VIR  P.  DE    SEW    BARO    DE   FLECHERES 

SANCTIORIS  CONSILII  REGIS   CONSIL.    IN  LVGD.   CYRÏK 

IRIMARIVS    PRETOR  SECVNDVM    MERC.    PRiEFECTVS  , 

H0BILE8  10.  VIDAVD  D.  DE  LA  TOVR  10.  DE  MOVLCEAV 

VRBIA     SECRETIS,   REM.     SEVERAT  MILITVM 

TRIBVNVS  FR.  BASSET,  CI\'ES  ET   COSS.   COMITIALIS 

HVIVS  BASILICjE  QVE    LVGD.  DECBAT  CIVITATEM 

PARTIBVS      OMNIBVS    TVM    AD     ORNAMENTVM 

TVM   AD  VSVS  PVBLICOS  REQVISITIS  VT  PAR 

ERIT   ABSOLVTiE    ID^AH    PROPOSVERVNT 

FVNDAMENTA        lECERVNT       ET 

LAPIDEM      HVNC      INITIALEM 

SOLEMNITER 

POSVERVNT. 

M.  de  Gaze  offre,  aa  nom  de  M.  L.  de  Fontaine  un 
exemplaire  du  Coran  imprimé  dans  Tlnde  et  rapporté  du 
Sénégal. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  discussion  sur  la  propo- 
sition de  souscrire  en  faveur  du  rachat  de  la  tour  de 
Jeanne  d'Arc  à  Rouen.  La  Société  décide  qu'il  y  a  lieu 
de  souscrire  ;  mais  vu  l'état  de  ses  finances,  elle  borne 
à  25  francs  le  chiffre  de  sa  souscription. 

M .  le  Président  rappelle  que  depuis  longtemps  les  So- 
ciétés de  Sens  et  d'Auxerre  étaient  dans  l'usage  de  tenir 
chaque  année  une  séance  publique  alternativement  à 
Sens  et  à  Auxerre,  que  depuis  trois  ans  aucune  réu- 


MM.  Dûligand, 
membro  titulaire 
chapelain  de  l'Ei 

MM.  Lallier,  C 
membres  correspi 
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archiviste,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne  plus  pouvoir 
prendre  part  aux  travaux  de  la  Société,  par  suite  de  son 
prochain  départ. 

MM.  Déligand,  Bijudin  et  Philippin  présentant, 
comme  membre  titulaire,  M.  Comparât,  docteur-méde> 
cin  à  Sens. 

Lcclatr  prësentetit  comme 
vieo,  docteur  en  théologie, 
Sens. 

ttiuard  présentent  cûmmfi 
t.  l'abbé  Séguin,  curé  de 
Villeneuve-la-Guyaru,  o  l'abbé  Viardot,  aumônier 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Tonnerre. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine 
séance. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Clialle, 
président  de  la  Société  des  sciiuices  historiques  et  natu- 
relles de  rVonn(!,  et  de  M.  l'abbé  Gully,  ])résiilent  de 
la  Société  d'études  d'Avallon,  îles  lettres  qui  assurent 
à  la  Société  arcliéulogique  de  Sens  le  concours  de  ces 
deux,  compagnies  pour  la  séance  publique  de  novembre 
prochain. 

La  question  d'une  exposition  d'objets  d'art  et  d'an- 
ti(iuilé  est  do  nouveau  examinée  et  admise  en  principe. 
Une  coniniission,  composée  de  MM.  Salleron,  Petipas, 
Rolland,  Duchemin  et  Fillemin,  est  chargée  d'en  pré- 
parer et  d'en  surveiller  les  détails. 

Provisoirement  la  Société  fixe  la  date  de  la  séance 
publique  au  22  novembre,  si  ce  jour  convient  à  S.  G. 
Monseigneur  r.Vrchevéque,  membre  d'honneur  qui  duit 
en  être  le  président. 
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1  R.  P.  Cornât  continue  la  lecture  commencée  à  la 
ière  séance. 


Séance  du  5  novembre  1866. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LALLIER. 

tf.  Prunier  et  Gouyer,  membres  correspondants, 
tent  à  la  réunion. 

.  le  docteur  Compérat  et  M.  l'abbé  Vivien  sont  élus 
bres  titulaires,  et  M.  l'abbé  Séguin,  ainsi  que 
abbé  Viardot,  sont  élus  correspondants. 
M.  Lallier,  Duchemin,  Humblot  et  M.  l'abbé  Bris- 
présentent  comme  membre  titulaire  M.  l'abbé  de 
npgobert. 

M.  Lallier,  Duchemin,  Jacquemus  et  Tonnellier 
sntent  comme  membre  titulaire  M.  Brissaud,  juge 
lix. 

.    Bréan,    membre  correspondant,  fait  hommage 
moulage  d'une  terre  cuite  trouvée  sur  le  chemin 
â  près  de  Gien. 

.  le  Président  donne  lecture  de  quelques  lettres 
ernant  la  séance  du  22  courant.  Les  lectures  an- 
^es  seront  suffisantes  pour  remplir  la  séance,  et 
seigneur  l'Archevêque  accepte  la  présidence  si  sa 
é  lui  permet  de  venir  à  la  réunion. 


Séance  générale  du  22  novembre  1866. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LALLIER. 

'ennent  place  au  bureau  :  à  droite  du  Président 


•\' 
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M.  Challe,  président  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne;  M.  Pichenol,  Ticinrs 
général;  M.  Quantin,  archiviste  de  l'Yonne;  M.  Gign«f, 
M.Buzy,  M.  Phitippon  et  M.  Monceau;  à  gauche,  M.  Dé- 
ligand,  maire,  membre  d'honneur;  M.  Cliérest,  vie*:- 
président  de  la  Société  des  sciences  historiques;  et  na- 
turelles de  l'Yoni  et  M.  Jacquemus. 

Se  sont  excusé:  roîr  assister  à  la  séance: 

MM.  Larabit,  i  cet,  membre  du  Consolf 

général  de  VYt  membre  correspondant  à 

Melun  ;  Blin,  p  :oUége  d'Anxerre  ;  l'abbè 

Tridon,  de  Troj*  Ibert  de  Luynê»  ;  Monty, 

recteur  de  l'académie  uu  i/goii,  et  la  Saussaie,  recteur 
de  l'académie  de  Lyon,  qui  fait  hommage  de  son  His- 
toire  du,  Château  de  Biais. 

M.  le  Président  annonce  que  par  suite  du  mauvais 
état  de  sa  santé,  Monseigneur  rArchevéque  s'est  vu 
dans  la  nécessité  de  renoncer  à  la  présidence  de  cette 
réunion.  Il  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  le  Préfet,  que  ses 
nombreux  travaux  retiennent  à  la  préfecture.  Un  événe- 
ment de  famille  retient  chez  lui  M.  le  sous-préfet  de  Sens. 

M.  Bréan,  membre  correspondant  à  Gien,  qui  assiste 
à  la  séance,  offre  une  tuile  romaine  trouvée  dans  les 
fouilles  faites  près  de  Gien. 

M.  Lallier  offre  un  exemplaire  de  la  seconde  édition 
de  l'Jlias  latina,  par  M.  Lallier,  ancien  vicaire  général 
et  chanoine  de  Sens. 

MM.  Quantin  et  Cherest  font  également  hommage  du 
premier  volume  des  Lettres  de  l'abbé  Lebœuf. 

M.  Quantin  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Qri- 
f/ine  des  Archives  du  Sénunais. 
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M.  Déligand  lit  quelques  passagea  de  sa  Notice  sur 
Jean  Cousin,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  person- 
nages dont  les  portraits  sont  exposés. 

M.  le  docteur  Fillemin  lit  au  nom  de  son  frère  un 
travail  intitulé  :  Considérations  sur  la  cathédrale  de  Se- 
ville  et  la  mosquée  de  Cordoue. 

M.  Oiguet  donne  lecture  d'un  travail  :  Sur  l'eau  po- 
table. 

M.  Buzy  lit  une  poésie  intitulée  :  L'Ile  d'Yonne. 

M.  Lallier  lit  un  mémoire  sur  le  pria  des  façons  d^ 
la  vigne  au  XV!"  siècle. 

M.  Prunier  donne  lecture  d'une  Notice  sitr  le  R.  P. 
Chapet,  d'Auacerre. 

Enfin  M.  l'abbé  Yidot  clôt  la  séance  par  une  lecture 
sttr  le  sens  des  mots  sacerdoce  et  prêtre. 

Après  la  séance,  l'Assemblée  se  répand  dans  les 
salles  d'exposition.  »  «/««^i^  ,»A  ^ftf^i^À^ftm 

"  ^    -»v»'K>  ^**    '^''^A^^U^, 

Séance  du  3  décembre  1866. 

PRÉSIDENCE  DE  H.   LALI.IER. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  continue  pour 
cette  année  la  subvention  de  300  francs,  précédem- 
ment accordée. 

M.  l'abbé  de  Champgobert  et  M.  Brissaud,  juge  de 
paix,  sont  à  l'unanimité  élus  membres  titulaires  de  la 
Société. 

MM.  Loriferne,  Roblot,  Lefort,  Prou  et  Philippon 
présentent  comme  membre  titulaire  M.  Alfred  Tonnel- 
lier,  avoué  à  Sens. 

25 
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MM.  Tonnellier,  Loriferne,  Roblot,  Boudin,  Prou 
Philippon  préseatent  égalenient  comme  membre  titi 
laire  M.  Charlochet. 

'   M.  le  PréBÎtlent  dépose  sur  lo  bureau  un«  mnçTtkW] 
de  sceau  (Joseph  Wiatzky)  offerte  par  M.  Chailley,  ( 
VilIeneuve-l'Arohevèque  •  2*  an  ploinl)  d»*  Ja  manttrft 


ture  royale  dt 
M.  l'abbé  Pi 
trouvaille  fai 
Oreuse,  sur  k 
pour  la  plupar 
Au  nom  de  l'auv 


[18,  offert  par  M ,  Proa. 
«cture  d'un  travail  sur  la 
litant  de  Saînt-MiirtiD'Sur- 
i^i»  commune,  de  32  pièces 
>  Ûenèvt!  de  I&51  à  mi, 
ivaille,  il  fait  hommage  de 


quatre  de  ces  pièces. 

M.  l'abbé  Cornât  continue  la  lecture  de  la  liste  des 
doruments  relatifs  au  diocèse  de  Sens  et  contenus  dans 
la  Patrologie  de  Migne. 


•  t  r  t  w 


.  r  »i 


Srancr  du  7  janvier  18G7. 

PKKSIDENCE    I)K    M.    LAI.MKR. 

M.  Viclor  Petit,  membre  honoraire,  fait  honiniape 
d"une  lithographie  qu'il  vient  de  publier  représentant  le 
panorama  do  la  ville  do  Sens. 

M.  Déligand  fait  également  hommage  de  divers  échan- 
tillons de  géologie  et  du  moulage  d'un  meneau  placé  à 
l'une  des  fenêtres  du  palais  synodal. 

M.  l'abbé  Carlier  offre  au  nom  de  M.  Charpentier  de 
Sergines  une  lettre  autographe  de  Louis  XVI  adressée  à 
Necker  et  conçue  en  ces  termes  : 
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Versailles,  16  juillet  1789. 

Je  TOUS  avois  écrit  monsieur  que  dans  un  temps  plus 
calme  je  vous  donnerais  des  preuves  de  mes  sentiments, 
mais  cependant  le  désir  que  les  Etats  Généraux  de  la 
Ville  de  Paris  témoigne  m'engage  à  hâter  le  moment  de 
votre  retour.  Je  vous  invite  donc  i  revenir  Kplus  tost 
possible,  reprendre  auprès  de  moi  vptre  place.  Vous 
m'avez  parlé  en  me  quittant  de  votre  attachement,  la 
preuve  que  je  vous  demende  est  la  plus  grande  que  vous 
puissiez  me  donner  dans  cette  circonstance. 

1  Louis. 

MM.  Tonnellier  et  Chbrlochet  sont  admis  à  l'unani- 
mité comme  membres  titulaires. 

MM.  Jnlliot,  Buzy,  Déligand,  Philippon  et  Âl.  Dubois 
présentent  en  qualité  de  membre  titulaire  M.  Mauroy, 
propriétaire  à  Sens. 

M.  le  Maire,  présent  à  la  séance,  annonce  que  la  fa- 
mille Sallot  de  Montacher  vient  de  lui  envoyer,  pour  être 
réintégrés  dans  les  archives  de  la  ville,  divers  titres  et 
chartes  restés  en  sa  possession  depuis  de  nombreuses 
années.  Parmi  ces  chartes  se  trouve  l'acte  de  fondation 
des  marchés  du  lundi  daté  de  1511;  une  autre  pièce  datée 
de  1773  constate  la  démolition  de  la  grosse  tour;  d'autres 
concernent  le  collège,  l'ancienne  fontaine  de  la  ville,  etc. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  Maire  de  cette  commu- 
nication. 

M.  l'abbé  Prunier  dépose  sur  le  bureau  une  série  de 
monnaies  et  jetons  trouvés  à  Saint-Clément  et  demande 
si  la  Société  désire  les  acquérir. 

M.  l'abbé  de  Champgobert  lit  un  mémoire  intitulé  : 
Utilité  de  l'Archéologie. 
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Séance  du  4  février  18C7. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÂLLIER. 

M.  le  Président  donne  lecturo  d'une  lettre  do  M.  Chai- 
velot,  maire  de  La  VIlIenonve-au-Roi  (Hautu-Manift) 
annonçant  la  découvertesurle  territoire  de  sacoramonc, 
d'an  trésor  de  toises  dont  le  catalo;;^?  a 

été  dressé  par  J  ,&  Société  itérait  désireuse 

d'enrichir  son  i  bjérîe  de  ces  monnaies  ; 

mais  elle  ne  I  ||ll  conditions  faites  par 

M.  Chauvelot.  î 

M.  Prou,  pr<  bunal  de  Chàteaudun,  an- 

cien président  de  la  Société,  qui,  par  suite  de  son  éloi- 
{,'nement  de  Sens  avait  été  nommé  membre  honoraire, 
annonce  qu'il  vient  prendre  sa  rptruiteà  Sens  et  exprime 
le  désir  d'échanger  sou  litre  contre  celui  de  meinlire 
titulaire.  Un  vote  n'est  pas  jugé  nécessaire,  M.  Prou 
rentrera  dans  ses  droits  anciens. 

Dans  la  même  lettre  M.  Prou  demande  à  la  Société  si 
elle  consentirait  à  échanger  ses  publications  avecla So- 
ciété Danoise  récemment  fondée.  Cette  proposition  est 
acceptée. 

M.  Juliiot  offre  à  la  Société  cinq  carreaux  en  terrf 
cuite  émailiée  provenant  du  château  de  Cudot  ;  les  des- 
sins de  plusieurs  de. ces  carreaux  sont  encore  inédits. 

M.  Amb.  Dubois  propose  à  la  Société  l'acquisition  d'un 
florin  d'or  trouvé  au  Champ  d'Allou  près  de  la  fabrique 
de  noir  animal.  M.  Dubois  est  autorisé  à  faire  cette  ac- 
quisition. 

M.  Mauroy  est  admis  ;\  l'unanimité  comme  meml)ri> 
titulaire. 
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MM.  Lallier,  Dubois  et  Jalliot  présentent  en  qualité 
de  membre  titulaire  M.  Ch.  Roy,  sous-préfet  en  dispo- 
nibilité. 

M.  l'abbé  Prunier  signale  à  la  Société  la  découverte 
d'un  trésor  composé  de  monnaies  françaises,  anglaises 
et  autrichiennes  à  Donchj  (Loiret).  Ces  monnaies  ont  été 
*kcquises  par  un  horloger  de  Sens  avec  lequel  M.  le  Secré- 
taire est  chargé  de  négocier  l'acquisition  d'une  série  de 
ces  monnaies. 

Le  R.  P.  Cornât  continue  la  lecture  de  son  travail  sur 
la  Patrologie  de  Migne,  et  d'une  dissertation  sur  l'em- 
placement de  Juilly-les-Nonains  qu'on  place  tantôt  à 
Juilly-le-Châtel,  tantôt  à  Juilly-sous-Ravières. 


"*  Séance  du  4  mars  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  LALLIER,. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  fixant  au  £7  avril  la 
distribution  des  récompenses  accordées  aux  sociétés  sa- 
vantes des  départements.. Cette  distribution  sera  pré- 
cédée de  4  jours  de  lectures  publiques  les  23,  24,  25  et 
26  avril. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de 
Caumont  fixant  au  15  avril  prochain  l'ouverture  de  la 
34*  session  du  Congrès  scientifique  de  France. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  l'un 
de  ses  membres  honoraires,  M.  le  vicomte  de  Cussy. 

M.  Roy  est  admis  à  l'unanimité  comme  membre  tit~ 
laire. 
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M.  Déligand  offre  à  la  Société:  1*  nn  petit  hromet 
Valentinien  ;  2*  uti  cachet  dont  la  gravaro  représuite 
une  chèvre;  et  3*  une  médaille  comm6moratiï«  du 
voyage  de  LL.  MM.   l'Empereur   et   l'Impératrice  i 

Auxerre, 


u»^. 


'•'ttne  note  sur  le  trésor  de 
it  d'une  série  decespiècer  ''] 

I 

apûsait  de  03  pièces  d'or 

ir. 

Qsi  :  66  royales  do  Franco 

Charles  VII,   Louis  XI, 


M.  JuUiot  d — 
Douchy  et  sur 
pour  le  tnédai 

Le  trésor  de 
et  d'un  anneau 

Les  pièces  sf 
frappées  sous  it... 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I"  ;  3  du  duché  de 
Bretagne  frappées  par  le  duc  François  II  et  les  rois 
Louis  XII  et  François  I"';  15  du  duché  de  Bourgogne 
frappées  par  Philippe-le-Bon  et  Philippe-le- Beau;  5irAn- 
gleterre  frappées  par  Edouard  VI  et  Henri  VIII  ;  une  de 
Sigismond,  roi  de  Hongrie  ;  une  du  pape  Jules  II,  ei 
enfin  une  do  Florence. 

L'anneau  est  une  chevalière  ayant  pour  chaton  un 
cristal  en  forme  d'écu  incolore  transparent  gravé  en 
creux  laissant  par  transparence  voir  les  couleurs  qui 
permettent  de  blasonner  ainsi  les  armes  du  posses- 
seur :  (le  gueules  à  3  bandes  d'or  accompagnées  de  G 
étoiles  ou  molettes  disposées  entre  les  bandes  d'i>r 
32  1. 

M.  l'aljbé  Pruni(,'r  donne  lecture  d'un  travail  sur  lOn- 
tîiric  piY)lj;il)le  du  puits  </tii-rst-f(iit  à  S(>u(;y. 


^^ 


\ 
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Séance  du  1"  avril  1867. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    LALLIER. 

M.  Julliot  offre  à  la  Société  :  1*  divers  fragments  de 
poterie  trouvés  dans  les  terres  amoncelées  h  l'intérieur 
du  mur  de  ville  démoli  sur  le  Mail  (maison  Blarjue)  ; 
£•  une  bague  en  bronze  avec  une  clef  pour  chaton,  un 
fragment  intéressant  de  vase  en  verre  et  une  monnaie 
romaine  fruste.  Ces  trois  derniers  objets  proviennent 
de  la  plaine  Champbertrand,  non  loin  de  la  Motte  du 
Ciar. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  deux 
de  ses  membres  correspondants  :  M.  le  baron  de  Sarcus 
et  M.  C.  Dormoisde  Tonnerre. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  les  réunions  qui 
doivent  avoir  lieu  le  15,  rue  Bonaparte,  pour  le  Congrès 
scientifique,  et  le  23,  à  la  Sorbonne,  pour  les  lectures 
publiques  et  la  distribution  des  récompenses  accordées 
aux  sociétés  savantes. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau 
qui  sera  ainsi  constitué  pour  l'année  1807-18G8. 

Président  M.  Prou. 

Vice-président  M.  Blzy. 
Secrétaire        M.  Julliot. 
Pro-secrétaire  M.  Philippon. 
Archiviste         M.  M.\urov. 
Vice-archiviste  M.  L.  Prou. 
Trésorier  M.  Jacquemls- 


^.  I 
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^onee  du  6  mat  1867. 

PRÉSIDENCE   DE  M.  PROU. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Jolliot,  socrétat» 
de  la  Société,  a  reçu  les  palmes  d'Officier  d'AdAhû» 
aux  dernières  réunions  de  la  Sorbunne. 

Lecture  est  donnée  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministic 
de  l'Instruction  publique,  ayant  pour  but  la  création  dt 
collections  scientifiques  destinées  à  l'EDâcigoejneat 
spécial.  Une  commission  composée  de  MM.  Julliai, 
Loriferne  et  Philippon  est  chargée  d'aviser  aux  mojrnas 
de  répondre  au  vœu  de  M.  le  Ministre. 

M.  A.  Desjardins,  avocat  général,  près  la  conrd', 
écrit  pour  savoir  s'il  a  été  publié  à  Sens  un  truva 
quelconque  sur  les  mandats  donnés  ou  les  cahiers  dr 
ses  pour  les  Etats  généraux  jusqu'en    1614  ineliuiv»* 
ment,  .\ucun  membre  de  la  Société  n'a  connat 
d'une  publication  sénonaise  relative  à  ce  sujet. 

M.  Huillard-BréhoUes,  membre  correspondant,  sli 
forme  si  la  Société  a  publié  dans  son  Bulletin  la  txûti 
du  travail  de  M.  Déy,  sur  la  géograpliii»  du  départi 
ment  de  l'Yonne. 

M.  l'abbé  Pigeon,  présenté  à  l'une  des  préoédentet] 
séances,  est  admis  en  qualité  de  membre  currespoB- 
dant.  ^^ 

M.  l'abbé  Brissot  et  MM.  Loriferne,  TonnellierjH 
Charlochet,  Julliot  et  Prou  prop<^sent  de  conférer  & 
l'abbé  Choudey,  membre  titulaire,  récemnieBl 
nommé  à  la  cure  de  Villeneuvcle-Roi,  le  titre  de  cor- 
respondant. Cette  proposition  est  acceptée  &  l'onaai- 
mité. 


HP 

■  jSlMljulliot,  Philippon,  Loriferne  et  Prou  présentent 
comme  membre  titulaire,  M.  Pernot,  pharmacien,  à 
Sens, 
f  M.  Brissaud  ofTrc  à  la  Société,  1*  nne  médaille  à 
béliére  en  bronze  doré,  commémorative  de  la  Confédé- 
ration des  Français,  le  14  juillet  1790,  2°  une  monnaie 
en  argent  de  Louis  XIV,  et  3°  un  moyen  bronze  d'AJe- 
landre  Sévère. 
M.  Deligand  offre  une  chaîne  de  fer  très  fortement 
^dée,  terminée  par  une  sorte  de  serrure  ou  de  cade- 
Jas  trouvée  prés  des  Arènes  avec  deux  grands  bronzes 
Ide  l'époque  des  Antonins  et  un  petit  bi-onze  de  Pos- 
Ithume. 

M.  Julliot  offre  un  fragment  de  statue  du  moyen 
làge,  représentant  une  main  qui  soutient  la  boule  du 
Imonde. 

M.  Prou  offre  plusieurs  fragments  d'un  fossile  de  la 
craie  trouvé  à  Pont-sur- Yonne. 

M.  Lallier  donne  lecture  d'une  charte,  datée  de  mars 

1296,  par  laquelle  Bouchard  de  Montmorency  autorise 

Jean  de  Marcilly  k  vendre  ou  donner  à  l'Eglise  N.-D. 

Bdu  "Val  de  Provins,  quatre-vingts  arpents  de  terre, 

situés  sur  le  territoire  de  Villiere-Saint-Georges. 

M.  l'abbé  Prunier  entretient  la  Société  de  quelques 

Is  nouveaux  concernant  Jean  Cousin. 


Séance  du  2  juin  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    PROU. 

M.   le'  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 


^t> 
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MM.  les  Secrétaires  généraux  du  Congrès 
qui  doit  s'ouvrir  à  Amiens,  le  3  juin  courant. 

M.  Lallier  offre  â  la  Société  divers  vitraux  peii 
XVI'  siècle,  représentant  des  tête»  i\c  f^nL^isieet 
^  être  un  portrait. 

La  Société,    inTormée  du  prochain  départ  da  Ifj 
Mellon  Jolly  qui  a  donné,  à  cause  de  sa  mauraiM  sanlf, 
sa  démission  d'Archevêque  de  Sens,    confère  A  Mp 
[Jolly,  comme  titre  attaché  à  sa  personne,  te  titre  df 
membre  d'honneur  qui  jusqu'alors  n'était  attaché  qu'A 
dignité.  Elle  délègue  le  bureau  pour  lui  offrir,  aTereoi 
faible  marque  de  sa  respectueuse  sympathio  et  de 
sincère  attachement,  l'expression  des  regrets  iji* 
fait  éprouver  son  départ. 

M.  l'Archiviste  propose  soit  de  modifier  la  forme 
corps  de  bililiothéque  existants,  soit  d'acquérir  du  nMr 
veaux  meubles,  Iks  anciens  se  trouvant  trop  étroits.  .K 
la  suite  d'une  discussion  entre  divers  membres,  îl  eit 
:  convenu  qu'avant  de  rien  décider,  on  demandera  à  l'ad- 
ministration municipale,  si  les  b/itiments  de  THAleldA 
ville  ne  pourraient  pas  offrir  qnelqu'endroit  poar  rece* 
voir  les  archives  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  expose  que,  autorisé  par  la  Sociéti. 
il  a  acheté  pour  elle,  moyennant  15  fr.,  une  pièce  d'or 
de  Philippe  .\ugustc,  et  que  depuis  cette  aeqaisitioo  il 
s'est  assuré  que  cette  pièce  a  une  f^runde  valeur,  ei 
verait  amateur  pour  (100  fr.  Il  demande  à  la  S 
elle  entend  laisser  profiter  do  cette  petite  f< 
l'auteur  de  la  trouvaille.  Une  discussion  assez  \oBf[ii 
s'engage  sur  les  circonstanoes  de  la  dècouvisrte  ;  et  !'«>• 
décidequela  monnaie  sera  reuda«àcelni  qui  l'a 
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M.  Pernot  est  ailmis  à  l'unanimité  comme  membre  ti- 
tulaire. 

M.  Julliot  expose  sur  le  bureau  des  estampages 
d'inscriptions  provenant  de  l'église  de  Lailly. 


Séance  du  l"  juillet  1867. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    PROU 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
Bréan,  membre  correspondant  à  Gien,  qui  demande 
l'opinion  de  la  Société  sur  l'inscription  avg.  rvdiobo 
SACRVM  etc.,  gravée  sur  lu  socle  du  cheval  de  bronze, 
trouvé  à  Neuvy  en  Sullias.  M.  le  Secrétaire  fait  remar- 
quer que  le  texte  fourni  par  M.  Bréan  diffère  sensible- 
ment de  celui  qui  a  été  publié  par  la  Société  archéolo- 
gique de  l'Orléanais,  et  qu'avant  d'entrer  en  discussion, 
M.  Bréan  sera  prié  d'envoyer  une  photographie  ou  un 
estampage  de  l'inscription. 

MM.  Laliier,  Duchemin,  Carré,  Al.  Dubois,  Charlo- 
chet  et  Prou  présentent  comme  membre  correspondant 
le  R.  P.  Mémain  de  la  congrégation  de  Saint-Edme  de 
Pontigny  au  Mont-Saint-Michel. 

MM.  Hurablot,  Laliier,  de  Cazes,  Prou  et  Julliot  pré- 
sentent en  qualité  de  membre  titulaire,  M.  Lévy,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées. 

M.  Charlochet  rend  compte  des  travaux  contenus  dans 
le  dernier  trimestre  du  Bulletin  de  la  Société  des  Scien- 
ces historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

M.  Giguet  lit  une  étude  sur  la  traduction  d'Homère 
en  vers  latins,  par  M.  J.  P.  J .  Laliier,  chanoine  de  Sens. 
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Séance  du  5  août   18G7. 

PRÉSIDENCE    «K    M.    PROC. 

M.  .lulltot  offre  à  la  Société  12  jetons,  un 
poids,  une  médaille  à  bélière,  une  monnaie  de 
un  fac-similé  de  la  monnaie  d'or  dont  il  a  ôté< 
l'une  des  précédentes  séances. 

M.  Lévy  est  adroi»  à  l'unanimité  comniu  m« 
tulaire  et  le  R.  P.  Mémain  comme  membre  oor 
dant. 

M.  Charlochet  continue  la  lecture  qu'il  a 
à  la  dernière  séance. 

M.  l'abbé  Prunier  signale  plusieurs  passages  dt 
geste  Genevois  ayant  traita  l'histoire  locale  ;  il  ii 
plusieurs  chartes  de  Guillaume  de  Champagne, 
véquede  Sens,  insérées  dans  le  le  Cartulaire  de  }\A 
des  Vaux  de  Cernay. 

Avec  une  patience  inconnue  de  nos  jours,   le 
membre  a  extrait  d'un  morceau  de  carton  une  fciakl 
fragments  de  parchemins  qu'il  a  reconnus  comm«)>yi4i 
appartenu  aux  archivas  ecclésiastiques  du  die 
Sens,  et  dont  la  perte  est  fort  regrettable. 


Séance  du  14  octobre  1867. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   Bt'ZT,   VICE-PKKSIORrCT. 

M.  l'abbé  Carlier  offre  deux  monnaies  gaaloises  trev 
vées  au  château  do  Senan,  arrondissement  de  Joignr, 
(Yonne),  toutes  deux  sont  au  type  du  cheval  f  r.Vs-'Ufi- 
guré  et  portent  pour  revers  une  tête  barbare. 

Le  même  membre  offre  au  nom  de  M.  Mowmtt.  «ap^ 


—  397  — 

rieur  du  grand  séminaire,  les  objets  suivants  qu'il  a  re- 
çus de  la  Chine. 

!•  Une  statuette  en  bronze  doré  avec  retouches  de 
peiatares  de  diverses  couleurs.  Cette  statuette  est  celle 
d'one  divinité  assise,  les  jambes  croisées,  ayant  trois 
faces  et  huit  bras  qui  semblentlui  servir  à  distribuer  des 
richesses. 

2*  Une  autre  statuette  plus  grande  en  bronze  qui  con- 
serve des  traces  d'une  dorure  appliquée  à  l'aide  d'un 
vernis.  C'est  encore  une  divinité  assise  comme  la  pré- 
cédente, mais  n'ayant  qu'une  face  ornée  de  très-grandes 
oreilles  et  seulement  deux  bras  ramenés  en  avant  de  la 
poitrine. 

3*  Une  troisième  statuette  qui  semble  être  celle  de  la 
déesse  de  la  guerre.  Elle  est  assise  sur  un  animal  mons- 
trueux ;  ses  vêtements  sont  très-compliqués  et  les  at- 
tributs qu'elle  porte  sont  incomplets. 

4*  Une  statuette  également  en  bronze  représentant 
nn  personnage  debout  les  mains  jointes. 

5»  Une  petite  statuette  représentant  un  personnage 
debout,  le  pied  gauche  appuyé  sur  un  poisson  ;  les  attri- 
buts que  portait  ce  personnage  font  défaut. 

6*  Un  grotesque  en  terre  émaillée  jaune  représentant 
un  personnage  joufflu  et  ventru,  à  demi  couché,  laissant 
Toir  ses  épaules,  sa  poitrine  et  ses  seins  retombant  d'une 
manière  hideuse  sur  son  vaste  abdomen. 
7°  Une  bonbonnière  en  laque. 
La  Société  prie  M.  l'abbé  Carlier  de  vouloir  bien 
transmettre  à  M.  l'abbé  Mourrut,  l'expression  de  ses 
remerciements. 

MM.  Bazy,  Genouille  et  JuUiot,    présentent  comme 
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membre  correspondant,  M.  l'abbé  Cerf,  chAooiw 
noraire  de  Reims. 

M .  Charlochet  demande  si  lors  de  la  mort  de  M .  l'abit 
Chauveau,  ancien  grand  vicaire  da  diocèse  «tarrfaiTiik 
de  la  Société,  une  notice  nécrologiqae  a  été  pré«ea(*(i 
la  Société. 

M.  le  Secrétaire  répond  qu'aacane  notice  de  «gUR 
n'existe  aux  archives  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Carlier  ajoute  qu'A  cetto  époqse  b  SoeiM 
l'a  chargé  de  réunir  les  pièces  nécessaires. 


Séance  du  5  Jtovembre  18C" 

PRÉSIDENCE   DE  M.   BUZT,  VlCK-PR£SiOt.\T. 

M.  le  Président  de  la  Société  de  Vitry-le-FraapBjr 
écrit  pour  demander  à  la  Société  un  échange  en  poifr 
cations.  Il  est  fait  droit  à  celte  demande.  M.  le  PrèsidML 
donne  lecture  d'une  analyse  du  dernier  Balletîo  ée 
Société  insérée  par  M.  P.  Clément,  dans  la  Ramei 
Sociétés  savantes. 

M.  l'abbé  Cerf  est  admis  à  rananimlté  comme  i 
bre  correspondant. 

M.  Déligand  donne  lecture  d'une  notice  sur  Jeaa  Coo- 
sin.  ~ 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  analjn 
parchemins  laissés  par  M.  l'abbé  Laureau  d'Aaieiw< 
■intéressent  l'histoire  de  Sens. 

M.  le  Maire  présent  à  la  séance  annonce  qoe  1« 
pouillement  îles  archives  municipales  de  S^ns  coBié^ 
M.  Quaulin,  archiviste  de  l'Yonne,  est  torminé. 
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Séance  du  2  décembre  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PROU. 

Le  R.  P.  Mémain  fait  hommage  de  ses  Eludes  chro- 
nologiques pour  servir  à  l'histoire  de  N.  S.  Jésus- 
Christ. 

M.  JulHot  offre  à  la  Société  au  nom  de  M.  Adolphe 
Lomé  un  torque  en  bronze  trouvé  à  la  Tournerie  près  du 
chemin  de  grande  communication  n"  28,  dans  une  mar- 
nière  où  l'on  a  déjà  rencontré  des  armes  et  des  colliers 
analogues. 

Le  même  membre  offre  au  nom  de  M.  Blaque,  serru- 
rier rue  Thénard,  une  poignée  d'épée  trouvée  dans  le 
terrain  compris  entre  sa  maison  et  le  mur  de  ville. 

M.  Mou  écrit  à  M.  le  Président  de  vouloir  bien  faire 
accepter  à  la  Société  sa  démission  de  membre  titulaire, 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  prendre  part  aux  tra- 
vaux, ni  d'assister  aux  séances. 

MM.  Déligand,  Prou  et  JuUiot  présentent  comme 
membre  titulaire  M.  Morin  de  Champrousse,  ancien 
professeur. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'un  travail  sur  un 
compte  de  recettes  et  dépenses  des  Ursulines  de  Sens 
en  1711  et  1712. 

M.  Charlochet  rend  compte  d'une  brochure  de  M.  Le- 
maitre  de  Tonnerre  intitulée  :  Marguerite  de  Bourgogne, 
reine  de  Naples  et  de  Jérusalem  et  comtesse  de  Ton- 
nerre. 


Jl^ê\ 


—  402  — 


M.  Taillar  est  admis  i  l'unammité  cojume  id«i 
honoraire;  M.  Muleur   est  également  admis 
membre  titulaire. 

M.  Prou  donne  lectare  d'un  travail  de  M.   Barbey  ii 
Fismes,  intitulé  l'yinB  bacchique  Â  propos  d'uq 
trouvé  à  Brasle  (Marne). 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lectare  d'une  nota  sarb 
Centenaire  de  la  Virgo  paritura  de  Jean  CousB  1 
Soucy. 


m 


Séance  du  2  tmrs  1868. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PROU. 

f-  S.  G.  Monseigneur  l'Archevêque  assiste  A  la 
J\f-OM^*«^  •  ainsi  que  M.  le  Supérieur  général  des  Lazarisles,  U.  le 

Procureur  général  et  plusieurs  autres  v 

M.  Prou  donne  lecture  de  quelques  exii  ..i 
vail  qui!  prépare  sur  la  barouuie  de  Bray,  -i 
des  archevêques  de  Sens. 

M.  Julliot  donne  lecture  d'un  mémoire  en  ré{ 
une  proposition  faite  à  S.  G.  Monseigneur  Bennâdoci 
lui  remettre,  pour  la  replacer  dans  sa  sépultare,  omI 
que  l'on  prétend  être  celle  du  cardinal  chancebcrl 
Prat.  Contrairement  i  l'opinion  de  M.  P.  Margrj,  Ht 
de  la  proposition,  M.  Julliot  croit  que  la  sépultoredcl 
lustre  chancelier  n'a  pas  été  violée. 

M.  Buzy,  lit  au  nom  de  M.  Giguet,  aoe  nottfsiirk) 
monuments  celtiques  et  en  particulier  sar  les  tombell» 
de  Saint-Martin-du-Tertre,  et  sur  divers  objets  recueil- 
lis dans  les  ferriers  de  l'arrondissement. 

Monseigneur  l'Archevêque  adresse  à  la  Société 
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qaes  paroles  d'eacouragement  et  de  félicitations  aux- 
qaelles  répond  M.  le  Président  qui  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  de  la  Société. 

Monseigneur  entretient  ensuite  la  Société  du  projet 
de  suppression  des  jubés  de  la  cathédrale.  Ce  projet  a 
été  approuvé  autrefois  par  la  majorité  de  ses  membres. 
Aujourd'hui,  il  réunirait  certainementtous  les  suffrages, 
puisqu'en  eux-mêmes  les  jubés  ne  sont  point  un  travail 
artistique,  qu'ils  nuisent  à  l'harmonie  de  l'édiâce,  et  qu'ils 
empêchent  les  fidèles  de  voir  les  cérémonies  de  l'office. 


Sécmce  du  6  avril  1868. 

PRÉSIDENCE    DE  M.  PROU. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  mem- 
bres du  bureau.  Les  élections  confirment  chaque  mem- 
bre dans  ses  fonctions.  Le  bureau  reste  donc  constitué 
comme  il  l'était  l'année  précédente. 

M.  Prou  donne  quelques  détails  de  vive  voix  sur  un 
fragment  de  poterie  provenant  de  la  plaine  de  Sainte* 
Colombe.  Il  le  considère  comme  un  tuyau  pour  la  con- 
duite de  la  vapeur.  On  en  a  trouvé  de  semblables  dans 
de  divers  Thermes  ;  il  en  a  rencontré  lui-même  à  la  Motte 
du  Ciar  et  à  Champigny. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  note  sur  leSta-  , 

bat  Mater  qu'il  croit  d'origine  Sénonaise  et  qu'il  attri-  ^  f  ^i 
bue  à  Pierre  de  Corbeil,  archevêque  de  Sens. 


prfi^\ 
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<  Séance  du  4  mai   1868. 
PRÉSIDENCE    DE    M.  SUZY,    VICE-PRBSIDE.NT. 

M.  Aoib.  Dubois  écrit  pour  donner  sa  démission  bbo- 
tivée  par  son  départ  de  Sens.  Pour  continuer  Avec 
M.  Dubois  les  bonnes  relations  qui  durent  depuis  loof- 
temps  déjà,  la  Société  lui  confère  le  titre  de  corresfco' 
dant. 

MM.  Duchemin,  Carlier  et  Julliot  présentent  coma* 
membre  correspondant   M.    l'abbé    OloudeU  caré 
Lainsecq.    Les  mêmes    membres    aaxqaels    se 
M.  Jacquemus  présentent  M.    Bréard.  prupriétairt 
Villeneuve -IWrchevêque   comme  membre  cor 
dant. 

M.  l'abbé  Gouyer  combat  l'opinion  émis«  par  M.  I 
Prunier  à  la  dernière  séance  au  sujet  du  Stabat  ûi 
croit  pas  qu'on  puisse  l'attribuer  à  Pierre  de 
mais  à  Jacopone  (Jacobus  de  henedictu). 

Le  même   membre  donne  lecture  d'une  notîM^ 
l'union  du  prieuré  de  Saint-Bond  au  grand  séminaire ( 
Sens  destinée  à  compléter  le  sens  de  l'article  d< 
indistes  sur  saint  Bond. 

M.  Créteil  expose  les  motifs  qui  l'ont  engagea  tn- 
[duire  de  l'hébreu  certains  passages  des  Saie 
tures  qu'il  se  propose  d'étudier  au  point  de  \u--  u 
Taire. 

M.  Brissaud  lit  une  notice  sur  Villeneave-le-RuL 

Le  R.  P.  Cornât  continue  la  lecture  do  ses  extraits" 
de  la  Patrologie  de  Migne. 


naired^^ 
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Séance  du  1"  juin  1868. 

PRÉSIDENCE      DE      M.      PROU. 

M.  l'abbé  Blondel  et  M.  Bréard  sont  admis  à  l'unani- 
mité comme  membres  correspondants. 

M.  JuUiot  offre  à  la  Société  le  plan  en  relief  réduit  au 
20*  d'une  pierre  ayant  servi  à  polir  les  haches  de  silex. 
Ce  polissoir,  analogue  à  celui  de  Cérilly  aujourd'hui 
transporté  à  Paris,  et  à  celui  de  Marcilly-le-Haj'er  trans- 
porté au  Musée  de  Troyes,  se  trouve  dans  le  bois  du  Fau- 
connais,  commune  de  Courgenay,  non  loin  du  hameau 
appelé  le  Marchais-au-Prieur.  On  le  connait  sous  le  nom 
de  Pierre  aux  neufs  coups.  C'est  un  énorme  bloc  de  grès 
long  de  o  mètres  et  large  de  4  mètres  dans  la  partie  qui 
émerge  du  sol.  A  une  époque  que  l'on  ne  saurait  indi- 
quer, on  a  essayé  d'exploiter  ce  rocher  et  il  a  été  fendu 
en  plusieurs  blocs  dont  un  seul  a  été  enlevé.  Ce  travail 
a  nécessité  des  fouilles  dans  lesquelles  l'eau  s'est  accu- 
mulée et  a  formé  une  sorte  de  fontaine  à  côté  de  la 
pierre. 

A  la  surface  du  bloc  principal  on  voit  neuf  rainures 
dont  la  longueur  varie  de  0'"  36  à  O""  74,  la  largeur  de 
0-  05  à  0-  05  et  la  profondeur  de  O»,  01 1  à  0'"  017.  Ces 
rainures  sont  le  résultat  du  travail  par  lequel  ou  polis- 
sait les  hachettes  de  silex,  après  les  avoir  dégrossies  en 
enlevant  des  éclats  par  le  choc  d'une  autre  pierre. 

M.  Julhot  signale  encore  dans  un  autre  point  du  même 
bois  appelé  la  Vallée  d'Enfer,  un  autre  polissoir  qui  a  été 
brisé  et  dont  il  reste  un  bloc  dont  la  partie  visible 
mesure  l"  90  de  long  sur  0"°  80  de  large.  Ce  fragment  ne 
présente  que  quatre  rainures  de  1"  à  l"  35  de  long  sur 


—  406  — 


0™  05  de  large  et  0"  035  de  profondeur.  Il  demande  si  j 
l'on  ne  pourrait  pas  assurer,  sans  les  déplacer,  la  conscr- 
vation  de  ces  monuments  vénérahles  par  leur  antiquité,! 
qui  perdent  une  grande  partie   de  leur  intérH  quarni 
ils  se  trouvent  transportés  au  milieu  des  salles  ou deij 
cours  d'un  musée. 

M.  l'Inspecteur  des  forêts  a  donné  une  promesse  Ton] 
raelle  que  ces  deux  pierres  ne  seraient  pas  livrées,  comm«] 
celles  du  bois  des  Roches,  aux  ouvriers  chargfc  d'ap 
provisionner  les  entrepreneurs  de  maçonnerie. 

M.  JuUiot  offre  un  fragment  en  lave  de  Volvic  de  ' 
meule  supérieure  d'un  moulin  A  bras  trouvé  à  Sainl'^ 
Paul-iès-Sens.  Déjà  deux  meules  de  granit  ont  Hté  Iroa 
vées  au  môme  endroit. 

M.  Julliot  donne  ensuite  quelques  détails  sur  une  et 
ploration  qu'il  a  faite  en  compagnie  de  M.  Mauroy, i 
chiviste  de    la   Société,  dans  l'aqueduc  gallu-romairi 
connu  sous  le  nom  de  Conduit  de  Saint-P/nibert,  par  l« 
quel  les  eaux  d'une  fontaine  (1),  située  à  12  kiloméir 
delà  ville  non  loin  do  Pont-sur-Vannc,  étaient  amen^ 
sur  la  place  Saint-Etienne  de  Sens. 

Cet  aqueduc  vient  dètre  mis  à  découvert  dans  la 
blièro  de  Mâla^-le-Vicomte  à  droite  de  la  route  de  Se* 
à  Troyes.  On  y  a  pratiqué  une  ouverture  qui  permet  ( 
le  parcourir  sur  une  étendue  de  160  mètres.  Des  m«- 


(I)  Cette  fonUlDf,  placée  loux  rinvacalion  de  Saint -Philbcrt.  «J 
d'élro  acquise  par  la  ville  de  Porl*  ;   «t  *e*  «but,  reronnuM  d'oM  ( 
llté  atipérleiiro  par  lo»  Roinalnit  nus»  hlcn  que  par  lo»  ch: ■ 
vont  terendro  A  Parlt  maigre  le»  ri'eianinlion»  de»  Si  i, 
çolrcnt  m«l«  tr«p  tard  que  les  pultB  de  leur  ville  oc  leur  foumiaioil^at 
d(u  eaux  de  qualité  Inférieure. 


/9;* 


—  407  — 

sares  prises  par  ces  messieurs  il  résalte  que  l'aqueduc 
passe  sons  la  chaussée  de  la  route.  Il  serait  intéressant 
de  s'assurer  s'il  y  a  là  une  bifurcation  ou  simplement  un 
coude  ;  car  de  Sens  à  Màlay ,  le  conduit  se  trouve  toujours 
sur  la  droite  de  la  route.  Et  cependant  les  habitants  du 
faubourg  Saint-Savinien  prétendent  qu'un  conduit  sou- 
terrain existe  sur  la  gauche,  et  se  dirige  vers  les  Arènes. 
Une  somme  de  100  francs  est  mise  à  la  disposition  de 
M.  JuUiot,  pour  continuer  ses  recherches  sur  l'aqueduc 
de  Saint-Philbert. 

M.  l'abbé  Prunier  communique  divers  documents 
concernant  Mgr  Jfortin  de  la  Hognette,  archevêque  de 
Sens,  mort  en  1715. 


Sémce  du  6  juillet  1868. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  PROU. 

M.  Bréard  et  M.  Blondel  remercient  la  Société  de  les 
avoir  admis  au  nombre  de  ses  correspondants. 

M.  le  docteur  Fillemin  commence  la  lecture  d'un  tra- 
vail de  son  frère  intitulé  :  Visite  aux  pyramides  d'Egypte. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  notice  sur  les 
aqueducs  en  général  et  termine  par  un  essai  d'étymolo- 
giedunom  de  Formeou  donné  à  l'une  des  portes  de  la  ville. 
Fenel  et  Lebœuf  étaient  tentés  de  dériver  ce  nom  de  for- 
mosa  ou  de  firma  ou  bien  encore  de  forum  aquae  ;  parce 
que  c'est  par  cette  porte  qu'entre  dans  la  ville  l'eau  vive 
qui  en  parcourt  les  rues.  M.  l'abbé  Prunier  le  ferait  dé- 
river de  porta  formarum,  le  mot  formée  étant  spéciale- 
ment consacré  dans  les  édits  des  empereurs  pour  dési- 
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gnerles  aqueducs.  Et  il  semble,  d'après 
récentes  dô  M.  Julliot,  que  les  Bomains  oaÛ 
les  eaux  de  la  fontaine  de  Saint-Phi Ihert  ■ 
œttefiorta. 
|f .  JvUlot  dépoM  «HT  û  hmoÊM.  ma  oaritia 

I^  dÎTcn  points  <mg  Afft  raDO^MdlM  4*«i 

jlir  û  prOf<M|ti(w  'de  M.  GenooillA  k  SoeU 
rewwrdeinwito  àll.  Jalliot. 
.Le  aa^a>Mpi^f>||ji|à  USod^ 

•  GIosifti^Mtto. 


S<fanc6  (^  3  août  1868. 

PRÉSIDENCE    DE   M.  PROU. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  Ministr 
traction  publique  a  misàla  disposition  de  la  S 
allocation  de  300  francs. 

M.  l'abbé  Carlier  soumet  à  l'appréciation  d( 
l'empreinte  en  4;ire  rouge  d'an  sceau  troo 
l'église  de  Cadot. 

Ce  sceau  présente  une  légende  qae  l'on  a 
lire  S.  I.  BART.  I.  N  ;  mais  le  champ  présen 
dans  lequel  M.  l'abbé  Carlier'voit  une  ancre,  c 
de  pavillons  et  un  porte-voix,  tandis  que  M. 
voit  qu'un  arbre  auquel  une  trompe  de  chas 
pendue. 

M.  l'abbé  Carlier  dépose  sur  le  bureau  les 


d'un  tuyau  en  terre  cuite  trouvés  à  2"°  50  de  profondeur 
au-dessous  du  sol  de  l'aile  droite  de  l'Hôtel-Dieu.  La 
destination  de  ce  tuyau  donne  lieu  à  diverses  conjec- 
tures. 

M.  Julliot  entretient  la  Société  de  plusieurs  traditions 
qu'il  a  recueillies  sur  des  conduits  souterrains  qui  existe- 
raient sous  le  sol  de  la  ville.  L'un  d'eux  partirait  d'une 
maison  rue  du  Plat-d'Ëtain  pour  se  rendre  sons  la  place 
Saint-Étienne,  où  il  aboutirait  au  milieu  d'une  grande 
salle  voûtée,  d'où  rayonneraient  d'autres  conduits  sem- 
blables. Un  autre  partirait  de  la  porte  Saint-Didier  pour 
rejoindre  l'abbaye  de  Sainte-Colombe.  L'existence  de  ce 
dernier  conduit  ei^contestée  par  M.  Lefortqui  a  relevé 
le  plan  d'un  conduit  semi-lunaire  destiné  sans  doute  à 
protéger  l'entrée  de  la  porte  Saint-Didier.  Il  ne  peut  ad> 
mettre-,  comme  le  fait  M.  Quantin  dans  le  Cartniaire  de 
l'Yonne,  1. 1,  p. 129,  que  ce  passage  de  la  charte  d'Eudes 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe,  suppose  des 
passages  souterrains  :  c  Statuimus  etiam  pro  Dei  amore 
et  sanctorum  ejus  vénération  e  atque  monachorum  con- 
grua  utilitate  et  imminenti  necessitate  posternam  ad 
praefatam  aream  pertinentem  semper  habere  apertam, 
quae  iter  secretius  eis  ad  monasterium  praebeat,  et  to- 
tius  substantise  intus  mittendi  aut  foras  expellendi  adi- 
tum  absque  cujus  libet  contradictione  tribuat.  » 

Un  troisièmesouterrain  régnerait  sous  les  rues  Beau- 
repaire  et  Saint-Didier  ;  un  quatrième  rue  de  l'Epée  ; 
d'antres,  Grande-Rue,  maison  Pléau,  rue  de  l'Ecrivain 
maisons  Lomé  et  Durand. 

La  Société  émet  le  vœu  que  M.  Julliot  continue  ses 
recherches  à  ce  sujet. 


><1 
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M.  Fillomin  continue  la  lecture  commenoée  àiatkr 
nière  séance. 


Si^anc^  du  5  octobre  1868. 
PRÉSIDENCE    DE   ii.    PROU. 

M.  JuUiot  appelle  l'attention  de  la  Socuté  sari 
brochure  de  M.  F.  Leuoir  concernant  on  polissoir  tnmra 
par  lui  en  18G6  à  Marcilly-lc-Hayer.  La  brochuvdt 
M.  Lenoir  est  accompagné  de  planches  qui  TtfFoén- 
sent  très-ildèlement  les  divers  détails  du  cette  pitcn  H 
d'autres  analogues. 

M.  le  Président  soumet  à  l'exataeiAae  membres  pi^ 
sents  la  photographie  et  le  dessin  d'un  des  monoBuaii 
du  musée  lapidaire.  Ce  monument  liojÀ  publié  Au»  k 
tome  1"  du  Bulletin  delà  Société  représenta  itaa  Méat 
incomplète  dans  laquelle  le  personnage  prioctpal  «à 
assis  dans  un  fauteuil  d'osier.  Rapprochant  ce  m^, 
d'une  statuette  de déesse-mére  trouvée  auirefoisi  àStat 
dans  le  faubourgSaint-Antoinc,  M.Ppou  croit  toit  djM 
ce  fauteuil  la  C3'ste  mystique  que  l'on  retrouvo  daiu  lo 
cérémonies  du  culte  du  Céres  et  de  Bacohus.  M.  le  IVi- 
sident  n'a  pas  encore  reçu  le»  renseignements  nia» 
saires  pour  arrêter  le  prix  de  revient  d  une 
et  présenter  à  lu  Société  un  projet  de  pnblicauon  >i» 
notre  Musée  lapidaire. 

M.  le  Secrétaire  annonce  à  la  Société  que  par  les  tom 
de  M.  l'Archiviste  et  les  siens  les  livres  et  objet*  d'sali- 
(juité  delà  Société  ont  été  transférés  d.:'  -intiiU 

meuble  installé  dans  la  grande  salle  de  la ....ùoqai. 

et  que  provisoirement  les  anci)Mis  meubles  de  la  SoàM* 
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ont  été  déposés  rue  Âllix  dans  une  maison  où  M.  Lallier 
a  bien  voulu  offrir  un  local.  Les  autres  petits  meubles 
contenant  les  médailliers  et  les  collections  de  minéralo- 
gie trouveront  aussi  leur  place  dans  la  salle  de  la  Biblio- 
thèque. 


Séance  du  2  novembre  1868. 

PRÉSIDENCE    DE  M.  PROU. 

Par  exception  la  réunion  a  lieu  dans  la  salle  des 
séances  du  Conseil  municipal,  le  lieu  ordinaire  des  réu- 
nions étant  occupé  par  des  ouvriers  qui  restaurent  le  par- 
quet et  les  pointâtes. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  attend  de  M.  Cocheris 
qui  a  bien  voulu  les  demander,  les  renseignements  né- 
cessaires pour  publier  le  Musée  lapidaire  par  la  Photo- 
typie.  M.  Cocheris  affirme  en  outre  que  si  la  Société  en- 
treprenait une  publication  de  cette  importance,  elle  trou- 
verait certainement  un  appui  près  du  gouvernement. 
Des  essais  de  ce  genre  ont  déjà  été  tentés  autrefois  mais 
le  chiffre  énorme  des  dépenses  nécessaires  pour  obtenir 
de  bonnes  reproductions  a  toujours  fait  ajourner  cette 
publication. 

Une  discussion  s'élève  au  sujet  de  l'annonce  d'une  pu- 
blication entreprise  parl'idnrMwiire  de  l'Yonne.  Il  s'agit 
de  dessins  des  monuments  du  Musée  lapidaire  formé  par 
la  Société  archéologique  de  Sens,  signés  par  M.  E.  Dau-  m»'!^' 
din,  ancien  archiviste  de  la  Société  et  publiés  par  lui  à 
l'insu  de  la  Société.  La  Société  décide  qu'il  sera  écrit  à 
ce  sujet  à  M.  Perriquet,  éditeur  de  l'Annuaire. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Charlochet,  Lefort  et  Ro- 


»M«S> 


4»^ 
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blot,  M.  Dubois,  professeur  de  musique,  est  admiâi 

bre  titulaire  de  la  Société. 


Séance  du  7  décetnbre  1868. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    PROtK 

M.  Gaultry,  ancien  membre  titulaire  de  ial 
qui  avait  quitté  Sens,  ayant  témoigné  à  M.  le  Pr 
le  désir  de  rentrer  dans  le  sein  de  la  Société  à  titn4r 
membre  titulaire,  la  Société  sans  procéder  aa  Mntn 
secret  admet  à  l'unanimité  M.  Qaultr>'  aa  nombrrii 
ses  membres  titulaires. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  ot  après  a 
examen  fait  par  le  bureau,  et  une  discansion  ilâqwlr 
prennent  part  divers  membres  de  la  Société,  il  est  4^ 
cidéque  le  bureau  fera  exécuter  par  M.  Dojan)in,i 
exploite  un  procédé  de  photogravure  (Procédés 
dont  les  résultats  ont  paru  supériears  à  toas  les  i 
trois  planches  du  Musée  lapidaire  à  titre  d'e«sai. 

Une  longue  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  pat 
cation  entreprise  par  V Annuaire  de  l'Yonne  et  des  let- 
tres reçues  par  M.  le  Président  de  MM.  F'ernqiietM 
Daudin.  Plusieurs  membres  sont  d'avis  de^'oppoMTÉ 
cette  publication  faite  sans  autorisation,  d'antres  pen- 
sent qu'il  vaut  mieux  In  lais'^i'r  suivre  son  coors  «t  ^ 
la  comparai  Sun  des  planches  éditées  par  la  5s(w-ip(A  ct«( 
celles  de  ryi»nt/47tr<r  montrera  d'une  mai^.  JmM 

le  peu  de  valeur  de  ces  dernières  aa  point  de  me  àt 
l'exactitude  et  de  l'exécution. 

M.  lo  Président  informe  la  Société  que  M .  rArcW 
veut  bien  se  tenir  le  vendredi  de  chaque  semaine,  d« 
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heure  à  deux,  à  la  disposition  des  membres  qui  vou- 
draient prendre  communication  des  livres  ou  autres  ob- 
jets confiés  à  sa  garde. 


Séance  du  4  janvier  1869. 

PRÉSIDENCE  DE  H.   PROU. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'unelettre  de  M.  llns- 
pecteur  d'Académie  relative  à  un  projet  émané  de  S.  M. 
l'Empereur  de  fonder  dans  chaque  académie  un  prix  de 
mille  francs  qui  serait  donné  chaque  année  au  mémoire 
ou  à  l'ouvrage  jugé  le  meilleur  sur  quelque  point  d'ar- 
chéologie, d'histoire  politique  et  littéraire  ou  de  science 
intéressant  les  provinces  comprises  dans  le  ressort  aca 
démiqae.  Une  commission  formée  en  majorité  des  pré- 
sidents ou  des  membres  des  Sociétés  savantes  de  l'Aca- 
démie décernerait  ce  prix. 

Une  commission  composée  de  MM.  Buzy,  Cornât, 
Genonille,  Jalliot,  Lallier  et  Prou  est  chargée  de  ré- 
pondre i  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  une 
épreuve  des  photographies  obtenues  par  M.  Dujardin 
pour  les  trois  planches  qu'il  doit  exécuter.  Ces  photo- 
graphies comparées  aux  dessins  de  ÏAnniiaire  montrent 
d'nne  manière  évidente  que  ces  dessins  ne  peuvent  don- 
ner qu'une  idée  fausse  et  f&cheuse  des  richesses  de  no- 
tre Musée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  l'abbé  de  Champgobert  donne  sa  démission  de  mem- 
bre titulaire,  démission  motivée  par  son  départ  de  Sens, 


^' 


et  sollicite  la  titra  de  corrcspontlaiil.  La  Socié 
droit  à  cette  demande. 

MM.  Tonnellier  père  et  iils  etM.  Jacquein  us  présentait 
comme  membre  tituluira  M.  CyriiaîIlB,  uotaire  àSenu, 

M-  l'abbé  Gouyer  rend  compte  des  travaux  contïOM 
dans  le  dernier  v,.1iimo  fi»i  mémoires  publié  par  la  So- 
ciété des  aiitiqui 


I 


1 

M.  le  Présidem 


ce. 

février  1809. 

E    M.    l'ROU. 


qoe  conformément  àrarii 


émis  par  la  commission  nommée  à  la  dernière  séance,  il 

a  répondu  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie  que  la  Société 
applaudissait  à  cette  nouvelle  l'ondatiou  d'un  prixacade- 
nii(iu(!,  qu'elle  émettait  le  vœu  de  voir  le  choix  du  sujet 
laisst-  à  l'initiative  des  Sociétés  savantes  ou  même  au 
ciioix  des  auteurs,  et  enfin  (ju'elle  pensait  que  le  jurv 
d'examen  j)ourrait  être  formé  des  présidents  ou  des 
délégués  des  Sociétés,  et  des  membres  du  Conseil  acadé- 
mique. 

Lecture  est  donné  il'une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  relative  aux  réunions  delà 
Sorbonnc!  aux  lH),  31  avril  1",  i?  et  3  mars. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  premiers 
exemplaires  des  planches  photogravées  du  Musée  lapi- 
daire parmi  lesquelbïs  se  trouvent  l'Orestéide  et  le  Som- 
meil d'End3inion.  La  Société  décide  ({u'elle  publiera  iia- 
médiaternent  quinze  autres  planches  et  <}ue  pour  suliV'- 
nir  aux  premiers  frais  elle  s'imposera  d'une  cotisation 
supplémentaire  s'il  est  nécessaire. 


•naille,  présenté  à  la  deruière  séance,  est  admis 
lembre  titulaire. 
M.  Genouille,  JuUiot  et  Buzy  présentent  M.  Aublé, 
professeur  au  Lycée,  comme  membre  titulaire, 
^b   MM.  JuUiot,  Jacquemus  et  Genouille  présentent  comme 
'membre  correspondant  M.  Segond-Cresp,  avocat  à  Mar- 
.seille. 

Le  R  P.  Cornât  continue  la  suite  de  ses  lectures. 


Séance  eu.  \"  mars  1809. 


PRESIDENCE   DE  M.    PROU. 


I 


M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  la- 
quelle M.  Boudin,  qui  vient  d'être  appelé  à  la  Biblio- 
hèque  impériale  demande  à  échanger  son  titre  de  mem- 
re  titulaire  contre  celui  de  correspondant  ;  il  est  fait 
droit  à  cette  demande. 

MM.  Bonnard,  Charlochet,  JuUiot,  Morin  et  Prou 
fiont  délégués  par  la  Société  pour  les  réunions  de  la 
Sorbonne. 

M.  Aublé  est  nommé  à  l'unanimité  membre  titulaire 
et  M.  Segond-Cresp  membre  correspondant. 

M.  Buzy  donne  lecture  d'une  pièce  de  poésie  intitulée 
les  Bourdons  Sénonais. 

M.  Prou  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les 
fiefs  de  Montereau  et  de  Bray. 

La  Société,  avertie  que  M.  Prou  se  propose  de  lire  son 
mémoire  aux  prochaines  réunions  de  la  Sorbonne,  dé- 
cide que  ce  mémoire,  conformément  à  la  dernière  circu- 
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laire,  sera  envoyé  au  Ministro  on  même  temps  que  les 
noms  des  délégués. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecturâ  d'unâ  noU  sur  k 
Chape/h  des  Cinq  joies  de  Marie,  aujourd'hui  eha[wlle 
du  Lycée,  et  sur  quelques  frugments  de  pierr«»  tombalei! 
qu'elle  renferme-       - 


M.   l'abhé  G< 
la  dernière  séab 


1 


PRKSIDENC^ 


S  sa  lecture  commencée  i 
wril  1800. 

;Y,    VICE-I'RésiDENT 


M.  Huzy  qui  préside  la  séance  annonce  à  la  Société 
quo  M.  Prou,  son  président,  a  élénominé  oliicienl'Aci- 
démieà  lu  dcrnioro  réunion  d(^  la  Sorbonne.  M.  De.  ("a/,.', 
se  luit  l'intorprùto  de  la  Société,  pour  féliciter  M.  Pi'uu, 
L'ordre  du  jour  amène  le  renouvellement  des  mem- 
bres du  bureau. 

Le  scrutin  confirme  cliacun  des   membres  «laii.s  si^ 
fonctions  et  le  bureau  reste  ainsi  constitué. 
Président  M.  Prov. 

Vice- président    M.  Blzy. 
S(ïcrétaire  M.  .Iilliot. 

Pro-secrétaire     M.  Philippon. 
Archiviste  M.  Mal'roy. 

Vice-archiviste  M.  Prou  fils. 
Trésorier  M.  .Iacquemus. 

M.  Cocheris  clierclie  à  réunir  ;\  la  Hibliolhèque  im- 
périale la  collection  des  Hulletins  des  Sociétés  savantes 
et  sollicite  l'envoi  d'une  collection  complète  des  Bulle- 
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ïê'la  Société  archéologique  de  Sens.  La  Société 
lécide  qu'il  sera  fait  droit  à  cette  demande. 


Séancedu3mail869. 


PRESIDENCE    DE   M.    PROU 


W^ 


M.  le  Trésorier  dépose  sur  le  bureau  un  état  de  la 
aisse  de  la  Société. 

M.  Julliot  rend  compte  delà  découverte  de  diverses 
sépultures  dans  l'abbaye  de  Sainte  Colombe.  Au  nombre 
es  objets  trouvés  dans  les  cercueils  figure  une  magni- 
fique crosse  en  bronze  émaillé  et  doré  que  l'on  a  bien 
voulu  confier  à  M.  Julliot  pour  qu'il  la  communique  à 
lia  Société.  Il  en  donne  la  description  et  eu  présente  un 
'dessin  colorié  et  rehaussé  d'or. 


Séance  du  7  juin  1 869. 

PRÉSIDE.NCE    DE    M.    BUZY. 

M.  Créteil  donne  lecture  d'une  traduction  qu'il  a  faite 
fde  l'hébreu  du  troisième  chapitre  d'IIabacuc. 

M.  Buzy  donne  lecture  d'un  travail  qu'il  intitule  : 
Chant  funèbre  sur  la  bataille  de  Fonlenay  livrée  en  841 
\vn  samedi  25  juin. 

M.  l'abbé  Gouyer  dépose  sur  le  bureau  l'indication 
|des  Bulles  d'Alexandre  III  datées  de  Sens  que  renfer- 
Iment  certains  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
!  riale. 


27 
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Sétmee  du  5  juillet  1869. 

TRÉSIDENCE  DE  M.  PROD. 

M.  le  Président  aimoHcts  quo  h  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction pul)lique  a  misa  la dispo.sition  tin  kSoci«W 
une  subvention  dg_^OQ  franc»  a|>|tlicab!«  à  la  publici-^ 
tion  du  Musée 

M .  le  Présid  la  Société  que  ks  méinoi 

destinés  au  et-  jùque  do  IKGO  doivent  èw' 

adressés  à  17  !  M  31  juillet.  Il  ajuutv  (juc 

la  Société  est  ler  un  délégué  pour  la  r»> 

présenter  au  s  imiisîon  qui  doit  former  I« 

jury  d'examen.  M.  JuUiot  est  chargé  de  cette  mission. 


:4- 

I 


Scancc  du  2  août  18G9. 

l'RKSIDENCE    DE    M.    BfZY. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  doulou- 
reuse qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Pliilip- 
pon  son  pro-secrétaire  et  se  fait  l'interprète  des  senti- 
ments de  la  Société. 

M.  Créteil  donne  lecture  de  la  traduction  qu'il  a  faii« 
de  l'hébreu  du  psaume  89. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  note  intitulée 
Rrqui'lr  au  futur  concile  sur  l'unUr  du  cliant  litur<jiqnî. 

M.  Buzy  donne  lecture  d'une  notice  histori(iue  et  ar- 
cliéulogique  sur  sainte  Théodéchilde. 


Scancc  du  11  octobre  18G9. 

Pl.ÉSIDENCE   DE   M.    BLZY. 

M.  le  Vice-président  donne  lecture  d'une   lettre  île 


—  419  — 


M.  le  Président  retenu  chez  lai  par  an  deail  de  famille. 
II  résalte  des  démarches  faites  par  M .  le  Président  qa'une 
noavelle  sabvention  de  300  francs  a  été  accordée  le 
11  août  dernier  par  M.  le  ministre  de  l'Instraction  pa- 
bliqae,  et  que  le  Conseil  municipal  a  voté  de  son  cbté  ane 
allocation  de  500  francs.  Ces  deux  sommes  réunies  aux 
fonds  qui  restent  en  caisse  permettront  de  faire  face  aux 
premières  dépenses  nécessitées  par  la  publication  du 
Musée  lapidaire. 

Le  R.  P.  Cornât  termine  la  lecture  de  son  travail  sur 
la  Patrologie  de  Migne. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  note  sur  les 
événements  Sénonais  de  1669. 

M.  Julliot  rend  compte  de  sa  mission  en  qualité  de 
délégué  à  Dijon  pour  représenter  la  Société  au  concours 
académique.  Huit  ouvrages  avaient  été  adressés  pour  ce 
concours  ;  celui  qui  a  été  couronné  est  l'Histoire  de  Vé- 
zelay  par  M.  Chérest  d'Auxerre.  Avant  de  se  séparer, 
les  membres  du  jury  ont  émis  le  vœu  que  chaque  Société 
voulut  bien  désigner  deux  délégués,  l'un  devant  rempla- 
cer l'autre  dans  le  cas  où  le  premier  ferait  défaut,  et  que 
les  réunions  euroènt  lieu  au  commencement  ou  à  la  fin 
des  vacances. 


Séance  du  8  novembre  1869. 

PRÉSIDENCE  DE  H.   BUZT. 


M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  nouvelle 
qu'elle  vient  de  faire  en.  la  personne  de  deux  de  ses  mem- 
bres M.  l'abbé  BonnardetM.  le  docteur  Fillemin.  Se  fai- 
sant l'organe  delà  Société,  il  demande  qu'un  dernier  té- 
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motgtiage  «le  douleur  et  ds  regrets  soit  mentionné  au 
procès-verbal. 

La  Société,  pour  arriver  plas  activemeiit  k  ta  publi* 
cation  de  son  Musée  Oallo-romain,  décide  qu'une  coti»^* 
tioR  extraordinaire  sera  versée  par  chaque  membre  ti- 
tulaire entre  les  maîu0  du  tréHurier. 

M.  Cliarloctiû  mïym  do»  travaux  publiéii 

par  la  revue  pi  i  sous  le  titre  de  IjaBmr- 

(joijne. 

M.  l'abbé  Pn  at  la  Société  do  détails  his- 

toriques à  prop  te  monnaie  en  or  de  Justi- 

nîen  trouvée  àS<  Bk  ^4^ 


Srance  du  6  décembre  1869. 

l'RÉSIDKNCK  DE  M.  l'ROU. 

M.  l'abbé  Vivien  donne  lecture  de  la  première  partie 
d'un  travail  sur  le  temps  de  l'Apostolat  de  saint  Savi- 
nien  à  Sens. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  note  sur  un 
écu  au  soleil  de  François  \"  trouvé  à  Soucy  et  portant 
au  revers  une  croix  cantonnée  de  deuxd*'  et  do  2  fleurs 
de  Ivs. 


Séance  du  3  janvier  1870. 

l'UÉSIDENCE    DE    M.  RUZY. 

M.  l'abbé  Gouyer  donne  lecture  d'une  note  tendant  à 
remplir  une  lacune  dans  le  tome  XII  du  Gallia  Cliris- 
tiann  et  concernant  le  premier  concile  de  Sens  tenu 
au  VIP  siècle,  sous  le  pontificat  de  saint  Arthème,  ar- 
chevêque de  Sens. 
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M.  Jalliot  demande  si  quelque  membre  de  la  Société 
aurait  connaissance  de  la  devise  :  Deus  rex  amid  senO" 
nenses  accompagnant  les  armes  de  la  ville  de  Sens,  et 
si  l'on  pourrait  en  trouver  l'origine.  Il  a  rencontré 
cette  devise  et  ces  armes  sur  des  boutons  d'uniforme 
en  enivre  doré  remontant  au  siècle  dernier. 


Séance  du  7  février  1870. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PROU. 

M.  Tonnellier  a  fait  des  recherches  pour  répondre  à  la 
demande  de  M.  Julliot  concernant  le  bouton  d'uniforme 
par  lui  indiqué  à  la  dernière  séance.  Il  a  trouvé  dans 
les  registres  des  arrêtés  de  la  municipalité  de  Sens,  à  la 
date  de  septembre  1789,  un  règlement  pour  la  milice 
bourgeoise,  dont  l'article  2,  ainsi  conçu,  fournit  les 
renseignements  demandés  : 

Art.  2.  L'habillement  de  la  milice  nationale  de  Sens 
sera  un  habit  de  drap  bien,  collet,  révers  et  parements 
écarlat.  Le  collet  sera  montant  et  proportionné  à  la  hau- 
teur du  col  ;  les  vestes  et  les  calottes  seront  blanches  ; 
les  boutons  et  distinctions  seront  jaunes;  les  boutons  se- 
ront timbrés  aux  armes  de  la  ville  et  auront  pour  lé- 
gende :  Deusrex  amici  senonenses. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  relative  à  la  neuvième 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  qai  doit 
avoir  lieu  les  20,  21 ,  22  et  23  avril  prochain,  et  pour  la- 
quelle les  dispositions  restent  les  mêmes  que  les  années 
précédentes. 


tare  qui  pouvait  offi 
M.  rab5>«;  Virjea  • 

VXfOiUAidxé  de  sa, 
M.  Jalliot  donne 

étade  sar  Sens  an  s 

psi 

La  Société  délégi 
poar  la  représente! 

M.  Xoel,  présent 
eonune  membre  titi 

M.  le  Président  ai 
laris  d'une  allocati 
Uication  da  Musée 

M.  Jalliot  contini 
aa  XV*  siècle  d'apr 
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ment  nommé  éTêque  de  Tarbes,  ayant  manifesté  le  dé- 
sir de  conserver,  malgré  son  éloignement,  des  relations 
avec  la  Société  archéologique  de  Sens,  est  à  l'unanimité 
proclamé  membre  honoraire. 

M.  le  docteur  Mouchet  est  présenté  comme  membre 
titulaire  par  MM.  JuUiot,  Mauroy,  Jacquemus,  Vivien, 
Morin  et  Tonnellier. 

L'ordre  du  jour  amène  le  renouvellement  des  mem- 
bres du  bureau. 

Le  scrutin  donne  la  composition  suivante  du  bureau 
pour  l'année  1870-1871. 

M.   G.    JULLIOT. 

M.  le  docteur  Compérat. 
M.  l'abbé  Vivien. 
M.  L.  Paou. 
M.  Mausoy. 

M.   LORIFEKNE. 

M.  Jacquemus. 


Président 

Vice-président 

Secrétaire 

Pro-secrétaire 

Archiviste 

Vice-archiviste 

Trésorier 


M.  Juillet  offre,  au  nom  de  M.  Compérat,  propriétaire  à 
Sens,  faubourg  Saint-Antoine,  une  statuette  en  pierre 
du  XV*  siècle  représentant  une  sainte  debout  tenant  un 
chapelet  de  la  main  droite  et  un  livre  de  la  main  gauche. 
Malgré  les  mutilations  qu'a  Subies  cette  statuette,  on 
voit  qu'elle  est  l'œuvre  d'une  main  habile.  Elle  a  été 
trouvée  dans  les  fondations  d'un  mur  de  jardin  à  l'angle 
du  Mail  et  du  faubourg  avec  quatre  chapiteaux  du  xii*  siè- 
cle, dont  M.  Compérat  fait  également  hommage  à  la  So- 
ciété. La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Compérat . 

M.  Déligand  offre  un  petit  bronze  de  Marc-Aurèle  et 
un  méreau  allemand  trouvés  près  du  mur  d'enceinte  de 


la  ville,  autant  qu'on  en  pe 
Uille  des  pierres  et  ladisp< 


Séance  du 

Sar  la  proposition  de  M. 
des  remerciements  i  M.  R 
toat  le  zèleqa'il  a  dëplojé 
tioos,  et  associe  i  ceTotel 
partage  avec  M.  le  Préside 
et  des  séances  de  la  Sodét 

M.  le  docteur  Monchetesi 
membre  titulaire. 

M.  Challard,  professear 
qualité  de  membre  titulaire 
et  Jnlliot. 

M.  Garban.  Drofessenr  «i 
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a  tentées  pour  activer  la  publication  du  Musée  Gallo- 
romain  . 

M.  Mauroy  offre  une  hachette  en  silex  qu'il  a  trouvée 
dans  la  plaine  Champbertrand. 

M.  Julliot  dépose  sur  le  bureau  un  fer  du  lance,  une 
elé  de  bronze  et  un  fragment  de  poterie  Samienne  por- 
tant une  marque  de  fabrique.  Ces  trois  objets  ont  été 
trouvés  à  Saint-Paul-lès-Sens. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  Mgr  Piche- 
not,  évêque  nommé  de  Tarbes  et  ancien  membre  de  la 
Société,  vient  d'être  nommé  officier  d'Académie.  Il  lit 
ensuite  une  notice  sur  Mgr  Pichenot  insérée  dans  La 
Bourgogne.  La  Société  s'associe  aux  justes  éloges  que 
donne  cette  revue  aux  vertus  et  au  mérite  du  nouvel  élu. 

M.  l'abbé  Prunier  lit  une  note  sur  une  monnaie  de 
cuivre  trouvée  à  Soucy . 


Séa/nce  (iu   13  juin  1870. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  JULLIOT. 

M.  le  Président  présente  à  la  Société  un  vase  antique 
trouvé  à  Armentières  dans  les  fouilles  opérées  pour  la 
dérivation  de  la  Vanne.  Ce  vase  est  rempli  de  monnaies 
romaines  en  bronze  au  nombre  d'environ  3,000  pièces, 
la  plupart  tellement  empâtées  par  l'oxidation  qu'il  est 
impossible  de  les  extraire  du  vase  ou  de  les  séparer  les 
unes  des  autres  sans  les  casser:  quelques-unes  cepen- 
dant  sont  assez  bien  conservées  pour  pouvoir  être  clas- 
sées et  parmi  ces  dernières  figurent  deux  pièces  d'ar- 
gent l'une  à  l'effigie  de  Constance  Chlore  et  l'autre  de 
Maximin  Hercule. 


M.  Noël,  offre  une  obole  i 

MM.  JuUiot  et  Mauroy 
dans  les  toarbières  de  Mal 
denr,  entre  autres  une  den 
vigne. 

Sur  l'invitation  d'une  co 
prend  de  faire  frapper  un 
M.  Montalembert,  laSociét 
comme  souscription. 

Une  lettre  de  M.  Leras, 
Dijon  pour  le  département  < 
nommer  un  délégué  pour  h 
chargé  de  décerner  le  pri 
que  M.  MignarJ,  membre 
prié  de  vouloir  bien  se  cha 

M.  Garban  etChallarJso 
membres  titulaires  de  la  Se 

M.  Buzy  donne  lecture 
ll.'|..i<.Tl  Aliailar.l 


yy^.^.  .^ 
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Séance  du  4  juillet   1870. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  JULUOT. 

M.  Jacqaemas  offre  un  petit  bronze  de  Posthume 
trouvé  à  Sens  sur  l'emplacement  des  Arènes. 

M.  le  Président  lit  une  note  de  M.  Lhuillier,  secré- 
taire de  la  Société  d'Archéologie  de  Seine-et-Marne,  tou- 
chant les  biens  que  possédaient  les  religieuses  Bernar- 
dines de  l'abbaye  du  Lys  (paroisse  de  Dammarie)  sur  le 
territoire  de  Mâlay-le-Roi  près  Sens, 

M.  Loriferne  lit  un  travail  sur  quelques  espèces  de  la 
famille  des  Bombyx  et  de  celle  des  Ichneumons. 

M.  l'abljé  Prunier  lit  une  note  concernant  sainte 
Béate,  mals^rê  du  pays  Sénonais,  qui  aurait  été  con- 
fondue par  le  R.  P.  Mémain  avec  une  autre  sainte 
Béate,  également  vierge  et  martyre.  M.  l'abhé  Prunier 
et  M.  l'abbé  Carlier  sont  priés  d'étudier  la  question  avec 
leR.  P.  Mémain. 

M.  JuUiot  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  Sens 
au  XV*  siècle. 

Une  remarquable  peinture  sûr  bois  appartenant  à 
l'église  de  Cudot  est  présentée  à  la  Société  par  M.  le 
Maire  et  M.  le  Curé  de  Cudot  qui  assistent  à  la  séance. 
Diverses  opinions  sont  émises  sur  le  mérite  de  ce 
tableau  qui  représente  une  Adoration  des  Mages,  sem- 
ble remonter  à  l'époque  de  la  renaissance,  et  avoir  une 
origine  allemande. 


Séance  du  7   août  1870. 
PRÉSIDENCE   DEM.    JULLIOT.  » 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Cha- 


'*■ 
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bi)uiHet,  ranservatear  des  Antitines  de  la  Bibliothèt^ae 
Impériale,  àqui  communication  &été  faite  de  la  médaitle 
<le  Titus  au  revers  Judaea  navnH-s  faisant  partie  dumè- 
daillier  légué  à  la  Société  par  M.  G.  Dubois.  M.  Cha- 
bouillet  s'appuyaiit  de  l'avis  de  tout  le  cabioet  du»  mé- 
dailles considère  cette  médaille  comme  fausse, 

M.  le  Présidei  a  lecture  de  la  corres- 

pondance échangée  sujet  de  cette  monnaie 

entreM.  du  Mersa;  \ifiFran€€  àéjKirtemen- 

tôle  3*  année  8«  lii  ff 

M.  Julliot  offre  i  silex  polie  trouvée  dans 

le  bois  de  la  Chapi  te  et  deux  autres  en  si- 

lex taillé  trouvées  aux  Hautes-Bergeriei  commune  de 
Voisines. 


Dans  une  séance  extraordinaire  tenue  au  mois  d'oc- 
tobre à  iaquelle  assiste  M.  le  maire,  des  mesures  sont 
arrêtées  pour  mettre  en  lieu  de  sûreté  les  objets  les 
plus  pnicieux  des  archives  et  des  collections  de  la  ville 
et  de  la  Société. 


Srancc  du   7  novrmhrr  1870. 

l'RÉSIDKNCK    DE  .M.  .lUI.LIOT. 

JI.  Tonnellier  père  donne  donne  lecture  de  divers  ex- 
traits des  délibérations  du  Conseil  municipal  de  la  ville 
de  Sens  de  177(5  à  17!tO  présentant  des  analogies  aver 
les  tristes  circonstances  que  nous  traversons. 

M.  rabb('  Prunier  donne  lecture  d'un  travail  sur  les 
revenus  des  aiibayes  de  Saint-Iteinj  et  de  Saint-Pierre- 
le-Vif. 
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L'occupation  de  la  ville  de  Sens  par  l'armée  prus- 
sienne entrée  à  Sens  le  12  novembre,  force  la  Société  à 
suspendre  ses  réunions. 


Séance  du  3  avril  1871 . 

PRÉSIDENCE   DE    M.   JULUOT. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  le  départ 
et  la  démission   de  M.  Charles  Dubois,   la  mort  de 
M.  Alexandre  Dubois,  et  le  départ  de  M.Charlochet,  qui  ^^  ^ 
demande  à  échanger  son  titre  contre  celui  de  corres-    ^   («■ 
pondant. 

M.  Conret,  substitut  du  procureur  de  la  République, 
est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Julliot, 
Lallier  et  Mauroy. 

M.  Hatton  de  Pont-sur-Yonne,  est  présenté  comme 
membre  titulaire  par  MM.  Julliot,  Loriferne  et  Mauroy. 

M.  Buzy  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  : 
Nos  soldats  en  Prusse. 

L'ordre  du  jour  amène  le  renouvellement  du  bureau 
pour  l'année  1870-71.  L'ancien  bureau  rééligible  est 
confirmé  dans  ses  fonctions. 

M.  Julliot  offre  deux  petits  bas-reliefs  trouvés  dans  un 
mur  du  moulin  des  Boutours,  et  au  nom  de  M.  Bréard, 
de  Villeneuve-l'Archevéque ,  membre  correspondant, 
une  pierre  provenant  de  l'abbaye  deVauluisant,  portant 
les  armoiries  de  quelque  abbé. 


SéoMê  du  l"  mai  M71. 

PBJÉSIDEirOK  DE  |f .   JVLUOT. 

M.  Déligaad  offre  s^t  pièces  de  monni 
siennes,  2  belges,  2  badoûes  et  une  firança 
de  Lpais  XY. 

MM.  Coaret«tHatton«ont  à  rananimité  i 
memlfres  titulaires. 

•     M.'Lévy,  qui  a  quitté  Sens,  offira  sa  d 
membre  titulaire  ;  la  Société  lui  confère  le  t 


•\     *1^  bre  correspondant. 
•r^^  •       M.  le  Président 


annonce  à  la  Société 
M.  Huillard-BréhoUes,  l'un  de  ses  membres 
enlevé  prématnrément  par  suite  de  soaffiranc 
pendant  le  siège  de  Paris.  La  Société  dema 
regrets  unanimes  soient  consignés  au  pr< 

M.  Charles  Lucas,  architecte  à  Paris,  « 
comme  membre  titulaire  par  MM.  Carlier 
JuUiot  et  Roblot. 

M.  Julliot  entretient  la  Société  de  1%  Ct 
Sens  en  1 144,  et  de  sa  suppression  officielle  ei 
gnale  un  épisode  peu  connu.  C'est  le  fait  des 
de  l'abbé  Herbert  et  de  son  neveu  en  prés 
Louis  YII,  qui  fait  ériger,  sur  la  tombe  du  n 
était  cher,  un  monument  existant  encore  an 
cle.  A  cette  époque,  les  moines  de  Saint-Pi< 
venaient  encore  chaque  année  au  l^mai  couv 
bes  de  violettes  et  réciter  des  prières  8oIenn< 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  d'une  m 
à  l'archevêque  de  Sens,  Hardouin  Fortin 
guette. 
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Séance  du  5  juin  1871 

PRÉSIDENCE  DE  M.   JULLIOT. 

M.  Ch.  Lucas,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  ad- 
mis comme  membre  titulaire. 

M.  Tonnellier  donne  lecture  1»  d'une  délibération  de 
la  Commune  de  Sens  de  l'année  1786  tendant  à  obtenir 
le  maintien  des  Ursulines  contre  un  arrêt  du  cardinal  de 
Luynes  qui  les  remplaçait  par  une  autre  communauté  ; 
2*  d'une  autre  délibération  en  date  du  27  février  1784, 
relative  à  la  plantation  de  la  promenade  qui  va  de  la 
porte  Saint-Didier  à  la  porte  d'Yonne. 

M.  l'abbé  Prunier  lit  ensuite  quelques  extraits  de  dé- 
libérations de  conseil  de  la  Commune  de  Noé  en  1793. 

M.  le  Trésorier  dépose  sur  le  bureau  le  relevé  des 
comptes  de  la  Société. 


Séance  du  3  juillet  1871 

PRâSIDEUCB  DE  M.   JULLIOT. 

M.  Charles  Roy  ayant  quitté  Sens  demande  à  échan- 
ger son  titre  de  membre  titulaire  contre  celui  de  corre»- 
pondant.  Cet  échange  est  accordé  à  l'iinanimité. 

M.  le  Président  est  autorisé  par  la  Société  à  faire  l'ac- 
quisition de  divers  objets  trouvés  dans  les  fouilles  du 
chemin  de  fer  d'Âuxerre  à  Glamecy.  Ce  sont  2  vases  de 
terre  cuite,  un  vase  de  verre,  une  patère  ornée  de  feuil- 
lages, deux  clés  et  deux  fiboles. 

M.  Brissaud  lit  une  notice  nécrologique  sur  M.  le  doc- 
teur Bally,  ancien  président  de  l'Académie  de  médecine, 
ancien  membre  correspondant  de  la  Société.  Vivement 


(lin  de  M.  de  Melianvuie.  \jn  i 
plication  de  cette  couronne  in 
la  Vierge  Mère. 

M.  Toanellier  donne  lectun 
naire  de  l'année  1702,  aa  sojc 
incarcéré  préventivement  par 
par  le  peaple  de  Sens  aa  m< 
lois. 


Séance  du  7 

PRÉSIDENCE  DE 

M.  le  Président  dépose  sar 
dailles  romaines ,  l'une  de 
fruste,  une  tenaille  de  forge; 
et  un  fragment  de  hache  en 
toire  de  la  commune  de  Pan 

Sur  une  observation  du  h 
Président,  la  Société  décide 
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M.  Ch.  Lacas  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  à 
lui  par  M.  Engelhardt,  secrétaire  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  du  nord  à  Copenhague,  et  destinée  à  rectifier 
un  passage  de  la  notice  sur  les  comtes  de  Joigny  par 
M.  l'abbé  Carlier  touchant  Isabelle  de  Joigny  mariée  en 
1295  à  Haquin  fils  puiné  d'Eric,  roi  de  Norvège. 

>  Le  roi  Erik  Prestehader»  mort  en  1299,  avait  un 
frère  le  duc  Haakon  V,  fils  de  Magnas,  né  en  1270  mort 
en  1319,  pour  qui  Isabelle  de  Joigny  fut  demandée  en 
mariage  l'an  1296  ou  1295.  Mais  le  mariage  ne  s'accom- 
plit jamais  ;  la  princesse  mourat,  dit-on,  pendant  le 
voyage  en  Norvège  et  fut  enterrée,  ditron ,  dans 
l'église  de  Fjore,  baillage  de  Nedenes,  province  de 
Christiansand,  oti  se  trouve  en  effet  une  pierre  tumu- 
laire  avec  l'inscription  : 

HIC  USMAC  NATA  RECDBET 
DE    PKOLS  BEATE  REQI3  NORVEOIS    PRINCIPIS  ET  OACIE. 

qu'on  a  voulu  interpréter  comme  concernant  la  prin- 
cesse de  Joigny  ;  mais  comme  elle  parle  d'une  fille  du 
roi  de  Norvège  et  d'une  princesse  danoise,  il  n'est  pas 
probable  qu'on  l'ait  fait  avec  raison.  • 

Â  la  suite  de  cette  note,  M.  Engelhardt  dte  diverses 
sources  de  renseignements. 

M.  Lucas  donne  ensuite  lecture  de  quelques  observa- 
tions sur  l'abas  des  liqueurs  alcooliques  et  d'une  péti- 
tion adressée  à  l'Assemblée  nationale  tendant  à  détruire 
cet  abas  déplorable. 

Enfin  déposant  sur  le  bureau  on  fragment  de  porce- 
laine et  une  feuille  de  la  collection  des  Conciles  qu'il  a 
recueillis  dans  les  ruines  fumantes  de  l'Hôtel-de- Ville 

28 


Séance  du  9 1 

PRÉSIDENCE  DE 

Sur  des  demandes  qui  lai  ( 
Kbliothéoaire  de  la  Préfectui 
Président  de  la  Société  d'An 
ciété  décide  qa'il  sera  envoy 
police  qu'à  la  Sqdété  d'Arclu 
lection  des  Bulletins. 

Sur  les  instances  de  dea; 
Lorrain,  la  Société  joint  à 
d'Archéologie  Lorraine  une  i 
tinée  à  concourir  à  la  restai 
de  Lorraine. 

M.  le  Président  annonce  qo 
traction  publique  a  mis  à  la  di 
allocation  de  600  francs. 

M.  le  Président  offre  à  la  I 
romaines  trouvées  dans  les  I 


'^'^^e^ritA^^, 
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vases  de  verre  trouvés  dans  des  fouilles  à  Pont-sar- 
Seine  (Aube). 

M.  Brissaud  lit  une  note  sur  les  manuscrits  légués  par 
M™  veuve  Crou  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Sens. 

M.  l'abbé  Prunier  lit  ensuite  un  travail  sur  un  édit  de 
Louis  XVI  contre  les  devins  et  débitants  de  produits 
vénéneux.     *u/^  ^'t^kJ  iww  ^:^*#«%^##.^ 

Séance  du  6  novembre  1871. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     JULLIOT. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gar- 
ban  qui,  obligé  de  quitter  Sens,  demande  à  échanger  son 
titre  de  membre  titulaire  contre  celui  de  correspon- 
dant. 

M.  Julliot  offre  à  la  Société  :  1*  une  clé  et  un  clou  en 

j^l^^ouvés  dans  le  ru  de  Mondoreau  par  M.  Gaujard  ; 

'  2^deux  haches  en  silex,  l'une  taillée,  l'autre  polie,  et 

un  grattoir  également  en  silex,  provenant  de  Cérilly 

(Yonne)  ;  3"  un  fragment  de  hache  en  jade,  trouvé  à 

Sens,  plaine  Champbertrand. 

M.  l'abbé  Carlier  offre  la  copie  suivante  d'une  épi- 
taphe  sur  l'anagramme  de  très-noble  et  très-vertueuse 
damoiselle  madame  du  Puj  dame  de  Senan  : 

EPITAPHE  SUR  LANNAORAUHE  DE  TRÈS 
NOBLE  ET  TRÈS  VERTUEUSE   DAMOISELLE 
MARIE  DV   PTIS  DAME  DE  SENAM  FEMME 
DE   NOBLE    SEIONEVR   GILLES   DE   BRACHET 
ESCVIER   SEIONEVR  DE  VILLARS  ET  DANGB 
LAQVELLE  DÉCEDDA  EN  LAAOE  DE  XXV  ANS'*'* 
LE  XXYIII"*  DE  rVILLET  MIL  VI«  XXI. 
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ÏIAKIB    DVPVI8 
)  DIEV    MA    PRISE 

Si/  la  mort  dont  la  fauls  toutes  choses  moissone 
Met  prise  en  mon  print(^mjxî  en  voici  la  raison 
Dieu  veut  faire  dui'er  ma  plus  belle  saison 
Et  me  fmvi  "     -  -^  ^  ^'  •    [^jf'^fotiîw 
C/tas^i*dc  inui\qui  vous  waitrisc 

Séchez  ses  dm  i  tumbent  de  vos  rje^u; 

Et  puis  que  }  vij  dedans  les  ciculx 

Benissûs  pot.  fr  que  diev  ma  peisb. 

M.  le  Présîd  mort  de  M.  V.  Petit,  des- 

sinateur, membre  correspondant.  La  Société  demande 
que  l'expression  de  ses  regrets  soit  portée  au  procès- 
verbal. 

M.  l'abbé  Prunier  donne  lecture  de  l'inventaire  delà 
bibliothèque  d'un  château  du  Sénonais  en  1787.      f~l0^i^ 


Séance  du  4  décembre  1871. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  JLLLIOT. 

M.  JuUiot  offre  à  la  Société  divers  fragments  de  po- 
terie samienne  trouvés  à  Saint-Paul  dans  la  propriété  de 
M.  Querelle. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'un  projet  de 
règlement  dont  les  divers  articles  seront  discutés  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Julliot  donne  lecture  de  la  traduction  par  Taveau 
de  la  Charte  de  la  commune  de  Sens. 

M.  r^bbé  Prunier  lit  une  notice  nécrologique  sur 
M.  V.  Petit,  membre  correspondant. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  SENS. 


MEMBRES  D'HONNEUR. 

Monseigneur  l'Archevêque  de  Sens. 
MM.  le  Préfet  de  l'Yonne. 

Le  Sous-Préfet  de  Sens. 

Le  Maire  de  Sens. 
Mgr  JoLLY,  ancien  archeTÔ|ue  de  Sens,  chanoine  de  Saint- 
Denis. 


MEMBRES  DU  BUREAU 
Année  1871-1872. 


MM.  G.  JcLUOT,  président. 

A.  CqxpÈBAT,  vice-président. 
Vivien,  secrétaire. 
L.  Pbou,  pro-secrétairc. 
Madrot,  archiviste. 
LoRiFERNB,  vice-archiviste. 
Jacqoemos,  trésorier. 


MEMBRES  TITULAIRES. 

MM.  I^LUER,  président  du  tribunal  civil.  17  avril  1844. 
Prou,  président  honoraire.  id. 

Gréteii.,  ancien  inspecteur  d'académie.  id. 

Délioano  ^,  conseiller  général.  22  avril  t644. 
ToNNELLiEB,  ancien  greffier  du  tribunal  civil.  id. 

Lefort,  architecte.  15  mai  1847. 

Pbovent,  avoué.  15  mai  1847. 

LscLAiR,  notaire  honoraire.  4  juin  1841*. 
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L'abtiê  Cahuëii,  ijfe,  chanoine, 
E.  8Ai,t,KnoN,  ingénieur  civil. 
Cm.  DucHEjtiK,  in)|)rimeur. 
RoLusn,  docteur-médecin. 
La  R,  P.CoasAT,  oumOnîer  de  de  St-Ai 
Pflou (Louis),  notairo. 
G.  JuLUOT,  [iro fesse ur  au  Lycée. 
JAcauEMus,  propriétaire.  i 

LoniiîBRSE,  pharmacien  de  i"  classe  4 

RoBLOT,  architecie.  - 

BcKY,  professeur  au  Lycée.  2 

L'abbé  BnissoT,  curé  de  St-Pierre-lc-Rond.  5 
Pebbin,  juge  au  tribunol  civil.  4 

Cabbb,  •igent-voyerd'arroDdigaement.         5 
Gisoi'iLLE,  ^,  proviseur  du  Lycée.  4 

.  L'abbé  ViDOT.  archiprétre.  5 

PBTrpAs,  juge  de  paii  du  canton  nord.        6 
PunnoNSE,  do  et  euf -médecin. 
LfiSKUB,  archiu-cle.  ^ 

CoMPÉRAT,  docteur-médecin.  5  , 

L'abbô  Vivies,  chapelain  dt)  i'IIÙtel-Dieu.  â 
Bbissaud,  jiigddé  paix  du  canton  sud.  3 
A.  Tos.iiiLLiEn,  avoué.  7* 

Mauboy,  propriétaire.  4 

MoRiNOECHA)ipRoussE,biblioih.  deU ville.  6  i 
r.  M01.EUB,  manufacturier.  3f, 

Gaultry,  juge  suppléant.  7  d, 

C0RSAU.LB,  notaire.  |.r 

AuBLfc,  professeur  au  Lycée.  l*r 

Noël,  0.  jj^ ,  chef  d'escadron  en  retraito.  7  m 


SloijcHET,  docteur-médecin. 
•Oabdan,  professeur  au  Lycée, 
CKALLAno,  professeur  do  dessin. 
CouRET,  substitut. 
Hatton,  à  Pont-8ur- Yonne. 
Lvuè,  Gh.  arcbiiccte. 
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